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AVERTISSEMENT  DE  L'AUTEUR. 


L'histoire  de  b  révolution  d'ADgleterre  comprend  trois  grandes 
périodes.  DuM  ia  première,  sous  Charles  I"  (1625-1649},  la  révolu- 
tioD  se  prépare,  éclate  et  s'accomplit.  Dqds  la  seconde,  sous  le  long 
parlraaentetCromwell  (1649-1660],  elle  essaye  de  fonder  son  propre 
gonrememaitt  qa'dle  appelle  la  BépnbUque,  et  succombe  dans  ce 
travail.  La  troisième  période  est  cdie  de  la  réacUoa  monarchique, 
exploitée  par  la  prudence  sceptique  de  Qiaries  II  qui  ne  lui  demande 
qae  de  satisfaire  son  égoïsme,  et  épuisée  par  la  passion  aveugle  de 
Jacques  II  qui  vnit  entir«-lepouvoirabsoln.En  1688,  l'Angleterre 
toocbeaubatqa'elle  se  proposait  en  1640,  et  ferme  la  carrière  dei 
révohitions  pour  entrer  dans  celle  de  U  libertés 
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Je  publie,  saos  aucun  chaDgement,  une  nouvelle  édition  de  l'his- 
toire de  la  première  période.  J'ai  recueilli,  pour  l'histoire  des  deui 
autres,  beaucoup  de  matériani  qui  m  sont,  je  crois,  ni  bbds  impor- 

tanceDiiansnouTeaaté. Certainement,  un  jour  viendra  où  jepourrai 
les  mettre  en  œuvre  ;  et  j'apprends  &  comprendre  ce  gr  andj  érène- 
ment  en  attendant  le  loisir  de  le  raconter. 

F.  G. 


PÉÉFACE 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


J'ai  ptiMié  les  mémoires  originaux  de  la  révolution  d'Angleterre  ; 
j'en  publie  anjoord'hiii  l'Iiistoire.  Avant  la  révolutiw  française, 
celle-ci  était  le  plus  grand  événement  que  l'Europe  eût  à  raconter. 

Je  ne  crains  point  qu'on  en  ntéconiuiiue  le  grandeur  ;  en  la  sur- 
passant, la  nôtre  ne  l'a  point  rabaissée  ;  ce  sont  deux  victoires  dans 
la  même  guerre  et  au  profit  delà  même  cause;  la  gloire  leur  est 
commune;  elles  se  relèvent  mutuellement  an  lieu  de  s'éclipser.  Je 
cnins  plutdt  qu'on  ne  s'abuse  sur  leur  vrai  caractère,  et  qu'on  ne  leur 
■signe  pas,  dans  l'histoire  du  monde,  la  place  qui  leur  convient. 

A  en  croire  une  opinion  aujourd'hui  fort  répandue,  il  semble  que 
ces  deux  révolutions  aient  été  des  événements  étranges,  émanés  de 
principes  et  conçus  dans  des  desseins  inouïs,  qui  ont  jeté  la  société 
boredese&  voies  ancienoes  et  natnrdles;  des  ouragans,  des  tremble- 
ments de  terre,  ne  de  ces  phénomènes  mystérieux  enfin  qui  ne  se 
rattachent  point  aux  lois  ctwaoes  des  hommes,  et  éclatent  subite- 
ment, comme  un  coup  d'État  de  la  Providence,  peut-être  pour  dë- 
Iruire,  peut-être  pour  rajeunir.  Amis  et  enamnis,  pau^ristes  et 
détracteurs,  tiennent  en  ceci  le  même  langage  :  au  gré  des  uos,  ces 
crises  porteuses  ont  mis  au  jour,  pour  la  première  fois,  la  vérité,  la 
liberté,  la  justice  ;  avant  elles,  tout  était  absurdité,  iniquité,  tjrraD- 
nie;  à  elles  seules  le  genre  humain  doit  son  salut  :  selon  les  antres, 
ces  catastrophes  déplorables  ont  interrompu  un  long  (ge  de  sagesse, 
de  vertu,  de  bonhenr  ;  leurs  auteurs  ont  proclamé  des  maximes,  élevé 
des  prétentions,  commis  des  attentats  jusque-là  sans  exemple;  les 
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peuples,  dans  on  accès  de  folie,  se  sont  écartés  de  leur  roate  accou- 
tumée;  un  abtme  s'est  ouvert  sous  leun  pas. 

Ainsi,  soit  qn'on  les  célèbre  ou  qu'on  les  déplore,  pour  les  bénir 
ou  pour  les  maudire,  tous  s'accordent  à  tout  oublier  en  présence  des 
révolatioDS,  à  les  isoler  détournent  du  ptaié,  i  les  rendre  resp(HUB- 
bles  de  la  destinée  du  monde,  &  les  charger  seules  de  l'anathème  onde 
la  gloire. 

11  est  temps  d'échopper  à  ces  mensongères  et  puériles  décla- 
mations. 

Loin  d'avoir  rompu  le  cours  naturel  des  événements  en  Europe, 
ni  la  révolution  d'Angleterre  ni  la  nAtre  n'ont  rien  dit,  rien  voulu, 
rien  fait  qui  n'eût  été  dit,  souhaité,  fait  ou  tenté  cent  fois  avant 
leur  explosion.  Elles  ont  proclamé  l'illégitimité  du  pouvoir  absolu; 
le  libre  consentement  en  matière  de  lois  on  d'impdts  et  le  droitde 
rétistuiGe  i  main  année  étaient  an  nombre  des  prindpca  constHu- 
tifi  du  régime  féodal,  et  l'ËgUse  a  souvent  répété  ces  paroles  de 
saint  Isidore,  qu'on  lit  dans  les  canons  du  quatrième  concile  de 
Tolède  :  «  Celui-là  est  roi  qui  régit  son  peuple  justement;  ^11  bit 
»  autrement,  il  ne  sera  plus  roi.  »  Elles  oat  attaqué  le  privilège  et 
travaillé  i  introduire  idos  d'égalité  dans  l'ordre  social  :  «citant  en 
ont  (aitleiraisdeiis  l'Europe  entière,  et  jusqu'à  nos  joon  tes  progrèa 
de  l'égaUté  civile  se  sont  fondés  sur  les  lois  et  mesurés  par  les  progrès 
de  la  royauté.  Elles  ont  demandé  que  les  fooctims  publiques  fiassent 
ouvertes  à  tous  les  citoyens,  dtetritaiées  sdon  le  igérite  seul,  et  qœ 
le  pouvoir  sedcHuit  an  concours  :  c'est  le  principe  fondamental  de 
la  constitution  intérieure  de  l'Église,  et  efle  l'a  noD-wuleneat  mis 
en  vigueur,  mais  hautement  prMtessé.  Soit  qu'on  regarde  aux  doc- 
trines générales  des  deux  rérohitioDS  ou  aux  applicatioas  qu'elles  en 
ont  Ihites,  qu'il  s'agisse  du  gouvemonent  de  l'Ëtat  on  de  la  légidar 
Uaa  civile,  des  propriétés  ou  des  persocoes,  de  la  liberté  oa  du  pou- 
voir, on  ne  trouvoa  nea  dont  l'invention  leur  appartienne,  ries  qui 
>e  se  reacootre  égalemoit,  qui  n'ait  au  mnna  pria  naissance  dans  les 
temps  qu'on  ai^lle  réguliers. 

Ce  n'est pastout  :  cesprindpeB,cesdeaKinBTGMeSbrtaqu'onattri- 
bue  exclusivement  à  la  révolution  d'Angleterre  et  à  la  otoe»  non- 
seulenaent  les  ont  devancées  de  pluslears  rièdes,  mais  ce  sont  le* 
mêmes  principes,  les  mêmes  efforts  auxquels  la  société  doit  en 
Ein-ope  tons  sas  jwogrès.  Est-ce  par  tes  dcsordres  et  ses  priTÎlégca, 
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pu*  la  brutalité  de  u  fiHce  et  l'abBiiseiiieDt  dei  bonacs  sous  md 
joug,  qu  l'oiistocxatie  ftodale  a  pria  part  m  dévdoppeneat  dei 
natHKuTNon;  mais  elle  a  lutté  contre  la  tTrannie  royale  ;  elle  a  mi 
dn  droit  de  réastanee,  et  makttena  lei  raaximes  de  la  liberté.  De 
quoi  les  peoples  ont-ils  béni  les  rois?  Est<e  de  lems  {trétentiom  an 
droit  dhin,  aa  pooroir  al»da,  de  leora  prodigalités,  de  leor  cOur? 
Noa  ;  mais  kl  rois  tmt  attaqué  le  régime  féodal,  le  privilège  arlHtoera' 
tique;  iIsoatportéranitédiiislalé^riation,dBBS  l'adiiiiniitratioa; 
ils  ont  secondé  les  progrès  de  l'égalité.  Et  le  (dergé,  d'où  eit  venae 
M  force?  Comment  a-t-îl  eoncoorn  à  la  civifisationi  Est-ce  ea  le 
lépnant  da  peuple,  en  s'épouvantaot  de  ta  raison  bumaine ,  en 
sanctionnantau  nom  do  délia  tyrannie?  Non,  malsil  a  réuni  pMe- 
même  dans  ses  élises,  et  sons  la  loi  de  Dieu,  les  petits  et  les  grands, 
les  pBDvra  et  les  rid»,  tes  faibles  et  les  fwts  ;  il  a  bonoré  et  cnl^é 
la  science,  hutitoé  des  écoles,  favorisé  la  propagation  des  Inndères 
et  faetivité  des  equits.  Qu'on  interroge  l'histoire  des  nattres  dn 
BHXide;  qu'on  examine  l'influence  des  diverses dàais  qui  ont  dèeidè 
de  son  sort  :  partout  oà  qudqoe  bien  se  laissera  voir,  dès  que  ta 
longue  reconnaissance  des  hommes  attestera  un  grand  service  rendu 
à  l'bomaDité,  c'est  qu'un  pas  a  ^é  fait  vers  le  but  qu'ont  pourstdvi  la 
rérohition  d'Agleterre  et  la  nMre;  on  se  sentirB  eu  inéaeiice  de 
qodqo'iin  des  priocipes  qu'elles  ontTOoln  taire  prévaldr. 

Qu'on  cesse  donc  de  les  peindre  comme  des  apparition  mon- 
straeoses  daas  l'histoire  de  l'Europe  ;  qn'oo  ne  nous  parle  plus  de 
lems  prétentions  Inouïes,  de  leurs  ioferoahs  inventions  :  eles  ont 
poussé  la  civilisation  dans  la  route  qu'elle  suit  depuis  quatone  siècles  ; 
dles  ont  {vofessé  les  maximea,  avancé  les  travaux  auxquels  l'homme 
I  dû,  de  tout  temps,  le  développement  de  sa  nature  et  l'améliora- 
tion de  son  sort;  dles  ont  fait  ce  qui  a  fait  tour  à  tonr  le  mérite  et 
ta  gloire  du  clergé,  de  la  noUesse  et  des  rois. 

Je  ne  potse  pas  qtf  oa  ^obstine  longtemps  à  les  condmoer  abso* 
Inmaf  parce  qu'elles  soBt  chargées  tferrenrs,  de  malheurs  <i  de 
crimes  :  11  but  en  ced  tout  acootder  k  leurs  advenrires,  les  surpasser 
Bkéme  eu  sévérité, ne legarderàlearBaecusrtiDBsquepouryalÔBter, 
s'ils  CD  oublient,  et  putsIessonmcT  de  dresser  à  leur  tour  le  eoaqile 
desérreun,  des  crimes  et  des  maux  de  ces  temps  et  decespowoin 
qu'Os  rat  pris  sous  leur  garde.  Je  doute  quils  acoepteirt  te  marché. 

Veiit4m  «fffdr  par  oà  les  deux  réfotattiDDS  se  dMtDginat  de  tonte 
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antre  époqne,  ce  qoi  fait  que,  tout  en  ctHitinuant  l'aouTre  commniie 
des  siècles,  elles  ont  mérité  leur  oom  et  changé  en  effet  la  face  du 
monde?  Le  voici. 

Des  puissances  diverses  ont  succeanvement  dominé  dans  la  lociélé 
enropéenneet  marché  touritourila  tête  de  la  civilisation.  Après  la 
cbute  de  l'empiré  romain  et  l'invasioD  des  barbares,  au  milieu  de  la 
dissolution  de  tous  les  liens,  de  la  mine  de  tous  les  pouvoirs,  la 
domination  édiut  partout  h  la  force  brutale  et  hardie  ;  l'aristocratie 
conquérante  prit  possession  de  toutes  choses,  personnes  et  terres , 
peuple  et  pays.  En  vain  quelques  grands  hommes,  Charlemagne  en 
France,  Alfred  en  Angleterre,  essayèrent  de  soumettre  ce  chaos  à 
l'unité  du  régime  monarchique.  Toute  unité  était  impossible.  La 
hiérarchie  féodiJe  fut  la  seule  forme  que  voulût  accepter  la  sodété. 
Elle  envahit  tout ,  l'Église  comme  l'État  ;  les  évèqoes ,  les  abbés, 
devinrent  des  barons  ;  le  roi  fut  le  premier  seigneiu'.  Quelque 
grossière  et  chancelante  que  Fàt  cette  organisation,  l'Europe  lui  a 
dA  ses  premiers  pas  hors  de  la  barbarie.  C'est  enfav  les  propriétaires 
de  fiefe,  par  leurs  relations,  leurs  lois,  leurs  usages,  leurs  sentiments, 
leurs  idées,  que  la  civilisation  européenne  a  comm^cé. 

Us  pesaient  horriblement  sur  les  peuples.  Le  clergé  seul  essayait 
de  réclamer,  en  faveur  de  tous,  un  peu  de  raison,  de  justice,  d'hu- 
manité. Quiconque  ne  tenait  pas  une  place  dans  la  hiérarchie  féodale 
n'avait  que  les  ^lises  pour  aùle  et  les  prêtres  pour  protecteurs.  Bien 
inanfflsante,  cette  protection  était  immense  pourtant,  car  elle  était 
seule.  Les  prêtres  d'ailleurs  oBRraient  seuls  quelque  aliment  à  la 
nature  morale  de  l'homme,  h  ce  besoin  de  penser,  de  savoir,  d'eqiésw 
et  de  croire,  besoin  invincible  qui  sunnonte  tons  les  obstacles  et 
survit  à  tons  les  malheun.  L'Église  acquit  bientât  dans  l'Europe 
entière  an  pouvoir  {wodigîeux.  La  royauté  naissante  lui  prêta  one 
nouvelle  force  en  empruntant  son  appui.  La  prépiHidérance  passa 
des  mains  de  l'aristocratie  conquérante  aux  mains  du  dergé. 

Avec  l'alliance  de  l'Église  et  par  sa  pro[we  vertu,  la  royauté  gran- 
dit et  s'éleva  au-deasos  de  ses  rivaux;  mais  k  peme  le  clergé  l'eut 
secoorue  qu'il  vouhit  l'asservir.  Dans  ce  nouveau  péril,  la  royauté 
appda  k  son  aide,  qnelqiier<^  les  barons  devenus  moins  redoutables, 
pins  souvent  les  bourgeois,  le  peuple,  déjà  asseï  frais  pour  bien 
servir,  pas  asses  pour  exiger  de  leun  services  un  haut  prix.  Par 
enx  la  royauté  biomjAa  dans  sa  seconde  lutte ,  et  deffot  à  kd 
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tonr  ie  poinoir  dominât,  investi  de  la   cooflaoce  des  nations. 

Tdle  est  l'histoire  de  rgmàenne  Evrope  :  l'aristocntie  féodale. 
le  de^,  la  rayante,  l'ont  tour  i  tour  possédée,  ont  snccessirement 
présidé  à  SB  destinée  et  à  ses  progrès.  G'eat  à  leur  coexistence  et  à 
leor  Intte  qu'elle  a  dik  longtemps  tout  ce  qa'elle  a  conquis  de  liberté, 
de  prciq>érité,  de  lumières,  ei  un  mot  le  développement  de  sa  cinli- 
satioa. 

Au  diMcptième  siècle  en  Angleterre,  an  dix-huiti&aie  en  Framx, 
tonte  lutte  entre  ces  trois  pouvoirs  avait  cessé  ;  ils  vivaient  ensranUe 
dansuœnKrile  paix.  On  peut  même  dire  qu'ils  avaient  perdu  leur 
caractère  histoiïqae  et  jusqu'au  Bonveoir  des  travaux  qui  avaient  (ait 
jadis  leur  force  et  leur  éclat.  L'aristocratie  ne  défendait  [dus  les 
libertés  publiques ,  pas  même  les  siennes  propres  ;  la  royauté  ne 
travaillait  plos  k  l'abolition  du  privilège  aristocratique;  il  semblait 
màne  qu'dle  devint  favorable  aux  possesseurs  de  ce  privilège,  en 
retour  de  leur  servilité  :  le  clergé,  pouvoir  spiritod,  avait  peur  de 
l'esprit  bumaln,  et  ne  ttchant  (dus  le  contre,  le  sommait  avec 
menace  de  s'arrêter.  Cependant  la  civilisation  suivait  son  cours , 
chaque  jour  {dus  générale  et  plus  active.  Abandonné  de  ses  anciens 
cbeb,  sorjtfis  de  leur  apathie,  de  leur  humeur,  et  de  voir  qu'cm  faisait 
moins  pour  lui  à  menre  que  croissaient  ses  forces  et  ses  désirs,  le 
poUic  en  vint  à  poiser  qu'il  lui  appartenait  de  faire  ses  affaires 
ini-méaie,  et  se  durgeant  seul  de  tous  les  rAles,  dont  personne  ne 
s'acquittait  plus,  il  réclama  À  la  fois  la  liberté  contre  la  couronne, 
l'égalité  omtre  l'aristocratie ,  les  droits  de  l'inidligence  humaine 
contre  le  clergé.  Alors  éclatèrent  les  révolutions. 

Elles  firent,  au  proflt  d'une  puiaaance  nonvdle,  ce  qu'avait  déjà 
vu  fduaieurs  fois  l'Europe  ;  elles  donnèrent  à  la  société  les  cheb  qui 
voolaîeat  et  pouvaient  la  diriger  dans  ses  progrès.  A  ce  titre  seul, 
l'aititeiTatie,  l'Eglise  et  la  royauté  avaient  tour  &  tour  possédé  la 
{vépondéranœ.  Le  pubUc  s'en  empara  en  vertu  du  même  droit,  par 
les  nsêmes  moyens,  au  nom  des  mêmes  nécessités. 

Tdle  est  l'œuvre  véritable,  lecaractère  dominant  de  la  révolution 
f  Ai^^terre  comme  de  la  n6tre.  Après  les  avoir  considérées  comme 
abaohuiiCTt  semUables,  on  a  prétendu  que  les  iqiparences  seules  leur 
étaient  cmnimuiea.  La  première,  a4-«n  dit,  a  été  politique  plutdt  que 
sociale;  la  seconde  a  voulu  changer  tout  msemble  la  société  et  le 
goaveiDeaieDt  ;  l'une  a  recberdié  la  liberté,  l'autre  l'égalité  ;  l'une , 


rdigieDSeflncan^l^  qae  ^(rfftiqw,  B*a  ÙM  qne  jatntMan-im^ogme 
è  un  dogme,  nue  Égjbe  knneÈ^iK;rnilre,  pUloiofUqao  nirtout, 
a  réciamé  !■  flcias  âdépenJaBce  de  Ji  nîBon.  dwimniinB  iogé- 
nieuae  et  qui  m'vst  p«s  bobs  rértté,  mbïi  pnaqoe  mmI  i^MrflitMle, 
atusî  Ugère  ^ae  l'opiDion  qu'ele  prétoid  râfonaer.  De  mèoie  «pie , 
BOUS  la  renanbtaDCfl  extérieaie  dea  àen  rérolutiou ,  de  gnades 
différeoces  se  laissent  entrevoir ,  de  même  sous  leurs  différeacai  m 
cache  une  reaaeoifalaaoe  bsc««  plus  profonde.  La  rèvohitimi  d'An- 
gleterre, 1  eat  vrai,  par  in  mêmes  cauKB  qoi  b  fimt  éclater  |^ 
d'an  mëde  avant  la  nMre,  garda,  ée  l'MKiea  état  bocU,  vue  ^ns 
fiMte  «npfeiats  :  là  dm  intjtutkioa  lifarea,  néea  du  BeÎD  de  la  baifaife, 
avaioit  snrvica  même  n  deapotiame  (pi'dles  n'avaieat  po  préreafa-  ; 
l'arûlocratie  téoMe,  une  portion  du  moioi,  avait  oni  m  caosek  celle 
da  peuple;  la  ivraoté,  même  aui  joursde  aa  prépoodéraoce,  n'avait 
jamm  hi  pleinement  ai  pai^idemeat  dnolue;  l'ËgUae  aatigaale 
aaatt  commencé  elleoéme  bi  rôfonae  reUgieoae  et  pronqaé  les 
hariienei  de  l'eaprit  humain  Partout,  data  les  lois,  les  croyiaen, 
les  maeurs,  la  rèrclatioB  troovMt  «on  onivre  -k  moitié  aocoaiplle  ; 
et  dece  régime  qu'elle  voulait ctaaafier  lui  veaaieat  en  mAoïe  temps 
des  jeooan  et  des  obitadea,  d'utile*  alliés  et  des  advenafres  encore 
puiisaols.  Aoariofilt-elle  un  biiane  mélange  des  éléMentieo  appa- 
rence les  plus  contraires,  i  la  fois  aristocratique  etpopulaire,  religiiiBR 
et  pUlosopiniiBe,  invoquant  tour  i  tour  des  loto  <t  des  lfaéotiei,pto- 
dmaant  taatôt  an  Bouveanjoag  pour  les  eonscieoeea,  tntét  leur 
pleineliberté,quelqBerois^troitemeat  retenue  dans  les lieaa  des  fUts, 
quelquefois  livrée  aux  plus  aodacieuies  bmtatîves,  placée  eida  entre 
Tancien^  le  oooTelétat  mdal  pintM  ooB»e  ua  poat  pour  pâmer  de 
l'nn  èi  l'aubï  que  comme  un  abtme  pour  les  séparer. 

Lapbii  terrible  unité,  an  eoatraire ,  a  régné  dans  larévohttion 
française  ;  l'esprit  nouvewi  7  a  doaiiaé  seal  ;  Vmtiea  régime,  loia  de 
prendre  dans  le  mouvement  sa  ^aee  et  sa  pwt ,  n'a  soagé  qa'A  fen 
défendre ,  et  s'est  à  peine  défeadu  un  moment  ;  il  était  sans  (nce 
nomme  sans  vertu.  An  jour  de  VexplosîeB ,  ua  seul  Mt  reatait  réel 
et  poissant,  la  cnillsatioa  géaérale  du  pajs  :  dans  ce  grand  mais 
^nqae  résultat  éteievt  veaaa  se  pendre  les  vfeiUeg  institulfoas,  les 
viedks  mcBuis ,  les  croTaaees,  les  seoveain,  la  vie  aatioBale  tout 
entière.  Taat  de  léMes  aoUfe  «t  glorieui:  vivaient  rlea  prodtnt 
qae  la  France.  De  là  rianMaatté  4a  réailtals  de  la  rénriaUes , 
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«t  moA  éo  «8  tgmmmH  ;  eQe  i  ^omUi  le  potnnir  dM^ 
Ceitei  la  diMSicte  est  grande  et  mérite  qa'on  en  tieone  «mpte; 
dhfrtppemtont  qamdoiicaiiBdÂrélesdeaxréTolQtionseii  die»' 
nAmes,oanBedef  éTéneiiMDtsîBaiUs,en  iKdétacfamtdel'hisfaHiv 
géniale,  et  pMtf  démêler,  ri  je  pni  «aipirler,  tenr[diyaoii«>ie' 
prapn,  fanireuwAin  indhiiliMl.  Hais  qn'eUesrepreiinattleiir  place 
dw  le  coin  àeg  dèdes ,  qu'on  eiamme  ce  qu'elles  ont  foit  potir  le 
déreltqipeniaitdelBdrilintiDa  earopéeDoe,  on  rem  la  re«embUiice 
wpiatte  rt  l'éterer  an-tomia  de  toute»  le»  direreités.  SmcHées  par 
le»  tÊèma  caorn,  par  la  décadeDce  de  Faristocntie  féodale ,  ds 
fB^iBb  et  de  laTOTaoté ,  elles  ont  travaillé  i  la  même  anm ,  k  la 
domùnadra  4a  piddic  dam  les  affaire»  puHlqBe»  ;  ellei  ont  hitté  pour 
la  Vkatt  contre  le  pomoir  abuki ,  pour  T^lilé  contre  le  priril^, 
INNirkaiBtMtsproffeadib  etgéo^us  contre  lea  iotérëts  itation- 
nrâv»  et  JDdindoelB.  Leors  sttoatioofl  ont  été  direnei ,  leors  forces 
irigalcB  ;  ee  qae  f  me  a  conçu  ckirement ,  l'antre  n'a  Mt  qw  l'en- 
teofflir;  dvs  la  eamère  que  l'une  aparconrae,  Fantre  s'est  bieidM 
an£lée;sarle  même  diomp  de  bataille ,  l'tue  a  tromé  laTietnie, 
twatn  de»  rorers  ;  IMie  a  pédié  pv  le  cyràne ,  l'antre  par  l'fay- 
poeririe  ;  eeDe-d  a  été  ^ns  si^ ,  cdle-là  plue  panante  :  mais  les 
■oyena  et  les  nccès  ont  rarlé  seds;  la  tendMce  était  la  mârae 
OSMHM  l'origine  ;  les  Afeirs,  lea  eflorts,  le»  progiès,  se  sont  dirigé» 
len  le  même  bat  ;  ce  que  l'une  a  tenté  ou  accompli ,  l'autre  l'a 
accomtdî  on  tenté.  Quoique  coupable  de  penécutions  religieu- 
•es,  la  rérotatioD  d'Angleterre  a  tb  s'élerer  daa»  se»  rao^  la  ban- 
Bftre  de  la  Kberté  de  conscience  ;  malgrf  se»  allîances  aristocratiques , 
elle  a  fondé  la  prépondérance  des  communes  ;  plus  occupée  de  l'ordre 
eifS,  die  a  cependant  rédamé  use  légiilatiwi  ^ssim^e,  Ur^onne 
paricMCiitaire,  l'abolition  dessobstitutions ,  da  droit  d'atnesse  ;  et  bien 
que  déçue  dans  des  espérances  prématurées ,  elle  a  fait  faire  à  la  so* 
tmtk  ff^'fv  an  pas  jmmease  bon  de  la  monstrueuse  inégalité  dit 
régime  féodal .  Tdle  est  eofin  l'analogie  des  deux  rérolutions  que  la 
]H«mi%re  n'eût  jamais  été  bien  comprise  si  la  saionde  n'eût  éclaté. 
]>e  Bo»  jours  en  effet  l'histoire  de  la  révolution  d'Anglet«rra  a 
ebangéde  face  :  Hume  *  était  en  posseerion  de  former  sur  ion  compte 
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l'ophiioD  de  l'Eorope  ;  rt ,  malgré  Vappai  de  Hinlieaii ,  les  déetap»- 
tiom  de  mistres  Hacaolar  *  n'avaioit  pn  ébmàer  nn  aotmilé.  Toot 
k  conp  les  eqtriu  ont  letnHné  leor  indépendance;  me  fotde  d'on- 
vrages  ont  attesté  non-senlement  qne  cette  époque  radevcoait  rol^ 
d'une  vive  sympathie ,  mtûs  qne  les  rédts  et  les  jogenents  de  Hnme 
avalent  cessé  de  satisfoire  l'imagiDatioD  et  la  raison  da  pidiHc.  Cn 
grand  orateur,  H.  Fox  * ,  des  écrivaiitt  distingoés ,  MM.  Sbleofan 
LaJQg  * ,  Aho-Diaimid  * ,  Brodie  * ,  Ungard  ',  Godtrin  "*,  etc.,  se 
sont  empressés  de  répondre  &  cette  curiosité  noordle.  Ifé  en  Fkanoei 
ce  mouvement  ne  ponvait  manquer  de  s'y  faire  sentir  ;  VBiatoin  dt 
CnmmU^T  M.  Tillemain ,  l'Hûloire  delà  RévoUaio»  Je  168Sper 
H.  Haznre ,  prouvait  éridemment  que ,  chei  nous  aussi ,  Hume  ne 
suffit  plus  à  personne  ;  et  j'ai  pu  moi-même  publier  la  volumlnense 
collection  des  Mémoires  originanx  de  cette  époque  sans  lasser  l'atten- 
tion ni  épuiser  la  curiotité  des  lecteurs  '< 

n  me  siérait  peu  d'entrer  ici  dans  nn  examen  détaillé  de  ces  awn- 
ges;  mais  je  ne  OBins  pas  d'afBrmer  que,  sans  la  rércdution  française, 
sans  les  vives  lumières  qu'elle  a  répmdnes  sor  la  lutte  des  Stoart  et 
du  peuple  anglais,  ib  ne  posséderaient  point  les  mérites  Movesnx 
qui  les  distinguent.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la  dtSËrence  qui 
se  fait  remarquer  entre  ceux  que  la  Grande-Bretapie  a  prodots  et 
eeaxqu'aTUsnattrelaFrance.QnelqDepatriotiqueiutérttqn'inqiire, 


*  h'oamgt  de  nlatreai  IbeaitUT  itnil  être  une  SittoinfÂnsUten 
Iménemaa  d»  /oefMt  I-  juiqu'à  nUMrtien  ^  la  m 
^•rréU  à  It  chiite  de  JMqnw  IL  H  a  éli  publié  en  Anileum  de  11 
D  n'a  para  en  France  qne  dans  Tolnniea  de  la  iraductioa,  pibUés  an  17(M,  sons 
le  nom  de  Ulrabeatu 

■  Bi*toind»tdtuxdtmiennitd*lamaUo»d»BhUBt;l.oain»,m>t,iu-t*. 
-~  La  uvdncUon  ftan{aisa  publiée  i  Paria,  1800, 3  vA:  iB-»>,  eat  irin-Inceai^èlB. 

■  BittoT^  of  StoOaitd  fnm  Ik»  tmion  of  tk*  erwMttoth»  union  ofthe  injr 
domj;4  Tol.  iii-S°.  La  première  édition  esl  de  IBOO. 

*  LiotiofBritith  ttattfmtn;! Yoi.  In-S*,  deniièraeédiUon,  Londres,  ino.  Le 
aecond  Tolnme  contient  les  ries  de  Slrafford  et  de  QarendiHi. 

*  BUtory  of  th«  Britùk  empinfiim  Ih»  ocesnioM  of  CKotUê  I  to  lit  rafto- 
rafton  ofCkarU*  II;  i  vol.  iD-S* ,  Edimbou^,  1S2L 

*  Eùtory  of  Engiand;\ti  lomes  IX  et  X  (Londres,  1d4°,  IBSB)  eoDliennent 
les  règnes  de  Jacques  I"  et  de  Charles  l*t. 

'  BUtory  of  tK»  eoMNumwMtUk  of  Bn/la^;  Lmadres,  t.  I,  18U.  Les  mis 
antres  voinmas  ont  pam  depuis. 

*  Cette  cellectlon,  csmplétcMeal  tetBinie,  tume  SB  to).  in-8*.  -^  Peili, 
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aintfatean  def  premiai,  UFèrolationdel&lO,  même  quand  ibse 
rangent  aou§  U  bannière  de  qoelqu'na  des  partis  qu'elle  s  enCsnlés, 
la  critiqoe  tarteriqne  dMoine  dans  leur  travul  ;  ils  s'appliquait  sur- 
tout i  rechercber  exactement  les  faits ,  k  comparer  et  débattre  les 
témoignaget  ;  ce  qo'ik  racoateat  est  pour  cnx  aae  ancienne  histoire 
qo'Hs  anent  bien,  non  un  drame  anqud  ils  assistent;  im  tiècle  passé, 
d^  loîBtaiB,  qu'ih  mettmt  da  prix  i  bim  connaître ,  mais  su  sein 
duquel  ib  ne  TÎTOit  point.  M.  Brodie  partage  contre  Cfaarlesl"  et  les 
emlien,  tontes  les prérentiims,  toutes  les  méfiances ,  toutes  lesco- 
teea  des  plos  amers  paritains ,  et  aucune  des  fautes ,  aucun  des  torts 
de  cas  denûeis  ne  frappe  sea  regards.  Il  semble  que  tant  de  passion 
dohe  produire  on  récit  très-animé,  où  le  parti  qui  excite  dans  l'Ame 
de  récmain  une  telle  sympathie  sera  peint  avec  Térité  et  dialeur.  Il 
n'en  est  rien  :  ma^  l'ardeur  de  ses  préoccupations ,  M.  Brodie 
étudie  et  ne  Toit  point,  discute  et  ne  peint  point;  il  admire  le  parti 
populaire  sans  le  mettre  en  scène ,  et  son  onvrage  est  une  savante  et 
utile  djasertalîm ,  non  une  tùstoire  morale  et  Tirante.  H.  Lingard 
ne  partage  aucune  des  opinions ,  aucune  des  affections  de  M.  Brodie; 
il  demeure  impartial  entre  le  roi  et  le  parlement  ;  il  ne  plaide  aucune 
cause,  rtnes'attacbe  point  i  réfuter  les  erreurs  de  ses  devanciers;  il 
se  vante  même  de  n'avoir  pas  ouvert  l'ouvrage  de  Hume  depuis  qu'i 
a  entrqiris  le  àea  ;  il  a  écrit ,  ^t-ii ,  à  l'aide  des  seuls  monumoits 
niginaax ,  toujours  eu  présence  des  temps  qu'il  voulait  raconter ,  et 
arec  onefmne  résolutûm  d'écarter  toute  vue  systématique.  Ala  suite 
da  cette  impartialité  la  vie  est-elle  rentrée  dans  l'histoà-e?  Nulle- 
ment :  l'Impartialité  de  M.  Lingard  n'est  ici  que  de  l'indifférence  : 
prêtre  catholique ,  peu  loi  importe  que  les  anglicans  ou  les  preabj- 
tériCTstriomidient  ;  or  l'indifférence  ne  lui  a  pu  mieux  réussi  que  la 
pasiioQ  è  M.  Brodie  pour  pénétrer  au  delà  de  la  forme  extérieure,  et. 
pour  ainsi  dire ,  matérielle  des  événemens  ;  et  le  principal  mérite  de 
son  travail  est  encore  d'avoir  soigneusement  examiné ,  asseï  eomplé- 
tenent  recuetlli  et  MéD  disposé  les  faits.  M.  Malcolm  Laiog a  démêlé 
arec  plus  de  sagacité  lé  caractère  politique  de  la  vévolutien;  il  montre 
tort  bien  que ,  sans  se  rendre  nettement  compte  de  son  but ,  riie  a 
voulu,  dès  l'tHigine ,  déplacer  le  pouvoir ,  le  faire  descendre  dans  la 
chambre  des  communes,  subditoer  ainsi  le  gouvernement  parlemen- 
taire au  gonvemeœent  royal ,  et  qu'elle  n'a  pu  se  repos»  que  dans 
ce  rài^at.  Hais  le  cAté  moral  de  l'^oque,  l'enthousiasme  religieiu» 
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les  paHioDS  popidum,  les  foArigiietde  pirti,  ki  rinlitéipenoBM^ 
Iw,  toutes  ces  scèofs  où  fle4é^ie  la  ntere  buHÏM  aAincUedn 
habitudeB«t  des  loie.  Beat)  retnMTeotpoiat  dois  «m  Bne;  c'a!  la 
nç^att  d'un  juge  dttrvoytot ,  mais  qoi  as  cobnH  qoe  HartmctiMi 
^te.et  n'abitCMDfanHneapenmDedennt  Iwiii  les  mIimi 
BÎ  les  témoûB.  Je  ponnii  paver  ta  leme  taoa  la  OKHnffÊ  dont 
l'Anglctine  s'est  récmaMrt  enrichie  k  ce  sujet;  ils  m'offrirateat 
tonsICBiâiin  cvact^,  va  retûWBarqaéd'iiitMt  pour  cette gBMie 
crise  de  la  vie  siliaaale ,  bw  itaide  phn  attentm  des  ftita  qui  ^j 
Ttffustett,  im  seatimea*  fim  nf  de  ses  mérites,  use  pins  |aile 
a|]fcéciati(m  de  sescausfs,  de  ses  Gdnséqnuices  ;  maÎB  a  a'est  floeoR 
fttedeUinàditatioaetdela  sdenœ,  an  travail  d'éraditoa  de  phflo- 
Mj/bit  ;  i'r  dieitlierais  en  tbîb  eette  aympaâne  nabiRile  de  l'teivdD 
poor  BOD  sqjet,  ^  porte  dana  l'histoin  la  lumière  et  la  fie;  et  li 
Hampdai  oa  ClareadaD  veaaieBt  k  renattre ,  jU  peioe  à  ooise  qu'Us 
y  recoamuBent  leor  teaaps. 

S'oujreVHùtoin dt  CromuaU  pat  H.  ViUeaatn,  etJeneMiaeo 
présence  d'iniaQlreqiectacle;  elle  estm^nsomplète,  moiManante, 
moins  exacte  qoe  plosienn  de  oeUes  dont  je  vieas  de  pnter;  mna 
parttratseTévÛeasnpnniptefltTiTe  iotdtifeace  des  epinioiia,  des 
paHiaas,  des  rici^tndes  léndatinnains,  des  dî^Kiiitîons  pnUiqBes, 
dea  candères  iodividaels,  de  la  sature  iadoaiptaUe  et  desfomiaBii 
dumgeantes  des  partis;  la  raisoD  dei'hiatorien  saitcompfBndmtewtM 
les  situatioas,  lootes  les  idées;  son  imagiaation  s'émeat  detootes 
les  imprenîons  réeUes  et  sincères;  ami  impartiaUté,  aa  pea  4app 
sceptique  peut-être,  est  cependant  plasaniaiéeqne  neraétésosimC 
-la  pasÉMi  mtee  des  aroeats  exchnifc  d'âne  cause  ;  et  quoique  ki  ré- 
volution n'apparaiise  dans  son  lim  qne  resBciréedMH  kcaiketrop 
étnntd'nnebiograpbie,  elley  estphisdaire,  plus  vifaote  qae  pv- 
toot  aUlenn, 

Cest  qoe, sans  parler  des  aTsata^csdu  talent,  M.  Taieanna  «a 
oeoxdelasitaBtîon;  H  a  r^jardé  et  jugé  h  létolntlon  d'Angleteliij 
du  sein  de  la  révotation  française;  il  a  traoré,  daaa  la  évéaeniwte 
etles  koDUnes  qui  se  «ont  déidoy^sou  la  yeux,  la  clef  de  eau  qifll 
avait  à  peindre;  il  a  paiaé  la  vie  dans  son  pn^re  tnnpa,  et  reportée 
dons  le  temps  qall  ventait  reasnscitar. 

len'ai  gnde  de  ponaser  [dus  Md  ca  «feaertatiaBS  ;  jftne  les  ai  te- 
avdàn  qDe>p«arMre  mieai  acBtir  coaibien  ot  prabade  l'aaaliigie 
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ta  dm  éf  aqnM,  bImbï  pour  expliquer  coanoMat  m  Fnuic«iapeat 
endre  qae  iloitaire  de  la  réroliitioD  an^aiK  D'à  pw  enccKv  été  écrite 
d'one  ImçoD  pMiieinent  aatitraiimte,  et  qu'il  loi  est  pennia  de  II 
tenter.  J'ai  étiuliétTacKdnpresqDetoas  les  ouvrages  aoeieas  et  mo- 
demesdODt  elle  a  étérobjet;je  n'ai  point  redouté  que  cette  lecture. 
■itérât  la  BîiKérjté  de  mes  impresBîoas  on  l'indépendance  de  mon  ju- 
gement ;  il  y  a,  ce  me  semble,  trop  de  timidité  k  craindre  si  aisément 
^'oD  amiliaire  ne  derienne  un  mattre,  on  trop  d'orgaeil  &  refuser  si 
absolnment  tout  secours.  Cependant,  et»  je  ne  m'abuse,  on  le  recon- 
naîtra sans  peine,  les  monuments  originaux  m'ont  surtout  servi  de 
guides.  Je  n'ai  rien  à  dire  des  Mémoina;  j'ai  essayé,  dans  les  Notices 
que  f  7  ai  ajoutées  en  les  publiant,  d'en  bien  expliquer  le  caractère  et 
le  mérite  ;  et  ceux  qui  n'ont  pas  pria  place  dans  ma  Collection,  bien 
que  j'en  aie  &it  usage  pour  mon  Histoire,  me  semblent  trop  peu  im- 
portants pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter.  Qnant  «ux  recueils 
d'actes  et  documents  officiels ,  ils  sont  très-nombreux ,  et  quoique 
aouvait  exploités,  ils  abondent  encore  en  rit^essesinconnoes;  j'ai  eu 
•DOS  les  yeux  ceux  de  Bushworth ,  de  Thurloe ,  les  journaux  des  deux 
chambres,  VBûloin  parlementaire,  tant  l'andenne  que  ceDe  de 
M.  Cobbett,  la  CotteetiondeM  pndaptditiqtteM,  et  un  grand  nombre 
d'antres  ouvrages  du  même  genre  qu'il  serait  sansintérét  d'ënumérer. 
J'ai  aussi  trouvé  dans  les  pamphlets  du  temps ,  non-seulement  & 
l'Angleterre ,  mais  de  la  France ,  quelques  rensdgueroents  curieux  ; 
car  te  public  fhmçaîs  fut  plus  occupé  qu'on  ne  pense  de  la  révolution 
aoglaûe  ;  beaucoup  de  twocbures  furent  publiées  pour  et  contre,  et 
les  Frondeurs  se  prévalurent  plus  d'une  fois  de  son  exemple  contre  Ha- 
zarin  et  la  cour.  Je  dois  dire  ansi,  pour  rendre  justice  à  un  homme 
età  un  travail  aujourd'hui  trop  oubliés,  que  j'ai  très-souvent  consulté 
avec  fruit  l'Histoire  d'Angleterre  de  Bapin  de  Thoyras,  et  que,  malgré 
l'infériorité  du  talent  de  l'écrivain ,  la  révolution  d'Angleterre  y  est 
peut-être  mieux  comprise  et  plus  complètement  exposée  que  dans  les 
ouvrages  de  la  plupart  de  ses  soccesseurs. 

Qu'il  me  soitpermis  enfin  de  déposer  ici  l'expression  de  marecon- 
Daissasce  pour  tontes  les  personnes  qui,  en  France  et  en  Angleterre , 
ont  bien  voulu  accorder  à  mon  travail  une  faveur  anticipée  et  me 
prêter  le  plus  utile  secours.  J'ai  dû,  entre  autres,  à  l'obligeance  de  sir 
James  Mackintosb,  aussi  inépuisable  que  son  esprit  et  son  savoir,  des 
indicationsetdesconsâilsque  nul  autre  n'eût  pu  me  donner;  et  l'un 
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des  hommes  qni  parmi  doos  connaiaKnt  le  mienx  l'aDciennehistoiTe 
aussi  bien  que  l'état  présent  de  l'Angleterre.  M.  Galloism'a  pn>digué, 
avec  une  bienveillance  qne  j'ai  quelque  droit  de  prendre  pmir  de  l'a-* 
mitié,  les  trésors  de  sa  bibliothèque  et  de  sa  confenation. 


Firit,  ■Tril  1828. 


HISTOIRE 


REYOLUTION 

D'ANGLETERRE. 


UVBE  I. 


ATénemciit  de  Charles  I*'.  —  Eut  M  diipositiona  de  l'Angleterre.  —  CoiiTocaiion 
dn  premier  parlement.  —  Esprit  de  litiené  qni  s'y  minifeste.  —  ta  diuolation. 
—  Premiers  essais  de  KOUTCrnement  srfaitraire.  —  Leur  meuTsis  sncc^.  —  Se- 
«nd  perlement. — AccaMtion  duâuedeBuckingham.  — Oissoluiiondu  pirle- 
matt.  —  MitiTtiM  adminisiratian  de  Snckinghun.  —  Troisième  parienent.  — 
Pétition  dm  droits.  —  Prorogation  du  parlement.  —  Assassinat  du  duc  de 
Backingbtm.  —  Seconde  session  du  troisièine  parlement.  —  NouTeDes  causes 
do  mécontentement  public  — Colère  du  roi. —  Dlssolutien  du  iroIsUme  par- 
Icneot. 


Le  27  mars  1625 ,  Charles  1"  monta  sur  le  trdae ,  et  afisdUtt  il 
coDVoqna  nn  parlement  (  2  avril  ].  A  peine  la  chambre  des  communes 
était  assemblée'  (  18  jnin  ] ,  qu'un  homme  de  bien ,  compté  sous  le 
dernier  règne  parmi  les  adversaires  de  la  cour,  sir  Benjamin  Hadyard, 
se  lera ,  et  fit  la  motion  qu'on  ne  négligent  rien  désormais  pour  main- 
tenir, entre  le  roi  et  le  peuple,  nne  parfaite  harmonie  :  a  Car ,  ditil, 
■  nous  ponTODS  tout  espérer  du  prince  qui  nous  gouverne ,  pour  le 
m  bonheur  et  les  libertés  de  notre  pays  *  [  22  juin  1625  ).  > 

Toute  l'Angleterre,  en  eOet,  se  livrait  k  la  joie  et  à  req>érance.  Et 
ce  n'étalentpasseulement  ces  espérances  vagues,  cesjoiestamultaeuses 
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qni  éclatent  an  début  d'an  nonveon  règne  ;  celle»»  étaient  sérieuses, 
générales,  et  semblaient  bien  fondées.  Charles  était  on  prince  de 
moeurs  graves  et  pures ,  d'une  piété  reconnue ,  appliqué ,  instruit , 
rmgal,  peu  enclin  à  la  prodigalité,  réservé  sans  humenr ,  digne  sans 
arrogance;  il  maintenait  dans  sa  maison  la  décence  et  la  règle;  tout 
en  lui  annoocait  un  caractère  élevé,  droit ,  ami  de  la  justice;  ses  ma- 
nières et  son  air  imposaient  aux  courtisans  et  plaisaient  au  peuple; 
ses  vertus  lui  avaient  valul'estime  desgens  de  bien.  Lasse  des  moeurs 
ignobles,  de  la  pédanterie  bavarde  et  familière  de  It  politique  inerte 
et  pusillanime  de  Jacques  1",  l'Angleterre  se  promettait  d'être  heu- 
reuse et  libre  sous  an  roi  qu'enfin  elle  pourrait  respecter. 

Charles  et  le  peuple  anglais  ne  savaient  pas  à  quel  point  ils  étaient 
déjà  étrangers  l'un  à  l'autre ,  ni  quelles  causes  depuis  longtemps 
actives ,  et  chaque  jour  plus  puissantes ,  les  mettraient  bientAt  hors 
d'état  de  se  comprendre  et  de  s'accorder. 

Deux  révolutions,  l'une  visible  et  même  éclatante,  l'autre  inté- 
rieure, ignorée,  mais  non  moins  certaine ,  s'accomplissaient  vers  cette 
époque;  la  première,  dans  la  royauté  européenne;  la  seconde,  dans 
l'état  social  et  les  mœurs  du  peuple  aurais. 

C'était  le  temps  où ,  sur  le  continent,  la  royauté,  dégagée  de  ses 
anciennes  entraves,  devenait  partout  à  peu  près  absolue  :  en  France, 
en  Espagne,  dans  la  plupart  des  États  de  l'empire  germanique,  elle  avait 
domptél'aristocratie  féodale,  et  cessait  de  protéger leslibertés des  Gom- 
mnnes,a'ayant  plus  besoin  de  les  opposerid'autres  ennemis.  La  hante 
noblesse,  comme  si  elle  eût  perdu  jusqu'au  sentiment  de  sa  défaite,  se 
pressait  autour  des  trAnes ,  presque  flëre  de  l'éclat  de  son  vainqueur. 
La  boui^geoisie ,  dispersée  et  d'un  esprit  timide ,  jouissait  de  l'ordre 
naissant  et  d'un  bien-être  jusque-là  inconnu,  travaillant  à  s'enrichir 
et  à  s'éclairer,  maïs  sans  prétendre  encore  à  i««ndfe  place  dans  le 
gouvernement  de  l'Etat.  Partout  la  pompe  des  cours,  la  promptitude 
de  l'administration,  l'étendue  et  la  régularité  des  guerres  proclamaient 
la  prépondérance  du  pouvoir  royal.  Les  maximes  du  droit  divin  et  de 
la  souveraineté  des  rois  prévalaient ,  faiblement  contestées  là  même 
oîtellesn'étaient  pas  reconnues.  Enfin,  les  progrès  de  la  civilisation, 
des  lettres,  des  arts,  de  la  paix  et  de  la  proi^rité  intérieure ,  embel- 
lissant ce  triomphe  de  la  monarchie  pure,  inspiraient  aux  princes  une 
confiance  présomptueuse,  aux  peuples  une  complaisance  mêlée  d'ad- 
miration. 
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La  rojmti  anglaiie  n'était  point  demeurée  étrangère  &  ce  moare- 
nent  européen.  Depuis  l'aTénement  de  la  musoo  de  Tador  (  1485  ), 
eHe  avait  cevéd'ivoir  pour  adversaires  cesflenbarouqui,  trop  faibles 
pour  Intter  indiTidueUement  contre  leur  roi ,  anient  n  jadii,  en  se 
coalisint,  tastdt  maiatesîr  leurs  droiti ,  tantôt  s'anocier  de  vive  force 
h  Vexerdce  do  pouvoir  royal.  Mutilée,  appauvrie,  abattue  par  ses  pro> 
près  eicés,  sartoot  par  les  guerres  des  deux  Roses,  cette  aristocratie , 
si  longtemps  indomptable,  céda  {KVsque  su»  réastance,  â'abwd 
i  la  tyrannie  hautaine  de  Henri  TIII ,  eosnite  i  l'habite  gouver^ 
nemeot  d'Ëlisabetb.  Devenu  le  chef  de  l'Église  et  poaaessenr  de 
biens  immenses  ,  Henri ,  les  distribuant  à  pteines  mains  à  des  fa* 
nOles  dont  il  fondait  la  grandeur  noorelle  ou  relevait  la  grandeur 
dâabrée ,  conuneoça  la  métamorphose  des  barons  en  courtisam. 
Sons  Elisabeth,  cette  nétamorphoie  fut  consommée.  Femme  et  roi , 
une  cour  brillante  plaisait  à  ses  goûts  et  autorité  ;  servait  son  auto- 
rité ;  la  DoUeise  s'y  précipita  avec  enivrement  et  sans  trop  exdter  le 
méconteotement  public  :  rare  séduction  que  de  pouvoir  le  dévouer 
1  un  souverain  populaire ,  et  recberdier,  par  les  intrigues  et  an  mi- 
Keu  des  fêtes ,  la  fovenr  d'une  reine  qui  avait  txAlt  du  pays.  Les 
maximes,  les  fonnes,  le  langage,  souvent  même  les  pratiques  de  la 
monarchie  pure  était  pardonnées  à  uo  gourememeat  utile  et  glorieux 
pour  la  nation  ;  l'affection  du  penfde  couvrait  la  servilité  des  courti- 
sans; et  aufffès  d'une  femme  dont  tons  les  périls  étaient  des  périls 
puMtcs,  im  dévouement  illimité  semblait  une  loi  pour  k  gentilbosnme, 
im  devoH'pour  le  protestant  et  le  citoyen. 

LesSturt  ne  ponvaient  manquer  de  mardier  plus  avant  dans  les 
voies  où,  depuis  le  règne  des  Tudor,  la  royauté  anglaise  était  engagée. 
Écossais  et  issu  du  sang  des  Guise,  Jacques  I",  par  les  souvenirs  de 
sa  famille  et  les  habitudes  de  son  pays,  était  attaché  &  la  Vrtace  et 
accoutumé  à  chercber  ses  alliés  et  ses  modèles  sur  ce  contineDt  où 
d'ordinaire  UD  prince  anglaisne  voyait  que  des  ennenis:aus!ÉBemon- 
tnt-t-il  bientôt  {dus  profntdémeot  imbu  qu'ËKsd>etb  et  Henri  Vill 
hô^néme  des  maximes  qui  fondaient  alors  en  Europe  fa  mcMiardue 
pure;  il  les  professait  avec  l'orgueil  d'un  théologien  et  la  «HOplai- 
sance  d'un  roi,  protestant  à  tout  propos,  par  le  faste  de  ses  déclara- 
tions, contre  la  timidité  de  ses  actes  et  les  limites  de  son  pouvoir. 
Obligé  quelquefois  de  défendre ,  par  des  arguments  plus  directs  et 
plus  amples,  les  mesures  de  sou  gouvernement,  les  emirnsonoemeats 
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mtitraires  ou  les  taxes  illégales,  Jacques  allégiuit  alon  l'exanfile  da 
roi  de  France  ou  d'Espagne  :  r  Le  roi  d'Angleterre ,  disaient  ses 
»  ministres  i  la  chambre  des  communes,  ne  peut  être  de  pire  con- 
»  ditioD  que  ses  égaux.  »  Et  telle  était,  même  en  Angleterre,  l'in- 
nuence  de  la  révolution  naguère  accomplie  dans  la  royauté  du  con- 
tinent, que  les  advereaires  de  la  cour  étaientembarrassésde  ce  langage, 
presque  convaincus  eux-mêmes  que  la  dignité  des  princes  voulait 
qu'ils  jouissent  des  mêmes  droits,  et  ne  sachant  comment  accorder 
cette  égalité  nécessaire  des  couronnes  avec  les  libertés  de  leur  pays*. 

Nourri,  dès  son  enfance,  dans  ces  prétentions  et  ces  maximes,  le 
prince  Qiarles,  devenu  homme,  fnt  encore  exposé  de  plus  près  à  leur 
contagion.  L'infante  d'E^Mgne  lui  était  promise  :  le  duc  de  Buckîng- 
ham  loi  suggéra  l'idée  d'aller  secrètement  à  Madrid  rechercher  loi- 
même  son  amour  et  sa  main.  Un  dessein  si  chevaleresque  sourit  à 
l'imagination  du  jeune  homme.  11  fallait  obtoiir  le  consentement  du 
roi.  Jacques  refusa,  s'emporta,  pleura,  et  céda  enfin  k  son  favori 
plutAt  qu'à  son  fils*.  Charles  fut  reçu  à  Madrid  avec  de  grands  hon- 
neurs (mars  1623)  ;  et  là  il  vit,  dans  tout  son  éclat,  la  royauté  majes- 
tueuse, souveraine,  obtenant  de  ses  serviteurs  un  dévouement  et  de 
ses  peuples  un  reqiect  presqpw  religieux  ;  rarement  contredite  et 
toujours  assurée  de  planer,  après  tout,  par  saseule  volonté,  au-dessus 
des  contradictions.  Le  mariage  de  Charles  avec  l'infante  manqua  : 
mais  il  épousa  en  échange  Heoriette-Marie,  princesse  de  France  '  ; 
car  son  p^e  était  décidé  à  ne  voir,  hors  de  ces  deux  cours,  aucune 
alliance  qui  convtnt  h  la  dignité  de  son  trêne-  L'inQoMiee  ds  cette 
union  sur  le  prince  anglais  ne  différa  point  de  celle  qu'en  Espagne 
il  avait  déjà  subie  ;  et  la  royauté  de  Paris  ou  de  Madrid  devint,  à  ses 
yeux,  l'image  de  la  condition  naturelle  et  légitime  d'un  roi. 

Ainsi  la  monarchie  anglaise,  du  moins  dans  le  monarque,  ses  con- 
seillers et  sa  cour,  suivait  la  même  pente  que  les  monarchies  du 
continent.  Là  aussi  tout  trahissait  les  symptémes  et  les  efforts  de 
la  révolution  ailleurs  consommée,  et  qui,  dans  ses  plus  modestes  pré- 
tentions, ne  laissait  subsister  les  libertés  des  sujets  que  comme  des 
droite  subordonnés,  des  concessions  de  la  générosité  du  souverain. 

*  JoamalM  oftht  Hmtti  afComnumt,  18  anll,  12  et  SI  mii  1814. 

*  aarcDdon,  Hùt.  oflh*  RebtU.,  t.  I,  p.  lB-30,  «dil.  de  Bile,  ITSS. 

*  Le  DUTJtge,  négocié  en  1D24,  ne  fut  déflnilivemcnt  conclu  qu'iu  mois  de 
mai  1630,  et  accompli  en  Angleterre  qu'au  mois  de  juin  suitant. 
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Miis  tndia  que,  bot  le  continent,  cette  révoIatiOD  troanît  les 
peui^es  encore  incupibles  de  lui  résister,  peat-étre  même  disposési 
l'accBeUlir,  en  An^eterre,  une  révolation  contraire,  sourdement 
opérée  dans  la  société,  avait  déji  miné  le  sol  sous  les  pas  de  la  mo- 
nircbie  pore,  et  fti^aé  sa  ruine  au  milieu  de  ses  progrès. 

Lonqne,  i  l'avènement  des  Tudor,  la  haute  aristocratie  Qéchit  et 
s'abaÎM  devant  le  trAne,  les  communes  an^ises  n'étaimt  point  en 
état  de  ^«ndre  sa  place  dans  la  lutte  de  la  liberté  contre  le  pouvoir  ; 
elles  n'auraient  pas  même  osé  prétendre  i  l'honneur  du  combat.  Au 
qBatorzième  siècle,  au  moment  de  leurs  plus  rapides  proj^,  leur 
ambition  s'était  bornée  k  faire  avouer  leurs  premiers  droits,  à  con- 
quérir quelques  garanties  incomplètes  et  chancelantes;  Jamais  lenr 
pensée  ne  l'était  élevée  jusqu'à  croire  qu'il  leur  appartint  de  s'asso- 
cia i  la  soHveraineté,  et  d'intervenir,  d'une  façon  pennanente  et 
décisive,  dans  le  gouvernement  du  pays;  aux  barons  seuls  pouvait 
convenir  un  à  haut  dessein. 

Au  seîxième  riècle,  désolées  et  ruinées,  comme  les  barons,  par  les 
guerres  civiles,  les  communes  avaient  besoin  surtout  d'ordre  et  de 
Tepos;  la  royauté  le  lenr  procura,  bien  imparfait  encore,  et  poui^ 
taof  pJusasBuré,  mieux  réglé  qu'elles  ne  l'avaient  jamais  connu.  Elles 
acc^t^vnt  le  bienfait  avec  une  avide  reconnaissance.  Séparées  de 
knus  aocieos  chefs,  presque  seoles  en  présence  du  trdne  et  de  ces 
barons  jadis  leurs  alliés,  lenr  langage  fut  humble,  leur  conduite 
timide,  et  le  roi  put  croire  que  désormais  le  peuple  serait  docile 
comme  les  grands  seigneurs. 

Mais  le  peuple  n'était  pas  en  Angleterre,  comme  sur  le  continent, 
une  coalition  mal  unie  de  bourgeois  et  de  paysans  lentem^it  affran- 
chis et  coorbéd  encore  sons  le  poids  de  leur  ancienne  servitude:  dans 
les  «Humanes  anglaises  avaient  pris  place,  dès  le  quatorzième  aècle, 
la  portion  la  plus  nombreuse  de  l'aristocratie  féodale,  tous  ces  pos- 
sesseurs de  petits  fiefs  trop  peu  influents  et  trop  peu  riches  pour  par- 
tager avec  les  barons  le  pouvoir  sooverain,  mais  fiers  de  la  même 
wigine  et  longtemps  en  possession  des  mêmes  droits.  Devenus  les 
dieb'de  la  nation,  ils  lui  avaient  prêté  plus  d'une  fois  des  forces  et 
surtout  oae  hardiesBe  dont  la  bourgeoisie  seule  eût  été  incapable. 
Affaiblis  et  abattus  comme  elle  par  les  longues  souffrances  des  dis- 
cordes civiles,  ils  tardèrent  peu  h  reprendre,  au  sein  de  la  paix,  leur 
importance  et  leiff  fierté.  Pendant  que  la  haute  noblesse,  affluant 
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fera  la  cour  pour  réparer  ses  pertes,  eu  recefittâug 
proQtées,  auaù  (xwruptrices  que  précaires,  et  qui,  mm  loi  ratdre  m 
fortune  passée,  ia  Buteraient  de  plus  eu  ]An>  du  pays;  kt  BB^itei 
gentilshoiDDies,  tes  francs  tenanciers,  les  bou^eoia,  imiqueiikait 
occupés  de  faire  valoir  lenn  terres  ou  leurs  capitaux,  croivaieot  cb 
richôse,  en  crédit,  s'unbsaieot  chaque  jour  plus  étrottesMit,  aUi- 
ratent  le  peuple  entier  sous  Leur  influence,  et  sans  édat,  Mns  dessete 
p<Aitique,  presque  à  leur  propre  insa,  B'eapentent  en  coMmna  de 
toutes  lea  forces  aociales,  vraies  soorcca  du  pouvoir. 

Dans  les  villes,  le  commerce  et  l'industrie  se  dévdoppaîeot  i^id»- 
aient .:  la  cité  de  Londres  acquit  d'iouneases  ricbesBe&;  le  rei,  la  oeor, 
presque  tous  lea  grands  sdgneurs  du  royaume  devinreat  s»  déèitenn, 
toujours  insolents,  mais  toujoun  nécesBiteux.  Ia  maiioe  BmMX^ÊBâe, 
pépinière  de  la  marine  royale,  fut  nombreuse  et  partent  active;  les 
naatelots  partagèrent  les  intérêts  et  les  diqxisiUcais  dm  Bégoeiaota. 

Dans  les  campagnes,  les  choses  suivaient  le  même  caurs.  Les  pr»> 
IHiétés  se  divisjareot.  Lea  lois  féodales  opposaleat  des  eetravei  k  la 
vente  et  i  la  subdivision  des  Qe&;  un  statut  de  He&ri  TIl  leadwUt 
iodirectement, en  partie  du  mo{na;labtateiMUe9KlerecutooMme 
un  bienfait,  et  se  bikta  d'm  profiter.  EUe  aliéna  paiement  la  pis- 
part  des  vastes  domaines  que  loi  distribua  Henri  VIU.  Leroihproct> 
sait  ces  ventes  pour  accroître  le  oombre  des  poaKaseais  da  bieet 
eccléaastiques,  et  les  courtisans  étaient  contraints  d'y  recourir,  or 
nuls  abna  ne  pravaient  suiBre  à  leurs  nëceasités.  Enfin  Ëlisabstb, 
pour  se  dispenser  de  demander  des  subsides,  toiqoun  rairmx  inème 
an  pouvoir  qui  lea  lAtient,  vendit  aussi  beauooup  de  donaiaes  de  la 
couronne.  Presque  tous  ces  biens  étaient  achetés  par  lea  gentils» 
iHHnmes  qui  vivaient  dans  leurs  terres,  les  francs  tenauciera  qui  culti- 
vaient les  lenrt,  les  bourgeois  qui  se  retiraient  du  n^ooe  ;  eux  acula 
acquéraient,  par  le  travail  ou  l'économie,  de  quoi  payer  ce  que  ne 
pouvaient  garder  le  prince  et  lesgensdecour  *.  L'agricnltuspn»* 
pérait  ;  les  comtés  et  lea  villes  se  re^ttissairat  d'une  popqlatiCHi 
riche,  active,  ind^Bdante  ;  et  le  mouvement  qui  faisait  passer  dant 
ses  mains  une  grande  part  de  fortune  publique  fut  li  rapide  qu'en  1638» 
à  l'ouverture  dn  parlement,  la  chambre  des  commonea  as  troon 
trois  fois  {dus  ridie  qoe  la  cfaambredes  pairs'. 

•  aKeaioa,BUt.i>rttnBAdl.,X.V,f.'B. 

*  ■nM{Hiif.o/'AvI.,I.Tin,p.3a»,6dIt.i«BUt,fn»}eiWil'app«i4« 


SB   LA   BÉVOLlTHMf   D'AlfGLETEItltB   (1625).  S5 

A  mesare  que  s'eccomplissait  cette  révolution,  les  communes' re- 
rummeDÇBÏeot  à  s'inquiéter  de  la  tyrannie.  Au  milieu  de  plus  de 
biens,  plus  de  sécurité  devenait  an  besoin .  De^  droits  exercés  par  le 
prince,  longtemps  sans  rëdamation  et  encore  sans  obstacle,  étaient 
bien-près  de  ne  paraître  quedes  abus,  car  bien  plus  de  gens  en  sen- 
taient le  poids.  On  se  demandait  s'il  les  avait  toujours  possédés,  s'il 
eût'jamais  dû  les  posséder.  l'eu  à  peu  rentrait  dans  l'esprit  des  peuples 
le  souvenir  des  anciennes  libertés,  des  efforts  qui  avaient  conquis  la 
grande  charte,  des  maximes  qu'elle  consacrait.  La  cour  parlait  avec 
dédain  de  ces  vieux  temps,  comme  grossiers  et  barbares  ;  le  pays  les 
reprenait  en  respect  et  affection,  comme  libres  et  fiers.  Leur  glo- 
rieuses conquêtes  ne  servaient  plus  à  rien,  et  pourtant  tout  n'enétait 
pas  perdu.  Le  parlement  n'avait  pas  cessé  de  s'assembler  ;  les  rois, 
le  trouvant  docile ,  l'avaient  même  plus  souvent  employé  comme 
instrument  de  leur  pouvoir.  Sous  Henri  VIII,  Marie,  Elisabeth,  le 
jory  s'était  montré  complaisant,  servile  même;  mais  il  subsistait. 
Les  villes  avaient  conservé  leurs  chartes,  les  corporations  leurs  fran- 
chises. Depuis  longtemps  enfin  étrangères  à  la  résistance,  les  com- 
munes en  possédaient  cependant  les  moyens  ;  les  institutions  lear 
avaient  manqué  bien  moins  que  la  force  et  la  volonté  de  s'en  servir. 
La  force  leur  revenait  par  la  révolution  qui  faisait  faire  à  leur  gran- 
deur matérielle  tant  de  progrès.  Pour  que  la  volonté  ne  se  ftt  pas 
longtemps  attendre,  il  sufBsait  qu'une  autre  révolution  leur  vtnt 
donner  aussi  la  grandeur  morale,  enhardit  leur  ambition,  élevAt 
leurs  pensées,  leur  ftt  de  la  résistance  un  devoir  et  de  la  domination 
une  nécessité.  La  réforme  religieuse  eut  cette  vertu. 

Proclamée enAngleterreparnn despote,  la  réformey  commença 
par  la  tyrannie;  à  peine  née ,  elle  persécuta  ses  partisans  comme  ses 
ennemis.  Henr^MII  dressa  d'une  main  des  échafauds  pour  les  ca- 
tholiques, de  l'autre  des  bûchers  pour  les  protestants  qui  refusaient 
de  souscrire  le  symbole  et  d'approuver  le  gouvernement  que  la  nou~ 
velle  Église  recevait  de  lui. 

Il  y  eut  donc ,  dès  l'origine ,  deux  réformes,  celle  du  prince  et  celle 

«:U«  issertioD  SandcTBon  et  'Walkcr,  liislotiens  de  peu  d'autorité.  Je  n'ai  pn  dû- 
CKiTTiT,  dans  les  ^TiTsinB  contemporains  dont  le  témoignage  mérite  pins  de  con- 
tée,une  évilntllon  aussi  précise  de  la  richesse  comparative  des  deiu  cbambrrs; 
nais  tant  atteste  que  la  chambre  des  communes  était  beaucoup  plue  riclic  que  la 
cktmbre  dn  pain. 
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do  peqile;  l'ooe  iDcertaine,  aerrile,  plus  attachée  à  dea  intérêts 
temporels  qu'à  des  croyaoces ,  alannée  du  oiouvcneat  qui  l'avait  (ul 
naître ,  et  s'efTor^ant  d'empniatec  «a  catbeUciuM  Wvt  ce  fu'elie  ea 
pouvait  retenir  en  s'en  sépuant;  Vietre  fjpnatKiff  »  vdeote ,  iB^Mrî- 
(aot  lea  comi dérations  mondainea,  acceptant  les  «insAycacci  de  sea 
yrincipei,  vraie  révolution  morale  enfin  *  entrepriie  au  Dom  et  avec 
lapatvon  de  la  foi. 

Unies  t^elque  temps ,  sons  la  reine  Marie  par  des  souffrances ,  et  è 
l'aTéoemeol  d'Elisabeth  par  des  jues  communes ,  ks  deux  réformai 
œ  pouvaient  tarder  À  se  diviser  et  à  se  combattre.  Or  telle  était  len 
situaUon  que  l'ordre  politique  se  trouvait  Béceasairement  engagé  d«M 
leurs  débats.  En  se  séparant  du  chef  indépendant  de  l'Église  uaiver- 
aelle ,  l'Église  anglicane  avait  perdu  toute  force  propre ,  et  oe  ten^ 
plus  ses  droits  ni  son  pouvoir  que  du  pouvoir  et  des  droits  du  sott* 
veraïD  de  l'État.  Elle  était  donc  vouéeàla  cause  du  despolismecivi], 
et  contrainte  d'en  professer  les  Boaximes  pour  légitimer  son  origine , 
d'en  servir  les  intérêts  pour  sauver  les  siens.  De  leur  côté  les  non- 
conformistes,  en  attaquant  leurs  adv^wires  rdigieus ,  se  voyaient 
forcés  d'attaquer  aussi  leuuverain  temporel,  et,  pour  accomplir  la 
réforme  de  l'Église .  de  réclamer  les  libertés  du  citoyen .  Le  roi  avait 
Succédé  an  pape  ;  le  clergé  anglican ,  héritier  du  clergé  catholique , 
n'agissait  plus  qu'au  nom  du  roi  :  partout ,  dans  un  dogme ,  une  cér^ 
luooie,uDe  prière,  l'érection  d'un  autel,  la  forme  d'un  surplis,  la 
pouvoir  royid  était  compromis  comme  celui  des  évéques ,  et  le  go»- 
vemement  en  question  comme  la  discipline  et  la  foi. 

Dans  cette  périlleuse  nécessité  d'une  double  lutte  contre  le  princ* 
et  l'Église,  d'une  réforme  simultanée  de  la  religion  et  de  l'Etat,  les 
oon-conformistes  hésitèrent  d'abord.  Le  papisme  et  tout  ce  qui  lui 
ressemttlait  était  décrié  et  illégitime  à  leurs  yeux  ;  l'autorité  royale , 
même  de^tique,  ne  l'était  point  encore.  Henri  VIII  avait  commencé 
la  réforme;  Elisabeth  l'avait  sauvée.  Les  puritains  les  plus  hardis  ba- 
lancaientà  mesurerlesdroits,  à  poser  les  limites  d'un  pouvoir  auquel 
Us  devaient  tant;  et  si  quelques-uns  faisaient  un  pas  vers  ce  sanctuaire, 
la  nation  étonnée  leur  en  savait  gré,  mais  ne  les  suivait  point. 

Cependant  il  y  avait  nécessité  :  il  fallait  que  la  réforme  recuUt  ou 
qu'elle  portAt  la  main  sur  le  gouvernement,  car  liii  seul  faisait  obstacle 
i  ses  progrès.  Peu  i  peu  les  écrits  s'aguerrirent;  rénergîc  des  con- 
sciences amena  l'audace  des  idées  et  des  desseins  :  les  croyances  reU* 
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giettea  aVtiflDt  besoin  des  droits  poliltqaes;  on  commença  de  recher> 
cherponrqaoi  od  n'en  jouigsett  pas.  qui  les  osurpait,  à  quel  titre, ee 
qo'il  y  avait  i  bire  pour  les  ressaisir.  Tel  citoyen  obscnr  qui  naguère, 
eu  leol  nom  d'Elisabeth ,  sliuniiliBit  avec  respect,  et  o'eÂt  peut-étie 
jamais  levé  ven  le  trAoe  de  plus  hardh  regards  si  dans  la  tyrannie 
des  évoques  il  n*eftt  pas  rencontré  cdle  de  la  reine ,  les  interrogea 
Séremeot  l'ime  et  Tautre  sur  leurs  prétentions  quand  il  y  fut  cantraiiit 
pour  défendre  sa  foi.  Ce  fut  surtout  parmi  les  simples  gentilsbommei, 
les  francs  tenaocien ,  les  bourgeois ,  le  peuple ,  que  se  répandit  oe 
besoin  d'examen  et  de  résistance  en  matière  de  gouvernement  comme 
de  dogme,  car  c'était  là  que  la  réfomie  religieuse  fermentait  et  vou- 
lait avancer.  Moîdb  préoccupées  de  leurs  croyances ,  la  cour  et  une 
partie  de  la  nuyyemie  noblesse  s'étaient  contentées  des  innovations  de 
Henri  VUl  ob  de  ses  successeurs ,  et  soatenaient  l'Église  anglicane 
par  conviction,  par  Indifférence,  pu-  cakid,  par  loyauté.  Plus  étran- 
gères aux  intérêts  et  en  même  temps  plus  exposées  aux  coups  àa 
pouvoir,  les  communes  anglaises  changèrent  dès  lors,  dans  leurs  re- 
latioBs  avec  la  royauté,  d'attitude  et  de  pensées.  De  jour  en  jour  leur 
timidité  disparut ,  leur  ambition  s'éleva.  Les  regards  du  bourgeois, 
du  franc  tenancier,  du  paysan  même,  ee  portèrent  bien  au-dessusds 
sa  condition.  Il  était  chrétien;  il  sondait  hardiment  dans  sa  maison, 
avec  ses  anii ,  les  mystères  de  la  puissance  divine  ;  qodle  puiasaoee 
terrestre  était  si  haute  qu'il  dût  s'abstenir  de  la  considérer?  Il  lisait 
dans  ses  livres  saints  les  lois  de  Dieu  ;  pour  leto-  obéir,  il  était  forci 
de  résister  1  d'autres  lois;  il  fallait  bien  qu'il  reconnût  où  c^les-d 
devaient  s'arrêter.  Q«i  recherche  la  borne  des  droits  d'un  maître  ni- 
cberchera  bientAt  leur  origine  :  la  nature  du  pouvoir  royal ,  de  tons 
les  pouvoirs,  leurs  anciennes  limites ,  leurs  récentes  usurpations,  les 
ctwditionsetlei  sources  de  leur  légitimité  devinrent,  dans  toute  l'An- 
gleterre, un  sujet  d'examen  et  d'entretiens  :  examen  d'abord  modeste 
et  entrepris  par  nécessité  plutôt  que  par  goût;  entretiens  longtemps 
secrets  et  que ,  même  en  s'y  livrant ,  les  citoyens  n'osaient  pousser 
bien  loin,  mats  qui  affranchissaient  les  esprits  et  leur  inspiraient  des 
hardiesses  jusque-là  inconnues.  Elisabeth,  populaire  et  reipectie^ 
ressentit  elle-iôème  les  effets  de  cette  dispoùtion  naissante' ,  et  la  re- 
poussa rudement ,  attentive  pourtant  à  ne  point  braver  le  péril.  Ce 

'  Tof ei  l«a  Èclairtitummit  et  Piiett  AîiiorigHM  pUcti  4  b  fin  4e  m  Vo1-f  n*  I- 
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fut  bien  pis  sous  Jacques  I".  Faible  et  méprisé ,  il  ronlait  qD'on  te 
eriit  despote  ;  l'étalage  dogmatique  de  ses  impDissantes  prétentions 
proToqua  de  nouvelles  hardiesses  qu'il  irrita  sans  les  réprimer.  La 
pensée  des  citoyens  prit  un  libre  essor;  rien  ne  loi  imposait  plus;  le 
monarque  était  un  objet  de  risée ,  ses  favoris  un  sujet  d'indignalioo. 
Sur  le  trâoe,  à  la  cour,  l'arrogance  était  sans  force,  même  sans  éclat  : 
nne  corruption  ignoble  inspirait  aux  hommes  sérieux  nu  dégoût  pro- 
fond ,  et  dégradait ,  à  la  portée  des  insultes  du  peuple ,  toutes  les 
grandeurs.  Ce  ne  fut  plus  le  privilège  des  esprits  fermes  de  les  re- 
garder en  face  et  de  les  mesurer  froidement  ;  tant  d'audace  devint 
populaire.  Bientét  l'opposition  parut  aussi  hautaine  et  plus  confiante 
que  le  pouvoir;  et  ce  n'était  point  l'opposition  des  grands  barons,  de 
la  chambre  des  pairs,  c'était  celle  de  la  chambre  des  communes ,  dé- 
cidée i  prendre  dans  l'État  une  place,  sur  le  gouvernement  une  in- 
fluence qui  jamais  ne  lui  avaient  appartenu.  Son  indiOérence  aux 
festueuses  menaces  du  prince ,  la  fierté ,  bien  que  respectueuse ,  de 
son  langage  laissèrent  voir  que  tout  était  changé,  qu'elle  pensaitavec 
hauteur  et  voulait  agir  avec  empire  ;  et  le  secret  sentiment  de  cette 
révolution  morale  était  déjà  si  répandu  qu'en  1621 ,  attendant  un 
comité  de  la  chambre  qui  venait  lui  présenter  une  remontrance  sé~ 
vère ,  Jacques  dit  avec  une  ironie  moins  douloureuse ,  à  coup  e&r, 
qu'elle  n'eût  dû  l'être  :  a  Qu'on  prépare  douze  fauteuils;  je  vais  rece- 
>  voir  douze  rois  * .  » 

En  effet ,  c'était  presque  un  sénat  de  rois  qu'un  monarque  absolu 
appelait  auprès  de  son  tréne ,  quand  Charles  I"  convoque  le  parle- 
ment. Ni  le  prince ,  ni  le  peuple ,  celui-ci  surtout,  n'avaient  encore 
démêlé  le  principe ,  et  mesuré  la  portée  de  leurs  prétentions  ;  ils  se 
rapprochaient  avec  le  dessein  et  l'espoir  sincère  de  s'unir  ;  mais  au 
fond  leur  désunion  était  déjà  consommée,  car  l'un  et  l'autre  pensaient 
en  souverain. 

Dès  que  la  session  fut  ouverte ,  la  chambre  deâ  communes  porta 
ses  regards  sur  le  gouvernement  tout  entier  :  affaires  du  dehors  et  du 
dedans,  négociations,  alliance,  emploi  des  subsides  passés,  des  sub- 
ndes  futurs ,  état  de  la  religion ,  répression  des  papistes ,  rien  ne  lui 
parut  Étranger  à  ses  droits.  Elle  se  plaignit  de  la  marine  royale  qui 

'  «ùt.  d'Anghterri,  par  Btpin  de  Tbofras,  t.  Tlll,  p.  183,  HH.  iii^>,  Li 
Ibje ,  1749;  Kcnnct,  Cotnpl.  Bht.  of  Engt:^  i.  III,  p. 743. 
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protégeait  mal  le  commerce  anglais  (11  ao&t  1162)  \  du  docteur 
Hootague,  cbofielain  du  roi ,  qui  défendait  l'Église  romaine  et  pr^ 
diait  l'obéissance  pasBife  (7juillet]*.  Elle  attendait  du  roi  seul  le 
redreaaement  de  tous  ses  griefs ,  mais  se  montrait  décidée  h  inter- 
venir en  toutes  choses  par  ses  enquêtes,  ses  pétitions,  l'espressioD  de 
son  avis. 

Les  reproches  s'adressaient  peu  au  gouTemement  de  Charles  :  M 
oomoieacait.  Cq>eadaxit  un  eiamoi  si  étendu  et  si  animé  des  affaires 
publiques  lui  semblait  déjà  an  empiétement  ;  la  liberté  des  discourt 
rofiaisait.  Un  partisan  de  la  cour,  M.  Edouard  Clarke,  essaya  de 
a^ea  plaindre  dans  la  chambre  :  «  On  s'était  serri ,  dit-il ,  de  paroles 
»  in«mvenantes  et  amères.  »  Un  cri  général  le  somma  de  paraître 
à  la  barre  et  de  s'expliquer  :  il  insista  ;  on  fut  sur  le  point  de  pro- 
noncer son  expulsion  (6  août)  '. 

Les  discours  en  effet  étaient  hardis ,  bien  qu'eu  termes  humbles  : 
■  Noos  ne  demandons  point  au  roi  d'éloigner  de  mauvais  conseillera, 

•  comme  le  fit  le  parinnent  sous  ses  prédécesseurs  Henri  IV  et 
»  Hoiri  VI.  Nous  ne  voulons  point  intervenir  dans  les  choix , 

•  comme  cela  s'est  vu  sous  Edouard  II ,  Richard  II ,  Henri  IV  et 

>  Hem'i  VI  ;  ni  que  ceux  que  le  roi  aura  choisis  soient  tenus  de 
»  prêter  serment  devant  le  parlement ,  comme  il  est  arrivé  sous 

>  Edouard  1",  Edouard  II  et  Richard  II  ;  ni  que  le  parlement  leur 
»  prescrive  d'avance  la  conduite  qu'ils  auront  à  tenir,  comme  il  crut 
»   le  devoir  sous  Henri  III  et  Henri  IV  ;  ni  même  que  Sa  Majesté 

>  promette ,  comme  Henri  III ,  qu'elle  fera  toutes  choses  avee 
»  l'assentiment  du  grand  conseil  du  pays,  et  rien  sans  son  aveu.  Nous 
»  exprimons  seulement ,  et  en  sujets  fidèles ,  nos  modestes  désirs. 
»  Puisque  le  roi  s'est  entouré  de  conseillers  sages,  pieux  et  honora- 
B  bles ,  nous  souhaitons  que ,  de  concert  avec  eux ,  il  porte  remède 

>  aux  maux  de  l'État ,  et  ne  se  laisse  jamais  guider  par  un  seul 

>  homme ,  ni  par  de  jeunes  conseils,  a  Ainsi  parlait  sir  Robert  Cot- 
tOD ,  savaDt  illustre  et  orateur  modéré  (  6  août  )  *  ;  et  la  chambre ,   ' 
protenant  avec  lui  qu'elle  n'avait  point  dessein  d'imiter  les  auciennet 

*  Partimn.  HUt.,  t.  Il,  col.  3B. 

*  Ibid.,  col.  e, 

*  Ibid.,  col.  13. 

*  lUd.,  col.  U-n.  Ce  discourt  ■  été  pris  daui  les  OEuem  poithwHtt  de  sk 
Rokcrl  C«Uao,  poblién  par  Howell,  n  1681. 


I  du  parlenieot ,  s'applaudisnit  de  lea  < 

Le  roi  p»uit  de  l'humeur  ;  cepoidaiit  il  dq  te  {diiguait  poiaL 
lia  tel  langage ,  d^à  importon ,  ne  lui  aemUHt  pai  encore  dang»- 
weax.  D'aiUeon  il  avait  besoin  de  Bubiides.  Le  dernier  païkmeirt 
anit  souhaité  avec  ardeur  la  goerrs  d'Espagne  ;  oehihci  m  pouf^ 
refuser  de  la  soutenir.  Charles  insistait  pour  que  sans  retard  on  loi 
ta  CourDtt  les  moyens ,  promettant  de  redresser  les  joatei  priefc. 
.  Mais  la  chambre  ne  se  fiait  plus  aux  promesses,  même  d'ua  rM  ^ 
n'en  avait  encore  violé  aneune  et  qu'elle  estimait.  Les  prince»  hériteot 
des  fautes  comme  du  trûoe  de  leurs  devanciers.  Gharies  penaiit 
qu'on  De  devait  rien  craindre,  puisqu'il  n'avait  fait  aucun  mal;  ia- 
peuple ,  qu'on  devait  extirper  tous  lea  maux  passés  pour  ne  rien- 
craindre  à  l'avenir.  Les  communes  ne  dotinèrent  d'abord  qu'umfiiîhls. 
.  subside,  et  les  droits  de  douane  ne  furent  votés  que  pour  en  aa  r 
qe  dernier  vote  parut  une  offense ,  et  la  chambre  haute  refusa  de  le 
sanctionner.  On  portait  donc  au  roi,  disait  la  cour,  moinfl  de  conâanc» 
qu'à  ses  prédécesseurs ,  qui  avaient  obtenu  les  droits  de  douane  pour 
toute  la  durée  de  leur  règne.  Cependant  il  venait  d'exposer  anec  uns 
tare  sincérité  l'élat  des  finances  du  rojaume ,  ne  refosast  aucu» 
document,  aucune  explication.  L'ui^ence des besoiosétait évidente; 
Oy  avaitpeudesagesse,  pensaient  les  lords,  à  mécontenter  sitM,  san» 
motifs ,  un  jeune  prince  qui  se  montrait  si  encUu  k  bien  vivre  avec  la 
parlement. 

La  chambre  des  communes  ne  déclarait  point  qu'elle  a'accordOBii 
pas  de  plus  laides  subsides  ;  mais  elle  poursuivait  l'eiamea  des  griefs, 
lésolue,  sans  l'annoncer  pourtant,  h  en  obtenir  d'abwd  le  redrcsie- 
ment.  £.6  roi  s'indigna  qu'on  os&t  de  la  sorte  lui  faire  la  loi ,  et  pré- 
tendre  qu'il  cédét  à  la  force,  ou  se  vit  Lors  d'état  de  gouverner;  c'était 
«surper  la  souveraineté  qui  n'appartenait  qu'à  lui  seul ,  et  en  aucun 
cas  ne  devait  être  compromise.  Le  parlement  fut  dissous  (13  août). 

Ainsi,  malgré  leur  bienveillance  mutuelle,  le  prince  et  le  peuple  n» 
l'étaient  rapprochés  que  pour  se  heurter  ;  ils  se  séparèrent  sana  qno 
ni  l'un  ni  l'autre  se  sentit  faible  ou  se  criit  un  tort,  également  cer- 
tains de  la  légitimité  de  leurs  prétentions,  également  décidés  k  j 
persister.  Les  communes  protestèrent  qu'elles  étaient  dévouées  an 
roi,  mais  ne  lui  livreraient  point  leurs  libertés.  Le  roi  dit  qu'il  res- 
pectait les  libertés  de  ses  sujets,  mais  qu'il  saurait  bien  gouverner  seul. 

Il  l'entrepritaussilàt.  Des  ordres  du  conseil,  axpédiésauxlocds-Uett* 
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tesants  des  contés,  leur  eajoignirent  île  lercr,  psrTole  fenipnHit, 
rargent  dont  le  rai  avait  besoia '.  Us  denleiit  s'iHircxer  mit  cnoTeU 
ridies,  et  transmettre  kla  conr  les  DotBB  de  cent  qui  refasersICRt  dk 
prfttnoQ  demennraieDt  es  letu^.  Ob  comptait  encore  sur  l'aitclhfA 
«t  sar  la  peur.  En  mStne  temps  la  Bcrtte  mit  en  mer  poar  tenter  me 
expédition  contre  Cadix,  dont  la  bafe  était  pleine  de  bMifociAs  r(elw> 
ment  larges,  foar  donner  cependant  qn^oe  aatiifaclion  sa  peuple, 
le  dergé  eot  ordre  de  prooéd»  contre  les  papistes;  on  lear^feRdlt 
ée  s'éloigner  de  plus  de  dnq  milles  de  lear  demeore ,  ituiS  «n  avdr 
reçu  la  pemtsrion  ;  on  leor  prescrivit  de  rappeler  du  eentineift  leint 
enfants  qu'ih  y  faisaient  élever;  on  tes  désarma.  Les  connimei 
«raient  réclamé  leurs  lîbertés;  on  knr  accorda  un  pea  de  tyrandlfe 


Ge  méprisable  expédient  ne  les  contenta  point  :  d'aiHeuis ,  It 
pcnécutioa  même  des  papistes  était  équivoque  et  suspecte;  le  ttH 
tenr  vendait  des  dispenses  on  Imr  donnait  sous  main  des  pardon». 
L'emprunt  lahit  peu  d'oi^^t  u  trésor;  l'expédition  contre  Csdlt 
Acheua  ;  le  poblic  imputa  ce  revers  è  l'inhabileté  de  l'amiral  et  k 
firrognerie  des  troupes  ;  le  gouvernement  fut  accusé  de  ne  savoir  Ht 
dioisir  ses  ditU ,  ol  veiUer  aux  moeurs  de  ses  soMats.  A  peine  sit 
mois  tétaient  écotdés  qu'un  second  parlement  fut  Jugé  néce»- 
BBire(ft  février  1626).  La  rancune  o'éitait  pas  encore  entrée  bien  avant 
dans  l'Ane  du  Jeune  roi ,  et  èou  despotisme  était  A  la  fois  confiant  et 
timide.  H  croyait  que  les  corannines  seraient  charmées  de  revenir 
flUAt  ;  peut-être  même  espérait-il  que  la  fermeté  qu'il  leur  avait  me»> 
trée  lui  vaudrait ,  de  leur  part,  p)u«de  complaisance.  Enfin,  il  avait 
pris  des  mesures  pour  écarter  du  parlement  les  orateurs  les  pta 
populaires.  Le  comte  de  Bristol ,  ennemi  personnel  du  duc  de 
Buckingliam,  ne  re^t  piùnt  de  lettres  de  ooovocation.  Sir  Èdouw4 
Coke ,  «r  Bobert  Philips ,  sir  Thomas  WeoTorth ,  sir  Francis 
âBymonr,  etc.  *,  nommés  ^rifs  de  leun  comtés,  ne  pouvaient  y 
Ctrê  élus.  On  ne  doutait  pas  qu'en  leur  absence  la  chambre  des  com- 
munes ne  fAt  docile ,  car  le  peuple  aimait  le  roi,  disait-oo,  qudquoi 
^tieux  règaraieot  seuls. 


■  OM  Porliom.  HiK.,  1.  TI,  p.  WT  ;  LoDdm,  17S3. 

*  Sept  en  toot  :  ka  iroii  lutrea,  moins  cëlëbres,  étalent  sir  Gn^  Palmer,  « 
VilUun  Fleetwood  «t  H.  Édouud  Alford. 


Hais  les  commnnes  peosaieat  sassi  qu'on  ^rait  le  roi ,  et  qae , 
pour  le  reodre  à  son  peuple,  il  suffirait  de  ]'eDle^'e^  à  ua  favori.  Le 
premier  pariement  s'était  boraé  àexigerdntrdne,  parle  retard  des 
subsides ,  le  redressement  des  griefs  publics  ;  celui-ci  résolut  de 
frapper ,  près  du  trâne ,  l'auteur  de  tons  ies  griefs.  Le  dnc  de 
Buckingham  fut  accusé  (21  février). 

C'était  un  de  ces  hommes  qui  semblent  nés  pour  briller  dans  les 
cours  et  déplaire  aux  nations.  Beau,  prësomptueai ,  magnifique, 
l^r  avec  hardiesse ,  sincère  et  i^ud  dans  ses  attachements ,  franc 
et  hautaÏD  dans  ses  inimitiés ,  également  incapable  de  vertu  et 
d'hypocrisie ,  il  gouvernait  sans  dessein  politique ,  ne  s'inquiétant 
ni  des  intérêts  du  pays .  ni  même  de  ceux  du  pouvoir ,  uniquement 
occupé  de  sa  propre  grandeur ,  du  plaisir  de  dominer  avec  éclat 
auprès  du  roi.  Un  moment  il  avait  essayé  de  se  rendre  populaire  et  y 
était  parvenu  ;  la  rupture  du  mariage  de  CUaries  avec  l'infante  avait 
été  son  ouvrage.  Mais  la  faveur  publique  n'était  pour  lui  qu'un 
moyen  d'user  à  son  gré  de  la  faveur  royale;  il  la  perdit,  et  s'en 
aperçut  h  peine ,  fier  d'avoir  conservé  sur  Charles  l'ascendant  qi^'il 
exerçait  insolemment  sur  Jacques  I".  Aucun  talent  ne  soutenait  son 
ambition  ;  des  passions  frivoles  étaient  le  seul  but  de  ses  intrigues; 
pour  séduire  une  femme ,  pour  perdre  un  riva) ,  il  compromettait* 
avec  une  arrogante  imprévoyance ,  tantét  le  roi ,  tantôt  le  pays. 
L'empire  d'un  tel  homme  semblait ,  à  un  peuple  de  jour  en  jour  plus 
sérieux,  une  insulte  aussi  bien  qu'une  calamité  ;  et  le  duc  continuatt 
d'envahir  les  plus  hautes  fonctions  de  l'État  *  sans  paraître,  aux  yeux 
de  la  multitude  elle-même  ,  rien  de  plus  qu'un  parvenu  sans  gloire , 
un  téméraire  et  inhabile  favori. 

L'attaque  des  communes  fut  violente  :  il  était  difficile  de  prouver 
contre  Buclùngham  des  crimes  légaux  ;  la  chambre  vota  que  le  simple 

'  Il  éuit  iae,  marquli  et  comle  de  Buckingham,  f omte  de  CoTCDlrj,  vicomte 
Tilliers,  biroB  de  Whaddon,  grand  amiral  d'Ânglclerte  et  d'Irlande,  gonverDeiii 
géDéral  des  mers  et  vaisseaux,  lieutenant  général  amiral,  cspiiaino  général  el 
gouTrraeuT  des  flottes  et  armées  de  5.  H-  grand  maître  des  écuries,  lord  F;arde, 
chancelier  et  amiral  des  cinq  ports,  conslable  du  chiteau  de  Douvres,  juge  des 
forêts  et  cbasees  royales  au  midi  de  la  Trent,  consuble  du  chileav  da  Windsor, 
geatilhommo  de  la  chambre,  chevalier  de  la  jarretière,  conseiller  privé,  etc.  On 
évaluait  k  284,399  liv.  stcri.  (  environ  T,100,87S  fr.  )  la  râleur  des  domaines  d*  b 
courcnae  qu'il  s'était  fait  donact,  etc.  BnMiie,  fiiil.  of  (Aa  BrUiih  «mpir»,  etc., 
toma  II,  page  123. 
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lirait  public  iUit  qd  motif  rafOiant  d'entamer  les  poorsuitcs  (33 
avril)  ',  et  elle  tccueillit  tous  les  chefs  d'accasBtion  qu'indiquait  te 
bruit  public.  Le  duc  les  repoussa,  la  plupart  du  moins,  avec  avantage 
mais  sans  fruit.  C'était  le  mauvais  gouvernement  que  voulait  réformer 
la  chambre  :  innocent  de  vol,  d'assassinat  ou  de  trahison,  Buckingham 
n'était  pas  moins  pernicieux.  La  hardiesse  des  communes  rendit  cou- 
rage aux  baioes  de  cour.  Le  comte  de  Bristol  se  plaignit  de  n'avoir 
pas  été  convoqué  au  parlement  (mars)*.  Buckingham,  qui  le  crai- 
gnait, voulait  le  tenir  éloigné.  La  chambre  des  pairs  reconnut  la 
droit  du  comte,  et  Charles  lui  adressa  des  lettres  de  convocation,  mais 
eu  lui  ordonnant  de  rester  dans  ses  terres.  Le  comte  reconrat  de  noo- 
Teau  i  la  chambre,  la  suppliant  d'examiner  si  les  libertés  de  tous  lei 
pairs  dn  royaume  n'exigeaient  pas  qu'il  vint  siéger.  AussitAt  le  mi 
le  fit  accuser  de  hautefrabison  (1"  mai)  ',  Pour  se  défendre,  Bristol, 
il  son  tour,  a«:usa  Buckingham  *;  et  Charles  vit  son  favori  poursaivi 
aie  fois  par  les  députés  dn  peuple  et  par  un  vieux  courtisan. 

C'était  trop  inquiéter  son  pouvoir  et  trop  offenser  son  orgueil.  Om 
n'avaitpn  convaincre  Buckingham  d'aucun  crime;  on  en  voulait  donc 
i  son  ministre  et  à  son  ami.  Il  dit  aux  communes  :  «  le  dois  vous 
»  faire  connaître  que  je  ne  souffrirai  pas  qne  vous  poursuiviez  aucnn 

>  de  mes  serviteurs,  encore  moins  ceux  qui  sont  placés  très-haut  et 

>  près  de  moi .  Jadis  on  demandait  :  Que  fera-t-on  pour  l'homme  qne 
»  le  roi  honore  7  Maintenant  il  y  a  des  gens  qui  se  fatiguent  à  chercher 

>  ce  qu'on  fera  contre  l'homme  que  le  roi  juge  à  propos  d'honorer^ 
»  Je  désire  que  vous  pressiez  l'affaire  de  mes  subsides;  sinon,  ce 
»  sera  tant  pis  pour  vous-mêmes  ;  et  s'il  en  arrive  quelque  mal ,  je 
»  pensequeje  serai  le  dernieràm'ui  ressentir  ".  »  £n  mémetemps 
il  défendit  aux  juges  de  répondre  aux  questions  qne  la  chambre 
baute  leur  avait  soiunises  sur  un  incident  do  procès  du  comte  de 
fcistol,  craignant  que  leur  réponse  ne  tourniteasa  faveur  '. 

Le  juges  se  turent  ;  mais  la  chambre  des  communes  ne  s'arrêta 
point.  Hait  de  ses  membres  furent  chairs  de  soutenir,  dans  une  con- 

•  Porlùm.  Hiit.,  t.  Il,  col.  SE. 

•  Ibid.,  col.  neiHÙT. 
■  IM.,  col.  79. 

•  thid.,  col.  SB. 

•  JM.,col.4«-S0. 

•  Oid.,  col.  106. 


faeoce  wec  la  chambre  haute,  les  poufsuitea  eoDtia  Biifliiiii.|iMii 
(3  mai)  *.  La  coaTéraoee  cleee.  le  n»  fil  mettre  à  U  Xoiir  deux  de» 
Momùsiires,  sir  fiudley  Bi^  et  sir  Joba  Eliiot*  peur  pentes  ioaft- 
leBtes(lliiiai)*.  Le  (Membre  wntée déclara  qn'eUe  ue  s'occupeiaii 
denen<ju'ilt  nefuasraiteB  liberté^.  Eu  veiale»emis  de  la eauree- 
■■yèrecit  d'effra^  la  clitutibre  sur  le  sort  du  pariemeut  im-mtaoB 
(13  mai)  *  ;  leur  mcDace  ne  parut  qu'une  ioeulte,  et  il  fallut  s'eacnaer. 
d'avoir  iosiiiué  que  le  roi  pourrait  biea  être  testé  de  geaveneraenl, 
eemae  les  priDce&  du  ccatiaent.  Le»  deux  priaeiHiien  lOfUrent  da 
h  Tour  \ 

DeaoDcàti,  laclombrades  painridUauMuailaBÙKCBlibertA 
de  lord  Aruodel,  qi>e  le  roi  avait  bit  arrêter  pendast  la  aeiiiaD,  et 
Charles  céda  paieiile»ent(8jDio]  °. 

lAt  de  aevoir  vaincu  ptE des  BdTeniàm<|u'il  avait  appdésetpfli»- 
vyt  iteiper;  preasé  par  aaa  favori  inquiet;,  ^irèa  «voir  tm^  dtt 
qoelqoes  complaisances  toajows  accaeiUiea  avec  traaspMt,  maia  iiei 
■'empAcbaient  rien;  înfonnè  en&n  qne  la  chambre  dea  «OMnoBes 
^i^amit  uae  remoBtrsMC  géaératei,  Charlea  résotait  de  M  satatnira 
h  soe  aitualion  qui  l'humiliait  a«x.  yeua  de  l'Europe  H  au.  skae. 
Le  bruit  ae  répandit  qae  le  parlemeat  serait  bientêt  diaMifie.  La 
ibambre  haute»  qui  commenfaiL  i  re^ereher  la  fuear  popidaire,  a* 
bAta  d'adresser  au  roi  une  pétUion  pour  le  dét«>atDer  de  cft  deaNio, 
■t  tonalei  paies  demaaMtowt  A  luivn  le.  comité  chaise  ds  h  lui 
présenter,  a  Pas  nue  miaule  de  phit,  »  s'écxia  Ctaadea.  La  disK^utioa 
ftrtawaitflt  proBoncée  (ISjui»)  '';une  dédnratioaioTaleeB  e^oin 
les  motifs.  Le  projet  de  raDontraooe  des  conuauuea  bA  bedJè  sur  la 
place  publique,  et  quiconque  en  possédait  un  eumplaire  ent  otdrs 
de  le  brûler  ami  '.LordArundel  fut  remis  aax  arrêts  dansanmataon, 
brd  Bristol  i  la  Tonr  *  ;  le  ifaïc  de  Boekioshank  aa  ciui  lanvé»  el 
Charles  se  sentit  ru. 


'  J*Mn»*b  o/ (!•  «MW  a/'CMMtoNt.  G'éUienl  tir  B^ky  Bi0^  H.  Herbtrl, 
U.  Selden,  U.  GUotUIc, H.  Pïm,  H.  Whiiby,  U.  Windcsford  et  fù  John  EilioU 

■  Farliam.  Hitt.,  t.  Il,  col.  103. 

■  Ihid..  col.  lis. 
'  Ibid.,  col.  120. 

•  Ibid.,  col.  122-lM 

•  Ibid.,  col.  125  et  miT. 
'  Ibid.,  col.  193. 

•  lUd.,  col.  a07.  —  *  IbUt., ,  cri.  103. 
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fti  jofe  fat  courte  ceèww  «  prinaymtce  :  te  powrtrrtwlu  t  wl 
«es  néoearités.  Eftgtgé,  onttc  fù|mglie  et  r AutHcbe,  ditswe  «botff 
fwneose,  CfeariM  M  cBipOMU  pu  tmie  inBée  qs'll  pM  tliflmwr  I 
fitacre  en  mkne  tempi  ftn  «tMob  it  ses  Mjrti.  fra  loadmaMt 
Mil  dkcipliaéei,  sM  tnmpM  de  terra  lui  DottMoit  fctt  4*(r;  H 
pwftintaméonicmttpwnlIaflMrti»;  H  «'«sfeitas  fieriknfHwj 
flMiiocileè  Piafluescedat  bwMgaofaoïi  dM  gtotSbksBna  leeMBtl 
«•'A  cette  dorai.  RafaKkart41aiadTenàii<n,ntfaMi)lC9UlitoM 
«tleBob8tacles;lel(i(«ftMitd6BacUAgfann«a8tMsilÉ  deortrcam; 
Kor  §e  venger  dfl  OMdnftl  de  BiohsHeu  qai  se  ToahM  pu  ^'il  rtltal 
à  Puis  poenalfn  aaprii  d'Anne  d'AnCriche  de  téBéraMstoenèif 
H  dfteida  as*  nmttte  i  entrer  a*  gm»nt  stcc  Ji  FraiKe.  L'iiléHI  dt 
riotestaBtiHW  Bentt  de  prélskto  1 M  IMrit  savmr  la  RecMHe  «M^ 
•t|wé¥emrltnù«»dMBH'on«éifrMifie.Oaeipén<t4«e.  powcettt 
ctiue,  le  penple  rfenaartit  «vec  piwlBii»  ye  d«  ml—  H  »  i 


Ha  emprant  général  tetonkAai*  de  la  mette  vrfwir  qoe  Itoi  «A» 
■ides  qu'avait  promis,  mais  dm  vetéflv  le  parisMert.  Oi  lajiégMt  arit 
obmniiMBiRri  d'îDtferfeger  lel  ricakitnBts  sur  Im  iMtlfrdt  leur  rAu, 
4eMTbfrfoi  k»  y  iTtiC  eagagél,  per  qnete  diteewit  d—  ^mbH  ém 
mu.  C'étiHikfcJe«iitMletete  lax  tortaBesettmetnihriMBBir 
ht  opinions.  Qaehtnei  légl  menti  partxwrarcAt  tes  eemAéiou  t'y  a» 
(«■nèRnt,  i  I»  cha^  des  faafatttiM.  Loi  porte  et  ta  «ArMl  mut* 
fiaeseurent  ordre  defoamlrdfleMtimfeBtsÉniéretéqiipés,  preaM 
essai  de  ta  Use  des  wfaeeMi.  Oa  M  deftasdi  vingt  è  la  cM  de  Low* 
Arts;  elle  fit  observer  ^ae,  pour  Npokiaer  la  fctta  iwIttciUe  de 
PkîHppe  II.  la  reine  ËlUalMIk  «Tait  exigé  mtimi;  m  M  répondu 
«M  c  les  précédents  des  tamfs  pesait  étMCnt  fsbéinBkce  et  non  dai 
»  o^ections  *.  »  Pour  JUttiOar  ce  langage,  on  fit  piMier  partM* 
rebéfmance  purive.  L'archaréqBe  do  CaAtorttéry,  Oeoree  Abtot^ 
pttet  populaire,  reftna  d'autortoer  dans  son  diouàiB  la  veate  de  «ai 
■sntaons  ;  il  Ait  n^nda  et  exUé  *. 

On  avai  t  trop  présumé  des  passions  du  peuple  ;  il  ne  se  laissa  point 
persuader  d'oublier  sa  liberté  pour  le  service  de  sa  foi.  D'ailleurs  0  ta 
méfiait  de  la  sincérité  de  ce Douveauxéie;  qu'on  le  laiaBAtUbre,^'«a 

•  Wbi(«lMlM.JfaM>rW«or^*«l»k  «#<><»' ete•'^?>MlUill•M.dgMat, 
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appelAt  le  pariement,  ilprétersitaui  réformés  dn  continentun  bien 
plus  fenne  appui.  Beaucoup  de  citoyens  refusèrent  de  concourir  i 
l'emprunt  :  les  uns,  obscurs  et  faibles,  furent  enraies  de  force  pour 
la  flotte  oul'armée;  les  autres  se  virent  jetés  dans  les  prisons  ou  chaînés 
de  missions  lointaines  qu'il  n'était  pas  permis  de  repousser.  Le  mé- 
contentement, sans  éclater  en  séditions,  ne  se  borna  point  Jk  des  mur- 
mures.  Cinq  gentilshommes,  détenus  sur  un  ordre  du  conseil,  réclft- 
mèrent  delà  courdubanc  du  roi,  et  comme  le  droit  de  tout  Anglais, 
leur  mise  en  liberté  sous  caution  *.  Un  roi  impérieux  et  une  nation 
irritée  pressaient  le  jugement  du  procès.  Le  roi  exigeait  des  jugea 
qu'ils  déclarassent,  en  principe,  que  nul  homme  arrêté  par  son  ordre 
De  devait  être  admis  h  fournir  caution  ;  le  peuple  voulait  savoir  si 
toute  garantie  était  donc  perdue  pour  les  défenseurs  de  ses  libertés. 
La  cour  rejeta  leur  demande  et  les  renvoya  en  prison,  mais  sans  poser 
le  principe  général  que  souhaitait  le  roi  (  28  novembre  1627  )  *. 
Déjà  les  magistrats,  frappés  d'une  double  peur,  n'osaient  se  montrer 
ni  serviles  ni  justes,  et  pour  sortir  de  peine  ils  refusaient  au  despo- 
tisme leur  aveu,  à  la  liberté  leur  appui. 

Dans  son  ardeur  jalouse  pour  le  maintien  de  tous  les  droits,  le 
peuple  prit  sous  sa  protection  même  les  soldats  qui  servaient  d'înstro- 
ments  à  la  tyrannie.  De  toutes  parts  on  s'était  élevé  contre  leurs  excès; 
pour  les  réprimer,  la  loi  martiale  fut  mise  en  vigueur.  On  trouva 
mauvais  qu'un  pouvoir  si  arbitraire  fût  exercé  sans  l'adhésion  du  par- 
lement, et  que  des  Anglais,  soldats  ou  autres,  employés  à  vexer  on  k 
protéger  leurs  concitoyens,  fussent  privés  des  garantiesde  la  loi. 

Au  milieu  de  cette  irritation  toujours  impuissante ,  mais  de  plus 
en  plus  agressive ,  on  apprît  que  l'expédition  envoyée  au  secours  de 
la  Rochelle,  et  que  Buckingham  commandait  en  personne,  venait 
d'échouer  (28  octobre).  L'impéritie  du  général  avait  causé  ce  revers; 
il  n'avait  su  ni  s'emparer  de  l'tle  de  Ré,  ni  se  rembarquer  sans  perdre 
l'élite  deses  troupes,  officiers  et  soldats.  Depuis  longtemps,  l'Angle- 
terre n'avait  payé  si  cher  tant  de  honte  *.  Dans  les  campagnes,  dans 

■  Us  s'appelaient  sir  Thomas  Dirne),  sir  Jobn  Corbet,  sir  Waltcr  l^arl,  air 
Jolin  Hereninghcm  et  sir  Edmond  Bampden.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  denilea 
avec  son  consiii  John  Himpdeti,  pins  tard  si  eâibre. 

*  Cobbelt,  Stale  Triait,  tome  III,  col.  1-BB. 

'  Ce  désastre  est  peint  avec  beaucoup  d'énergie  dans  une  leUre  de  Hollis  à  ait 
ThomM  WentworUi,  da  IS  notembre  16n>  Slnforti  Utttn  ad  dUfotchêâ, 
Une  1,  ptfe  41, 
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les  Tilles,  une  maititode  de  familles,  aïméeset  considérées  do  peuple, 
éUient  en  deuil.  L'iodignatioD  fut  populaire.  Le  fermier  quitta  ses 
diamps  et  l'apprenti  son  atelier  pour  aller  savoir  si  son  patron,  gen- 
tilhomme ou  boui^eois,  n'avait  pas  perdu  un  frère,  un  fils;  et  il  re- 
Tenailracontant  à  sesvoisinslesdésastresqu'ilavaitappris,  les  douleurs 
qu'il  avait  vues,  maudissant  Bnckinghom  et  accusant  le  roi.  Des 
pertes  d'une  antre  nature  aigrirent  encore  les  esprits  :  la  marine  en- 
nemie inquiéta  et  ralentit  le  commerce  anglais;  les  b&tîments  demeu- 
raient dans  les  ports;  les  matelots  oisifs  s'entretenaient  des  revers 
de  la  flotte  royale  et  des  causes  de  leur  propre  inaction.  De  jour  en 
jour ,  la  petite  noblesse,  la  bourgeoisie,  le  peuple  s'unissaient  plus 
étroitem^it  dans  un  même  courroux. 

Buckingham  de  retour,  et  malgré  son  arrogance,  sentit  le  poids 
de  la  haine  publique  et  le  besoin  d'y  échapper  ;  il  fallait  bien  trouver 
d'ailleurs  quelque  expédient  pour  sortir  d'embarras,  pour  se  procurer 
des  ressources.  On  avait.épnisé  ce  qu'on  savait  ou  ce  qu'on  pouvait 
en  fait  de  tyrannie.  Sir  Robert  Gotton ,  comme  le  plus  doux  des 
hommes  populaires,  fut  appelé  aux  conseils  du  roi.  Il  y  parla  avec 
sagesse  et  franchise,  insistant  sur  les  justes  griefs  de  le  nation,  sur  la 
aécesâté  de  les  redresser  pour  obtenir  son  appui,  et  rappelant  ces 
paroles  de  lord  Burleîgh  h  la  reine  Elisabeth  :  «  Gagnez  leur  cœur, 
»  TOUS  aurez  leur  bourse  et  leurs  bras  *.  »  II  ouvrit  l'avis  de  convo- 
quer un  nouveau  parlement  ;  et  pour  réconcilier  le  duc  de  Bucking- 
bam  avec  le  public,  onconvintque,dansleconseiloù  cette  résolution 
seraitofflciellement  adoptée,  la  proposition  viendrait  de  lui.  Le  roi  se 
rendit  ji  l'avis  de  sir  Robert. 

Aussitôt  les  prisons  s'ouvrirent;  les  hommes  qu'on  y  avait  jetés  pour 
leur  résistance  &  la  tyrannie  en  sortirent  brusquement  * ,  insultés 
hier,  puissants  aujourd'hui.  La  faveur  publique  les  accueillit  avec 
tran^tort;  Tingt-sept  furent  élus  '.  Le  parlement  s'assembla 
(17  mers  1628). 

a  Mesrieurs,ditleroienouTrantlases^on,  que  chacun  agisse  d6- 
»  sormais  sdon  sa  conscience.  S'il  arrivait  (  ce  que  Dieu  veuille  pré- 
9  Tenir  I  )  que,  négligeant  de  me  fournir  ce  que  réclament  aujour: 


•  J>arl.  BUI..  tome  II,  col.  21S-217. 

■  Ad  nombre  dBwiuiiteeldix-haH;RasTorth,LI, 


.»  JhoitebegofaïKlel'ttat.veiuiieiBtMpMTOtrBJewIr,  faMt 
»  m'ordooneralt  d'user  akm  ies  Mitres  iiio]rcai  qa«  Bien  t  tnMMi 
»  mesmaiMpottrBiuTCrceqtiacnDprMicttraillafaléBëtfiiMhiadi 
B  hommes.  Ne  prenct  point  ceci  pMir  «ne  tneBsee;  j«  d6diitgMdfe 
s  menacn-  toat  autre  que  met  ^ax;  e'eit  ai  wrtilwcDt  qav 
»  TOUS  doime  celui  i  qui  la  nstared  son  devoir  OBt  confié  )ewi»  4b 

•  votre  prospérité  et  de  votre  salât,  li  espère  que  mintcmnt  mIm 
I»  coDdaîte  >e  portera  à  trouva:  bons  vos  pricAdents  oenseilB,  eCqM 
»  jrTnh  rTintnrtrr.  fTir  rrfTnnniinilinnT.  in  nMiptiima  lai  iti'Mf 

•  geront  à  voBs  appeler  aoaTent  prie  de  moi  *.  » 

Le  garde  do  sceau,  parlant  apris  le  roi,  ajooU  :  «  Sa  VêjuIA,  poM* 
»  lever  des  subsides,  a  cru  devoir  s'adreser  au  partemnC,  loo  connM 

•  auseulmoyen,  malscomme  aaptuscoDTeDaUe;  DOB^'eUva'ea 
a  Bit  pas  d'autres,  mab  parce  que  cetuMà  Raccorde  mieux  avec  set 
>  graciensesiBteiiU0Hetledéslrde9atqjeia.Qua^i)taBdanàrisHbr» 
»  h  nécessité  et  répée  de  l'eaneml  mus  foiceraleat  d'entrer  d«M 

•  d'antres  To{e9.N'oQUieEpi8raTertlBBeaMatdeSeM^eitè;ieToii» 
»  lerépète,  ael'oabliezpas*.  » 

Ainsi  Cliarles  essayait,  par  son  langage,  de  démenlk  sa  sltattlon  x 
•ollieiteur  baulaïD,  succombant  sou  la  poids  des  rerefs  et  dea  fantet* 
II  menaçait  de  déployer  cette  majesté  todépendants,  atwelae,  aupé- 
rieore  h  toutes  les  fautes  et  h  tous  lel  revers.  Il  en  étiitai  infatué  qu'il 
n'entrait  pas  dans  sa  penaéa  qu'ille  pAt  sooaHranouBsaUeinte;  et 
plein  d'une  arrogance  sincère,  U  croyait  devoir  i  sm  faoBneor,  i  sus 
rang,  de  se  réservu-  les  drolti  et  te  ton  da  la  tytdMie  en  réclamut 
les  secours  de  la  liberté. 

Les  commune*  ne  se  troublèrent  point  de  ce»  menàoes  ;  une  pensée 
«on  moins  Sère,  non  moins  InQexIble,  les  préoccnprit.  Elles  evaleat 
résolu  de  proclamer  solennellement  leurs  libertés,  de  contalodre  la 
pouvoir  &les reconnaître  primitives,  indépendantes,  deneplui  louftir 
mOn  qu'aucun  droit  passât  pour  nne  concession,  aucun  atui  pour  an 
ilroit.  Ni  les  chefs  ni  les  soldats  ne  manquaient  à  ce  grand  dessein. 
Tout  le  peuple  se  pressait  antoor  du  parlement.  Dans  son  enceinte, 
des  hommes  habiles  et  hardis  dirigeaient  ses  -conseils:  lir  Edouard 
Coke,  l'honneur  de  la  magistrature,  et-non  moins  illustre  par  sa  fer- 


DB  LÀ  BivoLunocr  D'AMLsmu  (1638).  M 

■ati  qw  pir  M  acicace  *  ;  sir.  TboiBu  WeohHur&t  dspuii  lf»d  Stnfi 
ford  ',  jeuDe,  ardsot,  éloquent*  né  pour  -"-— -— «~  et  doDtrayiU> 
tiaB«e  GOBlaetaU  àioa  de  l'admintioD  de  wn  pt.y>;  DbuU  HolUi  '^ 
tk€Mdet  delordClaie,«NBpkgiioadel'«BtuGedeCbaiiei,  maisiiBi 
ùuèredeUlibecté,  eltfopBer  pour  Krvir  so)Muafavori;Pym,  u> 
«•BtiurMCOiiMUe,  vanéiortout  dwH  U  sdenee  deadroiU  si  des  usagei 
dy  pariement  *,  eqirit  fcoid  et  audacieux,  capable  de  marcber  aves 
pradeocei  la  tête  des  {MBskwB  populaire»  ;at  tant  d'autres,  réaerféi, 
dau  on  sraùt  qu'aucuu  d'eux  ne  soupcoanait,  k  dea  deatinéei  bieQ 
dhenn,  BaèBBe  i  dea  CH»ea  emMmtM,  auÙDteiiaBt  oDiapar  desprio' 
CJpeietdHdétirB  coiBmai)a*LacoHrB'(^eaaitÀ  cette  coalition  fo> 
dootaUe  vutt  la  psinanCB  dea  babitudeaj  la  téiaérité  f  apririniiti  dfl 
BiMliiimlmii  et  la  hauteur  obatioée  du  fdU 

Lu  iraiièna  celatioB»  du  prince  et  du  porléBeot  futeot  bien- 
feilkotea.  Mairies  uameiucea,  Cbarlea  aeutait  qu'il  falIailOédùrt 
«I  déterawées  à  ro—iiir  toua  leur»  droits,  le»  conuminei  avaimt 
«iMi  le  CeiBM  dctteû  de  lui  témoigusr  leur  dévoueneot.  Charte»!» 
^eBewa  point  de  la  liberté  dea  discoua  r  et  les  diacounf  ureot  lo  jaiut 
■utort  que  ttna^KJe  supplie  la  cbambre, dit  air  BenjamiaEudyard 
»  (29  nuis)  * ,  d'iriter  aoigHeMBPent  tout  sujet  de  vaine  conte*- 
»  t«tiaB;Ie»cavsdeaioi8ioatbaut3fiommeleunfortunes;illeuE 
»  coovisBtdecéderquaDdoBleur  càdeàaon  tour.  OuiroDaau  roi 

*  a  cheaÙB  pour  leveoiv  k  uoua  coBuae  de  kù-méuie  ;  je  suis  coo- 
»  taincu  qu'U  en  attead  in^ntiemaieut  l'occasio».  Codsbciodb  tous 

*  BMcQHlsbnietttela  roideiiotrecâté,iu>uiobtieodioii8toutG« 
»  queDonspoH«oo8déairer.»TousleaespritsD'étaientitaségaleDieat 
^«âoecupés  de  ces  pacifiques  peasées;  il  j  en  avait  de  plus  durs  qui 
pràvojaîeot  ommbs  les  malbeucs  d'une,  nature  uoaveUe,  et  pteasen- 
taieat  mieux  l'iMorrtgible  sature  du  pouvoir  abaoLu.Toiu  eepaadaat 
se  montrèrent  animés  dea  mèmea  désira  ;  et  la  chambre ,  nenanl  de 
frant  Fexamen  desgriebavea  celui  des  besoins  du  trûne ,  vota  unani'- 


>  7f(  k  HÎIeham,  dans  le  comti  de  ITorhIk,  en  1M9  ;  n  mil  >lore  wduntv* 

■  EM  à  Londret,  le  l3*TTit  ISBS^  il  pati  alera  treote-claq  ui. 

*  Hita  iBffl,  t  BaogliloB,  dus  le  comii  de  NotiiogbuD  ;  il  avait  ilon  trtnta 


iBement ,  après  qntnie  jours  de  sestion  (4  avril) ,  nn  mbside  con^ 
dérable ,  sans  cooTertir  pourtant  aussitôt  son  vote  en  loi. 

La  joie  de  Charles  fut  extrême  ;  il  convoqua  6ar-)e-dianip  un  grand 
conseil  (6  avril) ,  et  l'informant  du  vote  de  ta  chambre,  «  quand  je 
»  Euis  monté  sur  le  trAne ,  dit-il ,  j'aimais  les  parlements  ;  depuis , 
*  je  ne  sais  comment  je  les  avais  pris  en  dégoût;  maintenant  je  me 
s  retrouve  comme  j'étaisd'abord;  je  les  aime  et  me  réjouirai  de  me 
s  réunir  souvent  à  mon  peuple  :  ce  jour  me  vaut,  dans  la  cbr^ 
»  tienté ,  plus  de  crédit  que  si  j'avais  gagné  bien  des  batailles.  »  La 
même  joie  éclata  dans  le  conseil  ;  Buckingham  crut  devoir ,  comme 
Charles ,  exprimer  hautement  la  ^enne  ;  i)  félicita  le  roi  d'un  si 
heureux  accord  avec  le  parlement  :  «  Ceci ,  dit-il ,  est  bien  plusqu'nn 
»  subside;  c'est  l'ouverture  d'une  mine  de  subsides  enfouis  au  comr 
»  de  vossujets. Et  maintenant, sire,  daignez  me  permettre  d'ajouter 

>  quelques  paroles  :  je  l'avouerai ,  j'ai  vécu  longtemps  dans  la  dou- 
»  leor;  le  sommeil  ne  me  donnait  plus  de  repos  ni  la  fortune  decon- 
s  tentement ,  si  profond  était  mon  chagrin  de  passer  pour  l'homme 
»  qui  séparait  le  roi  de  son  peuple ,  et  son  peuple  de  lui.  Désormais 
»  il  sera  clair  qu'il  y  a  eu  quelques  esprits  prévenus  qui  voulaient 
»  faire  de  moi  un  mauvais  génie  s'interposant  toujours  entre  un  bon 
D  mattre  et  de  loyaux  sujets.  Avec  la  faveur  de  Votie  Majesté,  je 
s  m'efforcerai  de  me  montrer  comme  un  génie  bienfaisant ,  sans 
»  cesse  appliqué  à  rendre  à  tous  de  bons  offices,  des  offices  de  paix  *  » . 

Le  secrétaire  d'État  Cok  rendît  compte  k  la  chambre  de  la  satis- 
faction du  roi  et  de  la  faveur  qu'en  toutes  choses  il  était  prêt  à  mon- 
trer au  parlement  (1628).  Les  communes  s'en  applaudirent;  roaà 
Cok ,  avec  l'imprévoyante  bassesse  d'un  courtisan ,  avait  aussi  parlé 
du  duc  de  Buckingham  et  de  son  discours  dans  le  conseil  ;  la  chambre 
en  fut  offensée  :  «  Est-il  donc  un  homme ,  quel  que  soit  son  rang , 

>  dit  sir  John  Elliot ,  qui  ose  croire  que  sa  bienveillance  et  ses  pa- 
»  rôles  nous  seront  un  encouragement  è  bien  remplir  nos  devoirs 
»  envers  Sa  Majesté  7  ou  supposerait-on  qu'un  homme  ait  le  pouvoir 
»  d'inspirer  pour  nous  k  Sa  Majesté  plus  de  bonté  que  d'elle-même 

>  elle  ne  voudrait  nous  en  porter?  je  ne  saurais  le  croire.  Je  sois 
X  prêt  k  louer,  à  remercier  même  quiconque  emploiera  poar  le 
»  bien  public  son  crédit  et  ses  efforts  ;  mais  tant  de  présomption  rfr> 

*  Pari.  BM.,  tane  II,  c«1.  ST4. 
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»  pagne  aux  coutumes  de  nos  pères  et  k  notre  honneur  ;  je  ne  puis 

>  eu  £tre  informé  sans  suiprise ,  ni  la  laisser  passer  sans  bUme.  Je 

■  souhaite  qu'une  telle  interventioa  ne  se  renonvelle  plus.  Occupons- 

>  noua  du  service  du  roi  ;  nous  lui  deviendrons ,  je  l'espère ,  si  utiles 

>  tiueDOusn'aoronsbesoind'aucuneaidepourgagnersoDaB'ectioD  *■. 
Cette  juste  Salé  pamt  k  Charles  ane  insolence ,  i  Buckingham  ua 

symptâme  assuré  de  nouveaux  périls;  cependant  ni  l'un  ni  l'autre 
n'en  témoigna  rien ,  et  la  chambre  ponisuivit  ses  travaux. 

£lle  était  entrée  eo  conférence  avec  la  chambre  haute  pour  déter- 
miner de  concert  les  justes  droits  des  sujets  et  en  réclamer,  auprès 
dnpriace,une  nouvelle  et  solennelle  sanction  (3  avril).  Charles,  in- 
formé des  desseins  que  manifestaient,  dans  ces  conférences,  les 
coDunisaaires  des  communes ,  en  conçut  an  violent  ombrage.  11  &t 
exhorter  la  chambre  à  presser  le  vote  définitif  des  subsides ,  et  son 
ministre  ajouta  :  ■  Je  dois  vous  dire  avec  quelque  chagrin  qu'il  est 
a  parvrau  aux  oreilles  de  Sa  Majesté  qu'on  se  proposait  de  réclamer 

■  noD-seulement  contre  les  abus  du  pouvoir ,  mais  contre  le  pouvoir 
a  Inl-méme  :  ceci  touche  de  bien  près  le  roi ,  et  nous  aussi ,  que  sou- 
«  tient  sa  main  ;  parlons  au  roi  des  abus  qui  ont  pu  se  glisser  dans 
*  l'exercice  de  son  autorité ,  il  nous  écoutera  volontiers  ;  mais  ne 

>  nous  élevons  pas  contre  l'étendue  de  sa  prérogative;  il  en  veut 

>  redresser  les  torts,  mais  non  mutiler  les  droits  (12  avril]*  v. 
De  soD  câté  la  chambre  des  pairs ,  servile  ou  timide ,  engagea  les 

communes  à  se  contenter  de  demander  au  roi  une  déclaration  portant 
que  la  grande  charte ,  avec  les  statuts  qui  l'avaient  confirmée ,  était 
en  pleine  vigueur ,  que  les  libertés  du  peuple  anglais  subsistaient 
comme  aux  temps  passés ,  et  que  le  roi  ne  ferait  usage  des  préroga- 
tives inhérentes  à  sa  souveraineté  que  pour  le  bien  de  ses  sujets' 
(23  avril). 

Le  roi  réunit  les  deux  chambres  en  séance  solennelle ,  leur  déclara 
qu'il  i^ardait  la  grande  charte  comme  intacte,  les  anciens  statuts 
OHnme  inviolables ,  et  les  invita  à  compter  pour  le  maintien  de  leurs 
droits  sur  sa  parole  royale ,  où  elles  trouveraient ,  leur  dit-il ,  pins 
de  sécurité  qo'aucnne  loi  nouvelle  n'en  pourrait  donner  *  (28  avril] . 

■  Pari.  But.,  tome  II,  toi.  î:5.         * 

•  Ibid.,  coi.  2:8. 

•  IKd.,  eol.  3S0. 
'  AU.,  col. 33a. 
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Les  connnnnes  ne  se  laissèrent  ni  mtimider  ni  sédoire ,  les  Avt 
récents  avatent  bravé  la  Torce  et  dépassé  la  préroyance  des  ancienne! 
lois;  il  fallait  des  garanties  noorrelles,  explicites,  revêtues  de  1» 
nnction  du  parlement  tout  entier.  C'était  ac  rien  feire  que  de  re- 
nouveler vaguement  des  promesses  tant  de  foFs  violées ,  des  statuts  d 
longtemps  oubliés.  Sans  se  répandre  en  paroles,  respectueuse  mais 
inébranlable ,  la  chambre  fit  rédiger  le  fameux  bill  connu  sons  le  nom 
de  pétition  des  droits ,  l'adopta ,  et  fe  transmit  h  la  chambre  haute 
pour  qu'il  reçût  aussi  son  assentiment  (8  mai). 
'  Les  pairs  n'avaient  rien  k  dire  contre  un  blll  qui  consacrait  des 
fflwrtés  reconnues ,  ou  réprimait  des  abos  aniverscllement  réprouvés. 
Cependant  le  roi  revenait  à  la  charge ,  demandant  de  nouveau  qn'on 
m  repostt  sur  sa  parole ,  offrant  de  confirmer ,  par  un  nonvean  bffl , 
la  grande  charte  et  les  anciens  statuts ,  adressant  aux  pairs  conseil  aor 
conseil ,  aaz  communes  message  sur  message,  profondément  irrité, 
mais  prudent  et  doux  dans  ses  discours ,  proclamant  seulement  sa 
ferme  résolution  de  ne  laisser  restreindre  aucun  dé  ses  droits ,  comme 
de  n'en  abuser  jamais. 

La  perplexité  des  pairs  était  grande  :  comment  garantir  les  Rbertës 
du  peuple  sans  retirer  au  roi  le  pouvoir  absolu  ?  car  telle  était  la 
question.  On  tenta  un  amendement  :  le  bill  fut  adopté  avec  cette 
addition  :  «  Noas  présentons' humblement  cette  pétition  à  Votre 
»  Majesté ,  afin  d'assnrer  nos  propres  libertés ,  mais  anssE  avec  le 
»  juste  dessein  de  laisser  intact  ce  pouvoir  souverain  dont  Votre 
a  Majesté  est  revêtue  pour  la  protection,  la  sûreté  et  le  bonhenr 
»  de  ses  sujets  (  17  mai)  '.  » 

Quand  le  bill  ainsi  amendé  revint  aux  communes  :  o  Ouvrons  nos 
■  registres,  dit  M.  Alford,  et  voyons  ce  qu'ils  contiennent  :  Qu'est-ce 
»  que  le  pouvoir  souverain  ?  Selon  Bodin  ,  c'est  celui  qui  est  libre  de 
»  toute  condition.  Nous  reconnaîtrons  donc  un  pouvoir  légat  et  un 
»  pouvoir  royal  ;  donnons  au  roi  ce  que  la  loi  lui  donne ,  et  rien  de 
k  plus.  »  —  «  Je  suis  hors  d'état ,  dit  M.  Pym ,  de  parler  sur  cette 
a  question ,  car  je  ne  sais  où  elle  réside  ;  notre  pétition  réclame  tes 

*  lois  de  l'Angleterre  ;  il  s'agit  Ici  d'un  pouvoir  distinct  de  cetut 
a  des  lois;  oà  le  trouver?  il  n'^t  nulle'part,  ni  dans  la  grande 

*  charte ,  ni  dans  aucun  statut  ;  où  le  prendrions-nous  pour  le  cou- 
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»  cUer?  »  —  «Si  naos  adoptons  cet  smeademeDt,  dit  sk  Thoaai 
»  Wenlvortb,  ooos  laisseroDS les  choseaenpireétctqBSDouiMlM 

•  ITOU  tnHné«;DOiu  auroa»  écrit  dans  DDeloi  ce  poofoirtotna- 

•  nioquenaaloîSD'oot  jamaùconaa  (ISmai)  *.B 

La  chambre  Unt  bon  :  le  piililic  preauit;  trop  faibles  pour  léct*- 
■n-  haulemeot  la  liberté ,  les  pain  l'étaient  trop  naà  povr  avover 
■DS  d^our  la  tyrannie.  Ils  tetkàreot  leur  amendement;  par  égard 
pmir  eux,  une  phrase  vaine  y  fut  subatHoée ,  et  la  pélitioD  des  draits, 
adoptée  par  les  deux  chambres,  fut  idennellement  présentée  au  lo), 
^ ,  vaincu  lossi ,  avait  enfin  promis  de  racciieillir(38  mai). 

Sa  réponse  fut  vague ,  ëvasive  (  2  joio  )  *  ;  il  ne  sanctioaDa  point 
la  bUl ,  et  ne  dit  que  ce  dont  la  clnii^e  n'avait  pat  voola  se  eoo- 
tenter. 

La  victoire  échaHMît  aux  communes  ;eo  rentrant  dam  leoridle» 
elles  reprirent  l'altaqne  (3juiD)  >.  Sir  John  EUiot  récapitula  av«Q 
TîaliBce  tous  les  griefi  de  la  aation  ;  l'haîssier  eut  ordre  de  se  tenir  k 
la  porte  pour  qu'aucun  membre  ne  lorttt ,  sous  peine  d'être  envoyék 
la  Tour.  On  arrêta  qu'une  remoolraiice  générale  serait  présentée  an 
rai  ;  le  comité  des  subsides  fut  chargé  de  la  préparer. 

La  crainte  gagnait  quelques  hommes,  cette  crainte  honnête  qnt 
sait  à  l'asipect  d'un  grand  trouble ,  et  sans  plus  chercher  qui  a  raison 
ni  cequ'il  faut  faire ,  vent  qu'on  s'arrête  déa  qu'on  se  précipite  ave* 
paasioo.OaaccugaitBirJohnElliot  d'inimitiés  personnelles;  sirThoBia 
Wentwortfa  d'imprudence  ;  sir  Edouard  Coke ,  disBit>K>n ,  a  toujoun 
été  rode  et  ofastitié  *.  Le  roi  crut  pouvoir  saisir,  dans  cette  di^NMl- 
tïoQ,  un  moyen  de  relâche,  peut-être  même  de  retour:  il  fit  défendra 
à  la  chambre  de  se  mêler  désormais  des  affaires  d'État  (  5  joio  )*. 

La  chambre  entière  fut  consternée;  c'était  beaucoop  trop,  et  une  in- 
solte  dans  l'opinion  même  des  pi  us  modérés.  Tous  se  taisaient:  «11  faut, 
»  dit  tir  John  Elliot,  que  nos  péchés  soient  bien  grands  ;  Dieu  saitaroQ 

•  quelle  affection,  quel  lèle  nous  noiu  sommes  efforcés  de  gagnerais 

>  asnr  du  roi  !  De  faux  rapports ,  h  coup  sAr,  nous  ont  attiré  eettt 

>  marque  de  son  déplaisir.  On  dit  que  nous  avons  jeté  quelques  sotip> 

•  Fart.  BiMt.,  tane  11,  o«L  SM-SW 

»  /Wrf.,  col.  374-317. 

*  ihid..  col.  380. 

*  ibid.,  col.  380. 

•  Ibid.,  col.  401. 
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>  Qons  8Qr  le»  mmistres  de  Sa  Majesté  ;  aoean  ministre,  quelqve  cbev 
»  qu'il  soit,  Deponrreit....» 

A  ces  mots,  le  président  se  leva  brusquement  de  son  fanteuil ,  et  dit 
en  pleurant  :  «  J'ai  ordre  d'interrompre  quiconque  parlera  mal  des 
»  ministres  du  roi.  »  Sir  John  serassit. 

c  Si  nous  ne  pouvons  parier  de  ces  choses  dans  le  parlement ,  fit 
»  sir  DuiUey  Diggs ,  leronMious  et  sortons ,  OD  restons  ici  oiaiTs  et 
»  muete.  »  Le  silence  redevint  général. 

«II  faut  parler  maintenant  ou  nous  taire  k  jamais ,  décria  enfin  air 
»  Nathauiel  Rich  ;  il  ne  nous  convient  pas  de  noos  taire  en  un  tel 
»  péril.  Le  sUeoce  nous  sauverait ,  nous,  mais  il  perd  le  roi  etl'È- 
»  tat.  Allons  trouver  les  lords  ;  qu'ils  sachent  nos  dangeis ,  et  nous 
»  irons  tous  ensemble  porter  au  roi  nos  représentations.  > 

Soudain  la  chambre  passa  de  la  stupeur  à  la  ctdère  ;  tons  les  mem- 
iaeê  se  levèrent ,  tous  parlaient  au  milieu  de  la  confusion  :  ■  Le  roi 
»  est  bon ,  dit  H.  Kirton ,  aussi  bon  qn'ancnn  prince  qni  ut  jamais 
m  T^fné  ;  ce  sont  les  ennemis  de  l'État  qui  ont  prévalu  auprte  de  loi  ; 
»  mab  Di«i  nous  enverra ,  j'y  compte  bien ,  des  cœars ,  des  bras  et 

>  desépéespourconperlagorgeaui  ennemis  du  roiet  auioMres.». 
—  *  Ce  n'est  pas  le  roi ,  reprit  le  vieux  Coke ,  c'est  le  duc  qui  nom 
B  dit  :  Me  vous  mèlex  plus  des  affaires  d'État.  >  —  C'est  lui,  c'est  lui, 
^écria-t-on  de  tontes  parts.  Le  président  avait  quitté  son  fauteuil  ;  le 
désordre  allait  croisant  dans  les  esprits  comme  dans  l'enceinte,  et  wal 
De  tentait  de  le  calmer ,  car  les  hommes  prudents  n'avaient  rien  i 
dire  :  le  courroux  est  quelquefois  légitime,  même  aox  yeux  deceaz 
qui  ne  s'irritent  jamais  * . 

Pendant  que  la  chambre,  en  proie  à  ce  tumulte ,  méditait  les  réso- 
lations  les  plus  violmtes ,  le  président  sortit  secrètement  et  en  tonte 
hâte  pour  aller  rendre  compte  au  roi  du  mal  et  du  péril  '.  La  peur, 
paase  de  la  chambre  h  la  cour.  Dès  le  lendemûn ,  un  message  plan 
doux  expliquacelui  qui  avait  causé  tant  d'irritation  *  :  mais  des  paroles 
De  pouvaient  suffire  ;  la  chambre  demeurait  très-agitée  ;  on  s'y  entre- 
tenait de  troupes  allemandes  déji  levées  par  les  soins  de  Bockingham» 
et  que  bientôt  on  verrait  débarquer  ;  un  membre  affirma  que  la  veille, 
doue  olBciers  allemands  étaient  arrivés  k  Londres,  et  que  deux  vais- 

'  PaH.  BUI..  loau  II,  col.  40I-M6. 
■  nu.,  col.  403. 
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jemx  anglais  anient  reça  l'ordre  de  transporter  les  M^dati  '.  Les 
■absides  étaient  encore  en  suspens.  Charles  et  son  TaTori  craignirent 
^affronter  pins  longtemps  ane  colère  chaque  jmir  plus  puissante.  Ils 
se  doutaient  pas  que  la  pleine  sanction  de  la  pétition  des  droits  ne 
safftt  À  tout  calmer  ;  le  roi  se  rendit  h  la  chambre  des  pain ,  où  les 
communes  s'étaient  aussi  réunies  (7  juin).  On  s'était  trompé,  dit-H, 
ea  supposant  dans  sa  première  réponse  qndqne  arrière-pensée,  et  II 
était  prêt  k  en  donner  une  qui  dissiperait  tont  soupçon.  La  pétitioo 
fut  Ine  de  nouveau,  et  Charles  répondit  par  la  formule  usitée  :  cSott 
■  droit  fait  comme  ilestdéâré.  » 

Les  commones  revinrent  triomphàotea;  elles  ariient  enfin  am- 
cbè  la  reconnaissance  solennelle  des  libertés  do  peuple  anglais.  Nulle 
publicité  ne  devait  j  manquer  ;  il  était  convenu  que  la  pétition  des 
droits,  imprimée  avec  la  dernière  réponse  du  roi,  serait  répandue 
daaslepays;et  enregistrée,  non-seulnnent  danslesdeux  chambres, 
mais  aussi  dans  les  cours  de  Westminster.  Le  bill  des  subsides  fut  dé- 
finitivement adopté.  Charles  se  crut  au  terme  de  ses  épreuves  :  «  J'ai 
»  Eaittontcequimeregarde,dit-il:  si  ce  parlement  n'a  pas  une  hen- 
»  reose  fin ,  i  vous  en  sera  la  faute  ;  rien  désormais  ne  peut  m'étre 
»  imputé  *.  K 

Hais  un  vieux  mal  ne  se  guérit  pas  si  vite,  et  l'ambition  d'<m 
peuple  irrité  ne  s'apaise  point  au  premier  succès.  Évidemment  le 
nncUon  du  bill  des  droits  ne  pouvait  suffire  :  la  réforme  des  prin- 
cipes était  seule  consommée  ;  ce  n'était  rien  sans  la  réforme  des  pra- 
tiques; et  pour  assurer  celle-ci,  il  fallait  celle  des  conseillers.  Or 
Bocking^m  demeurait  debout ,  et  le  roi  continuait  de  percevoir  les 
droits  de  douane  sans  l'aveu  du  parlement .  Éclairées  par  l'expérience 
sur  les  périls  de  la  lenteur ,  aveuglées  par  la  passion  sur  ceux  d'une 
exigence  trop  brusque  et  trop  dure ,  l'orgueil  et  la  haine  se  mtiaot  h 
l'instinct  de  la  nécessité ,  les  communes  résolurent  de  porter  sans 
délai  les  derniers  coups.  En  une  semaine ,  deux  nouvelles  remon- 
trances furent  rédigées,  l'une  contre  le  duc,  l'autrepour  établir  que 
Jes  droits  de  douane ,  comme  tout  imp6t ,  ne  devaient  être  perças 
qu'en  vertu  de  la  loi  (  13  et  21  juin  )  '. 

Le  roi  perdit  patience,  et,  décidé  h  se  donner  ou  moins  quelque 

■  Pari.  Bitt.,  tome  II,  col.  408;  BuGhworth,  tome  I,  page  Mi, 
>  Jbid.,  col.  400. 

■  Md.,  col.  4aiM31. 
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idftcke,  il  «  mdit  à  la  dunbre  des  piln,  6t  onider  let  e 
et  prorogea  le  parlement  (S6  juin). 

Deux  mois  après ,  le  duc  de  Buclun^am  était  aiert  ( 
(23  août).  On  trouva  cotuo  dans  le  chapeau  de  Fei ton,  ton  e 
yn  écritqui  rappelait  la  dernière  rementraiicede  laehamtire  '.  Fettos 
ke  l'enfait  point,  ne  se  défendit  point,  dit  simplennent  qu'il  regv- 
dait  le  duc  comme  l'enoenû  du  royaume,  secoua  la  tète  quand  on  toi 
parla  de  complices,  et  mourut  avec  calme,  confeaunt  pourtant  tp^fl 
«ait  eu  tort*. 

Charles  fut  troublé  d'un  à  grand  meurtre ,  et  indigné  de  la  joie 
-fve  le  mnltkude  en  témoignait.  Après  la  cMtwe  de  la  acmion,  Il  avait 
enajé  de  complaire  au  msa  public  en  réprimant  tes  prédicateers  de 
l'obéi  esance  passive,  surtout  par  quelques  sévérités  contre  les  papistes, 
VicU  BMS  dévouées  aux  raccoramodemeutsdn  prince  et  du  pays.  L'aaaa- 
•iBatdeBuckingham,oùlepeap1eYoyaits8dé]ivr&ace,rejetaierDidvBS 
latyrannie.D  rendit  safaveur  aux  advenairesdaparleiBent  :1e  doctev 
MoBtague,  qu'avait  poursuivi  la  chambre  des  communes,  fut  promu 
i  l'évAcbé  de  Chichester  ;  le  docteur  Manvariog,  qu'avait  condamné 
la  chambre  des  pairs,  reçut  un  riche  bénétee  ;  l'évèque  Laud  >,  déjà 
fameux  par  son  dévouement  passionné  su  pouvoir  du  roi  et  de  rËgSss, 
passa  au  siège  de  Londres.  Les  actes  publics  répondaient  aux  faveurs 
de  cour  :  les  droits  de  douane  étaient  perçus  avec  rigueur;  les  trâm- 
Aanx  d'eioeption  omtîou&ientde  suspendre  le  ooors  des  lois.  Rentré 
•BBS  bruit  dans  la  carrière  do  despotisme,  Gfaariea  powvait  mène  s'y 
promettre  de  plus  heureux  succès  :  il  avait  détaché  du  parti  popdain 
le  pkis  briUut  de  ses  chefs ,  le  plus  Moquent  de  ses  orateurs  :  ^ 
Thomas  Wentwortli,  créé  baron ,  était  entré  as  conseil  malgré  les 
reproches,  les  menaces  même  de  ses  anciens  amis  :  «  Je  tous  donne 
»  reodei-vous  dans  la  salle  de  Westminster,  a  hiiditM.Pym  èienr 
dernier  adieu  ;  mais  Wentworth,  ambitieux  et  hautain,  se  précipita 
•vec  passion  vers  la  grandeur,  bien  éloigné  de  [Hrévoir  à  quel  point  il 
•erait  un  jour  fatal  et  odieux  à  la  liberté.  D'autres  défections  soÎTirent 
la  sienne'  ;  et  Charles,  entouré  de  consdUers  noaTenix,|dus  sérieax, 

*  Yo'tt  ht  Èclaireiitmmtt  et  PiirnhiMtori^ua»p\ttt»k  Htm  et  t9  ml,,  li*S. 
'  Clarcndon,  Iliit.  oflhe  «ebelL,  l.  I,  p.  43  ;  Slate  TriaU,  t.  111,  col.  387. 

*  Né  le  7  octobre  ISTS,  i  Kêading  ;  il  «Tait  alors  emqH*iite-quun  ans,  et  ètail 
évtque  de  BtLb  et  Wells. 

*  Sir  Dudie;  Diggs,  sir  Edouard  Liltletoo,  Soj,  Windetibrd,  etc. 
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flu  faiUtes,iiM>iudéciiés  que  Bockingbam,  vit  approcher  uns  cnloto 
biecoode  teasion  da  parlemmit  (20  janvier  1629). 

A  peiM  en  séaoce ,  la  chambre  des  communes  voulut  uvoir  qodl» 
exécutioo  avait  refue  le  bili  des  droilji  (21  janvier).  Elle  apprit  qu'a« 
lieu  de  la  lecuide  réponse  du  roi,  c'était  la  première,  la  réponse  év^ 
àve  et  r^etée,  qui  y  avait  été  jointe.  L'imprimeur  du  roi,  Mortoa, 
avoua,  que,  le  lendemain  même  de  la  prorogation ,  il  avait  reçu  l'ordre 
de  cbaoger  ajosi  le  texte  légal,  et  de  supprimer  tous  les  exemplaire» 
qui  portaient  la  vraie  répoote,  celle  doid  Charles  l'était  van  té  eu  disant: 
«  J'h  fait  tout  ce  «{ai  me  regarde;  rien  désonnais  ne  peut  m'étra 
imputé.» 

Lea  communes  Qrept  apporter  les  papiers,  vériSèrent  l'altératioo. 
et  n'eu  parlèrent  plus,  comme  rougissant  de  trop  dévoiler  un  tel 
Banque  de  foi  :  mais  leur  silence  ne  promettait  point  l'ouMi  *. 

Toutes  les  attaques  recommencèrent  contre  la  tolérance  des  pa* 
pistes»  la  laveur  accordée  aux  fausaes  doctrines,  le  relAchement  dai 
muaars,  la  mauvaise  distributioa  des  dignités  et  des  emplois,  les  pro- 
cédés des  cours  d'exception,  le  mépris  des  libertés  des  sujets  *. 

Telle  était  la  passion  de  la  dismbre ,  qu'un  jour  elle  écouta*  eo 
grand  aileoce  et  avec  faveur,  uo  homme  inconnu,  mal  vêtu,  de  groir 
lière  appvence,  qui,  parlant  pour  la  première  fois,  dénonçait,  comme 
un  furieux  et  eo  mauvais  langage,  l'indulgeoce  d'un  évèque  pour  ua 
prédicateur  obscur,  plat  ptqHste,  disait-il.  C'était  Olivier  Cromvell 
[11  février)  ». 

Charles  essaya  vainement  d'arracher  aux  communes  la  concession 
des  droits  de  douane,  unique  but,  pow  lui,  de  leur  nouvelle  réuatoo. 
U  employa  tantôt  la  menace,  tantét  la  douceur,  avouant  qu'il  tenait 
ces  taxes,  comme  tout  autre,  do  pur  don  de  son  peuple,  et  qu'aa 
parlement  seul  il  appartenait  de  irâ  établir  ;  mais  exigeant  toujours 
qu'elles  lui  fussent  accordées  pour  toute  la  durée  de  son  règne,  comme 
à  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  '.  Les  communes  furent  inébran- 
lables ;  c'était  la  fle^e  arme  qui  leur  restAt  pour  se  défendre  du  pou* 
voir  absolu.  £n  s'excusant  de  leurs  retards,  elles  y  persistèrent  et 

■  Pari.  But.,  tune  II,  col.  43S. 

*  md.,  col. 438,  443,  4«e,  473. 

*  fHd.,  col.  404  ;  Mmeirm  de  Warwiek,  ptge  203,  dans  ma  CoOietion  de»  Kt* 
awtrw  relatif»  à  la  Révolution  d'Angliierre. 

*  Poli.  Bitt.,  tome  II,  col.  442. 


continoèrent  de  déplo;«rlean  griefii,  nuis  sans  bot  détenntaé,  au» 
âerer,  comme  dans  la  session  précédente,  des  prétentioia  clsires  et 
précises,  en  proie  è  un  trouble  violenl  mais  vague,  et  agitées  du  aen- 
tUnent  d'uD  mal  qu'elles  oe  savaient  comment  guérir.  Le  roi  se  las- 
sait ;  on  lui  refusait  sa  demande  sans  lai  en  adresser  aucirae,  sans  lui 
rien  présenter  qu*ll  pût  repousser  ou  accueillir  avec  l'air  de  la  pore 
malveillance,  et  comme  dans  l'unique  dessein  d'entraver  son  gouver- 
nement. On  annonça  qu'il  avait  dessein  d'ajourner  les  chambres.  Sir 
ïohn  Elliot  proposa  en  toute  hâte  une  nouvelle  remoatrance  contre 
la  perception  des  droits  (2  mars).  Le  président,  alléguant  un  ordre  àa 
prince,  refusa  de  la  mettre  aux  voix .  On  inasta  :  il  quitta  son  fanteoil; 
MM.  Hollis,  Valentine  et  d'autres  membres  l'y  ramenèrent  avec  vio- 
toice,  malgré  les  efforts  des  amis  de  la  cour  pour  l'arracher  de  lents 
mains.  «  De  par  Dieu,  lui  dit  BoUis,  vous  uégerex  jusqu'à  ce  qu'il 
»  plaise  à  la  chambre  de  sortir.  ' —  Je  ne  veux  pas ,  je  ne  puis  pas,  je 
>  n'ose  pas,  »  s'écriait  le  président.  Mais  les  passions  n'avaient  plus 
de  frein,  on  le  contraignit  de  se  rasseoir.  Le  roi,  informé  do  tumulte, 
Stdonneràl'huisNerdela  chambre  l'ordrede se  relireravecb  masse, 
ce  qui  suspendait  de  droit  toute  délibération  :  l'huissier  fut  retmu 
comme  le  président  ;  on  lui  6ta  les  clefs  de  la  salle;  un  membre,  sir  Smea 
Hobart,  se  chargea  de  les  garder.  Le  roi  envoya  un  second  mesager 
pour  annoncer  la  dissolution  du  parlement  ;  il  trouva  les  portes  fei^ 
mées  en  dedans ,  et  ne  put  entrer.  Charles ,  furieux ,  fit  appder  le 
capitaine  de  ses  gardes,  et  lui  commanda  d'aller  enfoncer  les  portes. 
Hais,  dans  l'intervalle,  les  communes  s'étaient  retirées,  apr^  avoir 
adopté  une  protestation  qui  frappait  d'illégalité  la  perception  dtt 
droits  de  douane,  et  déclarait  tniiK  quiconque  les  lèverait  ou  coo- 
senliraît  seulement  à  les  payer  *. 

Tout  rapprochement  était  impossible  :  te  roi  se  rendit  à  la  chambre 
des  pairs  (10  man)  :  *  Jamais,  dit-il,  je  ne  suis  venu  id  dans  une 
M  occasion  plus  déplaisante  ;  je  viens  dissoudre  le  parlement.  La  con- 
m  duite  séditieuse  de  la  chambre  basse  en  est  la  seule  cause;  je  ne 
»  l'impute  point  à  tous;  je  sais  qu'il  y  a  dans  celte  chambre  beau- 
»  coup  d'bonnètes  et  loyaux  sujets  ;  quelques  t  ipères  les  ont  trompé» 
»  ou  opprimés.  Que  les  malveillants  s'attendent  à  ce  qni  leur  est  dû. 
j>  Pour  vous,  milords  de  la  chambre  haute,  comptei  de  ma  part  sur 

>  J>ari.  ffùf.,  uhu  n.  e»l.  WT-4M. 
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s  la  protection  et  la  favair  qu'on  boD  roi  doit  à  sa  fidèle  doUmm^» 
La  dbaohitioD  fiit  prononcée.  Peu  qtrèg,  parnt  une  dédaretlon  puv 
tant  :  €  On  ripand,  dans  de  nuuiTais  desseins,  qu'on  parlement  aen 
•  bimtAt  rioni  :  Sa  UqeBté  a  bien  prouvé  qu'elle  n'avait  pour  lea 
»  parlemcnt>aocnneaTerrion;mableorsderDiersexcè8l'ontdécîdéet 
»  malgré  elle,  k  changer  de  conduite;  elle  tiendra  désormais poor  one 
»  ioaoleDce  toot  discoon,  toute  démarche  qui  tendraient  à  lui  pre»> 
R  crire  one  époqoe  qoelconque  pour  la  convocation  de  parleiMDta 


(Parles  tint  parole,  et  ne  s'inquiéta  plus  que  de  gouVCTner  seolt 

>  rmi.  HI1.,  tome  II,  eo).  WS. 
*  nid.,  col.  su. 
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Intatlion  àt  roi  «t  du  coincfl.  —PoorMilte*  contre  Ica  ckeb  da  pulemuit.  — 

ApttUs  apparaM  et  Vàjtfittem.  —  Lntte  dca  mlBlHrN  et  de  k  cour La 

reiM.  —  BIrtfferd.  —  Lnd.  ~-  IncahénDee  et  diiertdlt  do  goBTenenioi.  — 
TJnBDleciTaeetrdiKleiise.—  SeaeffeueiiTlcadiTeneecIuHadeUutlai. 

—  rntèt  de  PrjaiM,  Bnrun  et  Bulvick.  —  De  Bunpden-  ~  ScndiTement  da 
ricMM.  — Premlire  gaerre  eree  In  ÏUMaaik  —  Pilx  de'Benrlck.  — Court 
pedevMit  4e  lUO.  —  Semde  «Mne  «rec  kftJàMiMli.  —  Su  aunraie  tOMie 

—  CoBTOcatiw  dB  IDIB  p«rie»e»t. 


Btra  s'est  à  pérfOeos  qw  de  preoâre  m  ^ttème  de  gaam^ 
ownt  pesr  einri  dira  à  l'easai,  et  avec  cette  urière-peDaée  qu'on  su 
poom  toojoQFs  changer.  Ouiles  «lait  oomrals  cette  bote.  Il  sratt 
tenté  de  gonvover  de  ceocert  avec  le  pariemeot,  maii  portiudë  et 
Frétant  BaoB  cesse  ([ae,8ileparlemeDtét^tiopliid(idle,  Uttoratt 
bfen  l'en  passer.  Il  entra  dans  la  carrière  du  deepotiameaTecla  même' 
légèreté,  prodamaot  son  iotention  de  laïuifre,  maia  pensant  qa'a- 
prèf  toiit,silanécearité  devenait  trc^  {Hmaate,  U  ponrrait  toojooi» 
leconrir  an  parlonent. 

Ainsi  en  jngeaient  sea  pins  heMlea  conseOlers.  Mi  Charles,  nt  per- 
■oaoeantourdelni,  ne  con^talorsle  dessein  d'abolir  sans  retour  les 
■DciennesloisderAngleterTe,  le  grand  oonseil  national,  nnstmpré- 
voyaata  qu'audacieui,  plus  insolents  que  pervers,  leun  paroles,  leurs 
actes  mime  dépassaient  le  bntdelenrspensées.  Leroi,  sedtaieot-ils, 
tétait  montré  juste  et  bon  envers  son  peuple;  il  avait  beaucoup 
permis,  beaucoup  accordé.  Bien  n'avait  suffi  à  la  chambre  des  comr 
mnnes;  elle  exigeait  que  le  rd  se  mit  dans  sa  dépaidance  et  sonssB 
tutelle  ;  il  ne  le  pouvait  sans  cessw  d'être  roi.  Quaodle  princeet  le 
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parlement  ne  parvenaient  pas  à  s'entendre,  c'était  au  parlement  de 
céder,  car  le  prince  seul  était  soaverain.  Puisque  la  chambre  ne  vou- 
lait paa  céder,  il  fallait  bien  gouverner  sans  elle;  la  nécessité  était 
évidente  ;  tôt  ou  tard  le  peuple  la  comprendrait;  et  alors  le  parlement 
devenu  plus  sage,  rien  n'empêcherait  qu'au  besoin  le  roi  ne  le  rap- 
pelât aoprès  de  lui. 

Plus  imprévoyante  encore  qiie  le  conseil,  la  cour  ne  vit  guère, 
dansladOssolution,  qu'une  délivrance.  En  présence  de  la  chambre  des 
communes,  les  courtisans  vivaient  mal  i  l'aise  ;  nul  n'osait  poursuivre 
hardimentsa  fortune,  ni  jouir  hautement  de  son  crédit.  Les  embarras 
du  pouvoir  gênaient  les  intrigues  et  attristaient  les  fêtes  de  Whiteball. 
Le  roi  était  soucieui,  la  reine  intimidée.  Le  parlement  dissons,  ces 
inquiétudes  et  ces  entraves  disparaissaient;  les  grandeurs  frivoles 
retrouvaient  leur  éclat,  et  les  ambitions  domestiques  leur  liberté.  La 
oonr  n'en  demandait  pas  davantage,  et  s'inquiétait  peu  de  savoir  si, 
pour  la  satisfaire,  on  changegjt  le  goitremement  do  pays. 

Le  peuple  en  jugea  antrement  :  la  dissolution  fut,  k  ses  yenx,  un 
symptAme  assuré  d'un  profond  dessein,  de  la  résolutiixi  de  détruire 
les  parlements.  A  peine  la  chambre  des  communes  s'était  séparée,  et 
déjà  &  Hamptoncourt,  à  Whiteball,  partout  oiî  se  rassemblait  la 
GQor,  les  papistes  secrets  ou  déclarés,  les  prédicateurs  et  les  serviteon 
da  pouvoir  abscrin,  les  hommes  d'intrigoeou  de  plaisir,  IndifiSfentai 
toute  croyODCfitSefélicitaiHitréciproqQementde  leur  triomphe;  tandis 
qu'à  la  Tour  et  dans  les  principales  prisons  de  Londres  et  des  comtés, 
les  défenseurs  des  droite  publics,  traités  à  la  foisavec  dédain  et  rigueur, 
étaient  détenus  et  acculés  pour  ce  qu'ils  avalent  dit  ou  fait  dans  le 
sanctuaire  inviolable  du  parlement'.  Us  réclamaient  leurs  privilèges, 
leur  mise  en  liberté  sons  caution,  et  les  juges  hésitaient  à  répondre  ; 
mais  le  roi  mandait  les  juges  (septembre  1629.)  *,  et  les  requêtes  des 
prisonniers  étaient  repoussées.  Le  courage  ne  leur  manqua  point 
dans  cette  preuve;  la  plupart  refusèrent  de  s'avouer  coupaUes 
d'aucun  tort  et  de  payer  l'amende  à  laquelle  on  les  condamna.'  Us 
aimJS'ent  mieux  rester  en  prison.  Sir  John  Elliot  devait  y  mourir. 

TiDt  que  dura  cette  proc^ure,  la  ocrfère  publique  alla  croissant 

'  Lh  membres  de  la  cbimbre  des  conmunfs  ■rrélés  el  pounuiTÙ  étaieot  : 
Hollis,  sir  Uil»  Hobiit,  eir  John  Elliol,  str  Peler  BijmiD ,  Selden ,  Coritoa, 
Long; ,  BlTode  h  Talenline  :  Stalt  TriiO»,  tome  tll,  cd.  SSIt-SSO. 

*  OU  Pari  Hiil..  tome  V|ll ,  pige  SU. 
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et  ne  craignit  pas  de  se  manifester.  C'était  une  sorte  de  prolongation 
du  parlement,  vaincu  et  dispersé,  mais  luttant  encore,  devant  les 
juges  du  pays,  par  l'organe  de  ses  chefs.  La  fermeté  des  accusés  en- 
tretenait l'ardeur  du  peuple  ;  il  les  voyait  passer  et  repasser  de  la 
Tour  à  Westminster,  et  les  accompagnait  de  ses  acclamations  et  de  ses 
vœux.  L'aniiété  visible  des  juges  laissait  même  snbsister  quelque 
attente.  Tout  était  perdu ,  disait-on  ;  et  pourtant  on  continuait 
d'errer  et  de  craindre,  comme  au  milieu  du  combat. 

Mais  ces  grands  procès  finirent.  Effrayés  ou  séduits,  quelques-uns 
des  accusés  payèrent  leur  amende,  et.condamnési  vivre  à  dix  milles 
an  moins  de  la  résidence  royale,  allèrent  cacher  leur  faiblesse  dans 
leurs  comtés.  La  noble  persévérance  des  autres  fut  enfouie  au  fond 
des  cachots.  Le  peuple,  qui  ne  voyait  et  n'entendait  plosrien,  se  tut 
ef  dt^Mnit  k  son  tour.  Le  pouvoir,  qui  ne  rencontrait  plus  d'adver- 
saires, se  crut  mattre  du  pays  dont  il  venait  de  se  séparer.  Charles 
sebftta  de  Taire  la  paix  avec  la  France  (il  avril  1629]  et  l'Espagne 
(5  novembre  1630],  et  se  vit  enfin  au  dedans  sans  rivaux,  au  dehors 


Quelque  temps  le  gouvernement  fut  Eaclle.  Les  citoyens  ne  s'oc- 
copaientplnsque  de  leurs  intérêts  privés;  aucun  grand  débat,  aucune 
Tlve émotion  n'agîtaïtles  gentildiommesdanslesréunionsde  comté, 
les  bourgeois  dans  les  assemblées  municipales,  les  matelots  sur  les 
ports,  les  apprentis  dans  les  ateliers.  Ce  n'est  pas  que  la  nation  lan- 
guit dans  f  apathie  ;  son  activité  avait  pris  un  autre  cours  ;  on  eût 
dit  (Qu'elle  oubliait,  dans  le  travail,  les  revers  de  la  liberté.  Plus  hau- 
tain qu'ardent,  le  despotisme  de  Charles  la  troublait  peu  dans  ce 
nouvel  éftat;  ce  prince  ne  méditait  poiot  de  vastes  desseins,  n'avait 
no]  besoin  d'une  gloire  forte  et  hasardeuse  ;  il  lui  suffisait  de  jouir, 
avec  majesté,  de  son  pouvoir  et  de  son  rang.  La  paix  le  dispensait 
d'exiger  du  peuple  de  pesants  sacrifices  ;  et  le  peuple  se  livrait  k  l'agri- 
cottore,  au  commerce,  à  l'étude,  sans  qu'une  tyrannie  ambitieuse  et 
agitée  vtnt  chaque  jour  gêner  ses  efforts  etcompromettre  ses  intérêts. 
Aussi  la  prospérité  publique  se  développait  rapidement;  l'ordre 
régnait  entre  les  citoyens  ;  et  cet  état  florissant  et  régulier  donnait  au 
pouvoir  l'apparence  de  la  sagesse,  au  pays  celle  de  la  résignation  * . 

Ce  fat  près  du  tr6ae  et  parmi  ses  serviteurs  que  recommencèrent 

!  Qutaioa,Hiit.  ofiht  JIctaU.,  lome  I,  p.  126  et  sniv. 
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les-embarrasdagoiiYeroenieat.  Dès  y»  laiutte  ia  nri  etda  pa^U 
pBTQt  calnée,  deux  partis  se  disputèreot  le  'jf^^jpna  miana^,  It 
reioeetles  miaistres.  U  couretlecooseiL 

A  peine  arrivée  en  Angleterre,  la  reine  D'oraït  poiot  caahéreoBUÎ 
Ipie  luiinspiraitsa  nouvelle  patrie.  fieli^ioD.iostitiUioiUa  omIuibn^ 
langage,  toutlui  en  déplaisait  ;  eHeavait  même,  peu  aprÈaleur  union» 
traité  son  mari  avec  une  puérile  iasûlence;  et  Charias,  foaiséilHHt 
par  l'explosion  passionnée  de  son  bnmeiu,  se  vit  laraé  un  joar  4t 
r^TOf  er  sur  le  coRtinent  qualquea-uns  dea  flerviteun  qu'cUo  en 
avait  amenés  (juillet  1626)  '.  Le  plaisir  de  régner  pouvait  leut  It 
confioler  de  ne  plus  vivre  en  France  ;  elle  y  compte  dès  qu'eUe  cessa  ds 
craindre  le  parlement.  D'un  e^rit  agréable  et  vif,  elle  acquit  biaatâl 
•ur  un  jeune  roi  de  mœurs  très-pures  un  ascendant  qu'Q  accota  avec 
One  sorte  de  reconnaissance,  et  comme  touché  qu'eUe  oonsentlt  à  h 
trouver  bien  auprès  de  lui.  Mais  le  bonlieur  de  la  via  domestique. 
fber  à  l'Ame  sérieuse  de  Charles,  ne  pouvait  suffire  ancaraclère  Ugec, 
remuant  et  sec  d'Henriette-Marie;  il  lui  fallait  un  empire  avaué* 
arrogant,  l'honneur  de  tout  savoir,  de  tout  régler,  le  peuvoii  enfia 
tel  qu'une  femme  capricieuse  le  veut  exercer.  Autour  d'elle  ae  ral- 
liaient d'une  pai't  les  papistes,  de  l'autre  les  ambitieux,  frivolea,  iet 
ÏDtrigants,  les  jeunes  courtisans  qui  étaient  allés  a^prendreii  Paris  la 
■ccret  de  lui  plaire.  Les  uns  et  les  autres  faisaieat  profession  d'al* 
tendre  d'elle  seule,  ceux-ci  leur  fortune,  ceux-là  le  triomphe  ou  do 
ntoins  la  délivrance  de  la  foi.  C'était  dans  sa  maison  que  les  catboliquei 
et  les  émissaires  de  £ome  venaient  traiter  de  leurs  plus  fiecrètea  espé- 
rances ;  ses  favoris  y  étalaient  les  idées,  les  mcenrs,  les  msdes  des 
oeurs  du  contineut  *.  Tout  y  était  étranger  et  offensant  pour  les 
croyances  et  les  habitudes  du  pays;  chaque  jour  s'y  révélaient  des  pro- 
jets et  des  prétentions  qui  ne  pouvaient  se  satisfaire  que  par  des  me- 
sures illégalesou  des  faveurs  abusives.  La  reine  s'associait  à  ces  intri- 
gues, en  promettait  le  succès,  l'exigeait  du  roi,  voulait  même  qae, 
pour  l'honorer,  disait-elle,  aux  yeux  du  peuple,  il  la  coosult&t-en 
tonte  occasion  et  ne  fit  rien  sans  son  aveu.  Si  le  roi  se  refusait  À  ses 
désirs,  elle  l'accusait  avec  emportement  de  ne  savoir  ni  l'aioier  ai 

'  '  Toj'ei  1«s  Èdairciuemntti  et  Piteet  hhtoriqitei  joints  bui  JlfAnotroi  de 
l.ttflon'.  tome  I,  page  437,  dans  ma  Cofhcti«»  im  MémointretatiftàfKàtoir» 
4e  la  Révolution  dÂngleterrt. 
'  Haï,  ^"f-  <'"  lo*^  pari.,  ul,f.t6,  iuta  nu  CoUtcHvit. 
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«  colère,  kBonn  delitnmertaqBiàtevMr  impoKiofr  oaiv 
MBUDonr. 

La  yln  «nfles  -cobmWcii  «nkat  on  ^odfM  peiw  A  «Air 
«as  rfwhniw  m  oqprideox  «npire.  CbailM  40  anit  deux  qni  at 
■DHHiMiBBt  li  Ai  hMlàra,  ni  «TiBdiiMidaaM,  at  ipii,  dèMinAi  i  Htt 
f—TPir,  TOdaiiBtcepttiuit  ta  lenîr  iiiilimm—l  ^11  na  wwi 
Mtt  an  hntnMoi  d'où  femae  et  au  frftaatioai  4*086  mir. 

Eki  abaadoaaiat  ma  parti  yoitr  i^attadieraa  T^  SCnftpd  *  »'«va|| 
foïBteaàaariAar  tfesjniocipeilàflndÉtenBiaéB,  ni  àtoahkUdM> 
■Kota  coQMJnee.  AafcilieM  at|wioiinA,  il  na^  été  patriota  par 
ktiiw  de  iBcHagbaw,  par  dérir  de  U  gtab^  poor  déptafEr  avst 
éckatsoataleotttta  teca,  plaUt^na  parooe  coanicUi»  Tertnaoïe 
et  proroode.  Agir,  l'èlever,  domioer,  tel  était  «m  kott  oa  pUAk  Je 
hesoBDdeaBDatan.  £a(ri  auHrrloedetaawiaiDet  ilpntioBpoQ- 
e  il  avait  Ul  migiièn  les  lUrartéi  da  pais.  auJi 
luîMrtw  hAile  et  rade,  mm  «i  eaar- 
tinao  frirrieet  otnéqtnenx.  D'un  apiAtravétaDda  pour  l'eDiemar 
dini  la  artrigaa  domertiquae,  et  d'mi  orguctf  trop  «mporté  pour 
K  plier  aux  coaTeaancet  du  ïmIbîc,  i  l'adoiipait  aau.  aAiief  cveo 
pa»oo,  bramât  tontes  les  mditét,  coonieil  brisait  toutes  ks  réil- 
ataocesi  ardtnt  à  étendre,  et  afeimlr  l'aatorité  roTale  derema  ia 
■eaoe,  nais  qipbiué  ea  Biteetaaps  ^rétablir  l'ocdre.  à  répriaier 
1»  id>tis,  à  dnupter  les  iotérMa  pavés  ^'il  ingrait  U^timei,  à 
ierrir  les  jniéréts  géaérsnx  ^'il  ne  ledontait  pa>.  Oeipote  fougoeiz, 
tout  amonr  de  la  patrie,  de  m  proqtérité,  de  w  gloire*  n'était  ponr- 
tant  paa  éteint  dam  uo  cmr,  et  il  oonipreBUt  à  quelles  ooBditiaat 
par  <^s  moyetis  le  pouvoir  absolu  vent  être  acheté.  Une  adminl^ 
tfstioD  artntiaire  mais  forte,  ooBtéouente,  labMîeuiet  dédaigHit 
lea  droUa  da  peuple,  ma»  s'ouiqvBl  du  bien-être  public,  étFBScàre 
auK  abi»  ioumaliere,  aux  déréglementa  iaBtilsi.MbordNmaBtéaei 
volontés  et  à  ses  vuee les  grande  oomne  les  petit*,  la  coarcmmMla 
BaliOB.  c'était  là  son  vceu,  le  caractère  de  m  ««dsite,  0I  celui  q/L'à 
s'dforcait  d'imprimer  au  gOHveraernent  du  rcH. 

Ami  de  Stiaffiml.  l'anAieTéqBfi  Jjkud  * ,  avec  de>  ptmoae  aoina 

Il  t'appclail  encore  à  cette  époque  lord  WentwoTth,  et  ne  fiil  créé  comte  de 

IkMd  «tw  te  lliwrlvr  Mtft 

Nommé  Mcke^fM  ^  CMUtMrr  «R  Mat  USS> 
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Bundaines  et  ime  ardearplus  désiatéresBée,  portaitdans  lecoiueilles 
mêmes  dispositiODS,  les  mêmes  desseiiu.  Sévère  dansses  ouBurs,  sim- 
ple dans  sa  vie,  lepouvoir  lui  iospirait,  soit qu'illeservlt  ou  l'exerçât 
Ibi-mfoie,  un  dévouement  fanatique.  Frescxire  et  punir ,  c'était  i 
Ms  yeux  établir  l'ordre,  etl'ordre  lui  semblait  toujours  la  justice.  Son 
UdiVité  était  idfatigable,  mais  étroite,  violente  et  dure.  Également 
tnuftriile.de  ménager  des  intirêts  et  d^  reqiecter  des  droits,  il  poar- 
snivait,  tête  baissée,  les  bliertés  et  les  abos,  opposant  aux  mu  une 
probibé'  rigide,  soi  autres  une  aveugie  animoàté ,  brusque  et  colère 
Wtc  les'  courtisans  comme  avec  les  citoyens,  œ  recherchant  nulle 
tunltlé,  ne  prévoyant  et  ne  supportant  nulle  résistance,  persuadé  enfin 
^oe  le  pouvoir  suffit  à  tout  en  des  mains  pures,  et  constamment  ta 
)ffoie  à  xjuelqne  idée  fixe  qui  le  dominait  avec  l'emportement  de  la 
lation  etrautorité du  dévoir.,  .    . 

-  De  tels'  conseillers  convenaient  assez  à  la  nouvelle  situation  de 
'Charles..  Ëtrangiers  k  la  cour,  ils  s'inquiétaient  moins  de  lui  plaire 
quedeservir  leur  maître,  et  n'avaient  ni  la  fastueuse  insolence,  ni  lea 
Tilstves  prétentions  des  lavoris.  .Ils  étaient  persévérants,  hardis,  cft> 
pables  de  .travail  et  de  dévouemoit.  A  peine  le  gouvernement  de 
l'Iriandéfut  conâé  à  Strafford  que  ce  royaume,  qui  jusque4i  n'avait 
été  pour  la  couronne  qu'un  embarras  et  une  charge,  lui  devint  une 
lom«e  de  richesse  et  de  force .  Les  dettes  publiques  y  furent  payées  ; 
le  revenu,  naguère  perçu  sans  règle  et  dilapidé  sqns  pudeur,  fut 
administré'  régulièrement  et  s'éleva  bientAt  au-dessus  des  dépenses  ; 
IcsgrandiseignenrsceBërent  de  vexer  impunément  le  peuple,  etles 
ftetions  aristocratiques  ou  religieuses  de  se  déchirer  en  toute  liberté. 
L'année  que  Strafford  avait  trouvée  faible,  sans  habits,  sans  disci- 
pline, fut  recrutée,  bien  disciplinée,  bien  payée,  et  cessa  de  piller  lei 
liabltants.  A  la  faveur  de  l'ordre,  le  commerce  prospéra,  des  manufac- 
tura s'établirent,  l'agricidture  fit  des  progrès.  Enfin  l'Irlande  fut  gou- 
vernée arbitrairement ,  durement ,  souvent  même  avec  une  odienae 
Violence,  mais  dans  l'intérêt  de  la  civilisation  commune  et  du  pouvoir 
royal ,  au  lieu  d'être,  comme  jadis,  en  proie  i  l'avidité  des  employés 
du  fisc  et  i  la  domination  d'une  aristocratie  égoïste  et  ignorante  *. 
Im^esM  en  Angleterre, -quant  aux.aifaires  civiles,  d'ane  autorité 
Inohts  étendue  et  moins  concentrée  que  celle  deStraSbrd  en  Irlande, 

'  Toju  dans  lai  Èelaini»Memattt  »t  Piicu  AùtortfWM,  n*  8,  une  leUn  4* 
'HtaAird  Ini^Dênu,  ob  cm  «ov^^t  1>  cancUn  it  mm  uit^ahmilm. 
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mdiu  habile  d*aineura  qœ  son  ami,  Laad  ne  laissa  pas  de  tenir  noe' 
eondatte  analogue.  Commissaire  de  la  trésorerie,  Doa-wtilenieDt  il 
réprima  lei  dilapidations,  niais  il  s'appHqiu  à  bien  connaître  les 
diverses  bnocbes  du  revenn  pnblic,  et  k  rechercher  quels  moyens 
en  pouvaient  rendre  la  perception  moins  onéreuse  aai  snjets.  D'o- 
dieuses gènes,  de  graves  abus  avaient  été  introduits  dans  l'adminis- 
tion  des  douanes,  au  proGt  d'intérêts  particuliers  ;  Laud  accueillit 
les  réclamations  des  négociants,  employa  ses  loisirs  k  s'entretenir 
avec  eoi,  s'éclaira  sur  les  intérêts  généraux  du  conmierce,  et  l'af- 
franchit de  vexations  sans  avantage  pour  le  trésor  *.  Plus  tard 
(mars  1636)  la  charge  de  grand  trésorier  fut  donnée  par  son  conseil 
itlmon  *,  évèque  de  Londres,  hommes  laborieux,  modéré,  et  qui 
fit  cesser  des  désordres  dont  la  couronne  avait  k  souffrir  comme  les 
citoyeni.  Pour  servir,  i  ce  qu'il  croyait,  le  roi  et  l'È^^,  Laud 
pouvait  opprimer  le  peuple  et  donner  les  plus  iniques  conseils  ;  mais 
qoaod  le  roi  ni  l'Église  n'étaient  en  question,  il  voulait  le  bien, 
cberebait  la  vérité,  et  les  soutenait  sans  aucune  crainte  pour  lui- 
mfime,  sans  aucun  égard  pour  tout  autre  intérêt. 

C'était  trop  peu  pour  le  pays  que  ce  gouvernement  probe,  appli- 
qué, mais  arbitraire,  tyrannique  au  besoin,  et  se  refusante  toute  res- 
pcmsahQité;  c'était  beaucoup  trop  pour  la  cour.  Des  favoris  y  peuvent 
léosnr;  s'iby  rencontrent  des  ennemis,  ils  s'y  font  aussi  desparli- 
saos,  et,  dans  ce  conflit  d'intérêts  personnels,  un  intrigant  adroit  peut 
opposer  avec  succès  ceux  qu'il  sert  à  ceux  qu'il  offense.  Tel  avait  été 
Bodkin^nm.  Sfais  quiconque  veut  gouverner  soit  par  le  despo- 
time,  soit  par  les  lois,  dans  l'intérêt  général  du  prince  ou  du  peuple, 
doit  ^attendre  à  la  haine  de  tous  les  courtisans.  Elle  s'éleva  contre 
Strafford  et  Laud ,  aussi  violente  et  plus  tracassière  que  celle  de  la 
Di^n.  Défii,  à  la  première  apparition  de  Strafford  à  Wliitehall,  un 
Moriie  moqueur  avait  accueilli  l'élévation  subite  et  les  manières  nn 
peu  rodes:  d'un  gentilhomme  de  province,  connu  surtout  par  son  op- 
position dans  le  parlemrat  '.  Les  mœurs  austères,  la  pédanterie  théo- 
fa^ique  et  la  brusquerie  inattentive  de  Laud  n'y  déplaisaient  pas 

■  Mém»int  de  ClareodoB,  1. 1,  p.  38-39,  dus  ma  CoU«ciK>n. 

*  Vtk  Cbicheitcr,  dans  le  eomU  de  Suieei,  en  lltSS,  mort  archerique  de  Cin- 
totbirj,  le  4  juin  1663. 

■  Howell'i  Lttten,  b*  34,  édit.  de  1650  ;  Strafford'$  LtUars,  1. 1,  p.  T0.  {Biogra- 
(,  l.  n,  p.  UI«,  note  K,  art.  WBHXfftniK.) 
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maim.  Ces  deux  hmoaies  Maioit  hiataÎDiS,  pea  MwgBCiu,  fm  «on- 
flaisasts,  isépnsaMlit  les  intrigaes,  couBeUUieat  réeUMOnte,  ptr- 
liient  d'affaires  et  de  nicesrftés  dont  ■ne  coQrneaeMiicie|>aiat.ljL 
laee  les  prit  e«  sveniofL,  car  ils  gteaiest  son  fnitteace  sopuAf  Al 
bm;  la  haute  arisUteratte  s'ofiénga  de  le«if  pcwoir,  et  WmtAt  ià, 
caor  tout  eutifere  s'onit  au  peuple  pour  tes  attaquer  ,  ie  vécrint, 
MBHue  Ini  «Ofltre  le«r  tyranaie. 

Charies  na  les  abaadotma  point;  il  «Tait  enafimoe  dsos  lear 
dévouement  et  leur  babileti  ;  leara  maximes  hd  coBTenaifot,  et  d 
portait  i  le  profeude  }n été  de  Lmd  UD  respect  mêlé  uéaie  de  iiQfilqv 
Section.  Mais  en  loi  gantent  h  son  service,  awlgré  la  conr,  CiMda 
itait  hon  d'état  de  Momettre  la  cour  à  le«r  ^uv^neaieiit.  Sérieux 
dhossessentimeotsetBa  vie  extérieure,  il  était  «u  fond  trop  iigar 
«t  trop  peu  hobile  pour  comprendre  les  diffioultés  du  poOToir  ifeailli 
•t  la  flécessité  d'f  tout  sacriier.  Tels  étateat,  i  ses  yanx,  les-druHa 
de  la  royauté,  qui!  lui  seadAait  que  rien  ne  lui  dût  oaûtar  no  «flbrt. 
Dans  le  conseil,  il  s'occupait  régutièpement  et  awe  atteuliDD  das 
affaires  publiques;  mais,  ce  devoir  rempli,  eDei  n'a^itaieiit  pal 
Ibrtement  a  pensée,  et  le  beMÛi  de  gonvemer  avait  anr  M  nofns 
d'empire  que  le  plaisér  de  régaer.  La  boone  ou  la  manvaiie  ^TnHiw 
éela  reine,  les  lubftuds  de  ia  oonr,  les  prérogatlvea  4gs  adtea  4a 
fàbm  Ini  paiaissaitiit  d'îHpoftaiites  considérations  doat  les  intéiAla 
pcditiqnes  de  sa  coaranoe  ne  pouraleat  exiger  l'oubli.  De  U  naiiMiatf, 
>oar  ses  ministres,  de  petits  mais  coBlàneli  embama,  sa  le  saï  Ém 
loîseit  sucDomber,  croyaot  feire  œseï  pour  eax  st  pour  IoîhdBmb 
«o  les  maiateuart  dans  leur  onploi.  Ils  étaieat  dnxgés  d'exen 
le  pouvoir  absolu,  et  la  foroe  leur  maoqoiit,  dèl  qu'ib  léchanalMA 
^dque  sacriAce  donestique,  qudqne  mesure  contmare  MX  CotuM 
«taux  règles  de  WhlteWl.  Tant  qœ  don  son  gDuvflmBmtutf^ 
kode,  Straflord  fut  oWgé  4e  se  couuMer  «0  eipKcatioii^  ^  ^aè^ 
^;  taotdt  il  avait  parié  lègèreBent  de  ta  reine,  toBtfit  ipMlfu 
bi^e  accréditée  >e  plaignait  de  sa  hauteur;  U  fottatt  qrïfMtiiÉk 
m  paroles,  iosmini^tt,  100  caractàc;  que,  de  fiufaliu,  il  répondu 
aux  propos  tenus,  aux  bruits  répandus  sur  son  compte  dans  le 
palais;  et  il  n'obtenait  pas  toujours  an  asKatimoat  qui,  teFaHaraot 
MDtre  ces  obscurs  périls,  le  mtt  en  état  de  d^loyer  sans  crainte  rau- 
torilé  que  pourtant  on  lui  laissait  '. 
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AÊÊâ,  miimi  i'fcivpe «11»  liie  de  va yihiif  *  iwnirfllwi, 
Ml^WcilMed«pi|i.  mlp6  la  dignité  dMMMHda  Mictit 
iHlé  4e  «M  Immffi ,  ia  «wwvBfinent  itait  «ani  fana  cl  uai 
BiMitotin  AawUiJuliMiwintérieiiBEMtoMiDÉtoMitoir 
HT  4m  MftMnwi  «Btrato.  ImU*  wm^iH,  taeiirppMae  la  ywg 
dn  i»ii,  tmtAt  cédant  aux  iik»  frhdei  «obwa»,  mois  fiUtt  >• 
fVÉMdait  kmmaémt^i  iloaUiaU.i  <ka(fM  iaitart.  Hi|ir«fTCl 
dMMte.  il  anit  dasdoa^  as  Eanope,  U  oaaw  Ai  {«vtartwttna, 
îT  1irmlT  «Mbw  à  lanl  Snwtanww,  ua  mfcMMikw  à  »«»,  «a. 
aiiiar«llMrviMi)iria4tD&laGhifc4e  des  réftirués,  te  tranaM  tnp 
ptB«MiHDie  anx  rihB  de  l'BgliKaif^icaiM  *.  Ctffanttt  yirwK 
taii  Ml  MnQui»  de  Hurïtao  de  knr  en  Ëcosie  aa  «tw^  da  jtx 
nillf!  boMHW,  «t  d'alltv  wèarti»  à  kur  tàte  (  1634  )  mm  km 
limuim  dafiiAav»rAdal|iÉe,M  fiitofuifu  qu'ik|inateiMd 
UJ(V«eatiH»toetle«ciaiTaiieeidBeaapuntBiM4pH  l'JËgtiwaagl^ 
CMK  iVDHCira^  La  lai  de  f^urica  dau  U  nicim  DÉfdanée,  Mie 
«*M  l'Knmàtût»  Btoil  YIU  et  Élittb^  était  iHwèn;  et  fe«- 
teaCaoît  tteAtCMe  p*ur  «a  CnuK,  sait  oprit  de  tutd^rtûo  at  de 
jiirtim^awinwtiactdaccpteoanoMdu  poavair  aliacda,  il  aflcordrii 
»— iCTl  au  caIbniHiHM,  iiM-4eole>H»t  uae  liberté  akce  lUdgaia^ 
■iMtuelineariurflHiueMiQuée^.L'arcbaiéipieLaBd,  ivaiiiBcdn 
vn  MB  naîtra,  écrirait  wDtre  la  oaar  de  BoHe,  piidiaii  stèHe 
■ÉrflBWHt  covtoe  le  cuite  pcatiqné  dioB  k  «fcaprlle  da  la  oeiM  ;  et  m 
même  temps  il  se  montrait  si  favorable  au  système  de  l'ÉgliM  f^ 
— iiw,yieicpap8ieaniteiiineaure<toluifaiBeaartriecha>ati  de 

TTnrtiT-f  j—fi'  ^"^"j ■  " —  ' ■*-'- •■-  "«-- — =-" — *(p-'--' 

f!i  ■triT"  '•irfr'1f''T'".  '"  ~^ —  ' 'r '"i —  ' '' — ^ 

aa«' j  laiflHH  MoefaoatlrB,  uiouia  nain  pwwaeta  m  ^j  tûmt  matk. 
Le  de^iKttisaie  était  étalé  avec  faste,  et  dans  l'occasion,  exercé  avec 
rigveor  ;  mais  ponr  le  fonder,  il  eât  fallu  trop  (Tefforti  et  de  pecaé- 
fènnce  ;  oq  n'y  eoDgeait  mÊme  pa^  de  sorte  que  Jes  prétentiOBB 
wqiWMfiifait  lir  pliin  rn  ^us  ses  Dwyeu.  Le  trésor  était  adniaiRtaé 
avec  ordre  et  probité;  le  roi  n'était  point  proifigue;  mais  ïm 
emlmrras  d'argent  étaient  les  mêmes  qu'eussent  pu  ameoer  la  prodl- 
flUlé  dtt|triiu:eetla  ditapidatiou  du  tréeor;  ainsi  ^e  Charles  «Tait 

■  N«a],ffùfofvo/(h«PurUaM,l-II,p.S34,  édiu  in-8*,  Londres,  USS. 
••  CtmtmSnm,  But.  tftUJMeU.,  1. 1,  p.  SU. 

■  Laud't  Diarg,  p.  W  ;  Wlûielocke,  p.  IT, 
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Htoeé  avec  hutteni  de  céder  bd  pariement  poar  «n  obUidr  dn 
tereons  qui  poseent  sutBre  À  868  dépenies,  de  même  il  eàtcni  s'abitaer 
en  réduisant  tes  dépenses  au  Biveaa  de  ses  revenus  * .  La  spleodoor 
du  trtoe.  les  fêtes  de  la  cour,  les  aocieoDes  habitudes  de  la  coaronne 
étaient,  à  ses  yeux,  descomUtioiB,  des  droits,  jffeaqne  des  devoirs  de 
la  royauté  ;  et  tantét  il  ignorait  quels  abus  étaient  chargés  d'y  poV' 
VO»,  tantât,  le  sachant,  il  n'avait  pas  le  courage  de  les  réforewr. 
Aussi,  bien  qu'afiirancbi  pat  la  paix  de  trasite  dtarge  eitraordlB^ie, 
se  voyait-il  hors  d'état  de  suffire  aux  besoins  de  son  gouvernement. 
Le  commerce  de  l'Angleterre  prospérait;  la  nurine  auithande, 
dbaqne  jour  plus  nombreuse  et  plus  active,  solUeitait  la  protectiiHi  de 
la  .marine  royale  ;  Charles  la  promettait  avec  confiance,  faisait  mteie, 
de  tonps  en  temps,  un  effort  solennel  pour  tenir  sa  parole  *  ;  mais 
ConuBUDément  les  flottes  iqaaquaient  aux  convois  do  commerce,  les 
ugnhi  aux  vaisseaux,  la  solde  aux  mat^ts.  Les  pirates  barbaresqiaes 
venaient  dans  la  Manche,  et  jusque  dans  le  canal  de  Sainfr^veorge, 
taktiet  les  cAtes  de  la  Graude-^etagne  ;  ils  descendaient  à  terre, 
pillaient  les  villages,  emmenaient  des  milliers  de  captib.  Le  capitaine 
RaiDsboroogb,  chargé  d'aller  enfin,  sur  la  cAte  de  Maroc,  détruire 
Un  de  leurs  repaires ,  y  trouva  trois  cent  soixante  et  dix  esdwres, 
AOBlais.ou  Irlandus;  et  telle  était  l'impuissance  ou  l'ImprévoyaBce 
de  l'administration,  que  Strafibrd  tiit  obligé  d'armer,  k  ks  frais , 
on .  bâtiment  pour  préserver  de  leurs  ravages  le  port  même  de 
Doblin  ■. 

Tant  d'inhabileté  et  ses  périls  n'échappaient  point  aux  reprds  des 
borames  exercés.  Les  ministres  étrangers  qui  réaidaieiit  k  Ltmdres 
en  rendaimt  compte  à  leurs  maîtres  ;  et  biratAt ,  malgré  la  pro^Arité 
ceonne  de  l'Angleterre ,  se  répandit  en  Europe  l'opinion  que  le-  goo- 

*  Les  pcDËiou  qui,  sons  le  tigat  A'ÈUsabtûi,  iiûenl  de  18,000  liv,  it.  [«nviram 
«50,000  fr.  ) ,  s'élCTèrcnt,  soiu  Jicqnes  !•',  à  80,000  IW.  u.  (  envlroa  2,000,000  fr.), 
•t  en  IBM, on  peu pliu d'un  «n iprès l'aTéoemeiit  de  Charleal", clic* montaient 
diji  i  130, 000  Ut.  Bt.  (  enviroa  3,000,000 }.  La  dtpetiM  de  la  maiBon  du  rot  >'«tait 
«crue  dans  le  roâme inlervalle  de  48,000  liv.  si.  (environ  1,120,000 fr. ]  k  S04)W 
Ut.  su  (3,000,000);  celle  de  la  garde-robe  tvalt  doublé;  celle  de  la  castetu 
(prieypuTM)  triplé,  etc.  (  Rushworib,  1. 1,  p.  307.) 

,  ■  Mémointde  Warwick,  p.  103,  dans  ma  CoUwlioM;  Riuhwortk,  part.  9, 1. 1, 
page*  Sn,  332,  etc. 

'  Stnfford-i  Ltlten  tmd  DUpatehn,  t.  I,  p.  08,  87,  BO;  t.  II,  p.  U.  118- 
118,  etc.  —  TraU«r'f  PiMM  (  in-li»,  Londiff,  1710  ) ,  p.  t».  L'e^pAdlUoB  fa  upi- 
taiM  KaiMboton^  eut  lieu  u  US}. 
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TUMawat  de  Charies  était  faible ,  imprudeot ,  mal  assaré.  À  Parii, 
iJiiârid,  à  La  Haye,  ses  BnibamdeQrsfiimit{riiu  d'une  foiatraitét 
UgiraoBent  et  arec  dédain  *.Stnfl<i>rd,  Laud  et  quelques  antres  con- 
seillen  n'igooraient  pmnt  le  mal  et  y  dtercbaient  quelque  remède. 
Stitford  surtout ,  le  plus  hardi  eomnie  le  plus  halHle ,  luttait  avec 
pBlBtHi  contre  les  obstades  ;  il  s'inquiétait  de  l'avenir  et  eût  voulu 
qoe  leroi,  goUTemant  ses  affaires  avec  suite  et  piéroyance,  s'asBarftt 
un  ruvena  fixe ,  des  arsenaux  bien  pourvoi ,  des  places  fortes ,  une 
année'.  Il  n'avùt  pas  craint,  pour  son  compte,  de  convoquer  le 
parieawnt  d'Irlande  (1634]  ;  et  soit  par  la  terresr  qu'il  inspirait. 
Mit  par  les  services  qa'il  rendait  au  pays,  il  en  avait  bit  le  plus  docile 
comme  le  plus  utile  instrument  de  son  pouvoir.  Mais  Chartes  lui  in- 
terdit de  le  convoqoCT  de  nouveau  *  ;  la  r^e  et  lui-même  redoutaient 
le  nom  seul  de  parlement,  et  les  peurs  de  son  mettre  ne  permirent 
pa>  k  Strafford  de  prêter  i  la  tyrannie  les  formes  et  l'appui  de  la  loi. 
il-indsta,  mais  sans  succès,  et  se  soumit  enfin.  Énergique,  il  portait 
le  joug  de  la  faiblesse,  et  m  prévoyance  était  au  service  de  l'aveugle- 
ment. Quelques-uns  même  des  conseillers  qui  pensaient  comme  lui, 
(dos  pistes  on  mieux  avertis  de  la  vanité  de  leurs  ^orts,  se  reti- 
raient dès  que,  pour  le  soutenir,  il  eût  fallu  combattre,  le  laissant, 
nal  avec  Laud,  en  botte  aux  intrigues  et  aux  haines  de  la  cour. 
,  A  la  tyrannie  ainsi  frivole  et  malhabile,  il  faut  chaque  jour  un  sur- 
cnrit  de  tyrannie.  Celle  de  Charles  fut,  sinon  la  plus  cruelle,  du  moius 
la  ^us  inique  et  la  plus  abniiTe  qu'eût  jamais  soufferte  l'Angleterre. 
Sans  pouvoir  alléguer  pour  excuse  aucune  nécessité  publique,  sons 
éUouir  les  écrits  par  aucun  grand  résultat,  pour  suffire  à  des  besmos 
olMCon,  pour  accompUr  des  volontés  sans  but,  elle  méconnut  et  of- 
fensa lei  andens  droita  comme  les  désirs  nouveaux ,  ne  tenant  compte 


*  Les  écrits  dn  temps,  entre  antres  les  lettres  recueillies  pir  Hoirell,  en  fouT- 
oissent  mille  exemples  ;  je  n'en  citerai  qu'un.  Lorsque  sir  Thomas  Bdmonds  se 
rendit  en  France,  en  l(râ,  pour  conclure  le  traité  de  paîi.  le  geniilhomme  en- 
lajé  i  M  rencontre,  à  Saint-Denis,  ponr  présider  h  son  entrée  dans  Paris,  lut  dit 
d'nn  ton  moqueur  ;  «  Voirie  Eicellenee  ne  s'étonnert  pas  que  j'aie  si  peu  de  gen- 
>  IDdionimcs  arec  moi  pour  lui  faire  honneur  et  l'sccompRKDcr  k  la  cour  ;  Il  f  en 
*  ■  en  tant  de  Inès  dans  l'Ile  de  Rél  ■  {Ho%Mll't  LtUtn,  p.  S10;édit.  In-S". 
Loadr«s,  VIVS.  )  Amère  Ironie  qui  hisait  allosion  à  la  sanglante  défaite  des  Au- 
gkiB  dans  celte  Ile,  sous  les  ordres  du  duc  de  BucUngham. 

*  atnffvri$  imttn,  t.  II,  p.  UHIS,  «. 

*  J»M.,t.I,p.a«B. 


ni  (kl  1m»  «t  éiBM9immétTft«s,-m  dis  «M»  tié»  fbcHMW^ 
ni  taNiâiie,  m»swt  mJammà,  «t  mIou  l'ooeiinwce,4t  ImmIm 
awwag  d'flWDinwiwi.  winftwir  «<■  to  n^Mnlitt  Igt^iw  ftjwàiiwii, 

tàae  cooiéiiucBt  d  ndDiiftiUe.  naii  faiwéenOtait,  fw  il«  op^ 
dienti  joiirMlwM.  un  pounir  toitjwirs  d«  l'tm^rrm.  AetaMii 
oMiâiUer»,  fiMHUMt  suis  ceiee  k»  vmwe  reeùtns^Mv  j  «caaH» 
Vielque  CiïfMfic  de  quelque  tatquiti  onUiée,  eitwrotiwt  Mmtai* 
imKut  ks  abuB  du  teiM  iHUié.ât  ka  érissaieat  «  droiUdu  Ma*. 
JuiâlAt  d' wUiea  ■gnaÉn,  «wiaB  awts,  aaii  ï^mAmUi.  mw—M»' 
aùeot  «8  paétaiduB  draita  ea  veicUoiu  fiâeltei  «tMimlle*;>etit 
quelle  nàdinutioD  l'étouit,  dw  ju^  wnil»  ^toioit  lA  <>««r  d^ 
eUitfau'eaaB«tkMiiH>MB<wiHadMpaii<^rtdekMttyrtrtt»Hiwu 
Oûutùt-wi  4uel9ue£Diide  àa  jaaiftaiBMce  des  m»,  «u  vaidiit-Qn 
nàiager  leurioflHewe,  4Bi  trUtiuuHu  d'exo«|it{«a,  itrhihw  étei* 
lée,Ucourdd  Mwd^.vaebiiie  d'MlresjiindictiMsjAwMUnda 
lâkH  oonuiuBG,  -Mwant  diaiieée»  de  Jet  mrfiitr,  «t  U  awqpfaiité 
dB>  naagiatrAte  ilUigNu  venatt-MNeaoïindeh  tfnoaie,  dè>  qae  la 
■crvililé  degJMCMtniti  ^^giiiiB'y  paHviitMUSre.  AioiilimitiiâtakKi 
dfii  inpAU  Wnfaésw  d^mébide.  et  wveMtéi  ta  impéts  im^mb-ik 
inconoitt;  «wei  ngurowat  oc»  MMUmtriMçg  nw<folei  intiaihHlMt 
aUiidaiHiés  par  JaiwhaMi,  nqipdéB  «t  nhnaiwiii^  pir iMiaes  i", 
efiBsUiBBieat  r^iouirài  par  ie  futaMoi,  «o  auMMat  iMis  car 
Ukadee  liii-ntme,  etqu.  liTonlàdMtnitHitsoa-dBicoartÉui 
icivjl^iéi  la  tente  coduaire  4e  la  fiiÊput  it»  itmie$*^  fmuitmA 
tnifirH-  le  peH|ie,  «t  l'iaàUieBt  «Marc  tim  par  i'iaiiM  «t  ébv' 
dBifflée  fié^rUtioB  de  leiiES  gratta.  V-fuHeoém  daafÛMi  rayain» 
oatriHiBiBai  arait  a  a»Bfflat  fait  toiier  bb  jçflwatoluniM^iaiaiaiBa 

>  iDstituée  pit  Henri  VIII,  en  1S37,  à  Tork,  à  U  suite  des  troublei  qa'eidu, 
dflu  les  MffllJs  du  nsrd,  ii  tu|^«wî<ui  du  petila  lafiiiiliiiii.  psar  f  fci  b 
iutice  et  nuîntmir  l'orin  ûuu  staeontéê,  JBiléiwJiwifBt  Amifimài  Waa» 
aùn&ter. X<  juridiotioB  delà  cour  du  nnril.  rl'rhtirfl  nimiw  rnilrrintr.  iJtfintmum 
Iw  cègues  de  Jacques  I"  et  de  Citulea  l"  IteuiaHip  plu*  éMBdue«tfin  «i- 
bUriire. 

*  Toid  utte  listf^  enoDie  iucAmpUie,  des  deoiàes  niaes  jkis  eu  jBMi^flte  i  la 
sel,  le  sa*OD,  le  charbon,  le  fer,  le  vi^,  le  tuii,  r^joidoo,  les  pliuna^  Lea  wtet  «a 
les  dés,  le  feutre,  la  denleUe,  Le  laWc,  ies  tonneaux,  U  JiÛc^  les  iiyenw  ii^ 
tillées,  le  pesage  du  foin  etde  ia  pailk  dans  Loadrea  et  WestroiasUCtiaa  bacM||ii 
saurs,  lebeurre,  la  potasse,  les  loilea,lecmgoB  A^pier,  la  liauMi^leai>nM»'ia»> 
ks  cordes  i  bojau,  lea  lunettes,  les  peignes,  le  salpêtre,  la  poitdu  k  tiret,  tlfi* 


DE  tA  RÉTOLUTIOK  •lAMLBTBBaX   (1634).  C| 

JqfMtBe.  ■éudatû  tafià»  foe  ia  seule  faràt  4»  fieckiqgbm  M 
pwt^4«  û  i  JMXMtte  «ilies  de  ciecuit;  etea  nÊike  tenv*  ^>* 
W&eich8Jt,«niWBÙHU  pard'énooDesaincadea  lesBuùdrtt  ein|â4- 
tiealg  itoiatqyans  '.  Béa ctnuaiaiairfs  panvuniraBl Isi  comtés» 
MBrtint  «o  .ffiestyHt  iùlftsiitcçs  des  jpogseasaurs  â'aaci»is  domaiiia 
dsli  «ooroBBe,  ià  te  <am  de»  AnolamenU-attacbés  à  certains  en- 
pkut,«lknnl«dcDit  dw  haaryoïi  t Mtir  de  jowiyelles  giaisona,  an 
cilm  des  «ffricHUeunà  changée  leua  teires.àbléflojMwies;  et  ils 
flHilinnflifTit .  non  à  r^noer  tes  abus ,  mois  à  eu  vendre  cher  la 
CMrtÏBiMtMQ'.  les  friyHàge»,  les  désordres  de  toutgaore  étaient* 
CBbce  te  nietiifluxqui  tesd^tlaitiient,  uasi^et  coatinuel  de  honteux 
mMché».  Oa  trafisitait  m&na  de  la  sévérité  desjuges;  ils  iofltgeueat, 
mus  te  tBoiadre  préleste,  des  ameudes  ioouïes^  qui  frappaient  de 
terreur  ceux  qaepoQvaîent  menacer  de  semblables  poursuites,  etlei 
JécidiifDt  à  B'ea  xacbeter  d'avaiiGe  à  prix  d'argent  Oa  eût  dit  que 
teatnbaaaux  n'avaient  plus  four  missioa  que  de  rournir  aux  l)esoiiu 
ia.  prince  ou  de  juioer  tes  adversaices  de  son  pouvoir  *.  Le  mécon- 
(o^emeat  cemUait-il-,  dans  quelque  comté ,  trop  général  pour  gua 
de  lels  procédés  j  fussent  aisément  praticables  ,  on  en  désarmait  la 
malice i  ou  j  envoyait  des  troL^)es  que  les  habitants  étaient  tenus, 
Bon-seatemoit  de  Jc^fir  et  de  nourrir,  mais  encore  d'équiper.  Pour 
a'avair  pas  payé  ce  qu'où  ne  devait  |)oint,  on  était  mis  en  prison  ;  on 
■ortait  de  prison  eu  en  payant  partie,  plus  ou  moim ,  selon  la  fortune, 
lecréditoatesavoir-iaire  des  Déprimés.  Impôts ,  emprisonnements^ 
jngancDts.j'iguMus ou  faveurs,  tout  était  arbitraire;  et  Farbitraire 
s'iétendait  de  jourenjour.  sur  les  liches  parce  qu'il}  avait  profit,  sur 
teapœwes  parce  qu'iln'y  avait  pas  daitger.  Enfin,  quand  les  plaiotat 
levanaientsi  lives  que  k  cour  en  concevait  quelque  alarme^  let 


>  liOrd  SalisbuTï  fui  coodaroné,  pour  c«  noUf ,  à  30,000  liv.  «.  d'umende 
(SUMtMIr.JJord  Westmorcland  à  19,000  lit.  st.  (470,1100  fr.),  ^tSirlstoplu 
flUtou  i  13,000  Ut.  *L  (300,000  Tr.],  lord  Newpon  i  3,000  lîT.  s(.f7S,O00  fr.), 
ÉK  LcvU  "WatMii  i  4,000  IW.  st.  {100,000  b.),  etc.,  «le.  IStrafforti  £«rt«n, 
I.  n,  p.  il7  i  Pari.  nut..  1.  II,  wrf.  (M. 

'  Ifaj,  flïiLduIiw^jHirl.,  t.  l,p.43,diD8  mtCoUMfion.-Kuhworth,  put,  ^ 
t.  n.  p.  915  et  HÛT. 

*  Oa  tranve,  en  léunisunt  les  emeodes  prononcées  durant  celte  tfoqae,  an 
pnfit  du  loi,  dans  les  principales  pauisuUes  intentées  au  nom  de  la  couronna 
■M  somme  àe  plus  de  su  miflions.  (  Voyu  les  ÉclainiUtenieiUi  tt  i'iJMi  hifCO- 
rîfUM,  à  la  fin  de  ce  volume,  w  4.^ 
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magistrats  qui  les  avaient  excitées  ech^aient  h  leur  tour  Dnipitrité. 
Dans  Tm  accès  de  despotisme  insensé,  pour  quelques  paroles  fnconai- 
dérées,  Strafford  avait  fait  condamner  lord  Moantnorris  k  mort;  et 
quoique  l'arrêt  n'eAt  pas  reçu  son  eiécution,  le  seul  récit  du  procès 
avait  soulevé  contre  lui  en  Irlande .  en  Angleterre ,  dans  le  conseil 
même  du  roi ,  un  déchaînement  universel.  Pour  l'apaiser,  il  envoya 
k  Londres  sii  tnille  livres  sterling  h.  répartir  entre  les  principaux  con- 
seillers. <  J'ai  pris  une  route  plus  directe ,  ■  loi  répondit  lord  Cot- 
tington,  vieux  et  habile  courtisan  qu'il  en  avait  chargé  ;  «t  j'ai  donné 
rargent  è  celui  qui  pouvait  réelletnent  faire  l'aflkire  ;  >  c'est-&-dire 
au  roi  lui-même  :  et  StrafTord  obtint  h  ce  prix,  non-seulement  l'exempt 
tiOD  de  toute  poursuite ,  mais  la  permission  de  partager  à  son  gré , 
entre  ses  favoris,  les  dépouilles  de  l'homme  qu'il  avaïtfaït  condamner 
à  son  plaisir*. 

Tel  était  l'effet  des  besoins  de  Chartes  ;  ses  craintes  le  poussèrent 
bien  au  delà  de  ses  besoins.  Malgré  sa  présomptueuse  légèreté ,  quel- 
quefois il  se  sentait  faible  et  cherchait  des  appuis.  H  fit  quelques 
tentatives  pour  rendre  à  la  haute  aristocratie  la  force  qu'elle  n'ai'ait 
plus.  Sons  prétexte  de  prévenir  la  dissipation,  les  gentilshommes  de 
comté  eurent  ordre  de  vivre  dans  leurs  terres  ;  on  craignait  leur 
afDuence  i  Londres  *.  La  chambre  étoilée  prit  sous  sa  garde  la  con- 
sidâ-ation  des  grands  seigneurs.  Un  manque  d'égards ,  une  inadver- 
tance ,  une  plaisanterie ,  les  moindres  actes  oà  semblait  méconnue  la 
supériorité  de  leur  rang  et  de  leurs  droits ,  fbrent  punis  avec  une 
extrême  rigueur ,  et  toujours  par  d'énormes  amendes  an  profit  tant 
du  roi  que  de  l'offensé  '.  On  eût  voulu  faire ,  des  gens  de  cour ,  une 
classe  paissante  et  respectée  ;  mais  ces  tentatives  eurent  peu  de  suite, 
soit  ifa'oa  s'aperçût  de  leur  vanité ,  soit  que  les  souvenirsdes  anciens 


■  Sirafford't  Ltttârt,  1. 1,  p.  508,  511.  S12;  •lojtt  les  Ëclaireûisnwnb  H  Piitt* 
kûloriqvu  (joutéa  «ui  Mémoint  de  Winrkk,  daos  ma  CoUtction,  p.  3II6-39S. 

'  Plus  de  deux  cents  (gentilshommes  furent  traduits  en  jusiicc  le  mémp  jour 
(  le  90  mers  16311  ) ,  et  par  une  seule  poursuite,  pour  STolr  désoliéi  i  cette  Injone- 
lion.  (Bushwortli,  part.  S,  1. 1,  p.  368,  et  suiv.  J 

*  Co  nommé  GreoVJIle  fut  condamné  à  4,000  Ut.  st.  (  100.000  ft-.)  d'amende,  et 
autant  de  dommages-intéréig  ta  pToflt  de  lord  SdITdIIi,  pour  «Voir  dit  de  ce  dernier 
que  c'était  un  plat  uigntur  (  a  baie  lant)  ;  Petlager  è  3,000  liv.  (  110,000  tt.)  el  an 
fouet,  pour  avoir  tenu  le  même  propos  sur  le  compte  de  Kingston,  etc.  (Husb- 
vorth,  part.  S,  t.  Il  ;  Append.,  p.  U,  TLTorei  aossi  Clarsndoo,  Méwutim,  etc., 
1. 1,  f.  lOtt-lOa,  duu  ma  CoUitliim.i 
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baroDB  in^irassent  encore  an  roi  quelque  méfiance  de  leun  descen- 
dants. Quelques-ans  en  effet  te  rangeaient  parmi  les  mécontents ,  et 
ceux-là  Kids  étaient  accrédités  dans  le  pays.  On  continua  d'humilier, 
dans  l'occasion,  les  simples  gentilshommes  devant  les  grands  seigneurs; 
mais  il  fallut  chercher  ailleurs  une  corporation  qui ,  ié\h  forte  par 
eUe-méme,  eût  pourtant  beaucoup  k  recevoir  de  la  conronne,  et  pAt* 
en  le  partageant ,  servir  de  soutien  au  pouvoir  absolu.  Depuis  long- 
temps le  clergé  anglican  sollicitait  cette  mission  ;  il  fut  appelé  è  la 
remplir. 

Émanée,  à  son  origine,  de  IB  seule  volonté  du  souverain  temporel, 
l'Église  anglicane  avait ,  comme  on  l'a  vu ,  perdu  par  là  toute  indé- 
peudancc  ;  elle  n'avait  plus  de  mission  divine ,  et  ne  subsistait  point 
par  son  propre  droit.  Étrangers  au  peuple  qui  ne  les  élisait  point, 
séparés  du  pape  et  de  l'Église  universelle,  jadis  leur  appui,  les 
évéques  et  le  haut  clergé  n'étaient  que  les  délégués  du  prince,  ses 
premier^  serviteurs  :  situation  Eausse  pour  un  corps  chargé  de  repré- 
senter ce  qu'il  y  a  de  plus  indépendant  et  de  pins  élevé  dans  l'homme, 
la  foi.  De  bonne  heure ,  l'Église  anglicane  avait  senti  ce  vice  de  sa 
nature  ;  mais  ses  périls  et  la  main  redoutable  de  Henri  VIII  et  d'Éli- 
salteth  De  lui  avalent  pas  permis  de  rien  faire  pour  y  échapper.  Atta- 
quée à  la  fois  par  les  catholiques  et  les  non-conformistes,  encore 
chancelante  dans  ses  possessions  comme  dans  ses  doctrines,  elle  se 
Toua  sans  réserve  au  service  du  pouvoir  temporel,  professant  sa  propre 
dépendance,  et  acceptant  la  suprématie  absolue  du  trâne,  qui  pouvait 
seul  alon  la  sauver  de  ses  ennemis. 

Vtn  la  fin  du  règne  d'Elisabeth ,  quelques  symptAmes  faibles  et 
isolés  annoncèrent,  de  la  part  du  clergé  anglican,  des  prétentions  no 
peaplusSères-LedocteurBancroft,  chapelain  de  l'archevêque  de  Can- 
toii>ér|',  soutint  que  l'épîscopat  n'était  point  d'institution  humaine , 
que  tel  avait  été,  depuis  les  apAtres,  le  gouvernement  de  l'Église,  et 
que  les  évéques tenaient  leurs  droits,  non  du  souverain  temporel,  mais 
de  Dieu  seul  ' .  Ce  clergé  nouveau  commençait  à  se  croire  plus  affermi, 
et  tentait  un  premier  pas  vers  son  aOrancbiseement  ;  mais  la  tentative, 
btsardëe  avec  crainte,  fut  repoussée  avec  hauteur  :  Elisabeth  reven- 
diqua la  plénitude  de  sa  suprématie  spirituelle,  répétant  aux  évéques 

'  Dans  nu  sermon  prâcLÉ  le  12  jaaTieriS88;Neal,  H>i(.  o/'rA«FHrit„  tome  I, 
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qa'ila  B'éUientTteo  qw  ptr  m  volante;  et  Vucbeviq/i»  àa  rinfw 
béry  lui-même  se  cooteot*  de  dire  qu'il  lonbailait  ^ue  la  docteur  eût 
Tsisoo,  naia  B'esait  s'ea  flatter  *.  Le  paille  se  yroimcK  liiMust 
pour  la  relue;  il  Defiougeait  i^'k  potuser  plus  loio  kréfocBie,  et 
n'ignorait  pu  que,  si  les  évéques  aipiraîeiit  i  l'iadépeiadMiee,  «• 
n'était  point  pour  affrancfair  la  foi  de  l'autorité  trauwNUe,  suie  pm 
l'opprimer  ai  leur  prc^re  nom. 

Bien  ne  se  décida  sous  Jacques  I";  égoïste  ctnisétpeuluiinpoF- 
tait  d'aggraver  le  mal  pourvu  qu'il  élud&t  le  péril.  H  rnnintint  M 
suprématie,  mais  en  aceordtnt  aux  évèqueg  tant  de  bveur,  en  pre- 
nant tant  de  Boin  pour  affermir  leur  empire ,  en  traitant  ai  mdeaual 
leorseonemb,  que  leur  confiance  et  leur  force  s'accrurent  de  jour  w 
jour.  ArdenU  À  proclamer  le  droit  divin  du  trâne,  bientôt  ilapailàTWt 
MHiveot  du  leur  ;  ce  que  Baocrolï  avait  timidenent  iBBiaaé  devîat 
une  opioloo  professée  de  tout  le  haut  clergé,  soutenue  im  de  non»' 
Iveux  écrits,  prëchée  au  sein  des  églises.  BancroQ  luJ-mâaiB  fat 
nommé  archevêque  de  Gantorbérj'  ^décembre  1601].  Chaque foia 
que  le  roi  faisait  parade  de  sa  prérogative  ,  le  clergé  s'inclinait  nvi 
reepect;  mais  après  ces  actes  d'humilité  mosuaitanée»  il  r^reoûtaei 
préteutions ,  s'en  armant  surtout  contre  le  peuple  poor  s'eu  Un 
excuser  auprès  du  roi,  se  dévouant  de  plus  en  plus  k  la  cause  de  la 
royauté  absolue ,  et  attendant  le  jour  où  il  lui  «erait  si  néceasain 
qu'elle  se  verrait  contrainte  de  reconnaître  soa  indé^pendance  pour 
s'assurer  son  appui. 

Quand  Charles,  brouillé  avec  le  parlement,  fut  seul  au  milieu  dn 
son  royaume,  cherchant  de  tous  cAté»  des  moyens  de  gouvirser,  le 
clergé  anglican  jugea  que  ce  jour  était  venn.  U  avait  recouvié  d'i»- 
mcnses  richesses  et  les  possédait  sans  débat.  Les  papistes  ne  lui  inqii- 
raient  plus  d'alarmes.  Le  primat  de  rÉglise ,  Laud ,  avait  toute  In 
conâance  du  roi ,  et  dirigeait  seul  les  affaires  ecdésiastifues.  Panai 
les  autres  ministres  aucun  ne  faisait  profession,  comme  lord  Aurieigh 
sous  Elisabeth ,  de  redouter  et  de  combattre  les  empiét^Bents  da 
clergé.  La  cour  était  iudifféreute  ou  papiste  en  secret.  JQes  bammM 
savants  Ulus^aieat  rÉglise.  Les  université ,  surtout  ceUe  d'OxCuid, 
étaient  dévouées  &  ses  maximes.  Un  seul  adversaire  restait,  le  penpla, 
chaque  jour  plus  mécontent  d'une  réforme  incomplète,  et  plus  ardent 

■  Ne*l,  nut.  ofth»  Purit..  U  I,  ptgi  397. 
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i  h  conwHPmfr.  JUaùcet  advemire  éUU.  «ubù  eàiâ  au  bAaa;  8 
réclaïuit fin  mime  teii^<  et  paurfaranlir  l'une  jiarl'vUce,  laftl 
érangélique  et  U  liberté.  Un  mAme  jiéril  neiucùt  la  MUTeninali 
de  U  c«im>iu>e  et  de  réptHopat.  l£  roU  sincérerneBl;  pieu,  te  lao»» 
Irait  diqMMé  à  croire  f  u'il  n'était  jus  leul  &  tenir  de  Dieu  aon  pouvoîc^ 
et  qie  celui  des  évéqùes  n'hait  ni  de  moins baute  oripoe,  ni  d'un 
caractère  meios  sacré.  Jamais  taat  de  circonatancea  (arorablei  n'*> 
rai«it  paruse  zéuoir  pooc  mettre  le  cle^  en  état  de  coaquécir  nr 
la  couronne  son  ii)dé{>efidaiue  ,  au  le  peuple  la  dominatioD. 

Laudse  mit  il'oBuvre  avecsa  violeace  accoutumée.  U  iallait  d'abord 
faire  ceseer,  «u  aem  de  l'Ëgliae,  toute  dimideoce,  et  douueri  la  doc- 
trine, à  sa  disc4>line,  àson  culte,  la  farce  de  la  plus  stricte  uni£irmité. 
fiicn  ne  lui  coûta  paur  ce  deaseio.  Le  pouvoir  fut  eKClusivemout  oon* 
centré  aux  mains  des  évé^ies.  La  cour  de  baute  commission,  où  ili 
r<nuuijfa^Pff^  et  décidaient  de  tout  en  matièrea  relj^ieuaest  devint 
cbaquejour  plus  arbitraireetpLis  dure  dans  sa  compétence*  sesforn^a, 
la  peines  qu'elle  infligeait,  la  cony lète  adoption  des  canons  angtt- 
CSBS  et  l'obserution  minutieuse  de  la  lilur^  ou  des  rites  en  vigueur 
dans  les  cathédrales  furent  rigoureusemeDt  exigées  de  tous  les  ecalé- 
BBStjquGB.  Las  BOD-conforoMStes  occupaient  de  nomlireuses  cures; 
OD  les  leur  retira.  Le  peuple  se  pressait  à  leurs  sennoas;  la  prédicatiw 
leur  fut  interdite  ' .  Chassés  de  leurs  églises,  privés  de  leurs  xevenui) 
ils  voyageaient  de  lille  en  ville,  enseignant  et  pràchant  les  fidèles  qui» 
dans  une  auberge,  uoemaisoo  particulière,  un  chaQ^,aerasseniblaieat 
autour  d'ous;  la  persécution  les  suivit  et  les  atteigoit  partout.  JDana 
U  noblesK  de  prmince,  dans  la  bourgeoisie ,  des  familles  ricbea  et 
dévouées  à  leitn  croyances  les  prenaient  pour  chapelains  oa  peur 
HWteroeun  de  leurs  eofioals  ;  la  persécution  pénétra  daosies  Eunilletw 
et  en  cbassa  les  cbapelaios  et  les  gouverneurs  de  leur  choix  .*  Le» 
prosixits  quittaient  l'Angleterre  ;  ils  allaient  en  France,  esHollaxule» 
en  Allemagne,  ftnder  des  Églises  selon  leur  fol  ;  le  de^iotisme  paast 
les  mers,  et  somma  ces  Églises  de  se  conformer  au  rite  anglican  '.  Des 
manufacturiers  français,  hollandais,  aUemaods,  avaient  porté  en  An- 
gleterre leur  industrie,  et  obtenn  des  chartes  qm  leur  aasoraient  le 


'  N«al,  HUl.  of  ibe  Purii.,  t.  II,  p.  17S  et  saiT. 
»  lUd. 

■  ibid.,  ptge  son. 
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libre  exercice  de  leur  culte  national  ;  ces  chartes  leur  furent  retirées, 
et  la  i^upart  d'entre  eni  abandonnèrent  leur  nouvelle  patrie  ;  le  seul 
diocèse  de  Norwich  perdit  trois  mille  de  ces  hAtes  laborieux  '.  Ainsi 
dépouillés  de  tout  asile  comme  de  toute  fonction,  cachés  ou  fugitifs, 
les  non-conformistes  écrivaient  encore  pour  défendre  ou  propager 
loirs  doctrines  ;  la  censure  interdit  les  livres  nouveaux,  rechercha  et 
supprima  les  livres  anciens  *.  Il  fut  même  absolument  défendu  de 
traiter,soiten  chaire,  soit  ailleurs,  les  questions  dont  les  esprits  étaient 
le  plus  vivement  agités  '  ;  car  la  querelle  était  générale  et  profonde, 
sur  les  dogmes  comme  sur  la  discipline,  sur  lesmystèresde  la  destinée 
humaine  comme  sur  les  convenances  du  culte  public  ;  et  l'Église  an- 
glicane ne  voulait  ni  tolérer  la  dissidence  des  cérémonies,  ni  admettre 
le  débat  des  opinions.  Le  peuple  se  lamentait  dei  ne  plus  entendre 
parler  ni  les  homoles  qui  lui  étaient  chers,  ni  des  choses  qui  préoc- 
cupaient sa  pensée.  Pour  calmer  ses  alarmes,  pour  ne  pas  se  séparer 
de  leur  troupeau,  modérés  ou  timides,  des  ministres  non-conformistes 
offraient  de  se  soumettre  en  partie,  réclamant  k  leur  tour  quelques 
concessions,  comme  de  ne  pas  porter  le  surplis,  de  ne  pas  donner  à 
la  table  de  la  communion  la  forme  ou  la  place  d'un  autel.  On  leur 
répondait,  tantOt  que  les  pratiques  exigées  étaient  importantes,  qu'il 
ra]Iaitobéir,tantâtqn'enesétaitinsignifiantes,  qu'il  convenaitde  céder. 
Voussés  à  bout,  lis  résistaient  absolument,  et  l'insulte  les  attendait 
devant  les  cours  ecclésiastiques,  aussi  bien  que  la  condamnation.  Un 
tutoiement  injurieux,  les  noms  àefouB,d'idiou,i'impudemÊ,ie  dHUa, 
l'ordre  de  se  taire,  dès  qu'ils  ouvraient  la  bouche  pour  se  défendre 
ou  s'excuser,  tel  était  le  traitement  qu'ils  recevaient  desévèqnes  on  des 
juges  *.  Renon^ient-ils  i  prêcher,  à  écrire,  i  paraître  ,  la  tyrannie 
se  renonçait  point  i  les  poursuivre  e  elle  avait  contre  eux  des  ol)sti- 
natïons  et  des  rofBnements  qu'aucune  prudence  n'eût  su  prévoir, 
qu'aucune  faiblesse  ne  pouvait  détourner.  H.  Worlunan.  ministre  à 
Glocester,  avait  soutenu  que  les  ornements  et  les  taUeaux  étaient, 


'  Rtuhvortb,  part.  1, 1. 1,  p.  STI;  Mbt,  JTitt.  du  lonj  forL,  1. 1,  p.  UU,  dans 
BM  CoUtctUm;  NmI  BU(.  of  the  Purit..  t.  Il,  p.  232. 

'  Décret  de  la  chambre  étcil^e,  da  11  ju[]let  163?  ;  Bushwortb,  part.  3,  t.  II, 
Appendls,  p.  3M;  Neal,  Bût.  oftht  Purit.,  t.  il,  p.  140. 

■  Neal,  Sitî.  of  (ht  PurU,,  t.  II.  p.  163. 

*  Hniliworth,  part.  I,  L  I,  p.  S33,3W;  Keal,  ffùl.  o/'ifta  JNiHf.,  t.  I,  p.  106, 
dans  la  oote  ;  p.  3BS. 
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dam  les  églises,  un  reste  d'idolâtrie  :  il  fat  jeté  en  prison.  Peu  anps- 
rarant ,  la  viUe  de  Glocester  lui  avait  accordé  uoe  rente  viagère  de 
ringt  llyres  Bterling  ;  la  rente  fut  abolie  ;  le  maire  et  les  ofBciers  mani- 
dpaox  furent  poursuivis  et  condanméa  k  une  forte  amende .  Sorti  de 
prison ,  Workman  ouvrit  une  petite  école  :  Laad  la  Bt  fermer.  Pour 
avoir  de  quoi  vivre,  le  pauvre  ministre  se  fit  médecin;  Laad  lui  interdit 
la  médecine  comme  l'enseignement.  Workman  devint  fou  et  moomt*. 
Cqiendant  les  pompes  du  culte  catholique  rentraient  en  toute  hâte 
dans  les  églises  privées  de  leurs  pasteurs;  tandis  que  la  persécution 
en  éloignait  les  fid^es ,  la  magnificence  en  ornait  les  mars.  On  les 
consacrait  avec  appareil  * ,  et  il  fallait  ensuite  employer  la  contrainte 
pour  les  remplir  d'auditeurs.  Laudse  complaisait  à  régler  ininatiense- 
meot  les  détails  de  nouvelles  cérémonies ,  tantât  empruntées  au  pa- 
pisnie,  tantAt  inventées  par  son  imagination  k  la  fois  fostueuse  et 
rigide.  De  la  part  des  non-conformistes,  toute  innovation,  la  moindre 
dérogation  aux  canons  ou  k  la  liturgie  étaient  pânies  comme  un  crime; 
et  laud  innovait  sans  consulter  personne,  du  seul  aveu  du  roi ,  quelque- 
fois de  sa  propre  autorité  '.  Il  changeait  la  distribution  intérieure  des 
églises ,  les  formes  du  culte ,  prescrivait  impérieusement  des  pratiques 
JQsque4à  inconnues,  altérait  même  la  liturgie  qu'avaient  sanctionnée 
ks  parlements  ;  et  tous  ces  changements  avaient  sinon  pour  but ,  du 
moins  pour  résultat,  de  rendre  l'Église  anglicane  plus  semblable  h 
TÈf^  romaine.  La  liberté  dont  jouissaient  les  papistes,  et  les  espé- 
raoces  qu'ils  étalaient  par  imprudence  ou  par  calcul,  confirmaient  le 
people  dans  ses  plus  sinistres  appréhensions.  On  publiait  des  livres 
pour  prouver  que  la  doctrine  des  évéques  anglais  pouvait  fort  bien 
s'accommoder  k  celle  de  Rome  ;  et  ces  livres,  bien  que  non  autorisés, 
étaient  dédiés  au  roi  ou  k  Laud ,  et  tolérés  ouvertement*.  Des  théo- 
It^iens  amis  de  Laud ,  l'évéque  Montagne ,  le  docteur  Gosens ,  profes- 
stient  des  maximes  analogues ,  et  les  professaient  sans  danger,  tandis 
qoe  les  prédicateurs  aimés  du  peuple  épuisaient  en  vain  tantôt  la  com- 
plaisance ,  tant6t  le  courage ,  pour  conserver  quelque  droit  d'écrire 
et  de  parler.  Ausn  la  croyance  au  triomphe  prochain  du  papisme 
s'accréditait  de  jour  en  jour,  et  les  gens  de  coor,  qui  voyaient  de  près , 

'  ITmI,  Bùi.  of  ih«  Purit.,  I.  Il,  p.  ao4. 

■  nu.,  pi^  iM. 

■  IM.,  page  s». 

*  WbitclMlu,  Unurrialt,  etc.,  p.  SI. 


70 

la  pvtigeai^  avec  la  mabitude .  La  Me  du  dac  de  Devondiire  «e  Et 
cBtiNlifue  ;  Laod  lai  denuDda  qodles  raisons  l'avaient  4étenniDée  : 

■  Je  s'ahnepasmardier  dans lafoii]e,1nidi(-flIle;ieTOif<iue  Votre 

■  OriceetbieDd'Kttres«ehiteiitTet8AoBie;}eTeiixyarrira:-Kiole 
>  €t  avant  vous.  » 

La  ^lendenr  et  la  dcwnatÎDn  exdmive  de  l'épôcopat  ainsi  fou- 
iit^  ii  s'ea  flittjât  en  mons,  Laud  entrait  d'aBsorer  son  imUçen- 
daiioe.'OaeAtpacroire<iu'eD  un  tel  dessein  il  tTonverait  le  roi  moins 
do<^  à  ses  eonseila  ;  il  n'en  fut  ries .  I«  droit  diria  des  évéqiKB  devint , 
«o  peu  de  temps,  la  doctrine  officielle,  noD-seulement  da  bant  clergé, 
aaÎBda  rai  InHnéme.  Le  dacteurHall,  évèque  d'Eieter,  la  d&vdo^ 
dans  uo  traité  que  Laud  prit  soin  de  revoir,  et  dont  il  retrancfaa  tonte 
phrase  vagoe  ou  timide,  toute  apparence  de  doute  on  de  conceasimi  ' . 
Des  livres,  cette  doctrine  passa  biestét  dans  les  faite.  Les  évéqoet 
tinrent  leurs  cours  ecdésiastiqBCS,  non  |riaa  au  nom  et  eo  vertu  d'une 
délégati^  du  roi,  nais  eu  leur  propre  nom  ;  le  sceau  ^isoopd  ftit 
nal  apposé  À  leva  actes;  ils  es  i  gèaiënt  des  administrateurs  des  fabriques 
im  senneBt  direct;îl  fat  dédaré  que  la  anmiUmce  des  wàvenités 
•H«rtaiaitde4roitanmétropolitaiB*.  La  suprématie  du  prince  ne 
fût  pas  fomeUenoit  sAiolie,  mais  oa  eût  dtt  qu'elle  ne  restait  qae 
pour  aervk  de  voile  aux  usurpations  qoi  âevaieat  la  détruire.  Ëdup- 
past  mm  p»  degrés  au  pouvoir  temporel ,  l'ËgUse  envahissait  tm 
même  temps  les  affaires  cfriks  ;  n  juridiction  s'étendait  aux  dépens 
de  celle  des  tribunau  ordinaires,  et  jamais  tant  d'ecdéaisatiques  n'a- 
Toieiftaiégé  dans  les  conseils  du  prince,  ou  oc<»ipé  les  grandes  fono- 
tirnu  de  l'État.  Oudqoefois  les  juriBoouBuUes ,  meoacés  dans  lenrs 
intérêts  personnels ,  s'élevaient  oHitre  ces  empiétements  '  ;  mai* 
Charies  n'en  tenait  nul  compte  ;  ti  telle  était  la  confiance  de  Land 
que,  lorsqu'il  tAt  fait  donner  à  révéque  de  Juson  la  baguette  degcand 
trésorier,  il  s'écria,  dans  le  transport  de  sa  joie  :  c  Maintenant,  qae 
I*  l'Ë^^isesubsiste  et  se  BontienDepBTelloiafaBe;  tout  est  consommé, 
»  jenepuisriendejihis'.  > 

Quand  les  choses  en  fment  venues  à  ce  point,  lepoqile  ne  fntplaB 


'  Nul,  Hitt.  oftht  PtffU.,  1. 11,  p. 


*  nU.,p.U4.  — WUtelMke,  p«g«as. 

•  Ktêl,  Hitt.  oflhe  Ptint.,unat  II,  p.  243  ;  Cluendon,  Mkt.  of^méML. 
lomell,  ptgeSSt. 

'  Lmii'i  Diary,  p.  Kl ,  53,  sou  !>  date  du  •  tant  lUB. 
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ml  ft  fca  irriter,  la  hante  noblesse,  eo  partie  do  moins,  prît  elle- 
Bème  ralame  *.  I!  j  vntt  là  beimcoup  pins  qne  de  la  tyrannie  :  c'était 
me  Traie  rérolntion  qai,  non  contente  ifétoufer  la  réforme  popa< 
Wre,  ieaatnrait  et  coraproiueltait  la  première  reforme ,  eeBe  qa'fr- 
TrimtftftellMnts  et  adop^  te»  grands  selgnenrs.  (^r-cî  araiei^ 
appris  à  praclimer  la  supreuiatie  et  lo  droit  divin  âa  frAne ,  ({ni  du 
notnsfessfl'aiKtiisMientdetoiit  antre  empire  ;  matotetiant  U  fiilfalt 
ipi'ffl)  acceptassent  également  le  droit  dlrln  des  éréques,  gitlfls  sliamE- 
Hassent  h  leur  toar  devant  cette  Église  dont  ils  feraient  applaudi  fa- 
ialssement  et  partagé  tes  dépouilles.  On  exigeait  d'eur  ta  serrilité  , 
encore  plus  Jaloose  de  scsprérogatîvesqaela  liberté  de  ses  droits;  et 
i  ff^tres,  nagoère  lemi  inférienre,  ou  permettait  de  ^arroger  no- 
dépendance.  Pour  leur  rang,  ponr  lenrs  biens  même  pcnt-être.  Ils  sa 
sentaient  en  pérîT.  L'orgnell  do  clergé  leur  était  mie  offense  depuis 
longtemps  inaccoutumée;  ils  entendaient  dire  que  blentét  viendrait 
le  jour  où  un  simple  ecclésiastique  vaudrait  aatant  que  le  plus  lier 
gentilhomme  du  royaorne  •;  Ils  Toyaient  le»  évéqu»  ou  leurs  f^otégés 
enrabfr  les  chaires  publiques  et  les  favean  delà  couronne,  seul  dé- 
dommagement qui  restât  ft  la  noblesse  en  échange  de  son  ancienne 
splendeur,  deses  libertés,  de  son  pouvoir.  Charles,  d'alRem?,  sincère 
dans  sa  dévotion  au  clergé,  s'était  promis  de  son  élévation  nn  ferme 
appui  contre  la  mauvaise  volonté  du  peuple  ;  et  bîentét  la  disposition 
à  censurer  ta  conduite  ou  &  redouter  les  desseins  du  gonvemement 
devint  universelle  ;  le  mécontentement  monta  des  ateliers  de  la  cité 
Jusque  dans  les  salles  de  'Whiteball. 

II  se  manifestait  dans  tes  classes  supérieures  par  un  dégoût  de  la 
conretane  liberté  d'esprit  jusqne-tà  îoconnue.  Quelques  grands  sei- 
gneurs, et  tes  plus  estimés,  allèrent  vivre  dans  leurs  terres,  voûtant 
témoigner  ledr  désapprobation  par  leur  éloignement.  A  Londres  et 
auprès  du  trdne,  l'esprit  d'indépendance  et  d'examen  pénétra  dans 
des  réunions  naguère  servîtes  ou  frivoles.  Depuis  le  r^ned'Élisnbeth, 
le  goût  des  sciences  et  des  lettres  n'était  plus  le  partage  exclusif  de 
ceux  qui  en  faisaient  leur  profession;  la  société  des  hommes  distingués 
de  tonte  sorte ,  philosophes ,  lettrés ,  poètes ,  artistes ,  et  les  plaisirs 
fane  conversation  spirituelle  ou  savante,  avalent  été  rechercliéspsr 

■  IfMl,  HUt.  oftht  PvTit.,  (.  IT,  p.  2S0. 

*  Oid.,  au. 
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la  conr  comme  ua  éclat  nouveau ,  par  les  gens  4c  inonde  comrae  aa 
noble  passe-temps  :  mais  aucun  besoin  d'opposition  ne  s'associait  à  de 
tels  rapprochemuits  ;  c'était  mâmc  la  mode,  soit  qu'ils  eussent  lies 
dans  quelque  taverne  fameuse  ou  dans  la  maison  d'un  grand  seigneur, 
d'y  tourner  en  dérision  l'humeur  morose  et  la  résistance  fanatique 
des  non-conformistes  religieux  déjii  connus  sous  le  nom  de  puritains. 
Les  fêtes,  les  ^ectacles  ,  les  débats  littéraires,-  un  agréable  échange 
de  flatteries  et  de  bienfaits,  tels  étaient  les  seules  pensées  d'une  société 
dont  le  tréne  était  communément  le  centre  et  toujours  le  protecteur. 
Il  n'en  fut  plus  ainsi  sous  le  règne  de  Charles  :  les  réunions  des  lettrés 
et  des  gens  du  monde  continuèrent  ;  mais  on  y  traita  des  qnestioDS 
plusgraTes,  et  on  les  traita  loin  des  yeux  du  pouvoir,  qui  s'en  serait 
oQensé.  Les  affaire» publiques ,  les  sciences  morales,  les  pn^lèmee 
religieux  y  furent  le  texte  des  conversations  ;  elle»élaient  brillantes 
et  animées,  et  recherchées  avec  ardeur  par  les  jeunes  gens  qui  reve- 
naient de  leurs  voyages  ou  qui  étudiaient  les  lois  dans  les  écoles  du 
Temple,  par  tous  les  hommes  d'un  e^rit  sérieux  et  actif  à  qui  leur 
rang  ou  leur  fortune  permettait  le  loisir.  Seldeo  leur  prodiguait  les 
trésors  de  son  érudition  ;  Ghillingworth  les  entretenait  de  ses  incerti- 
tudes en  matière  de  foi  ;  lord  Falklan,  jeune  lui-même,  leur  ou>Tait 
sa  maison,  etsesjardinsétaientcomparésàceux  de  l'Académie  *.  Là 
ne  se  formaient  ni  des  sectes  ni  des  partis,  mais  des  opinions  libres  et 
vives.  Dégagés  de  tout  intérêt  comme  de  tout  dessein,  attirés  par  le 
seul  plaisir  d'étendre  en  commun  leurs  idées  et  de  s'élever  ensemble  à 
des  sentiments  généreux,  les  hommes  qui  se  rassemblaient  de  la  sorte, 
discutaient  sans  contrainte,  et  ne  s'inquiétaient  que  de  la  justice  et 
de  la  vérité.  Les  uns,  portés  surtout  aux  méditations  philosophiques, 
recherchaient  quelles  formes  de  gouvernement  respectaient  mieux  la 
dignité  humaine  ;  les  autres,  jurisconsultes  par  état ,  ne  laissaient 
passer  inaperçu  aucun  acte  illégal  du  roi  et  de  ses  conseils  ;  d'autres, 
théologiens  de  profession  ou  par  goût,  étudiaient  curieusemeot  le» 
premiers  Ages  du  christianisme,  leurs  croyances,  leur  culte ,  et  les 
comparaient  à  l'Eglise  que  Laud  s'efforçait  de  fonder.  Ils  n'étaient 
unis  ni  par  des  passions  et  des  périb  communs,  ni  par  des  principes 
et  un  but  bieu  déterminés ,  mais  tous  s'accordaient  et  s'excitaient  ré- 
ciproquement k  détester  la  tyrannie,  &  mépriser  hi  cour,  k  regretter 

*  CUrendm,  MUmoim,  tU.,  1. 1,  p.  43-W,  dtH  nu  CoUfolioM. 
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^  partement,  à  soDhaiter  cnBn  une  réforme  qu'ils  espéraient  peu , 

inais  dontcbacun,  dans  la  liberté  de  sa  pensée,  se  promettait  le  terme 
île  toales  ses  tristesses  et  l'accomplissement  de  tous  ses  vœux. 

Plus  loin  de  la  cour,  parmi  les  hommes  d'une  condition  moinsélé- 
gante  ou  d'no  esprit  moins  caltivé,  les  sentiments  étaient  plus  Apres 
et  les  idées  plus  étroites,  mais  plus  arrêtées.  li  les  opinions  se  liaient 
aax  intérêts,  les  passions  aux  opinions.  Dans  la  moyenne  et  la  petite 

'  noblesse,  c'était  surtout  contre  la  tyrannie  politique  que  se  soulevait 

'leroDrrons.  La  décadence  de  la  haute  aristocratie  et  du  régime  féodil 
BTait  fort  atténué ,  entre  les  gentilshommes,  la  diversité  des  ranga; 
tous  se  regardaient  comme  les  descendants  des  conquérants  de  la 
grande  diarts,  et  s'indignaient  de  voir  leurs  droits,  leurs  personnes, 
leurs  biens  livrés  au  bon  plaisir  du  roi  ou  de  ses  conseillers,  tandii 
queleon  ancêtres,  disaient-ils,  avaient  jadis  Tait  k  leur  souverain  la 
gnerrc  et  la  loi.  Aucune  théorie  philosophique,  aucune  dislinctiou 
savante  entre  la  démocratie,  l'aristocratie  et  la  royauté,  ne  les  préoc- 
cupait; mab  la  chambre  des  communeirégnait  seule  dans  leurs  pen- 
sées; elle  représentait,  à  leurs  yeux,  la  noblesse  comme  le  peuple, 

'  l'ancienne  coalition  des  barons  ausù  bien  que  la  nation  tout  entière  : 
elle  seule  avait  naguère  défendu  les  libertés  publiques  ;  elle  seule  était 
capable  de  les  ressaisir  ;  c'était  k  elle  seule  qu'on  pensait  quand  OD 
nommait  le  pariement;  et  la  légitimité  comme  la  nécessité  de  sa  toute- 

-  puigsance,  c'était  là  l'idée  qui  s'établissait  peu  à  peu  dans  les  esprits. 
Quanta  l'ËgliseJa  plupart  des  gentilshommes  n'avaient,  sur  la  fonne 
de  son  gouvernement,  ui  vues  systématiques,  ni  desseins  destructeurs; 
l'épiscopat  ne  leur  répugnait  point ,  mais  les  évéques  leur  étaient 
odieux,  surtout  comme  fauteurs  et  appuis  de  la  tyrannie.  La  réforme 
avait  proclamé  l'affranchissement  de  la  société  civile  et  aboli  les  usu^* 
pations  du  pouvoir  spirituel  en  matière  temporelle;  le  clergé  anglican 

'  voulait  reprendre  ce  que  Rome  avait  perdu  :  que  cette  ambition  fAt 
réprimée,  que  le  pape  n'eût  point  d'héritiers,  que  les  évéques  m 

'  étrangers  au  gouvernement  de  l'État,  se  bornassent  à  administrer, 
-selon  les  lois  du  pays,  les  affaires  de  la  religion  dans  leurs  diocèses,  tel 

'itait  le  vœu  général  de  la  noblesse  de  province,  assez  disposée iap-* 
prouver  la  constitution  épiscopale,  pourvu  que  l'Église  ne  prétendit  ni 

'au  pouvoir  politique,  ni  au  droit  divin. 

Dans  les  villes  la  hante  bourgeoisie,  dans  les  campagnes  un  ayei 

'grandnombre  de  petits  gentil^ommes  et  presque  tous  les  francs  te« 
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Danciers  portaient  pins  loin,  en  matière  religieuse  surtout,  leur  col&re 
et  leurspensées.  Là  domioaleat  un  attachemeotpassionnéàla  réforme. 
Un  besoin  ardent  d'adopter  les  conséqueaces  de  ses  principes»  une 
luùne  profonde  de  tout  ce  qui  conservait  quelque  reeMmblaaca.avec 
le  papiamç,  et  en  roppelatt  le  souvenir.  C'était  sous  les  uâurBOtioas  de 
la  hiérarchie  ronisiiie  qu'avaient  succombé,  disaît-on,  la  primitive 
£(1ise,  U  simplicité  de  son  culte,  la  pureté  de  sa  foi.  Aussi  ka  maîtres 
de  la  réformCii  les  nouveaux  apâtres.Zwîngle,  Calvin,  Koox,  a'étaieot- 
fls  h^tés  d'abolir  cette  constitution  tyrannique  et  ses  pompes  idol&trea. 
I.'Ëvangile  avait  été  leur  règle,  la  primitivie  Église  leur  modèle.  L'An- 
gleterre seule  perastiùt  k  nurcber  dans  les  voies  du  papisme  ;  le  yntg 
des  évéques  était-il  moins  dur,  leur  conduite  plus  évangéUque*  leur 
orgueil  moins  arrogant?  Ainsi  que  Borne,  ils  ne  s'inquiétaient  que 
de  dominer  et  de  s'earichir  ;  comme  elle,  ils  redoutaient  la  fréquenop 
de  la  prédication^l'austérltê  des  moeurs,  U  liberté  de  la  prière;  cooune 
elle,  ils  prétendaient  assujettjràd'imoHiables  et  minutieuses  formes 
les  élans  des  Ames  chrétiennes;  comme  elle,  ils  substiiuaieBt  à  la 
parole  vivifiante  du  Seigneur  l'éclat  mondain  de  leurs  cérémooiei. 
Aajoursacrédu dimanche,  les  vrais  chrétiens  vouIaient-iJsseiivTert 
dans  la.  retraite ,  à  de  pieux  exercices  :  sur  les  places,  dans  les  ruc^, 
le  bruit  des  jeux,  des  danses,  les  désordres  de  l'ivresse  insultaient  k 
leur  recueillement.  Et  les  évéques  ne  se  contentaient  pas  de  penuettie 
tu  peuple  ces passe4emps  profanes;  ils  les  conseillaieot,  les  com- 
mandaient presque  »  de  peur  que  le  peuple  ne  prtt  go&t  à  de  ptqs 
Saints  plaisks  *.  Y  avait-il,  dans  leur  troupeau,  un  homme  dont  la 
conscience  timorée  s'offensât  de  quelques  pratiques  de  l'Église ,  ils  lui 
Qtyoignaient  impérieusement  l'observance  desmoiadreslois;  un  autre 
était-il  attaché  aux  lois ,  ils  le  tourmentaient  de  leurs  innovations.; 
les  humbles,  ils  lesécrasaient;  les  Ames  fièrea,  ils  les  irritaiait  jusqu'il 
la  révolte.  C'étaient  partout  les  maximes,  les  pratiques,  les  préten- 
lions  des  enDemis  de  la  vraie  foi.  Et  pourquoi  cet  abandon  de  l'ÉvuH 
gile,  cette  oppression  des  plus  lélés  fidèles?  Pour  maintenir  un  pouvoir 
que  rËvaogjle  ne  conférait  à  personne,  que  lei  premiers  fidèles 
O'avaieat.  point  connu.  Que  l'ipiacopat  fût  aboli,  ((ue  l'Église,  rea- 
traot  en  possessioa  d'elle-mtoie,  fût  désanoais  gfMuen^  pv  des 
ministres  égaux  entre  eux,  simples  prédicateur  de  l»  dPCtrixie,évaa- 


DE  lA  RiroLimoM  b'anglbtbbbb  (1637).  75 

■i^Uqna,  et  rég)ut  de  concert,  par  ms  dtiibéxatioo-coramane,  la 
dad))Iine  da  peuple  cbrétieu ,  alor»  ee  serait  vraneot  l'ÉgUae  du 
Christ;  iil«»il  o'y  aurait  plus  d'idolAtrie,  plui  de  tymuie;  et  h 
léfonoe  soBa'  cooiomiDée  n'avait  plus  i  redouter  le  papisme  qui 
BMintenautàUit  àlapoete,  prêt  à  envahir  la  malBoa de  Bieu,  qu'on 
■emfalait  i^cèler  pour  l'y  recevoir  *, 

Qoind  11  peuple,,  ma  sein  duquel ,  depois  rori^ne  de  la  réibrmc, 
bmentuentobscuiiéiiKDt  ces  idées,  le»  vit  adoptées  par  ime  foide 
tfboaniMS  ricbea,  considéEés,  inlluiats,  le&paUow  diiecteet  natureli, 
IpriltaeDieteBlui-iBèiiHi  une  confiance  qui«  sans  éclater  en  sédn 
tioa,.  diiafu  biestAt  l'état  et  l'aspect  du  pays.  Dès  1582  et  1616 
çielqaG*  naiMoofonnistes,  se  séparant  oi&ciellenieiit.  de  rÉglise 
nitfione,  avaioit  fonaètSoiu  les  Dons  de  Brweaûlet  et  à'Iadépn' 
damtâ,f\aa  tasd  si  célèbrra,  de  petites  sectes  dissidentes  qui  reniaient 
tout  jDaMniesKnt  général  de  l'Église,  et  proclamaient  le  droit  de 
diaqœ  eoagsésalion de Sd^es k  régler elle-mèase  sonculte,  d'apris 
dei  paioGipeB  purement  rtpidtlicains*.  DepuisceUeé$>oque,pluEiean 
OQOgiégatioi»  puticidiire»  avaient  été  inslituéeft  sur  ce  modèle; 
maisdles  étaicpt  peu  nombreuses,  peu  riches,  et  presque'  aussi  étras- 
gàK»ila  nationqu'à  l'Église.  Exposés  sansdèfense  à  la  penéculion, 
^und  elle  les  «Mit  découverts,  le»  sectairea  fuyaient  etse  reUraieat 
•oramnnémBnt  eu  HaUaode.  Sbrisbientât  le rcgrd  de  la  patrie  venait 
Jntter,  dans  leur  cœur,  bv«c  le  besoin  de  la  liberté  ;  alors  Us  se  coa- 
fertaient  par  messages^  avec  le»  amis  qu'ils  avaiBatquittés,.pour  aller 
onaMableendiercber  une  dans  des  régions  presque  ÎDconnnes.  maisqpii 
àm,  iBaiaa«|q>artinsBnit  à  l' Angleterre,  etoù  de&Angtais  seuls  fussent 
liuais.  Les  plu  aisés  Tendaient  leari  biena,  aohetaieat  un  petit 
Baviic,  quelque»  pravisïM»,  de»iastnuBeDtB  de  labotuvge,  et,  cob- 
duitsgiT  on  ministre  de  leur  foi,  aliaieut  rejoindre  en  Hollandeleurs 
eempagaou»  pour  poser  avec  eux  dans  l'Amérique  s^tentrioDole, 
oà  oommentaient  ipielques  essais  de  cokuiies.  U  était  rare  que  le 
TaiaseaK  Cûi  aseï  ^and  pour  amener  tous  les  passagers.  Tous  se 
nBdatentalonau.borddelamw,  àl'endiMtoiiilétaiLaBcré;  et  tt, 
au  pied  des  dunes,  sur  le  sable,  le  ministre  de  la  congrégatioD  qui 
devait  rester  en  arrière  prè(duit  uo  sermoD4.'adieu  ;  celui  de.la  oon- 


iBiiriivortb,.pKU  3,U  I,p.  173-488. 


gr^tioDqai  s'apprêtait  i  partir  lui  répondait  par  no  autre  m 
ib  priaient  longtemps  en  comroan,  s'embrassaient  tous  une  demière 
fois  arant  l'embarquement,  et  tandis  que  les  uns  faisaient  voile,  les 
antres  retournaient  tristement  attendre  encore,  an  milieu  fan  peuirfe 
étranger,  l'occasion  et  les  moyens  d'aller  retrouver  leurs  Trères  *.  PIu- 
■ieun  expéditions  de  ce  genre  eurent  lieu  sacceaûvement  et  sans 
obstacle,  à  la  favear  de  l'obscurité  des  fugitifs.  Mais  tout  k  coup, 
en  1637 ,  le  roi  s'aperçut  qu'elles  devenaient  nombreuses  et  tré* 
qaentes,  que  des  citoyens  considérables  s'y  engageaient,  qu'ils  em- 
portaient de  grandes  richesses  ;  déjà ,  dit-on,  une  valeur  de  plos  de 
dooie  millions  était  ainsi  sortie  du  pays  *.  Ce  n'était  plus  sur  quelques 
aectaires  faibles  etobscura  que  pesait  alors  la  tyrannie;  leursopinioas 

'^étaient  répandues,  leurs  sentiments  régnaient  dans  les  classes  même 
qni  ne  partageaient  pas  leurs  opinions.  A  des  titres  diven,  legoaver- 
Bement  était  si  odieux  que  des  milliers  d'hommes,  divers  anvi  de  rang» 
de  fortune,  de  desseins,  se  détachaient  de  la  patrie.  Un  ordre  du  coo- 
Ktl  interdit  ces  émigrations  (  1"  mai  1637  )  '.  A  ce  moment,  boit 
navires  prêts  à  partir  étaient  à  l'ancre  dans  la  Tamise  :  sur  l'on  ét^eut 

'déjà montés  Pym,  Hasierig,  Hampden  et  Cromwell  '. 

Ils  avaient  tort  de  fuir  la  tyrannie,  car  le  peuple  commençait  k  h 
braver.  Au  mécontentement  avait  succédé  la  fennentation.  Ce  n'était 
irfus  au  rétablissement  de  l'ordre  lé^al,  ni  même  k  l'abolitioD  du 

'  régime  épiscopal  que  se  tramaient  toutes  les  pensées.  A  l'ombre  du 
grand  parti  qui  méditait  cette  double  réforme ,  naissaient  une  foule 
de  sectes  plus  ardentes,  d'opinions  pins  audsôeoses.  De  tous  cAtés, 
de  petites  congrégations  se  détachaient  de  l'Élise,  prenant  pour 
symbole  tantét  telle  ou  telle  interprétation  de  qudqite  dogme,  tanUVt 
le  rejet  de  telle  ou  telle  pratique  :  ailleurs,  la  destmctitm  de  tout 
gouvernement  ecclésiastique,  l'absolue  indépendance  des  6diles,  et 
le  seul  recours  aux  inspirations  de  TEsprit-Saint.  Partout  la  passion 
sormontait  la  crainte.  Malgré  l'active  inquisition  de  Laad  les  sectaires 
de  toutes  sortes  se  rassemblaient,  dans  les  villes  au  food  d'une  cave, 
dans  les  campagnes  sous  le  toit  d'une  grange  ouaa  milieu  d'un  boii. 

'     *  Real. BUt.  oftkê Pwa., un,f. UO-tU. 

*  Ikid.,  p.  18». 

■  Boifaoonli,  |Mrt.  %  loae  1,  p.  409. 

•  NmI,  fltit.o^(A«  P>rii.,  I.  II.  p.  KT.— Walp^Cs(«lafMii/fowt«i4 
mNi  aMian.  1. 1.  p.  Ml,  édU.  i»-U;  Loadna,  inx 
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là  Iriatcsse  da  lieu,  le  péril  et  la  difflculté  de  la  réunion,  toot  édtaot* 
fait  VimaginatioD  des  prédicateara,  des  auditeun;  ils  paKaieat 
msemble  de  longues  heures,  souvent  des  nuits  entières,  priant,  cba»- 
lant,  cherchant  le  Seigneur  et  maudissant  leurs  ennemis.  Peu  impor- 
tait i  la  sdrelé  et  même  au  crédit  de  ces  associations  ranatiquei  U 
déraison  de  leurs  doctrines  et  le  petit  nombre  de  leurs  partisans; 
elles  étaient  couvertes  et  protégées  par  le  ressentiment  général  ^ 
s'était  emparé  du  pays.  Bientôt,  et  quels  que  fussent  leur  nom,  leôii 
croyances,  leurs  desseins,  la  confiance  des  non-conformistes  dans  la 
faveur  publique  devint  si  grande  qu'ik  n'hésitèrent  pas  à  se  distinguer 
par  leur  costume  et  leurs  manières,  professant  ainsi  leurs  opinions 
•oos  les  yeux  de  leurs  persécuteurs.  Vêtus  de  noir,  les  cheveux 
presquerasés.  la  tète  couverte  d'un  chapeauàhaute  forme  eti  largos 
bords,  ilsétaieut  partout  l'objet  des  respects  de  la  multitude  qui  leur 
donnait  le  nom  de  saints.  Leur  crédits'accrut&telpoiot  que,  malgré 
l'oppression  qni  les  poursuivait,  l'hypocrise  même  se  déclara  eu  leur 
faveur.  Des  marchands  ruinés,  des  ouvriers  sans  travail,  deshomiws 
perdus  de  débauches  et  de  dettes,  quiconque  avaitbesoia  de  se  relever 
dans  l'estime  du  public,  prenait  le  costume,  l'air,  le  langage  des 
saints,  et  obtenait  aussitât  d'une  crédulité  passionnée  accueil  et 
protection  '.  En  matière  politique,  l'effervescence,  quo'que  moins 
générale  et  moins  désordonnée,  ne  laissait  pas  de  se  répandre.  A« 
sein  desclasses  inférieures,  et  par  l'effet  soit  d'une  aisance  nouvelle. 
Mit  des  croyances  religieuses,  commentaient  k  circuler  des  idées  «t 
des  besoins  d'égalité  jusque-là  inconnus.  Dans  une  sphère  plus  élevée, 
quelques  esprits  rudes  et  Qers,  détestant  la  cour,  méprisant  l'inyMiis- 
sance  des  anciennes  lois,  et  se  livrant  avec  passion  à  la  liberté  de  leurs 
pensées,  rêvaient,  dans  la  solitude  de  leurs  lectures  ou  le  secret  de 
kursentretiens,  des  institutions  plus  simples  et  plus  eCBcaces.  D'autrcft, 
agités  de  prétentions  moins  pures,  étrangers  è  toute  foi,  cyniques 
dans  leurs  moeurs,  et  jetés  par  leur  humeur  ou  le  hasard  au  nombre 
des  mécontents,  aspiraient  à  un  bouleversement  qui  ftt  placeà  leur 
ambition,  ou  les  affranchit  du  moins  de  tout  frein.  Le  fanatisme  «t 
la  licence,  la  sincérité  et  l'hypocrisie,  le  respect  et  le  dédam  dei 
Tteilies  institutions,  les  besoins  légaux  et  les  désirs  déréglés,  tout  ca»- 


cosrait  ainsi  à  tameatet  la  colère  -natioirafe;  tout  -se  rafliaît  contre 
m  ponvcûrdoiiAls  tyrannie édunfTait  d^neothne  haine  les Itommes 
tetfAus  iliven,  tandis  que  Bon  -imprudence  et  sa  TaAilcsse  laissaient 
mu  plH9 petites FaotieBS et  auxTères  lesplusaadadeaxI'aclÎTitétt 

Qoelqne  temps,  ce  progrès  Sa  conrrouT  public  fat  Ignoré  An  nn 
et  te  son  oanReîl  ;  étrangère  la  nation,  et -ne  rencontrant  nulle  résis- 
tanoe  effective,  le  gouYemement,  malgré  ses  embaims,  était  conOaift 
et  mperbe.  ^ur  justifier  sa  conduite,  il  pariait  sonrent,  et  avec 
emphase,  du  Bim»'8is«8prTtqm9epropageail;inaissapeuriDomen- 
tanée  n'éveillait poiRt  sa  pmdence;  en  les  craignant,  il  dédaignaît  ses 
Gooemis.  La  nécessité  mente  d'aggraver  de  jour  en  jour  l'oppresâon 
ne  r-éclan'aK  poîut,  et  il  s'spphtudissait  d'autant  plus  desa  force  qne 
le  péril  creisMnt  l'oMigeait  h  pins  de  rigueurs. 

Cependant,  en  1636,  l'Angleterre  fut  inondée  de  pamphlets  contre 
la  faveur  accordée  aux  papistes ,  les  désordres  des  gens  de  conr ,  sur^ 
tout  contre  la  tyrannie  de  Laud  et  desévèqoes.  Déjà  phis  d'une  fois 
la  chambre  étoilée  avait  sévèrement  puni  de  telles  puMîcntîons  ;  mais 
jamais  t^ka  n'avaient  élé  si  nombreuses ,  si  viotentes,  ni  répandues 
et  aecueinies  avec  tant  d'ardeur.  Celles-ci  furent  semées  dans  les  rues 
des  villes,  au  fond  des  campagnes;  de  hardis  contrebandiers  en 
apportaient  de  Hollande .  et  avec  grand  profit ,  des  miffiers  d'exem- 
plaires :  on  les  commentait  dans  les  églises  que  Laod  n'avait  pu 
réussir  A  pwger  comptélement  de  prédicateurs  puritains.  Indigné  de 
rinuti4Ké  descs  rigueurs ,  le  consul  résolut  de  déployer  des  rigueurs 
nouvelles.  Un  jurisconsulte ,  un  théologien  et  un  médecin ,  Prynne, 
Burton  etBastwick,  furentiraduitsenniêmetemps  devant  la  chambre 
étoilée.  Or  voulait  d'abord  les  poursuivre  en  haute  trahison ,  ce  qui 
eAt  entratné  la  peine  capitale;  mais  les  juges  dédarèrent  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen  d'étendre  i  ce  point  le  sens  de  la  lot  ntcc^aideleun 
écrits ,  et  ii  failot  se  contenter  d'une  accusolion  en  trahison  simple 
oa  félonie*. 

L'iniquité  de  la  proeédare  égala  la  barbarie  du  jugement.  I>s 
accusés  fureBt  sommés  de  fournir  sais  retard  leur  défense;  ânon , 
on  tiendrait  les  faits  pour  avoués.  Ils  répondh'ent  ^p^^\a  ne'pouvaiettt 
l'écrire ,  car  on  leur  avait  refusé  du  papier ,  de  l'encre  et  des  plumes. 

'  Aushwortfa,  pirt.  2, 1. 1,  p.  321. 
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On  lenr  en  donna  en  leur  enjotgnarït  de  Taire  signer  leur  dèfeiuA  |W 
m  conseil  ;  et  pendant  plusieurs  joun  l'entrée  de  la  prison  Tttt  1ntëP> 
dite  au  conseil  qnlls  avaient  choi^.  Introduit  enfin  auprès  JTenk  , 
I  Vocat  rerosa  de  signer  leur  défense ,  craignant  de  se  compromettre 
auprès  de  la  cour ,  et  nul  autre  ne  voulut  s'en  charger.  Ils  detnao- 
dèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  présenter  leut  défense  signée  d'eûx- 
mémes.  la  cour  rejeta  leur  requête ,  répétant  que ,  si  un  avocat  no 
^niait,  elle  tiendrait  les  faits  pour  nvoués.  a  Milords,  dit  Prynne, 
»  vous  nous  demandez  l'impossible.  »  La  cour  se  contenta  de  reno(i> 
vêler  sa  déclaration.  Le  débat  s'ouvrit  par  une  insulte  grossière. 
Quatre  ans  auparavant ,  pour  un  autre  pamphlet ,  Prynne  avait  en 
les  oreilles  coupées  :  «  le  croyais,  dit  lord  Finch  en  le  regardant  « 
N  que  ST.  Pryune  n'avait  plus  d'oreilles  ;  il  me  semble  quil  lui  en 
»  reste  encore;  »  et  pour  complaire  Ik  la  curiosité  des  juges,  un 
huissier  s'approcha  du  prévenu ,  écarta  ses  cheveux ,  et  tnit  à  décou< 
vert  ses  oreilles  mutilées,  a  Milords,  dit  Prynne,  quevosselgneuriea 
»  ne  s'ofTensent  point  ;  je  ne  demande  &  Dieu  que  de  vous  donner 
X   des  oreilles  pour  m'écouter*  ». 

Ts  furent  condamnés  au  pilori ,  à  perdre  les  oreilles ,  &  5,1)00  lir. 
Sterl.  d'amende,  et  à  un  emprisonnement  perpétuel.  Le  jour  de  l'ex^ 
cution  (30  juin]  une  foule  immense  se  pressait  sur  la  place  ;  le  bour- 
reau voulut  l'écarter  :  «  lïe  les  repoussez  pas ,  dit  BUrton ,  il  faut 
»  qu'ils  apprennent  à  souffrir;  s  et  le  bourreau  troublé  n'insista 
point*.  6  Mon  cher  monsieur ,  dit  k  Burton  une  femme,  ceci  est  le 
j*  meilleur  sermon  que  vous  ayez  jamais  prêché.  »  —  a  JeTespère, 
M  répondit-il,  et  Dieu  veuille  qu'il  convertisse  les  assistants'!  « 
ITn  jeune  homme  pflitt  en  le  regardant  ;  o  Mon  Gis ,  lui  dit  Burton , 
»  pourquoi  es-tu  pAleT  mon  cœur  n'est  point  faible,  et  si  j'avais 
»  besoin  de  plus  de  force.  Dieu  ne  m'en  laisseraitpas  manquer*.  « 
De  moment  en  moment ,  la  foule  se  serrait  de  pins  près  autour  des 
condamnés  :  quelqu'un  donna  à  Bastwick  un  bouquet,  une  aheillo 
vint  s'y  poser  :  «  \oyci ,  dit-îl ,  celte  pauvre  abeille  ;  sur  le  pDoil 
»  même ,  elle  vient  sucer  le  miel  des  fleurs  ;  et  moi  donc ,  pourquoi 


'  5(oie  Triali.  t.  III,  col.  711-7H, 
■  ibid.,  col.  7SI. 
»  lUd.,  col.  753. 
*  Ai'd.,  col.  782. 


SO 

»  n'y  poumis-je  pas  goûter  le  mid  de  Jésus-Christ  *  T  »  —  «  Chr6< 

>  tiens,  ditPrjnne,  si  nous  avions  fait  cas  de  notre  propre  liberté» 
y  nous  ne  serions  pas  ici  ;  c'est  pour  votre  liberté  à  tous  que  non» 
»  avons  compromis  la  nôtre  :  gardez-la  bien ,  je  vous  en  conjure  , 
»  tenez  ferme ,  soyez  fidèles  à  la  cause  de  Dieu  et  du  pays  ;  aulre- 
»  ment  vous  tomberez ,  vous  et  vos  enfants ,  dans  une  éternelle  ser- 

>  vitûde  '  ;  »  et  la  place  retentît  de  solennelles  acclamations. 
Quelques  mois  après  (18  avril  1 638) ,  les  mêmes  scènes  se  renou- 
velèrent antour  de  l'échafaud  où,  pour  la  même  cause,  Ulburne 
lubit  un  traitement  aussi  cruel.  L'eialtation  du  condamné  et  da 
peuple  parut  même  plus  ardente.  Lié  derrière  une  charrette  et  fouetté 
par  le  bourreau  k  travers  les  rues  de  Westminster ,  Lilbume  ne  cessa 
d'eihorter  la  multitude  qui  se  précipitait  sur  ses  pas.  Attaché  au  pi- 
lori, il  continua  de  parler  ;  on  lui  enjoignit  de  se  taire,  mais  en  vain  ; 
on  le  bâillonna.  Tirant  alors  des  pamphlets  de  ses  poches ,  il  en  jeta 
au  peuple  qui  s'en  saisit  avidement  ;  on  lui  garrotta  les  mains.  Immo- 
bile et  sileiicieui ,  la  foule  qui  l'avait  écouté  demeura  pour  le  re- 
garder. Quelques-uns  de  ses  juges  étaient  à  une  fenêtre,  comme 
curieux  de  voir  jusqu'où  irait  sa  persévérance;  elle  lassa  leur  curiosité  '. 

Ce  n'étaient  encore  là  que  des  martyrs  populaires  :  aucun  d'eux 
n'était  distingué  par  son  nom,  ses  talents,  sa  fortune;  plusieurs 
même  étaient ,  avant  leur  procès ,  assez  peu  considérés  dans  leur  pro- 
fession ;  et  les  opinions  qu'ils  avaient  soutenues  n'étaient ,  à  beaucoup 
d'égards,  que  celles  de  sectes  fanatiques  accréditées  surtout  dans  Is 
multitude.  Fière  de  leur  courage ,  elle  accusa  bientét  les  classes  su- 
périeures de  faiblesse  et  d'apathie  ;  «  Haintenanl ,  disait-on  ,  Thon' 
»  neur  qui  d'ordinaire  réside  dans  la  léte,  est,  comme  la  goutte^ 
*  descendu  aux  pieds  '*  » .  Il  n'en  était  rien  :  la  noblesse  de  campagne 
et  la  haute  bourgeoisie  n'étaient  pas  moins  irritées  que  le  peuple; 
mais,  plus  clairvoyantes  et  moins  passionnées,  elles  attendaient 
quelque  grande  occaùon  et  aussi  quelque  espoir  fondé  de  succès.  A  ce 
cri  public ,  elles  s'émurent  et  reprirent  confiance.  Le  moment  était 


'  Stat»  Triait,  (ome  III,  col.  TU. 

*  Ibid.,  col.  7*8. 

'  Ibid.,  col.  1315  et  «uït.  —  Èelaireiuamtnli  «I  FUeet  hiitoriqvtt  KJOQtéa  »n 
jrAnoirM  de  Bollis,  p.  779-233.  dans  ma  Collection. 

*  Propoi  rapport  t  dans  une  lellro  de  lord  Haughloni  sir  Ttiomta  WeDtwoTlk, 
mdateda  IVmalUZT.  [Strafford'i  le.Urt,  1. 1,  p.  38.) 
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TCBQ  en  effet  où  la  naiion ,  toat  eotière  ébranlée ,  ne  demandait  phi 
que  des  chera  conans,  graves,  inSuenls,  qui  résislassent ,  non  ^ 
aveatariers  oa  en  sectaires ,  mais  au  nom  des  droits  et  des  lutérMi 
de  tout  le  pays. 

1]d  gentilhomme  do  comté  de  Backingham ,  John  Hampden  *, 
donna  le  signal  de  cette  résistance  nationale.  Avant  lui ,  plusieurs 
l'avaient  teot^  sans  succès.  Ils  s'étaient  rerusés  &  payer  l'impAt  cmmv 
sous  le  nom  de  taxe  des  vaiêseaux ,  demandant  que  la  question  fAt 
portée  au  banc  du  roi ,  et  qu'on  les  admit  k  soutenir ,  dans  un  procès 
solennel ,  l'illégalité  de  la  taie  et  la  légitimité  de  leur  refus  ;  mais  la 
conr  avait  toujours  réussi  à  éluder  ce  débat*  :  Hampden  sut  l'obtenir. 
Qaoiqn'en  1626  et  1628  il  eût  siégé  au  parlement  dans  les  rangs  de 
l'oppositioB ,  il  n'avait  point  attiré  sur  lui  la  méfiance  particulière  de 
la  cour.  Depuis  la  dernière  dissolution  ,  il  avait  vécu  paisiblement^ 
lantAt  dans  son  comté ,  tantât  voyageant  en  Angleterre  et  en  Ecosse; 
partout  attentif  à  observer  l'état  des  esprits ,  h  contracter  de  nom- 
breuses relations ,  mais  n'exhalant  point  son  opinion  en  murmures. 
Possesseur  d'une  grande  fortune ,  il  en  jouissait  honorablement ,  bien 
que  sans  éclat  ;  de  mœurs  graves  et  simples ,  mais  sans  étalage  d'aus- 
térité ,  remarquable  même  par  son  affabilité  et  la  sérénité  de  son 
humeoT,  il  était  considéré  de  tousses  voisins,  quel  que  fût  leur  parti, 
et  passait  pour  un  homme  sage ,  contraire  au  système  qui  prévalait, 
mais  point  fanatique  ni  factieux.  Aussi  les  magistrats  du  comté  le 
ménageaient  sans  en  avoir  peur.  En  1636 ,  ils  l'imposèrent ,  dans  la 
répartition  de  la  taxe ,  A  la  faible  somme  de  vingt  schellings ,  voulant 
sans  doute  le  bien  traiter,  et  aussi  dans  l'espoir  que  la  modicité 
du  tribut  détournerait  un  homme  prudent  de  toute  réclamation. 
Hampden  refusa  de  payer ,  mais  sans  colère ,  sans  bruit ,  uniquement 
occupé  de  parvenir  à  faire  juger  solennellement,  dans  sa  personne ,  [es 
droits  de  son  pays.  En  prison,  sa  conduite  fut  également  calme  et  rétac- 
vée;  il  ne  demàndaitque  d'être  traduit  en  justice,  et  représentaitquele 
roi  n'était  pas  moins  intéressé  i  résoudre  par  les  lois  une  telle  question. 
Le  roi ,  fier  d'avoir  récemment  obtenu  des  juges'  (14  février  162'!^ 
la  déclaration  qu'en  casd'argente  néccs^tè  potur  la  sûreté  du  royaumç, 

■  N«  à  Londres  en  IHM. 

*  Boshwonli,  pirt.  S,  1. 1,  p.  323, 114  et  soir. 
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1«  taxe  des  vaissesux  pouvait  itre  légale ,  se  latna  «hBb  ptnaate , 
et  accordaà  Haiii^m  l'itonsetir  dacoadnt.  Lessioeats^e  Himii)m1ui 
lesoatinretAavecMitaiitAGfrudeace  qu'il  ea  avait  ibod  hé  hiHBièm^ 
parlant  du  roi  et  de  sa  prérogative  avec  un  prorond  respect ,  ^rttitf 
touteAédaiBatûa  ,  toat  prhxxpe  hasardeux ,  m  préioJBiitBMlemaDt 
d£6  lois  et  dB  l'bifitvirc  Ât  pays.  L'un  d'eni ,  M.  H6lbome,  ^arrfeta 
nâiBe  à plusieiMTfi reprises,  priant  la  cour  de  hii  jMr4oaB«r  l'ési^w 
de  son  argwnentatiOB ,  et  de  l'avertir ,  s'il  dépaiatit  les  boraea  que 
lui  preeccivaient  la  décence  et  la  Joî.  Les  «vouais  de  la  owriMK 
louèreot  eux-mâmes  M.  HaanpdcQ  de  sa  ro»4estie  *.  RsiKtant  tseiie 
jours  eaSn  qHO  dora  le  procès ,  et  au  milieu  de  llrritiUe»  puMiq«e  , 
les  lois  FpadaneBtales  da  pays  furent  débattues ,  nos  qn'anOBa  re- 
proche de  passioa,  aucun  soupcoD  de  dcsBeii»  BédUieua  fc  pAtodreaBer 
aux  défenseoTB  de  ses  lUi^lés  '. 

Qampden  fut  ooadarané  (12  juin  1637];  quitre  jiKa «etdenieat 
vetèrenteo  la  faveur*.  Leroise  GÈIicitaiIecejHgeniatitoMaierf'aQ 
triomphe  décisif  qui  safictionDaît  le  pouvoir  arbitraire^  t^  peuple  «a 
conçut  ia  mÊaie  idée ,  et  n'eqiéra  plus  riea  des  mac^ebratsni  des  lais; 
mais  Charles  avait  tort  de  se  réjouir,  carie  pei^ilc,  eu  pendant  l'a»- 
poir,  avait  Tecouvné  le  'cws-age.  Le  raéconteateoKuUT  j«9goe^ 
incohérent  et  divers,  devint  unanime  :  genljlihomaiea,  Murgems, 
fermiers,  marcliaiids,  presbytériens,  sectaires,  toute laontion  w jeUtit 
traitée  par  cet  arrêt  '*.  Leoom  de^Hampden  était  danatanleilesbeu- 
ches;  partout  on  le  prononçait  avec  teadresse  et  fierté,  ■car  sa  dertiaée 
étut  l'image  de  sa  costdaite,  et  sa  c<Mid«ite  la  gloiredu  ipaira.  I-ea  «mis 
etles  serviteurs  delà  courosaicstàpfflnesouteBir  la  légitimité  de  aatio- 
toire.  Les  jugea  s'en  exausaieot ,  «vouant  presque  ^leor  ttclNtè  poor 


'  CIareiidoD,.H{tI.ofr)wJt«»«II.,1.1,p.398. 

>  Slatê^TriaU.  t.  in,  mL  840-nM. 

>  fiÎT  Humphrey  Bavcnport,  ib  Jotai  Denham.  «Ir  Bklnfd  Umtm  mS  >Ir 
George  Crooke.  Conlre  rasseriiaii  eioÉiale,  M.  lia^ii  dk  ipia  ciof  JRgva  at 
prononcèrent  en  faieur  de  Hampden  (  Uiit.  of  England,  I.  X,  p.  33,  édjt.  in-S*. 
Londres,  IfQS }.  Sou  crrenr  pnvicin  évidcinmttit  de  ce  quH  •  romptf  pour  deux 
T<ni  les  dent  npf nions  imbeeen  focettr  de  Harafkden  par  le  jug«Ctooke,  ft.q»i 
soDi  insérées  tonles  denx  dans  le  procès.  { State  Triait,  t.  III,  col.  IIZT-IISI. } 
En  ISfS,  le  fils  du  juge  IluUan  se  Dt  tuer  k  Sherborma  pour  Ja  ulom  rojale. 
(ClarcndoD,  Biit.  oftiu  Febelt.,  l.  VIII,  p.  160.  ) 

•  r.lrr-T-'-p.  Bill,  oflhe  Ittbetl.,  I.  I,  p.  IIT-IM;  —  May,  Hûl.  d*io»§fati.. 
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«  ta  fairopardovier.  Les  ettojeits paisibles  se  taisaient  tristement;  les 
e^ils  hardis  sladignaieiit  tmt  haut  afcc  mieiolesecrtte.  Bleotât, 
sait  i  Loadras .  lott  4aiii  les  eenatés ,  les  mécontents  eurent  des  cbefk 
qà  se  lapiffoeWrent  «t  /eotretiDnnt  4e  Tstettlr.  Partout  on  prtt 
dia  Besvei  fomt  sewMerter  et  se  soutenir  an  besoia.  Vo  parH  eofla 
se  forma ,  soigneux  de  se  cacher,  nais  publlquemest  aTOné  Se  la 
natioa.  Le  roi  at  ssa  conseil  s^qtplaucttBnieat  encore  de  leur  demlw 
triomphe  «  ipia  défà  kunadnmisaiaifaleattcoiwâl'oeeastooetlei 
Boyen»  «Vagir. 

Un  noii  eovisoD  après  la  M«damBatioD  ée  BaBpdeft  (SI  JuB* 
l(t  1637),  une  Tiokat*  s&itltiw  éolrta  à  fi<imbotirs.  Elle  ;  ftl( 
QMitéefw  J'ii^oduetion  aiQiitniPo  ctstri»ta  4'BaeiMUvelteUtargte, 
Sepais  son  uésNneot ,  «t  à  l'eiantda  de  son  père ,  Chapka  «'anlt 
«a«é  dcs^niiqKrA  détrvtfela  wastitatioa  nEpoMtealBequet^Hie 
d'£csaae  avait  emptuntép  du  citiiBiame,  et  A  vétaMtr  VéptÊCopHi 
écossais^  dost^ielqiu  onbresidBisfeBit  cncMB,  dRoa  la  plâûttuAa  4» 
soBaDtariléel^ea^leariBiir.  ftaute,  iigueaii,meMG«s,  ONw 
caytioD ,  taat  stvait  éti  siiplo|é  pav  réossir  ésns  sa  dessein.  h9 
dttvetisise  s'eut  véus  maoité  sasifie  et  fMatk  ;  il  s'était  «drsisi 
taatâl  àrai^iliBa^esecclétotlqaes^tantAt  à  llntâDlt  des  petld 
yiopriétalMS ,  oftBMt  i  «OHMS  an  nnliat  fkcUe  lie  lattiae ,  k  cetu4fe 
iB  bantfls  dipittét  de  l'î^flis*  at  lea  grandes  chaires  de  l'àtat ,  mam 
«hssit  toiiHn*  ^  MB  huit  «tissa  MBtMsIaDt  de  fmerès  knts  et  top. 
Um».  De  tenps  en  lusfis  las  atarnes  ém  fmfàe  dBvaaaient  jkm 
«vss.  le  bIbtb*  aatioaat  nWslait t  o»  si^tadatl  ssa  iwswblées,  <b 
>awiiiiiiiil  iiiiipfcin>iirilnpT<rtiTii<iSfi  Inimrtfrmt.  iniirnnTirrrriltj 
béaitoit  qaeHutMs  ;  oa  catravait  t«  tiactioM,  aa  é  tuifitalt  ha  débato, 
ou  falalBait  waàme  tes  t»Im  '.  L'Église  d'Èeessc,  à  toasets  des  oa» 
bats  où  l'avantage  demaH-ait  toajoniv  à  lacounsme,  passait  ainsi  fu 
4tagTfa  S0B8  le  fm^  dtena  IMraroMe  et  d'uM  disoqdtae  k  peu  ^ 
eenCoriM  k  ceHc  de  l'Église  aaglioaM  ,  et  qnt  consansM  égalenenl  l« 
IMMToir  absola  comme  le  droit  diNin  dea  év&ques  et  dsi  rei.  £a  IdMt 
rœavre  sembtrit  près  de  siw  teraae;  l'épùoepat  «rait  recouvré  M 
juidictiea;  l'ardievàque  de  Saint- Andrà  *  était   chabcefier  dq 


■  Buract,  Hitloin  dt  mon  ttmpi,  i.  I.  p.  36-38,  dtos  mt  Callectim; — H*le«lB| 

i^tas,  HUt  of  SçotUmé.  cic.  S.  111,  r-  iio-iia. 
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royaume ,  Vhéqae  de  Boss  *  sur  le  point  de  deveoir  grand  trésorier; 
lor  quatorze  prélats,  neufsiégeaient  dans  le  conseil  privé,  et  y  po»- 
sédaient  la  prépondérance  *.  Chartes  et  Laud  jugèrent  qu'il  étail 
temps  de  tout  consommer  en  imposant  tout  d'un  coup  à  cette  Église, 
et  sans  consulter  ni  le  clergé  ni  le  peuple ,  un  code  canonique  et  na 
colle  en  accord  avec  son  nouvel  état. 

Hais  la  réforme  n'avait  point  en  Ecosse ,  comme  en  Angleterre, 
pris  naissance  dans  la  volonté  du  prince  et  la  servilité  de  la  cour. 
Populaire  dans  son  berceau ,  elle  s'était ,  par  sa  propre  force,  et  en 
dépit  de  tous  les  obstacles ,  élevée  jusqu'au  trAne  au  lieu  d'en  de»- 
oendre.  Aucune  différence  de  système,  de  situation  ni  d'intérêt  n'avait^ 
dès  l'origine,  divisé  ses  partisans  ;  et  dans  le  cours  d'une  longue  lutte.. 
Ils  s'étaient  accoutumés  tantdt  à  braver ,  tantét  à  manier  le  pouvoir.. 
Les  prédicateurs  écossais  pouvaient  se  vanter  d'avoir  soulevé  la  natioa, 
soutenu  la  guerre  civile',  détrdné  une  reine ,  et  dominé  leur  roi  jus* 
.  qu'au  jour  où ,  en  montant  sur  un  tréoe  étranger ,  il  avaitécfaappé  k 
leurempire.  Forts  de  cette  unité  et  du  souvenir  de  tant  de  victoires  , 
Us  mêlaient  hardiment,  dans  leurs  sermons  comme  dans  leurs  pensées, 
la  politique  i  la  religion  ,  les  affaires  du  pays  aux  controverses  de  ^m 
foi ,  et ,  du  haut  de  la  chaire ,  censuraient ,  eu  les  nommant ,  la  ow- 
duite  des  ministres  de  la  couronne,  aussi  bien  que  les  mœurs  de  leurs 
paroissiens.  Le  peuple  avait  contracté  à  leur  école  la  même  audace 
d'esprit  et  de  langage  ;  ne  devant  le  triomphe  de  la  réforme  qu'à  lui- 
méme,  il  la  chérissait,  non-seulement  comme  sa  croyance,  mais 
comme  l'cenvre  de  ses  mains.  Il  tenait  pour  maxime  fondamentale 
l'indépendance  spirituelle  de  son  Eglise ,  non  la  suprématie  religieuse 
du  monarque,  et  se  croyait  en  état  comme  en  droit  de  défendre , 
contre  le  papisme ,  la  royauté  et  l'épiscopat,  ce  que  seuiil  avait  fondi 
contre  eux.  La  prépondérance  que  valut  à  ses  rois  leur  élévation  aa 
Mne  d'Angleterre  abattit  quelque  temps  son  courage  ;  de  li  les 
succès  de  Jacques  contre  ces  doctrines  et  ces  institutions  presbyté- 
riennes que ,  simple  roi  d'Ecosse ,  il  avait  été  forcé  de  subir.  Les  rois 
se  laissent  aisément  tromper  à  l'apparente  servilité  des  nations.  L'Ë- 
cosse  intimidée  parut  k  Charles  vaincue.  A  la  faveur  de  sa  supré* 
mstie  et  de  l'épiscopat ,  il  comprimait  en  Angleterre  la  réforme  po* 

'■  Maxwell. 

CltrcndoD,  Hiit.  ofth»  BtMl.,  L  I.  p.  IM-IBO;— MakolBi  Ulng,  JIM.  «f 
'  1. 111,  p.  121. 
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pdliire.  toDJours  combattue  sTec  niccës  par  ses  prédécesseurs;  il 
ont  ponroir  la  détruire  en  Ecosse  où  elle  avait  régné,  où  elle  était 
seole  légalement  constituée,  où  la  suprématie  du  trAne  n'était  re< 
connue  que  de  l'épiscopat  à  peine  relevé  et  dénné  lui-même  de  tout 
mtre  «ppnl. 

'  La  tentative  eut  une  issue  qui  a  fait  souvent ,  en  semblable  occa- 
don ,  rétonoement  et  la  douleur  des  serviteurs  du  despotisme  ;  elle 
échoua  en  touchant  sn  succès.  Rétablissement  de  l'épiscopat ,  aboli* 
tion  des  anciennes  lois,  suspension  ou  corruption  des  assemblées  po« 
lîtiqnes  on  religieuses ,  tout  ce  qui  se  pouvait  accomplir  loin  des  ro- 
gardsdn  peuple  avait  réussi.  Dès  qu'il  fallut,  pour  consommer  l'œuvre, 
altérer  enfin  le  culte  public,  le  jour  même  où,  pour  la  première  fois» 
la  nouvelle  liturgie  fut  mise  en  vigueur  dans  la  cathédrale  d'Ëdim- 
Iwurg.  tout  fut  renversé.  En  quelques  semaines,  un  soulèvement 
lobît  et  universel  amena  à  Edimbourg  (18  octobre  1637]  ' ,  de  tou- 
tes les  parties  du  royaume,  une  multitude  immense,  propriétaires, 
fermiers,  bourgeois,  artisans,  paysans ,  qui  venaient  réclamer  contre 
les  innovations  dont  on  menaçait  leur  culte ,  et  soutenir  ,  par  leur 
présence,  leurs  réclamations.  Ils  encombraient  les  maisons ,  les  rues, 
campaient  aux  portes  et  sous  les  murs  de  la  ville,  assiégeaient  la  sali» 
duconseilprivé  qui  demandaitvainementsecours  au  conseil  municipal 
assiégé  lui-même ,  insultaient  les  évéques  à  leur  passage ,  dressaient 
en6n  contre  eux ,  sur  la  place  publique ,  ime  accusation  de  tyrannio 
et  d'idoKlrie  que  venaient  signer  des  ecclésiastiques,  des  gentilshom* 
mes ,  et  même  quelques  grandi  seigneurs  *.  Le  toi ,  sans  répondre 
aux  i^aîntes,  fit  enjoindre  aux  pétitionnaires  de  se  retirer;  ils  obéi- 
rent ,  moins  par  soumission  que  par  nécessité ,  et  revinrent  un  mois 
après  (15  novembre  1637) ,  plus  nombreux  encore.  Cette  fois  an- 
Gun  désordre  n'eut  lieu  ;  la  passion  fut  grave  et  silencieuse  ;  les  classe^ 
supérieures  s'étaient  engagées  dans  la  querelle  ;  en  quinze  jours  une 
organisation  régulière  de  la  résistance  fut  proposée ,  adoptée ,  mise 
en  vigueur  ;  un  conseil  supérieur ,  élu  dans  les  divers  ordres  do 
dtoyens ,  fut  chargé  de  poursuivre  l'entreprise  commune  ;  dans  cha^ 
que  comté ,  dans  chaque  ville ,  des  conseils  hiérarchiquement  subor-* 
doonét  exécutaient  ses  instructions.  L'insurrection  avait  diqianiy 

•  BoskworUi,  ptTl.1,  t.  I,p.  Wlelsntr. 
i.UI,p.l3»-lW. 


pB&te  à  nmaÊae  h  k  voix  Ai  gmimwDaoaà  ipi'eUo  iMift  dMilL 
CbadM  refondit  «nia  <7  dÊcoabie  ISa?)  ' ,  «liipQDrowiifair 
UHtargtc-etdéfindre  ain  péiitHaiaiDea  ifa.i'iaaemUer,iMHipato» 
db  toaUsoD.  tir  nrnril  it'tirnwn  nTnil  nfilnr  <lr trnir nnrrhTi  In  pncfc 
matioDToyalejusqu'au  moment  de  sa  pubHcation.Ellea'étutfMWiMn. 
wciv^quelB»diaIsdeiiRHi^éBeaaiwieatd^leoaDt«n*  itewn- 
i«qBënfl*aaaiti6tlQ|ieH(ite,ii:aniui()e  jetropréientaots.  itcooDsol» 
pMrlesprévnùr,fitputdienau^Uillpi«olanftUa^2&CnrNrMkl8)k 
ÀM  moMHil  nèiae,  ot  an  iekfuéu  bénutadu  ni,  dwi  i^tiim 
d«  ToyaHMe,  lord  Hum  H  tor*  LiAdsif ,  Sntlt  puMor  «1  att* 
cher ,  a«  nom  ^  ieun  copeUojens,  iiae  protWtatMn  qu'ils  «Mkat 
làfÊée.  IVaitton  s'acquittètent  4ii  némc  offlDOfMrteut  oh  M  Im  «t 
•flkbée  la  prodawitkin-dn  roi.  J>cfoiiceB.  j«iir  pkE>^iis».piiHaie> 
ineét  et  fteiuiiii ,  lessDHicBÉi  ffénhiWQt  eoia  4e  w  lior  p«r  «n  pwtii 
a(deiiBel,pBrfùlàoMa.iiHe,  dniwia l'orifliae it  htréferaw,.  I^Éomb 
anit  adqilés  plioieus  fi>i>  |Niir  AiclMor  at  emOmm  bMtwMat  8« 
droits ,  le»  crofioots  et  aei  waxa.  AAcaandn  HcQdn>iM .  le  p)M  ia- 
ftwat  des^oclétiartifnest  et  ArdiibiM  Jobnstau,  depHW  lard  Wa» 
cUon,  araeetcéiËlHE.rUi9èiCDtCQpB0teflMWl«MaLp«|)uUin4» 
«OWMIU;  il  fut  reni  etapproDvéfflriai  lards  BalnetiiWiJboinkiKat 
BotliM  (1"  nara  lft38).  U  «araimait.  Mire  uns  ininvJU««a»«tââià 
nckane  praleasioa  do  foi ,  ie  rejet  Ctimel  d»  Mar«Btni  ««bdm*  da 
k  MHvelle  litucgw ,  «t  ua  lennont  d'aiàau  natioaalafMur  déCendM, 
«Mtce  tout  péril,  icBoiiracaio,  lardiciMi,  k«loiB«tlQiWttrtte4B 
paya.  A  peîMpeoposâ.lecowaaat  fut»ccueUi4v«cdlafttriaHpaitB 
iinamiDes.  Da  nesiageri  quiae  Mlevaient  de  viltaie  G»  ùUiia  tapfli^ 
ttecat,  avec  ane  rapidité  ïBOUÏe.jw^ne  dam  ko  HnxJea^lM  roc»! 
UadarojauDc,  caiiiBielan«ùi4e/«uétatt  parte* bUwrBrslfciBMHl* 
tagnes  pour  «ppderàlagiKiae  tous  kavaasauK  4m  intete  teignwir  *. 


*  Ktnbwmlfa,  {Mit.  %  1. 1,  p.  M8. 

*  Lonqu'un  cbtfvooiBilCMH'oiiucTMK  dm  dMisfiMAfiie  tirconatMot  tabit^ 
tt  imporunta,  il  Uttit.  une  oie,  UmU  uns  ocoii  de  quelque  bais  Jéger,  eo  alhi- 
DMii  les  quatre  bouts  et  \ct  éiclgnaii  danslc  MDg  de  l'animBl.  Cette  croïi  s'tpp»- 
Utt  la  croix  de  f*u  ou  eroix  de  Aimtit,  porce  que  celui  qui  refitHit  d'ohHr  k  ta 
rigBtl  élali  noiéd'lnfiBitc.  lA«tak  tuii  ranisc  entre  le*  raalni  d'an  iMMiaw 
agile  et  Gdèle  qui,  couTaot  avec  tapidilé  au  hameau  le  plus  toisiu,  la  prisenlait 
tu  premier  de  l'endroit,  sans  preréreriwe  autre  parole  quttJçJi«ii  du  renAei^oBS. 
Celatd  deuil  ienvfljer  avec  aae  égik  promptitude  au  plus  pradwln  viUage  ; 
elle  parconrait  ainsi,  arec  la  phis  inciofablc  cilérilé,  tout  ta  UMÙQt  dQ^endlM 
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CaBtiWfiominw.  'clflggé<  ttaargtMi,  labaurcu»,  ftiamn:  esCiai^ 
tons  ee  casKinblaieut  en  làule,  sur  lei  places  «t  dus  les  temptoig. 
poar  jurer  fidûULé  au  covcoant.  Xcs  aKUUUj[iucd>  eux-inéiBes^  «a* 
timliiés  {lar  rélan  jutiaul,  DoUièreat  uamonent,  fma^Y  yAaàr^ 
lenr  lojiuté paasionnéegt leuroXaroucbeganÛDosités.  Eomoiiudesii 
sfiDuÀHes  r£cosse  entière  fiUcooféd&cée  aQusUloinlu.coveDaut.Les 
emplofés  dugouveravioenl;,  quelgiiea  miUiecs  de  cathoUgues,  et  la 
YiUe  d'Abecds»!  refusèoetitfeulâ  de  a'j  lalUer. 

Tant  d'ftodaoe  éluuta  Charles  ;  on  lui  avait  jurlé  d'émoites.liiseiw 
téea  d'une  vile  p«pulace;  ie  conseil  tmuiicipBl  d'Edimbourg  s'était 
même  empressé  de  iioUicitar  humblement  .sa  clémence ,  promettant 
le  prompt  châtiment  des  factieux;  et  ses  courtisans  écossais k  van- 
taient chaque  jour  d'of^iiendre,  p»  leurs  correspondances,  que  tout 
était  tranquille  ou  près  de  se  calmer  * .  Indigné  de  l'impuissance  do 
sa  volonté  ,  il  rùobit  de  jvcourirà  la/orce  ;  mais  rien  n'était  prèf , 
iJ'  Fallait  pgnar  du  tamps.  Le  marquis  de  HamiUon  fut  envoj'é  eo 
Ecosse ,  avec  OBdre.de  flatter  .les  rebelles  de  quelque  espérance ,  mais 
sans  eagagerle  roi  ni  rien  finir.  Yîngt  mille  coveoantoires, .assemblés 
i  Edimbourg  pourJin  jeâne  solennel  ^  allètent  au  devant  de  llamit- 
ton  (juId  1638);  sept^ceuts  ecdédastiques,  revêtus  de  leurs  Jiabita, 
Paient  debout  sur  une  éminence  à  cAté  de  la  route,  diantaot  un 
fsaume  au  moment  de  son  passiige'.  Le  parti  voulait  donner  au  joar- 
guis  une  haute  idée  de  sa  Torce;  et  Hamilton ,  autant  pour  soigner 
son  crédit  dans  sa  nation  que  peur  obéir  aui  instructions  de.sonmat- 
tre,  était  enclin  k  le  ménager.  Mais  Jes  concessions  qu'il  apportait 
forent  jugées  insuffisantcset  trompeuses;  un  covenant  royal ,  qull 
tenta  d'opposer  au.covenant  populaire,  fiU  repoussé  avec  décision. 
Après  d'inutiles  pourparlers  et  plusieurs  voyages  d'Èdlqûmurg  & 


««a  même  diff,  m  pMîMt  à  SM  «Uite  <*i  TBilis*  «i  te  dcnstr  Irarilaft  MOKiuti. 
A  U  vue  de  la  uuit  4c  feu,  uul  homnie  'de  l'Ige  de  atiui  wiitate  «n»,  et  eq 
état  de  porter  les  armes,  ^litit  oblige  de  prendre  ses  meilleures  aripes  et  ses  nelK 
hnti  Tétements,  et  de  ae  trouver  au  lieu  du  rendet-TOUS.  C^l  qui  y  manquait 
ton  eipost  i  f air  ses  terrea  misai  i  fou  et  i  maf.  péril  dant  h  «roii  de  taa.  tett 
Jttrablème.  llam  la  guorn  civile  de  t74S,  la  croii  da  feu  circula  wuieot  4a 
Ecosse  ;  une  fois,  entre  autres,  elle  parcourut  en  trois  heures  tout  le  diaUict  de 
Brcadaibaue,  espace  d'eaviron  dÎL  lieues.  Cette  piatii]^ue  iiAii  usitée  chez  presiju^ 
tous  les  peuples  scaDdlnavcs.  , 

>  Clareodon,  llitt.  ofthenebsll,,i,  I,  p.  193. 

*  lOiS,  Mut.  du  taag  patU,  UJ,f,8&^iua  nu,  ColUetiott, 


I/)ndres ,  il  reçnt  tout  à  conp  do  rot  (septembre)  l'ordre  d'accorder 
aux  insurgés  toutes  lenrs  demandes ,  l'abolition  des  canons,  de  la  lî* 
targie,  de  la  cburde  haute  commission,  Ib  promesse  d'nne  assemblée 
de  l'Église  et  d'un  parlement  oà  toutes  les  questions  seraient  lîbre- 
inent  débattues ,  où  les  évèques  pourraient  même  être  accusés.  Les 
Éco^is  se  réjouirent,  mais  avec  surprise,  d'autant  plus  méfiants 
qu'on  prenait  plus  de  soin  d'Ater  tout  prélette  h  la  durée  de  leur  con- 
fédération, te  synode  général  se  t^éunit  è  Glasgow  (21  novembre). 
MaisbientiM  il  s'aperçut  que  Homilton  ne  s'appliquait  qu'à  entraver 
so  marche  et  h  introduire  dans  ses  actes  des  causes  de  nullité.  Telles 
étaient  en  etTet  les  instructions  du  roi  * .  L'assemblée  avançait  cepen- 
dant et  se  disposait  h  traduire  en  jugement  les  évéques.  Hamiltoa 
prononça  soudain  sa  dissolution  (28  novembre).  Au  même  moment 
on  apprit  que  Charles  se  préparait  è  la  guerre,  et  qu'un  corps  de  trou* 
pes ,  levé  en  Irlande  par  les  soins  de  StrafTord  ,  était  sur  le  point  de 
s'embarquer  pour  l'Ecosse  '.  Hamilton  repartit  pour  lA)ndres;  mais 
le  synode  refusa  de  se  séparer,  poursuivit  ses  délibérations,  condamna 
toutes  les  innovations  royales ,  maintint  le  covenant ,  abolit  l'épjsco- 
pat.  Plusieurs  grands  seigneurs  jusque-là  inactifs,  entre  autres  le 
Comte  d'Argyle ,  homme  puissant  et  renommé  par  sa  prudence ,  em- 
brassèrent hautement  la  cause  du  pays;  des  marchands  écossais  passè- 
rent la  mer  pour  acheter  des  munitionset  des  armes;  le  covenant  fut 
envoyé  aux  troupes  écossaises  qui  servaient  sur  le  continent  ;  un  de 
leurs  meilleurs  oRiciers ,  Alexandre  Lesley ,  fut  invité  à  revenir  en 
Ecosse,  pour  prendre  au  besoin  le  commandement  des  insurgés.  EnQn, 
an  nom  du  peuple  écossais ,  nne  déclaration  fut  adressée  eu  peuple 
anglais  (27  février  1639),  'pour  lui  faire  connaître  les  justes  grieft 
des  chrétiens  ses  frères,  et  repousser  les  calomnies  dont  leurs  ennemis 
communs  cherchaient  &  les  noircir. 

La  cour  accueillit  cette  déclaration  avec  ironie;  on  y  parlait,  en 
se  moquant ,  de  l'insolence  des  insurgés  ;  on  se  plaignait  seulement 
de  l'ennui  d'avoir  i  les  combattre ,  car  quelle  gloire  et  quel  proQt 
pouvaient  revenir  de  la  guerre  contre  un  peuple  pauvre,  grossier  et 
obscur  '7  Bien  qu'Écossais  lui^néme ,  Charles  se  Oatlait  que  1« 


'  Tojei  les  telainùiemtBtê  tt  PUett  kiitoriquu,  ii*B, 

*  Straffort»  Itittn,  t.  II,  p.  233,  278,279. 

*  Mij,  Bitt.  Al  ton;  parL,  1. 1,  p,  H,  dtiit  n»  ColUetton. 
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lieille  baioe  et  le  mépris  des  Anglais  pour  l'Ècoaie  laisBeraient  les 
]daiates  des  corenantaires  sans  effet  sur  les  esprits.  Mais  les  croyances 
qui  unissent  les  peuples  efiacent  bientAt  les  limites  qui  les  séparent. 
Dans  la  cause  des  Écossais  les  mécouteuta  d'ÀDglcterre  reconnurent 
■ans  peine  la  leur.  Des  correspondances  secrètes  s'établirent  rapide- 
ment entre  les  deux  royaumes.  Les  déclarations  des  insurgés  furent 
partout  répandues  ;  leurs  griefs ,  leun  démarches ,  leurs  espérances 
devinrent  le  sujet  des  entretiens  populaires;  en  peu  de  temps  ils. 
acquirent  des  amis  et  des  agents  à  Londres,  dans  tous  les  comtés,  dans 
l'année ,  m£me  à  la  cour.  Dès  qu'on  crut  à  leur  ferme  résolution  de 
résister,  et  que  l'opinion  de  l'Angleterre  parut  leur  prêter  son  appui, 
il  ne  manqua  pas  de  courtisans  écossais ,  anglais  même ,  qui ,  pour 
nuire  à  quelque  rival,  pour  se  venger  de  quelque  refus,  pour  ménager 
toutes  les  chances ,  se  bfttèreot  de  leur  rendre  sous  main  de  bons 
offices,  tantàt  leur  faisant  passer  un  avis,  tantôt  exagérant  leur 
nombre  ,  vantant  leur  discipline ,  et  s'iixiuiétant  pour  le  roi  dca 
embarras  ou  des  dangers  qu'un  peu  de  complaisance  préviendrait 
aisément.  L'année  royale  qui  s'avançait  vers  l'Ecosse  rencontrait  sur 
SB  route  mille  bruits  semés  pour  l'intimider  ou  la  ralentir  ;  on  con> 
seillait  au  général  •  le  comte  d'Easex,  de  prendre  garde ,  d'attendre 
des  renforts;  les  eunemis,  disait-on,  lui  étaient  fort  supérieurs;  on 
les  avait  vus  en  tel  lieu,  près  de  la  frontière  ;  ils  occupaient  toutei 
les  pUces  ;  Berwick  même  serait  en  leurs  moins  avant  qu'il  y  pât 
arriva.  Le  comte,  ofScier  exact  et  fidèle,  bien  que  peu  favorable  aux 
dessdns  de  la  cour,  continua  sa  marche,  entra  h  Berwick  sans  obstacle, 
et  reconnut  bientôt  que  les  troupes  des  insurgés  n'étaient  ni  si  nom- 
breoseï ,  ni  si  bien  préparées.  Mais  ces  rapports ,  aussi  avidement 
accueillis  que  soigneusement  répandus ,  n'en  troublaient  pas  moins 
tous  les  esprits  * .  Le  trouble  s'accrut  encore  quand  le  roi  fut  arrivé  à 
York  (avril).  Il  s'y  rendit  avec  une  pompe  extraordinaire  ,  toujours 
infatué  de  l'irrésistible  ascendant  de  la  majesté  royale,  et  se  flattant 
qu'il  BuQlrait  de  la  déployer  pour  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le 
devoir.  Comme  pour  balancer  cet  appel  d'un  peuple  à  un  peuple  que, 
l'Ecosse  avait  fait  k  l'Angleterre ,  il  fit  de  son  cAté  un  appel  à  la 
noblesse  de  son  royaupie ,  la  sommant ,  selon  les  coutumes  féodales , 
de  venir  lui  rendre ,  en  cette  occasion ,  le  senice  qu'elle  lui  devait. 

■  aareodoD,  BUt.  ofthe  MOtU..  1. 1,  p.  107. 
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ïjes  lords  et  une  ftonle  de  genVUiofinnes  sccoamrent  à  Yoft  ooinme 
i  une  Rte.  La  TïHe  et  le  ump  offnfeot  l'ispect  fane  cour  et  d^m 
toarnoi,  virHemciA  d'âne  armée iit  delà  gotTre.  La  noîté  de  <3ittUa 
était  chaniiée  de  tmrt  d'appareil  ;  mafs  rintt^e,  le  désordre  et  Hn- 
dbcTiAine  régnaient  nttoor  de  lo!  *.  tes  £co99kts  de  la  TRmtiïre 
CDDiniDni^aiaitDimiTiirementavec-ses soldats.  H  Ttmhit  exiger  des 
grands  sdgnenra  le  sennent  de  n^treteoir,  sous  ancnn  prétexte, 
mcnne  relation  avec  les  rtSxAts;  lord  Bnxric  et  lord  Say  s'y  relta- 
aèrent,  ^  Charles  n'osa  rien  de  lAus  qne  leur  donner  Tordre  de 
i^otgner.  LordHoHand'entra  sur  le  territoire  écossais;  inaiai  I^»- 
pect  d'un  corps  de  troupes  que  Leal;  avait  disposé  avec  art ,  et  «tae 
le  comte ,  sans  j  bien  regarder,  jugea  pfos  nombreux  que  le  sien ,  il 
ae  retira  précipitamment  *.  Généraux  et  soldats ,  tons  héaitaieot  ft 
fii^ger  une  guerre  décriée.  Les  Écossais,  bien  inlbnaés,  minntft 
proGt  cette  disposition.  Us  écrivirent  aux  cbef^  de  l'année,  è  lord 
Essex  ,  lord  Amndel ,  lord  Holtend ,  modestes  et  Oatteurs  dans  leur 
langage,  témoignant  dans  les  sentiments  des  lerds  comme  du  penple 
anglais  one  entière  confiance ,  et  les  priant  d'intervenir  pour  que  le 
HH  leur  fit  justice  et  leur  rendit  sa  Tavenr  *.  KenlAt  «AiS  fVln 
appuyés ,  ils  s'adressèrent  au  roi  lui-même ,  avec  on  hontUe  respect , 
quoique  sans  rien  abandonner  de  leois  prétentions  *.  Chartes  était 
embarrassé  ,  sans  ardeur  lui-même  ,  aossi  prompt  i  se  lasser  des 
obstacles  qoe  peu  attentif  à  les  préroir.  Des  conférences  s'ouTritent 
^1  juin]-".  Le  roi  s'y  montra  hautain,  mais  pressé  de  finir;  \bê 
Ecossais  opiniâtres ,  mais  sans  insolence.  L'orgueil  de  Charles  se  œo- 
tenta  de  l'humilité  de  leurs  discours;  et  le  18  juin  1639,  deTaffsde 
Laud  lui-même ,  troublé,  dit-on ,  à  l'approche  du  danger ,  fut  COD- 
<Anc  i  Berwick  une  pacification  qui  ordonna  le  licenciement  des  deux 
armées  et  la  prochaine  convocation  d'un  synode  et  d'nn  pariement 
écossais ,  mais  sans  qu'on  traité  clair  et  précis  eût  mis  un  terme  aux 
diOérends  qui  avaient  suscité  la  guerre. 

Elle  li'était  qu'ajournée,  et  les  deux  partis  le  pressentaient  ègale- 
amit.  I.e$  Ecossais,  eu  congédiant  leurs  troupes,  conserrèreût  aux 

■  Ottmdw,  BM.  t^  th*  9*M.,  1. 1,  p.  IM  M  mIv. 

*  ftHhwarUi,  part.  %  t.  Il,  p.  939. 
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dndersime  pnt  de^mriiolde ,  etleureiijotgnirent'de'se'tenirtoa- 
jours  prêts*.  Bewo  cfttë  ChaileseotipeineïiceiKS^fionBniifieqn'ïl' 
sieccupa  musnain  d'enlever  imeinitre.Vii  mors  optes  le  pacMctfHoa 
il  manda  Straflord  à  Londres  pour  le-conflolter,  dinitîl ,  wr  qatilqnci' 
^Isa8i!nl!ttaires,«t  il  ajoutait  :«  l'ai  Wgb  ^MrtresTafMnn,  <A  boBCcmp 
»  trop,  pour  désiKT-de  tsus  «vetr  ipiëlqne  temps  "anpifa-fle  moi  ;  je 
«  ne  puis  tovs  fire  pw  lettre  -qve  eeoi  :  le  cevTenant  éeonaii  w  t^ 
»  paodtrâft-lMfi,  l)eauc0ap4ropMR*.  «StraffordBGcourvt.  C^éMt 
depuis  longtemps  wn  phts  vtf  désir  ^Atn  empleyé  auprès  de  son 
nattre,  seul  perte  oàsen  ambitienpAtespérerasBez  depeove(rflt-do 
gloire.  11  arriva ,  recela  de  dèpieyer  contre^  adrersairea  de  lattra* 
panne  toute  son 'énergie,  parlant  desïïeoBsais  avec  anprofimâ  mépris, 
assurant  que  la  feililesseKole  avait  teutMtnanqaer.etpoartantril' 
oonflantdans  la  fermeté  dnroiqn'iKen  promettait  m  4nibranlaMs 
appai.  ntronvalaconr  agitée  d'obscmcsintrigBes;  leeemted^Gsser, 
tmité  avec  froideur  malgré  -sa  bonne  condaite  dans  la  campagne , 
tétait  retiré  mématent  ;  Tes  offlcïere  Vaccasaient  réciproquement 
d^ihabileté  on  de  metlesse  ;  les  favoris  de  la  reine  ^empressaient 
à  proBter  de  fembarras  générri  pour  pousser  leur  fartone  -et  perdre 
leurs  riranx;  lenri  était  triste  et  abetto^.  Strsfford  sewntH  btentdt 
aul  k  l'aise  et  hors  d'état  de  faire  adopter  tout  ce  qu'il  jugeait  néee»> 
safre,  défaire  accempfir  ce  qa'il  avait  fait  adopter.  Les  menées  dd 
ooartJsansGe  tonrnèpeHt  contre  toi.  Jlnepatempècfwr^'UD  de  ses 
maenis  personnels,  fir  Henri  Tane,  ne  fftt,  parle  crédit  de  h  reine* 
élevé  au  rang  de  secrétaire  d'État*.  Le  public  qui  l'avait  tu  arriver 
avec  anxiété,  incertain  de  l'usage  qu'il  fereK  de  son  influence,  tarda 
peu  à  savoir -qu'il  provoquait  les  mesures  les  pins  rigoureuses,  0t1d 
poursuivit  de  ses  nialédiclions*.  Cependant  la  nécessité  pressait.  Un 
débat  s'était  élevé  entre  le  roi  et  les  Écossais  sur  la  teneur  du  traité 
de  Bcrvkk  où  .presque  rien  n'avait  été,réglé  par  écril.,  stCbarlesQt 
hcûler ,  par  la  main  du  bourreau ,  ua  papier  -qui ,  au  dîR  des  ooflff»* 
nanlaires ,  en  eiprimait  les  vraies  conditions;  mais  il  n'eut  garde  de 
rien  publier  lui-même  pour  démentir  5es  ennemis,  car,  en  A^ociant, 

■  WMtetoAcpiselO. 

»  Sfrafonf*  Lmen,  t.  n,  p.  m.STi. 

■  darendon,  Mirt.  ofth»  fl^ll.,  1. 1,  p.  SM  et  MIT. 
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flaraitUaéeqiérer  ceqaUne  Toalut  pout  accomplir '.  IniUide 
ce  iBinqne  de  foi  et  exhwtés  par  leonunis  d'An^tene  à  redoatder 
deBiéfluice,IesfaodeetlepuleiBent  d'EcosK.loinde  rien  céder 
de  iean  prâentimis,  co  fonnûeot  de  DooTellea,  et  encore  plus  b«r> 
dies.  Le  pirieoieot  deoundut  que  le  roi  fftt  tena  de  le  canToqur 
tout  les  trus  ans,  que  l'ind^ieodaiice  des  étectiona  et  des  dëtnti  fAt 
asnirée,  que  la  liberté  pdiUqœ,  fernieiiient  garantie,  pAt  veiller  aa 
■laintien  de  la  tm*.  Les  mots  A'atUnM  à  Uprérogative,  de  «mm>»> 
rm»elé  envalûe,  etc.,  reteotirent  {dos  vivement  qoe jamais  k  la  conv 
etdaiBlecoD8eU:«ll(ant,  dit  Strafford ,  foire  rentrer,  i  coops  de 
»  fooet ,  ces  gens-tt  dans  leur  bon  sens*,  s  La  guerre  fot  résolue. 
Hais  comment  la  sontenir?  Qaàs  motîGi  nooresax  et  plausibles  ea 
donner  è  la  uationT  Le  trésor  pobBcâaît  vide,  l'épaiyne  royale  épui- 
sée ,  et  l'c^Moion  déjà  asKi  puiannte  pour  qa'<m  crût  devoir,  siooii 
l'écouler,  du  moins  lai  parler.  Le  prftexte  qu'on  dierchait  le  piésenta. 
Depuis  l'origine  des  trouUes,  le  cardinal  de  Richdiea,  mécontent  de 
lacour  d'Angleterre  où  {Kévalaitl'inflnaice  espagnole,  était  en  rela- 
tion avec  les  Ècosnis;  il  entretaiait  ai^rès  d'eux  un  agent,  leur  avait 
bit  passer  de  l'argent,  des  armes ,  et  promettre  au  besoin  de  pins 
grands  secours.  Due  lettre  des  principaux  dieb  covcnantaires  Tut 
^irprise,  putant  pour  soscription  m  Roi,  et  évidemmeot  adressée  aa 
roi  de  France  dont  ils  soHidtaieot  l'appui  *.  Qiaries  et  si»  conseil  ne 
doutèrent  pas  que  cet  appel  à  un  prince  étranger,  haute  trahison  setoa 
la  loi,  ne  saisit  tonte  VAu^etore  d'une  iodignation  é^ale  k  la  lenr; 
c'était  assez,  pensaient-ils.  pour  convaincre  tous  les  eq>rits  de  la  légi- 
timité de  la  guerre.  Dons  cette  confiance,  qui  servait  de  voile  au  dur 
joug  de  la  nécessité,la  coovocatii»  d'un  parlement  fnt  décidée:et  en  at- 
tendantqu'il  se  réunit,  Strafford  repassa  en  Ii1ande(16marsl640)poor 
obtenir  aussi,  des  chambres  dece  royaume,  dessnlûides  et  dessoldats. 

■  May,  HiMt.du  l/mg  part.,  t.  l,p.  104,  dans  ma  CaUeelion;—  Otitaàom, 
HiMt.  ofihtaOtU..  I.  I,  P.S14;  —  Kuhworth,  put.  3,  lame  II,  page  MIS;  — 
Whilclocke,  page  JO. 

*  Rushworih,  part.  S,  t.  II,  p.  992-1015. 

■  Straford'i  Ltttwn.  I.  H,  p.  138, 1S8. 

*  aareniloii,  Hût.  of  Ihê  AeMI.,  I.  I,  p.  217.  --  WhiUlocke,  p.  31.  —  Tajn 
surtout  les  pièces  publiées  i  ce  SDjet  par  H.  Muora.i  la  nite  de  MU  Butoir»  it 
la  AAwbxion  dé  1688,  t.  III,  p.  M9,  DOle  k.  Elles  prontenl  éTidemmeat,  contre 
l'opinioD  de  Bdbk,  de  HM.  LaiDg.  Brodie,  etc.,  que  la  lettre  des  cbeb  bossais 
fut  effeeiîTcnenl  enToyée  «a  roi  de  France  et  loi  parrint,  qnoiqne  Clitilcs  réUMtt 
k  en  intertepter  noe  copie. 
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'  À  II  Doavene  qa'oa  parlement  était  convoqué ,  l' Angleterre  fut 
étonnée  :  elle  avait  cessé  d'espérer  une  réforme  légale ,  et  c'était 
pourtant  la  seule  à  laquelle  elle  eût  songé.  Quel  que  fAt  son  mécon- 
tentement ,  tout  denein  violent  était  étranger  à  la  nation.  Les  seo- 

'  taires,  en  certains  iieui  la  multitude ,  et  quelques  hommes  dé}& 
compromis  comme  ehefï  des  partis  naissants,  nourriraient  senis  des 

'  passionsplas  sombres  ou  des  pensées  plus  étendues.  LepuMic  lesavatt 
approuvés  et  soutenus  dans  leur  rûstance ,  mois  sans  s'associer  i 
d'autres  projets,  sans  même  leur  en  supposer.  De  longs  revers  avaient 

'  mis  l>eancoup  de  bons  citoyens  en  doute,  sinon  sur  la  légitimité ,  da 

'noins  sur  la  convenance  de  l'ardeur  et  de  l'obstination  des  derniers 

'  parlements.  On  rappelait  sans  blâme ,  mais  avec  regret ,  la  rudesse 
de  leur  langage  et  le  désordre  des  scènes  qui  les  avaient  agités  :  oh 
w  promettait  plus  de  prudence.  Sons  l'inOuence  de  cette  disposition, 
les  élections  formèrent  une  cliambre  des  communes  contraire  à  h 
cour ,  décidée  à  redresser  les  griefs ,  et  où  prirent  place  tous  les 
bommesque  leur  opposition  avait  rendus  populaires,  mais  composée 

-en  majorité  de  citoyens  paisibles,  libres  de  tout  engagement  départi, 
se  méQant  des  passions,  des  combinaisons  secrètes  ,  des  résolutions 

'  précipitées,  et  se  flattant  qu'ils  réformeraient  les  abus  sans  aliéner  le 

■  roi,  sans  hasarder  le  repos  du  pays. 

Aprèsun  assez  long  délai  qui  donna  quelque  homenr,  le  parlement 
s'assembla  (13  avril).  Charles  lui  fit  lire  la  lettre  des  Ëcoasa^  au  roi 
de  France,  s'étendit  sur  leur  trahison,  annonça  la  guerre,  etdemanda 

-  des  subsides.  La  chambre  des  communes  tint  peu  de  compte  de  la 
lettre ,  et  parut  n'y  voir  qu'an  incident  sans  importance  auprès  dei 
Iprands  intérêts  qu'elle  avait  à  traiter  *.  Le  roi  ^en  offensa ,  trouvant 

'  la  chambre  bien  froide  i  ressentir  ses  affronts.  De  son  cété  la  cham- 
tan  se  plaignit  de  quelque  manque  d'égards  et  d'étiquette,  le  jour  où 
«on  orateur  fut  pr^enté  au  roi'.  La  cour,  après  onze  ans  passés  saaa 
parlement,  avait  peine  à  se  défaire  de  sa  dédaigneuse  légèreté;  et  la 
chambre,  malgré  ses  intentions  pacifiques,  avait  justement  repris,  en 
rmtrant  i  Westminster,  la  fierté  d'un  pouvoir  public,  onte  ans  m^ 
connu  et  rappelé  par  nécessité.  Bientét  le  débat  devint  plus  sérieux. 

'Ii«  roi  voulait  que  la  chambre  Tot&t  les  subsides  avant  de  s'occuper 

'     «  Av1.Vift.,  t.  II,  col.  tBI,  MU 
■  Uid.,  Ml.  536, 543. 


de  l'examen  dts  grie&,  promettint  de  li,laiaser  siéger  ennita  ebd'À- 
tMiter  avec  bienveillance  «es  repcéKoUtiou.  De  longues  rii!if™»ùM>|i 
s'élevèrent  k  ce  sujet,  mis  sons  violence,  qnoiqne  les  séances  Tuaseat 
inivtes  avec  une  ardente  aatiduité  et  se  prolongeassenb  beaucosp 
^•9  tordque  de  coutume'.  Qudcpi«s  paroles amèrea,  éduppécs-i 
des  membras  peu  coddos,  bBeat  aunitÂt  rèprin)éeS(..et  b»  dîsMMB 
de  plutieu9.serviteun  de  la  couranne ,  d'ailleucs  cstiaiés,  obtincast 
no  rasocriile  accueil  *.  Mais  b  chambre  se  montra  [enncmeut  résokie 
à  faire  paver  les-  griefe  avant  les  subsides.  £n.  vain  on  lui  dit  ^ue  la 
yiene  gresuït  ;  elle  se  souciait  peu  de  la  guerre,  qaoi^w  sans  L'n- 
VDoar  baoteracnt ,  par  égardpour  U  roi.  Charles recoocut  à l'iatat  ■ 
WDtiaD'de  tacharabrs  de» pairs.  Ils  votèrent  qu'à levr avis  les  sub- 
tààa  devaiant  précéder  les  griefs,  et  demandèrent  une  canrérenee 
wx  cemmonas  pour  lei  nbortcr  k  procéder  ainsi  ^..Lca  mmmnaar 
Acceptèrent  la  conEkence ,  mais  votèrent  A  leur  tour ,  en  rentrant 
iuM  leur  chambre,  que  la  délibération  des  paies  pwtait  atteint«A 
leurs  privilèges  ,  car  Us  n'awieafc  ml  dr«it  ds  s'occuper  des  subsides 
■MBt  qtf  elles  tes  eas9Botréclé»*'.Lesbofflme»de  parti,  ffjm,  Ham^ 
dan ,  Sainb-ilohB  ,  s'enparèfant  ds  c^  iocident  pour  échauffer  h 
dhlBdm.^dDDtlesîntCBtiMsétaieBt  plu» modérées  que  nale  e«B- 
portaient  ses  principes  et  sa  situalieB.  Elle  s'agitmt  avac  iaqwticnce, 
aoBUMBfctafaïaa,  Mail  décid&a  i  mainlmir  stmdiniL  Le  temps 
^éoaolhtt;  le  roi  se  basait  dite  que  et  partemgnt  aarot  tmm.  ii^iai- 
table  ^e  ses  prédécemenn.  Déjà  inité ,  il  eni oji  è  la  chunbro  an 
meaage  parlant  ^oe,  Bi  on  voolaii  loi  accaider  Awae  subddess  pafa- 
Ues  en  tfoia  ans.  il  ■'«■gageniC  à  nepeneroir  ilfiiniaaii  la  taae  des 
VatanaaxqM  de  IVos  du  paricsnaa  (imai)*.  Ww— icpawt 
dnoime:  ifitait  plus,  dbait-oo,  que  tout  l'aiigat.^  rojaiiBe.  D-'ail- 
kii  llnr  iialliwit  |ia  gan  lu  mi  nmonolti  Utnx«dfB  vaîaK«uK;il 
irilaitqu'QBpnncipe,  peur  la-paisé  comme  poarl'aveoii,  son  iUégi- 
tteitd  fàt  ttclarée.  Cependant  la  chambre  newlaH  yaa  mmiae 


I  ChTRkdbn,  mit.  oftkt  KOèO.,  1. 1,  p.  BT.  SSS. 

*  HW.,  f^m  B>,  ni,  mt, 

^PmA.  flùi.,.1.  Il,  nLM»ï-auM*NvJKtf.^lb  JhML,t.  Vp-JaO 
tCniTanics. 

*  P«rLfftiI.,col.  6t3;— aararfOD.Sitt.o/'iAajriMI..  I.I,p.  SU. 

*  nu.,  I.  U,  col.  BTO-STl;  — CUrcBdoB,  AU.  ^  thê  MtbA,  WVp>nt 


M  U  BiTOLirnOa  D'mCLBTBBmB  (1640}.  9K 

KTM  le  roi;  on  dérnootra,  que  la  valfiiir  de  douze  subsides  ne  s'élevait 
paSt  à  beaacoup  près,  «usa  baut  qu'on  l'avait  dit  d'abord;  et  malgcé 
a  répugnance  à  suspendre  l'axamen  des  griefs,  pour  prouver  ib 
lo^juité,  elle  prit  le  message  en  coosidératioii.  On  était  sur  le  point 
de  d:icider  f  n'oa  accorderait  des  subsides  saos  en  fiier  le  montant, 
loraqueleaectétaiie  d'État,  sir  Henri  Voue,  se  levaet  dit  qu'à  mofatf 
f  omettre  Le  message  tout  entier ,  ce  n'était  pas  ta  peine  de  délib6- 
xer,  car  le  rot  n'accepterait  que  ce  qu'il  avait  demandé.  Le  procureor 
géoécal  Herbert  conSrma  l'assertion  de  Vaoe'.  La  surgrise  et  la  co- 
lère saiair«nt  la  chambre  ;  les  plus  modérés  furent  frappés  de  coo- 
itenuliOB. IL  était  tard';  on  remit  le  débat  au  lenâemùa.  Maisce 
j|aiir4&,.au.'moiiiflBb oà  les  coa^UBasvenaient  de  s'assembler,  le  i»i 
iMfitnudBci  ladiaBbEeIibuta,,et  trais  semaine»  a^irà»  sa  coDVD' 
cation,  le  parlement  fut  dianna  (;â  mai  )■ 

Une  bcun  afrà»  ia  disEalutiQa,  ÈdooM'd  Hjdfl  *,  depai»  lors  Gl^ 
CBidwuuncontfa  Saint-Jbhn,  «mi  de  Hampden,  et  Vis  de»  meneoM 
4b  Voffwsitiw  déjà  forméfl  m  pvU  ;  Hyde-étaU  triste  ;  SaiatnJohn 
m  coBtraicei  4'ua  visite  natoraUeiiMDi  sombra  et  qitfoo  ae  vo^t 
j/mth  maw'g,,  wait  l'aipîpyem  et  les  yam  animé*  ;  &  Qu'est-ce  ^«i 
ww  tranUe?  n  dtt-41  à  Bjdei  —  «  Ce  %ui  trouble ,  hiL  répondit 
a  MfiM,  beancoup  d'henaétes  gens,  la  disiobuion  si  impeudante  d'un 
a  piclement  ai  sage  et  4ui,  danslft' coofusien  oà  nous  sommes, eAt 
ft  faaea)  doos,  porter  remède. — 'Boa,  reprit  SBiBtJafao^  avant  cpw 
>-  te»  dieees  aillent  luuii,  H  hàX  qu'elles  alUent  eneoea  pbus  noaL; 
.  a-  ce  paiement  n'eAt  jaBuisfhit  ce  cp^il  ftot  fhiie  *.  » 

Lesiâmejow,  âansla.saiiéievCbarlesitaitfleiadeEegoetiOD  loi 
anit*  difc-il,  fausement  nepcésenté  les  dispuitioDi  de  la-darobra; 
jamoifr^Haoe  n'avait  reçu  de  lui  l'ai^risation  de  déclacec  qp'à  moins 
é«  daoïe  subside»  il  n'accepterait  rien.  Le-  leodenuio  enoere  il  s'in- 
quiéta, réunit  quelques  liommes  sages,  et  leur  demanda  si  la  dissolu- 
lion  ne  pourrait  pas  être  révoquée.  Cette  mesure  fut  jugée  impossible; 
et  Charles  retourna  au  despotisme,  un. peu  plus  troublé»  mai»  aussi 
Nger,  sassrkmCahiqu'MaBt  répreove  qu'il  venait  de  teafer  pour  en 
sortir*. 

*  CUi-esdaii,  BUt.  o/'lk<  AdMlL..t.  l„y.J23& 

■  ni  lA,l«.CéirrL«  UOS,  4  DiUi>a.dM)ftlt  Wiltsliire. 

*  CUreiidon,  Hùt.  ofth*  &tkM.,y  ^£.310. 

*  nu.,  p.  Hi. 
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L'urgeDce  de  la  sitoation  panit  on  moment  rendre  k  ses  mfnistret 
<iuelquc  assurance,  à  sesmesarcs  quelque  succès.  Strafford était  rererai 
d'Iriande  (4  avril],  atteint  d'une  violente  attaque  de  goutte,  menacé 
d'une  pleurésie ,  hors  d'état  de  se  mouvoir  *.  Mais  il  avait  obtenu  du 
parlement  irlandais  tout  ce  qu'il  avait  demandé,  subsides,  soldats, 
offres,  promesses  ;  et  dès  qu'il  put  quitter  son  lit,  il  se  remit  &  l'oeuvre 
avec  sa  vigueur  et  son  dévouement  accoutumés.  En  moins  de  trob 
'semaines,  des  contributions  volontaires,  provoquées  par  son  eiemplfl, 
-versèrent  k  l'échiquier  près  de  300,000  liv.  sterling  ;  les  papistes  en 
fournirentlapIusgrandepart'.Onyjoiguit  toutes  les  vexations  en  usage, 
les  emprunts  forcés,  la  tase  des  vaisseant,  les  monopoles;  on  ouvrit  ' 
même  l'avis  de  faire  fabriquer  des  monnaies  de  bas  aloi  '.  Aux  yeux 
-du  roi  et  de  ses  serviteurs,  la  néceaùté  excusait  tout  ;  mais  la  néceirité 
n'est  jamais  la  borne  de  la  tyrannie:  Charles  reprit,  contre  les  membres 
'  du  parlement,  ses  inutiles  habitudes  de  persécution  et  de  vengeance  : 
tir  Henri  Bellasiset  sir  John  Hotham  furent  emprisonnés  ponr  leon 
discours;  on  fouilla  la  maison  et  les  papiers  de  lord  Brook;  M.  Crev 
fut  mis  k  la  Tour,  ponr  n'avoir  pas  voulu  livrer  les  pétitions  qu'il  avett 
reçues,  durant  la  sesdon,  comme  président  du  comité  chargé  de  les 
examiner  *.  On  esigea  de  tous  les  ecclésiastiques  le  serment  de  ne 
jamais  oonsmtîr  k  aucune  altération  du  gouvememoit  de  l'Église  ; 
et  ce  serment  se  terminait  par  un  et  cateraqm  Bt  sourire  avec  méfianœ 
et  courroux  '.  Jamais  le  langage  n'avait  été  plus  arrogant  ni  plus  dur  : 
quelques  gentilshommes  du  comté  d'York  s'étaient  refusés  à  une  r^ 
quisition  aibitraire;  le  conseil  voulait  les  poursuivre  :  «  La  seule  poor- 
•  suite  k  exercer,  dit  Strafford,  c'est  de  tes  faire  venir  et  de  les  mettra 
»  aux  fers  '.  «  Il  connaissait  mieux  que  nul  autre  l'étendue  du  mal  ; 
mais  la  pasàon  étouffait  en  lui  toute  prudence  comme  toute  crainte; 
'  on  eût  dit  qu'il  s'efforçait  de  communiquer  an  roi,  au  conseil,  k  h 

>  StnffonTf  ttttan.  t.  II,  p.  403. 

*  Neal,  sut.  oftkê  Pvrit.,  t.  II,  p.  288. 

>  M»j,aùt.  du  tomgpaH.,  1. 1,  p.  134,  duuaa  CoVêHiaÊtt—'WVMiotk», 
page». 

*  Part.  BM..  t.  II.  col.  984  ;  —  Boihvortk,  ptrt.  S,  t.  Il,  p.  IIW.   ' 

•  Voici  le  iHte  de  ce  piragnpha  :  «  Je  jure...  de  neiamali  coaientir  àansvae 
■  tll^tioa  ds  KoavaruciMnl  de  cette  É^iie,  tel  qa'U  est  malnteuBt  ti^i  fw 
a  dea  arckeTêqnea,  érêqucs,  doyeiu,  ■rcUdiiera,  etc.  »  (KmI,  Bill.  oftKiPmitl^ 
1.  II,  p.  an  ;  —  Rndiwoitk,  put.  %  U  II,  p.  IISS.J 

•  SlrqfonTt  LM-m,  t.  Il,  p.  489. 
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toor,  celte  Gèrre  qni  orengle  l'homiBe  «ar  ses  Torces  et  sur  m  dan- 
f  en.  1)  retomba  malade  et  toocha  aux  portes  de  la  mort  ;  mib  mq 
impaia»Dce  ne  et  qu'accroître  l'àpreté  de  ses  avis  ;  et  k  peine  en  état 
de  se  KQteoir.-H  partit  atec  le  roi  pour  l'année  déji  réonie  sur  I4 
frontière  d'Ècoase,  et  qu'il  devait  commander. 

Il  apprit  en  route  qaeles  Ecossais,  prenant  l'offuisive,  étaient  entrés 
en  Aogleterre  (21  août),  et  en  arrivant  à  York,  qu'ils  avaient  battu  ^ 
Newbume(28  août),  presque  sans  ré»8tance,  le  premier  corps angitl) 
qui  s'était  trouvé  sur  leur  diemin.  L'un  et  l'autre  événement  n'étaient 
pas  l'œuvre  des  Ecossais  seuls.  Durant  la  pacification,  leurs  commiih 
aaires  à  Loudres  avaient  contracté,  atec  les  chefs  des  mécontents,  une 
étroite  alliance  ;  et  ceux-ci  les  avaient  exhortés,  si  la  guerre  recom« 
mencait,  i  envahir  soudain  l'Angleterre,  leur  promettant  l'appui  d'uQ 
parti  nombreux,  tin  measager  fut  même  expédié  en  Ecosse,  portant 
.  dans  une  canne  creuse,  un  engagement  au  bas  duquel,  pour  inspirer 
aux  Ëcoosais  plus  de  confiance ,  lord  Saville ,  seul  meneur  avéré  du 
comptot,  avait  contrefait  la  signature  de  six  des  plus  grands  seigneurs 
anglais.  Une  baine  passionnée  contre  StrafTord  avait  seule  poussé 
lord  Saville,  homme  méprisé ,  dans  cette  audacieuse  intrigue  ;  mais 
tout  porte  k  croire  que  des  patriotes  plus  influents  et  plus  sincères 
j  avaient  également  pris  part'.  Ils  ne  se  trompaient  point  sur  les  dis- 
positions du  peuple.  Le  parlement  à  peine  dissous,  l'aversion  de  in 
guerre  avait  éclaté  de  toutes  parts.  A  Londres,  desplacardsexcilèrent 
les  apprentis  à  se  soulever  et  k  mettre  en  pièces  Laud,  auteur  de  tant 
de  maux.  Une  bande  furieuse  assaillit  sou  palais,  et  il  fut  contraint 
de  se  réfugier  à  Whitehall.  L'église  de  Saiot-Paui,  où  siégeait  la  cour 
'de  haute-commission ,  fut  forcée  par  une  autre  bande  criant  :  Point 
4'Mqtu$,  point  de  houle  commiêsion  *  /  Dans  les  comtés,  la  violence 
seule  put  réussir  à  recniter.  Pour  y  échapper  plusieure  se  aintHèrent, 
quelques-uns  se  pendirent  '  ;  ceux  qui  obéissaient  sans  résister  étaient 
insultés  dans  les  rues,  et  traités  de  l&rhes  dans  leurs  familles,  par  leurs 
amis.  Rendus  k  leur  corps,  ils  y  portaient,  ils  y  trouvaient  les  mêmes 
sentiments.  Plusieurs  officiers,  soupcwnés  de  papisme,  furent  tuéi 

■  Bnmct,  HiH.  dt  mm  ttmpt,  1. 1,  p.  B1-5T,  dios  ma  CotUetien  ;  —  WUUloAa^ 
iltmorioit,  etc.,  p.  31;—  ffardwtekf'tpapcr*,  t.  Il,  p.  187. 

-*  aumdoii,  flMt.  oftht  J)«MI.,  1. 1,  p.  MB;  —  Whiteloeka,  p.  33. 

■  Strafford^t  UtUn,  t.  Il,  p.  3H. 


.  $m  Jaun  scddati  *.  Qaaad  l'amie  se  timna  ea  face  des  ÈcombIb, 
'li'indiMipUBeet  lesmnrmuraiedaubUraot:;  eUe  voyait  :ie  cevennt 
ifiotlartétrit  an'  Iran  drapeeun  ;  laMe  bbIib  Jaif  éo  fcMhp«r  appalar  tes 
tRMpniM  Mnnon  0t.lenrcaaipiefcaDlk^naitaaqriBu»artëU^Ui«bant 
des  psaumes  et  des  priArtt.  -A  m  ^eoMIe^  vJaL.tfm^ufa'fieari^tg- 
«DuaïMfcdfc'U fiinK ■aoèBur-et .4eB'diqioattiiuu«Moal«s de  l'Ecosse 
■fomrH  ipeu^e  «rbIijb,  >les  isoMâd  s'aUaodrimietit  A  BHoSignaieiit 
ttwrfià'^oar,  wanflfcwnt  MAtc^erve  ta^ie,  et  déjA  «aiiuias,  car  Us 
«M^fliAioaMlMHtrelears  Frèreset  leiirlDi«a'*.iArpivé9  bu  bord  de  la 
fl1j«e,'1e8  ËioflMiB,  satM  ddinMiltralioiiilis6tlle,>deaiHiidàiflat  la^ter- 
^niasion-Qe'fmgwR-.iGne'Mntiiiene.niglafKfîttf^tiïxiMlqiisieoDps-ie 
'«aaaD)«[)>4^pD«direirt;è9ekieiiweiicliOBfMisngBgée:;l'at!fnéeK:diB- 
■inne,iA'Stnfn'«T4<n>n  iptit-le'eaannDdemaiH  que  fourbe  replier 
faaqaï  ¥0Mi,'liilnRitt:le8Ï!e«snlS'«ac'BpemBB  obstideileqaijs  et  les 
jfhom  Mitées 'erilw  celle -^He  4t  ta 'InmiMFe 'dm- Aen  irofanines  *  . 
Oès'cennnHint.'StvdS'oriiui-'niAiBefftft  »stn(ia.fia«aBtl.esn)ia, 
tiiifHpefoaTea8eH,*tnit0t  pat<i»enaeea,'d%is|riRr«iK  troapesd'autreft 
•aeifttmRlteïsenrraiicmam^llcieT^taieritcafitratrttmelidiisiniDlaieBt 
»rili«n3iil^i9'Oii«A'CoMr«-;Be9'i4gt]e8n'iiTHai«iltte8s<ftdatBflaB»le3 
'Clh«yer.Qierftbt«rniièi'eift'tte^(Miew8eDiBf6nl08fMHioMfaiir*ap- 
fUer  leTel'He7iilre<laip*n.  tiefflDnls'WTisrkinjBt  flowaHl«etisHBdè- 
rent  à'«n'p'faeatepBne;'6knlEr<M4letfBt  wrdier  .-oonvcKpB  bb  .oamail 
tfegoerreiet'^efflaiTda-qti'ilsiïuaieirt/fadR^setilAtede'Jlaniiée'BDBiDie 
-iMtcnra  Se  <l«  i<fiwoHe.  >Le  comeil  gardait  le  '«Hence ,  tIaBiflkoD  le 
rompit  :  «1INfln]s<dR-tl4.4traffwd,  ^farnidilejosefiieiU  sanraïub, 
N  'éleB)veW'«6rd«s>«»'WaU7  D'^MDbril,  comBe  1'n]q)é 'd'4R»tr6véla- 
'4iOTi,  aitouma'la  Mte  -enfréBriaMnt'et ne  #ipondit:neQ  **.  HDopaBdant 
'MBtedonptable  Verté<a9tftenalt'eBaan<«mfli^nnoe:«.$«e4e  roi 
:v  dlee'QQ  mDt,-<âBrivtâMI:à-l«Bd,  «t>Je<llanii  Mrtir  d^d'les  t-ammàs 
'»  'pteMte^Ve'n*y'S0frt'flithréB;'J'«nii1^]MRdi  nr'jo«it6te;'DaaJB>il 
»  haanK-<pM>)'aTfs'v4iit-ifm«atR'<iue>éeiiioi.  nKXmries  m  «ITet 
Téf itaK  dSjii ,  i^outant  rénc^fe  le  'ics  nensdb.  ^Ge  iprtoce  lélait 
tembé  flsniMni  'prrfond  -flAeefgiBBBiaMiit  ;  •'dbaqne  jour  lui  apportait 
quelque  nouvelle  preuve  de  sou  impuissance  ;  l'argent  manquait,  et 

■    ■•  «fflShworth, TWTt.î.-t. H,  p.  1W1-«9B. 

*  BejtiD,  LiftofliOMd,  p.tlM. 

*  Cbr.yW«b  <r<CfwfliMI..-i.iI..p.3t«lUD:-.«wlMranb,iFVU«|UH^i  S96. 

*  Barnct,  BM.  da  mon  ttmpt,  1. 1,  p,  W^yémav^CéllttlÈÊ^ 
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-  wj^mwn  HîeffNMmMr  ne  diMMnitrfluau  iw  ■olHrtnw  BWttnwQnt 
iw idéMrtbiiMt  {nr  teaâei;  le  peapte  tlagitùtqKabuit.àmiidivit 
lia  iHéoBJiwl-f ni  « .latgMt  tpnofisnAir;  •ï»!cannpaad(woas;awc 
AMtBwnieiieirwpnaieBtairtpuriduroi^-aaBstiaBioawp.,  jifiquc. 
■ilMttWMMiHiL-£enf4i„it««MiflS.fin(iwtB  ataosieun  iat»^ikmi- 
iMgtse .,  -néiuiKmiisdt  jIbs  juMlés  (Qri'ito  Msimt 
t'dIégMilB  ieuM  .ptiaBimiefs,  <«t  iianiHiTâlaiant 
D  llHirs  :|inJteeta1iiHi8  ide  'Kotinsate  paci8<|ns .  -dn 
ffMéliléictideidËWHMneptatisal,  sùnile  Ja<vatoiieet3ieilaiinii- 
■JMtripiPiliijrtii^lIwifnfipnfliimif-iiiiHiiiinTrBlrlnmTwwBniT  ttiiTinnhlr 
fMixtfnDOBrayNt  !i:B4HiriaeluirieipiT)eiDent.  A  i)etnQm.,(Ohnfles, 
jâriA«iinte,jwwnina'[!7w|rttariw»e  )*,«<■  iw«aitpariqnfll>wis. 
•dbOMmifucr  k  tnA  te  gunsd  'aamell  destpairsiBu  iroyaunie,  .hskbi- 
(bKe  tfèodiie^puB  .qMBtnQiàdvsifKiiiiée'Sii'dâmiétudc,  ndis  ^i 
tiiiài,.vut«in|wJie.hpfoibleKed«.ooiDmuHeB,  .atwtt  iMivnl  rp»rt«gA 
iMdbde  fuiMdir -mamniD.  âaosJiien  iBMoinaeiiiUiâtdlt,  .ee  'f]tic 
foOBi^  «tteinwwnhlée^  .on  leoiopénolt  fim  làe  .«Mn|IUi»mc  vt 
ideiniteaiieinnttyaur  l'IcoQuenr-dii  noti-in)  ae-deaundait  iiUnotc- 
■iiit|ifliiyMlllomitfaHejwim.«itle  deg-wÉiaidas*.  Htte.Mflnti^e'Iti 
JlfamAtùoatàmt  Mtnéini,  deux  ^tilia«,iIIuBe.âeil&  eltéde  Londres  ^, 
Vaiitr«!Se4oiBe>pdii&,  des  ^hconliâériisWsfpn  leunnin^^ii-lQur 
lOléWiïaDlUoluiMt,  -en  tenneerEK^ràt,  4a  gomvocoUob  d'mi  miai 
q^ilaoBant.  CtàtattBssBzipDur  mioore  Ja>(leiniàFei'àaisUuice>dîHn«ot 
«loiaiefOMialbvlMitiaL.  AiiiiBUioa»de.«fl8  JKsntitudai,  Urafford. 
pour  sitisraire  son  ressentiment  autant  que  pour  iJMplKflr  w«tni<i, 
«vait  attaqué  les  Écossais  et  remporté  sur  eux  quelque  avantnge  ;  il 
fut  blAmécomireayant  compromis  te  rdi,  et  peçut'l'ortlrettc  se  rcn- 
fenner  dans  «esguartiers*".  les,  pairs  s'ass&iilblèrant;(24-5eptetntice). 

*  RushwoTlb,  pari.  ï,  t.  II,  p.  18K7. 

■  Clareodon,  Diit.  ofllia  RthtU.,  1. 1,  p.  21(3. 

*  BashMTlti,«iVt..a,il.fIl,  p.  1363. 

*  Ibid..  p.  13S0;  les  douze  cisnatairts  éiaicnl  les  lords  EistKi.BMlfanl.  Hrrt- 
brd,  Wirwick,  Rrislol,  Hulgratc,  Sajr  et  Seal,  Howard,  Doliugbrokf ,  Uande- 
TlUe,  Brook  et  Vaget. 

»  CUrendoo,  Ht*!,  oftht  Kebell.  t.  I,_p.  «73;  —  MM.  Lingird  {H:it.  ofllngt., 
LX.p.  es,  noie  01)  et  Brodte  {Uitt.  ofBritUh  Empire,  eU.,  1.11,  p.  83»)  nient 
M  fkit,  d'iprèS'des  induciîons  Urées  de  documents  officiels  et  Motemporalns; 
w«ît  leurs  raisons  ne  me  parsîssent  pas  suffisantes  pour  Taire  lejeiiT  [e  tê- 
moignige  de  Clarendon,  dont  le  récit  est  formel.  cireonslBncié,  el  qui  u'uvail  i 
M  sujet  aucun  maiir  d'aliércr  la  vérité. 


100  msTotu 

Chartes  leur  annonça  qu'il  cooToquait  an  parlement  et  ne  récbma 
que  leon  conseils  ponr  traiter  avec  les  Écossais  ' .  Les  négociations 
s'ouvrirent.  Seize  pairs ,  tons  enclins  au  parti  populaire ,  furent 
diargésde  lesdiriger  *.OnstîpuIad'abordque  les  deux  armées  reste- 
raient sur  pied,  et  que  le  roi  payerait  celle  des  Écossais  austi  bien  que 
la  sienne.  Un  emprunt  de  200,000  liTressterlÎDgfut  demandé,  pour 
y  sufflre,  à  la  cité  de  Londres,  et  les  pairs  joignirent  leurparole  i  celle 
du  rot  pour  en  garantir  l'emploi  '.  Après  avoir  signé  à  Bippon  les 
articles  préliminaires,  Charles,  pressé  de  se  reposer  auprès  de  la  reine 
de  tant  d'embarras  et  de  dégoûts,  transféra  la  négociation  à  Londres  ', 
où  le  parlement  devait  s'assembler.  Les  commissaires  écossais  s'y  ren- 
dirent en  h&te,  certains  de  trouver  là  de  puissantsalliés.  Les  élections 
s'accomplissaient  dans  toute  l'Angleterre;  la  nation  s'y  portait  avec 
ardeur;  la  cour,  triste  et  abattue,  essayait  en  vain  d'yexercer  quelque 
influence;  ses  candidats,  faiblement  soutenus,  étaient  partout  re- 
pousses; elle  ne  réussît  même  pas  à  faire  élire  ài  Thomas  Gardiner, 
que  le  roi  voulait  avoir  pour  préâdent  '.  La  réunion  du  parlement  fut 
fixée  au  3  novembre.  Quelques  personnes  conseillèrent  à  Laud  de 
choisir  un  autre  jour;  celui-là,  dit-on,  était  de  mauvais  augure;  soos 
Hrari  VIII,  le  parlement  rassemblé  à  pareil  jour  avait  commencé 
par  la  ruine  du  cardinal  Wolsey  ,  et  fini  par  la  destruction  des  atn 
bayes  '.  Laud  écarta  ces  présages,  non  par  confiance,  mais  comme 
lassé  de  combottre ,  et  s'abandounant ,  ainsi  que  son  maître  ,  aux 
diancesd'un  avmirque  tous  cependant,  TaincusoaTainqoeaiï,  étaient 
bien  loin  de  prévoir. 

'  Bushvonli,  part.  S,  i.  II,  p.  1ÏI9. 

■  Ln  lords  Bedrord,  Bcrlfard,  Esseï,  Stlisborr,  Warwkk,  BrisloI,  HoUrnsd, 
BMtshirp,  MindeYillB,    WhartOD,    Piget,    BmA,   Fawirt,  Howtrd,  Sarilte, 

DUBHDOrF. 

■  RoshvoTth,  ptrt.  S,  t.  II,  p.  1379. 

*  iM..  p.  lâse-iaos. 

*  CltrtiidM,  But.  «f  tkÊ  MtMI..  I.  II,  p.  S  ;  —  WUtohwfce,  p.  30. 

■  WUtelock«,  p.  30. 
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LIVRE  ni. 


OaTcrtorf  du  parlement.  —  Il  t'enptre  du  pouvoir.  —  Étau  des  pinii  politique» 
et  reltBJeai.  —  Concessions  du  loi.  —  Négociaiions  ealre  le  roi  et  les  chch  du 
ptrlcmcnt.  —  Complot  de  rarniée.  — Proets  et  mort  de  SlralTord.  —  Vojaf  e 
du  roi  CD  Ëeosie.  —  losunectioD  de  l'Irlande.  —  Débat  de  la  remontrance.  — 
Ketour  du  roi  1  Londres.—  Progris  de  la  révolution.  —  Ëmrutes.  —  Affalrv 
des  cinq  membres.  —  Le  roi  quitte  Londres.  —  Départ  de  la  reine  pour  le  cou- 
tioeai.  —  Affaire  de  la  milice.  —  Négociations,  —  Le  roi  Bie  à  York  sa  rési- 
dence. —  Les  deni  partis  se  préparent  k  ia  guerre.  —  L'entrée  de  Hull  est 
refuséa  mi  roi.  —  Vaines  leiltatives  de  conciliation.  —  Formation  des  deax 
•mées. 


Au  jour  fixé,  le  roi  oavrit  le  parlement.  Il  se  rendit  à  Westminster 
uns  pompe,  presque  sans  suite,  non  à  cheval  et  le  long  des  rues, 
selon  l'usage,  mais  parla  Tamise,  dans  une  simple  barque,  craignant 
les  regards  comme  un  vaincu  qui  suit  le  triomphe  de  son  vainqueur. 
Son  discours  fut  vague  et  embarrassé.  Il  y  promit  le  redressement  de 
tous  les  griefs,  mais  persistant  à  donner  aui  Écossais  le  nom  de  re- 
icUes,  et  à  demander  qu'on  les  chassât  du  royaume,  comme  si  la 
guerre  durait  encore.  La  chambre  des  communes  l'écouta  avec  un 
froid  respect.  Jamais ,  au  début  d'une  session,  on  ne  l'avait  vue  si 
nombreuse  ;  jamais  les  visages  n'avaient  paru  à  fiers  en  présence  du 
MuveraiQ'. 

Le  roi  à  peine  sorti,  ses  serviteurs,  rares  dans  la  chambre,  recon- 
nurent bienldt,  an  milieu  des  groupes  et  dans  leurs  entretiens,  que 
le  courroux  public  surpassait  même  leurs  craintes.  La  dissolution  da 
dernier  puiement  avait  aigri  les  hommes  les  plus  modérés.  Nul  ne 

I  OarendoB,  Bitt.  of  the  Bibell.,  t.  II,  p.  l-4t  —  Fort.  But,  t.  Il,  eol.  «SU. 


parlait  plus  de  conciliation  ni  de  prudence.  Le  jour  était  venu,  disait' 
on,  de  déployer  tout  le  pouvoir  de  la  chambre  et  de  déraciner  les 

forces  bien  inégales,  des  pensées  également  hautaines  se  'ouvaient 
en  présence.  Depuis  onze  ans,  le  roi  et  l'Église  avaient  proclamé  leur 
louveraineté  absolue ,  indépendante ,  àt  dioit  divin  ;  ils  avaient  tout 
tenté  pour  la  faire  accepter  ou  subir  à  la  nation.  Hors  d'état  d'y 
réussir,  et  pourtant  professant  toujours  les  mêmes  maiimes,  ils  ve- 
naient ,  dans  leur  impuissance,  demander  secours  k  une  assemblée 
qii».  900»  l'éfiger  ew  prrncipB,  sons  l'étaler  fastneuBettiCTt",  crosoff 
aussi  Ji  sa  souveraineté,  et  se  sentait  capable  de  l'cKercar. 

Elle  cenuBe&oa  par  moUre  au.  grand  jour  taaaiseH.gnRft..6htiiiife 
membPe-arfivaifrpDrtew  d'une  pétition  de  sffvfflfcoo'dfe  son  com^* 
il  fa  lisffît,  et  Ta  prenant  aussit&l  pour  texte  de  quelque  discour», 
pnoposalt  (ffiala  chambre,  en  Dttend«nt  des  mewre» plat  eStaoe^ 
voWtLdu-nwii»  que  Iw  plainte»  i^tBÎftnt  légitiriws=-".  Ainsi  éeUtff  ci* 
quelquesjoursetde  toutes  parts  l'opinion  du  pays.  Ainsi  furent  sou- 
daincmentpassésenrevuect  cond.ininés  tous  les  actes  de  la  tyrannie, 
les  monopoles,  la  taie  des  vîrisscauï,  les  arrestations  arbitraires,  les 
usurpations  des  évéques,  les  procédés  des  cours  d'exception .  Nul  ne 
s'opposait  h  ces  résolutions  *  ;  et  telle  était  l'unaniuiité  que  plusieurs 
fureatBds^tiéea-sur  1»  moKoni  d^hornoiot  qni^pevapcèa^dnihnnit 
ros'phwiiitirRMconrnlenlï^dliiniif^ 

ËaMMe^i  c«  nDOïen.n'ftâtpa»a«Ri.à-b(Mit  dévoi)ffr,{iiB(teeqmaBtK 
romit^fUrenLifi  soi  tués  dans  lachatnbra  pour  reshevntartesirtsrel! 
recevoir  lesphliatH  des-eiboyeiis  *', BejDunao  jdor;  dra  boiwgBDbt. 
des'fennief» venaient  h-  chen:d„vi  par  buMlea^  apipsoter  S  LaBduoT' 
colle»de.leHfvilleo«de:lsur canton''^.  L'accuiatiaafiiti^riant.pM)- 
loqpée;  eUe  retentit  duihautdeln  cliair«,.sm)  le»  {riaoesipoUliqBn^ 
aifidemeirtaeoueUliequal  qu'en  fùt.l'oi^iaaeiQu.lB.taa&re^adn'tiir 
BvOc la.minwoonfianre  soit' qiy aile  9'.élevèt,.saiiïrlen9^ill(V'reaotBe 
le  gouvernement  tout  entier,  soit  qu'elle  nommftt  des  indivtilw pwir 

<  «tif«.jMarr.v.t..H'v.<:c4.fl*a^(SnF— CIï»lldMl^MM.■(ftM■MtA,■«  Ht 
p.  31  V— RuBbwOTib,  paru  2,.l.  l,.p.at. 
=  Pari,  niil.^l.  Il,  col.  (Tï. 
"WrJcIin  CottpFpjwr.  lord'mgttj,  l&rd  Finuraa<f,  elt. 

*  RuBfaworlh,  pin.  2,  t.  I,  p. 28;—  Ne«l,  Bill,  of  tk»  Purit., U  11,  f.  MX, 

•  WktMlMka^  JlMM>rtebl  MCMP^m 
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rédnw»;  «wmMcMv  leM'abMinsBlL.l«fpviiiiia«  dkMtgrtCfkMc 
illimitée  ;  personne  n'eut  le  droit  d'j  opposer  même  le.sili«Nv^«l>lM'- 
DMiDbMSMAiBe  diKCDMHl  fùiûÈtamb  tana»  der  rifOMtai  lOT  «v^ 
s'étaiB  peasè  dn9.  MKieini  \ . 

jHFbapraiMtioKdaBaitMH  joi^iifcta  pnMriptieiifléitato  du- 
auteara.  tmA  «geofldB.IftcPMpMB».  qoelqaftttfe  Hniaiis»  (fi^siiiit 
pTtopartiufaléaatisnitaa  meanteftrépnuiéei^brtidian^dBnMn' 
ded^wfsoirt  *.  Basa  tbaqpa  Mat6ï,uM  Ihte'  cfea  é^là^pBBti  bt' 
diff,».  imcoogpeiiM  aaifeMM  atdéflflitfitem  tut.poi>éeOntBr«ai  ; 
misëapMivaieBl  eba«|iM-jm»,,«iBgfé-d»  laclmabN*  imtxtiùàn' 
fvêbeAe  dB-aoimUedtfaieiiB-„AlK  appela»  dnasMlSi,  stipioiiaptr 
d«s:aineadfST  rëmpvHBpenMiit'oQ.larcoiiSacaMtnt. 

pen-TAiMit  Bts  pMipRB.élBetk)»r  h  «barafam  déoloM  'milgmi  ^-  ■ 
mègpB  waa  se*  bma  qoicon^Ar.  avait'  ea  part,  k  ^»rh|nn  aompsi» 
[Q-pnmmfÀmK  1  fiiO).  ftpatne.  iMBmhaffttiireDt  eaQlu»à-c».Utfe  (iMi  jaa»- 
Ticr  IftU).  nbMBorsilfr  &1NBI  éBriemeat  sous  ^taxtBi  4bi  qpalcpub 
infitiilwiif .  DM  as  Csad  sas»  aMtif légal,  ett panse.  qn'M  seiiuéiaife 
d«'teaBS!OpiaHB».Dmut  das.nf(>flD{»Ietinla»p)u»i(léiDtté9Mair  Hkari 
HildmT  et».  VfHiUàee,  fiarsKt  adnia  sew  obataei»;  ■te'  a'Aitiaat 
dtfonâaapDintairiioiiMn  *. 

A  FaspectdecaposfoitBi-iitnnanu),  ùndiit.  n  paarioui,  refitot 
saisie  tBwslwsarwlemi'ite  la  aonraiat,  qaiawi^ri  aiRik-k  ndonfini ' 
uBirtpKxAvoa  aa  mnami-VMrsax  l'acmnatibiiiitBÉt-partMBbrU 
déhase  nale  part.  Kd  cuHrna  sangeatl  qi^à  sa  bine  otiMisiiï  1«  sri 
caelMit,  Boas  HEM  «ïoniplèta  ioaotioa,  satriite9se.et.98sinqpiitada*i 
les  juges,  tremblant  poov  ens-nèmM,  i^aaraisat  osé  piaMpa  a> 
dMnquoM;  te8^r4v>«B^o7eieataut»urdfeDi,aBii»teiitsndrynrtl« 
(Mae)»,  )9ar» ifla«vatiDoS'art>c4lsa; JeanBaoorefk.,  éftqat  dfOriwdv 
mwnit  subitenntidk  troubte  e^da  jêkv*  ;  LeaptédicatawBipraATk. 
tâwiK  i«ntrai«Bt ,  saai  Citra  légal',  «»  posiei6iiw>  dto  «UK««t  dà* 
ckakes-rttantM  la»>aectm  dinidantenDepiHiBiflNtpiiblilfpHvaollbaïf 
assemblées;  les  pamphlets  de  toute  sorte  circulaient  en  pleine  liberté. 
I.C  de^tiaoe  rojal  et  épiscopal ,  encore  debout  tput  entier  avec  ses 

■  Cte«ndM,  BM.  o^tiU  JIbMI.»  k  H,  y.  43. 

•  Wd^pasalA. 

•  fmLMUt.,  L  U,  001.8»,  Wt.,  TOT;-  Clmadwit »*»  *f  H^MêUI.^  . 
t.  II,  p.  13. 

•  BaplD  de  TboTTU,  HUI.  «TiiiabMiTtt  I»  IX,  p.  Sb 


104  msTOïKB 

mlatstres,  ses  tribunaax,  ses  lois,  son  culte,  était  partout  iinm<ri>{Ie' 

et  impuisBant  '. 

Strafford  avait  prévu  cette  explosion  et  sapplié  le  roi  de  le  dis- 
IXnser  de  se  rendre  au  parlement  :  «  Je  n'y  serai,  lui  écrivait-il , 
k.  d'aucun  service  à  Votre  Majesté;  ma  présence  accroîtra  ses  périls, 
k  et  me  livrera  à  mes  ennemis  ;  qu'elle  me  permette  de  rester  éloigner 
»  en  Irlande,  k  l'armée,  où  elle  voudra  ;  je  pourrai  l'y  servir  encore. 
».  et  me  soustraire  à  la  ruine  qui  m'attend .  »  —  «  Je  oe  puis ,  lui- 
».  répondit  leroi,  me  passer  ici  de  vos  conseils  ;  aussi  vrai  que  je  sois 
»  roi  d'Angleterre,  vous  ne  courez  aucun  danger  ;  ils  ne  toncheront 
»  pas  un  cheveu  de  votre  tête  *.  »  Strafford  balançait  encore;  mais, 
sur  une  seconde  invitation,  bravant  l'orage  puisqu'il  fallait  le  subir. 
Il  partit,  résolu  d'accuser  lui-même,  devant  la  chambre  haute,  et  sur 
des  preuves  récemment  recueillies,  les  principaux  chers  des  communes, 
pour  avoir  provoqué  et  soutcna  l'invasion  des  Ecossais.  Informés  du 
coup  qu'il  leur  voulait  porter,  Pym  et  ses  amis  frappèrent  les  pre- 
miers. Le  9  novembre,  Strafford  arriva  à  Londres  ;  le  10,  la  faUgue- 
et  la  fièvre  le  retinrent  dans  son  lit;  le  il,  la  chambre  des  communes 
fit  fermer  ses  portes,  et  sur  la  motion  de  Pym,  l'accusa  soudain  de- 
haute  trahison.  Lord  Falkland  seul,  bien  qu'ennemi  de  Strafford,  dit 
qu'un  délai  et  quelque  examen  lui  semblaient  exigés  par  la  justice  et 
la  dignité  de  la  chambre  :  «  Le  moindre  retard  peut  tout  perdre. 
»  répondit  Pym  ;  ai  le  comte  s'entretient  une  seule  fois  avec  le  roi. 
l>  le  parlement  sera  dissous  ;  d'ailleurs  la  chambre  ne  fait  qu'accuser 
k  et  Déjugera  point.  »  Et  il  sortit  aussitét,  suivi  d'un  comité,  pour 
aller  porter  l'accusation  à  la  chambre  des  lords  ^. 

Strafford  était  en  ce  moment  chei  le  roi.  Au  premier  avis,  il  se- 
rend  en  toute  hâte  à  la  chambre  haute,  où  Pym  l'avait  devancé.  Il 
trouve  la  porte  fermée,  frappe  rudemoit,  et  tançant  avec  colère 
l'huissier  qui  hésitait  à  lui  ouvrir,  il  traversait  la  salle  pour  aller 
prendre  sa  place,  lorsque  plusieurs  voix  lui  crièrratde  se  retirer.  Le- 


^  CiinnioB.  But.  of  the  Rtbell.,  t.  II,  p.  BS;  — Nul,  SUt,  of  th»  Futit., 
\.  Il,  p.  329.  312. 

■  Whilelockc,  p.  3B.  On  seraJl  («nté  decroirc  que  M.  Uafuà  (BUt.  of  Bn^, 
l.  X,  p.  107 }  n'a  pas  connu  ce  puisage,  car  il  dit  que  lis  amis  seuls  de  Siraffard 
lui  eftBMillèrenl  de  ne  pas  tt  rendre  é  Londre»,  naia  qne  pour  lui  il  D'bésiU  pu 
>U>tnomenl. 

•  SUM  TriaU,  t.  III,  cd.  1383,  dus  la  noie. 
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comte  8'arrtta,  regarda  autonr  de  lui,  et  obéit  après  qaelques  secondes 
d'bésitatioD.  Rappelé  une  henre  «près,  oa  lui  eajoignit  de  se  mettre 
il  genoQx,  à  la  barre  :  là  il  apprit  que  la  cbambre  avait  admis  l'accu- 
satioD  descommuoes,  et  décidé,  sur  leurdemande,  qu'il  serait  détenu 
à  la  Tour.  Il  f  oolat  parler,  mais  la  chambre  refusa  de  l'entendre,  et 
l'ordre  d'osprisonnement  fut  aussitôt  exécuté  *. 

A  reccDsatioQ  de  Strafford  succéda  presque  immédiatement  celle 
de  Laud,  moins  redouté,  mais  encore  plus  odieux.  Fanatique  eusd 
sincère  que  dur,  sa  conscience  ne  lui  reprochait  rien,  et  il  s'étonna 
de  la  poursuite  :  «  Nul  membre  des  communes,  dît-ii,  ne  ponvait, 
»  au  fond  du  cœur,  le  croire  coupable  de  Uahison.  »  Le  comte 
d'Essex  releva  rudement  ces  parties,  comme  outrageantes  pour  les 
communes  qui  l'accusaient.  Laud  sTexcusa  avec  surprise,  et  demanda 
à  être  traité  selon  les  anciens  usages  da  parlement.  Lord  Say  s'indigna 
qu'il  prétendu  leur  prescrire  comment  ils  devaient  procéder.  L'ar- 
cbevéque  troublé  se  tut,  incapable  de  comprendre  une  autre  passion 
que  la  sienne,  et  de  se  souvenir  qu'il  eût  jamais  parlé  de  la  sorte  k 
ses  ennemis  (  1 S  décembre  1 640  )  * . 

Deux  autres  ministres,  lord  Fincb,  garde  dn  sceau,  et  ie  secrétaire 
d'État  Windebank,  n'avaient  pas  eu  moins  de  part  à  la  tyrannie; 
mais  l'un,  courtisan  rusé,  avait  pressenti  ce  qui  se  préparait,  et  de- 
puis trois  mois  s'était  appliqué,  aux  dépens  de  son  maître  à  gagner 
l'indulgence  des  chefs  du  parti  ;  l'autre,  homme  faible,  et  d'un  esprit 
médiocre,  n'inspirait  nibaineni  crainte.  La  chambre  des  communes 
les  accusa  pourtant,  mais  sans  colère  et  comme  pour  satisraire  au 
cri  public.  Windebank  prit  la  fuite.  Lord  Finch  obtint  la  permission 
de  paraître  devant  la  chambre,  et  y  débita,  humblement  et  avec 
grâce,  une  plate  apologie  (  21  décembre  1640).  Le  parti  lui  en  sut 
gré,  comme  du  premier  hommage  rendu  par  un  ministre  à  son  pou- 
voir. On  lui  laissa  le  temps  de  passer  la  mer.  Plusieurs  membres  s'é- 
bmnèrentd'une  justice^  inégale;  maisPymet  Uampden,  meneur» 
habiles,  ne  voulaient  pas  décourager  la  bassesse*.  Quelques  accusa- 
tions contre  deux  évéques,  des  théologiens  et  six  juges,  furent  encore 

'  Slait  Triait,  1.  III,  eol.  i3U,  dsns  la  note. 
"  iWt.,  1.  IV,eol.31«. 

■  Par).  Hitt.,  t.  Il,  col. 680;  —  Clareadon,  HUi. ofthe  RAtll.,  t.  II,  p.  IS,  17; 
— Ifa;,  But.  dH  long  pari.,  t.  1,  p.  IST-ITZ,  duu  ma  CotUctim;~  Whiw- 
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grand  nombre  furent  ioTïnciblement  proDTés  pleins  d'iniquité  et  de 
tyrannie.  Mais  d'autres,  follement  exagérés  ou  aveuglément  accueillis 
par  la  haine,  furent  faciles  à  repousser ,  et  aucun  ne  rentrait ,  i  vrai 
dire,  dans  la  définition  légale  de  la  haute  trahison.  Straflbrd  mit 
tous  ses  soins  à  les  dépouiller  de  ce  caractère,  parlant  noblement  de 
ses  imperfections,  de  ses  faiblesses,  opposant  à  1«  violence  de  ses 
adversaires  une  dignité  modeste,  faisant  ressortir,  sans  injures,  l'illé- 
galité pa»ionoée  de  leurs  procédés.  D'odieuses  entraves  gênaient  sa 
défense  ;  ses  conseils,  obtenus  à  grand'peine  et  malgré  les  communes, 
n'étaient  point  admis  à  parler  sur  les  faits  ni  à  interroger  les  témoins  ; 
1b  permission  de  citer  des  témoins  à  décharge  ne  lui  avait  èlé  accordée 
que  trois  jours  avant  l'ouverture  des  débats ,  et  la  plupart  étaient  en 
Irlande.  Dans  chaque  occasion,  il  réclamait  son  droit,  remerciait  ses 
juges  s'ils  consentaient  à  le  reconnaître ,  ne  se  plaignait  point  de 
leurs  refus,  et  répondait  simplement  h  ses  ennemis  qui  se  courrou- 
çaient des  lenteurs  suscitées  par  son  habile  résistance  :  u  II  m'appar- 
»  tient ,  je  crois ,  de  défendre  ma  vie,  aussi  bien  qu'à  tout  auUe  de 
»  l'attaquer.  » 

Tant  d'énergie  embarrassait  et  humiliait  les  accusateurs.  Deux 
fois  les  communes  sommèrent  les  lords  de  mener  plus  vite  un  procès 
qui  leur  faisait  perdre ,  disaient-elles ,  un  temps  précieux  pour  le 
pays  (25  mars  et  9  avril)  *.  Les  lords  refusèrent  ;  le  succès  de  l'accusé 
leur  rendait  quelque  énergie.  Le  débat  des  faits  terminé,  avant  que 
les  conseils  de  StraOord  eussent  ouvert  la  bouche  et  qu'il  eût  lui-même 
résumé  sa  défense,  le  comité  d'accusation  se  sentit  vaincu,  du  moins 
qnuit  h  la  preuve  de  la  haute  trahison.  L'agitation  des  communes 
devint  extrême  ;  à  la  faveur  du  texte  de  la  loi  et  de  son  fatal  génie, 
un  grand  coupable  allait  donc  échapper,  et  In  réforme,  i  peine  com- 
mencée, retrouverait  son  plus  dangereux  ennemi .  Un  coup  d'État  fat 
résolu.  Kr  Arthur  Haslerîg,  homme  dur  et  grossièrement  passionné, 
proposa  de  déclarer  StrafTord  coupable  et  de  le  condamner  par  acte 
du  parlemmt  (10  avril].  Ce  procédé ,  qui  affranchissait  les  juges  de 
toute  loi,  n'était  pas  sans  exemple,  quoique  toujours  dans  des  temps 
de  tyrannie  et  toujours  qualifié  bientét  après  d'iniquité.  Quelques 
notes  trouvées  dans  les  papiers  du  secrétaire  d'État  Vane  et  livrées  i 
Pym  par  son  fils  *  ,  furent  produites  comme  supplément  de  preuve 

>  J>arl.  HUt.,  l.  II,  col.  143. 

*  11  l'appeUrt  Henri  Vioe  comme  ion  père,  et  éuil  ni  en  Mit;  c'est  de  lai 
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rffr  fhMtwe;  hi  d)Milh*De;4'jin>îiivw6ta  point. $U«^Bhwri  dUi 
dûcrits  iqac'  la  ÈKWMt  «raiMt  yrttÂ  tw  A«gtei»  .ihw  mwUm»  • 

et  knr  btwr;  i  titra  ffateNihé.  «t  de  liconiKiiM^.tuie  aQiDinfr< 
de  300,000  lir.  sterling.  Les  Dégociations  {iattr.la.[)aixdé6ojtive[Mee< 
l'IbUMiG  étweai-eoadaiiM'HVu»  8o«M  du  paalameot  (tien  plaaqve 
parte coBHil'dit  mi.- Lweicaeiua  ds»  deiu  cbaisbfe&t  Buctout  deg. 
CMB0HDÉ&,  dUaieat  tel»  le»  jpor»-  eawnblc^  et.  à  frais-  ooaiinuDi, 
cln.AL. Ryfià;  14  wnakntseiFiiuùf  keas.  Les  commissairec âcoMfst 
Isi^ «utettr»- de»' gmBiti|al8bsy4Utions,.levboniiDe»  importants  delà 
cil^.r  le  sa  traiUimt  kutas  lea  affaires,  des  chaïahresct  de  HËtat  ^ 
lMla.ufaMt\ar»-le|ttrliunest  L'aJSueMce  de  tous  It-spouvorrs  qye  lea 
cMMwiUiamde'la>eoBFoaae,  Uca(^hIeKOU  effrayés  éd  décider  seuls  I» 
nHwdrs.4tM9liocs  B'-eikiAréxsi«nt<JiluLd£  toutes  choses^  snuqu'il  prtf 
l»fi«iaeid«il&<la[niuidtr.>  Uafu^cacaUioDque^Goodmanf  avait  été  con- 
4anHÀà.Burt.;kaiotH<V«-'K'<lHU>lu(  Caire  grftce,  mit  sa  vie  iU  dis- 
yimtiiM  de»  commuaMw.  seuLiaouen  de.  1&  sauver,  car,  malgré  lest 
nBi9i*a*,eU«»  BKaemenJkutBMbiatat.  avides  desaag,*.  Le.  pQupta 
anii^isietthaM9.Ia'iaàce-de  Ur.^e  Marie  de  BTéjicib,  alors  te- 
ftigïÉ»  i»  Londra»;.  cUactfip  ifoa.  lu  multitude  entourait  sa,  marvtn, 
IfOMaUsnt  d'ÎHSuUfiB  etdemtBacea.  Ce  fut  aui  communes  qq'oD 
aladMSU- pour  savoir,  siflle  pouvait  tester  en  An^eterre.  et.  comment 
•»■  davait  wittei  fi.aa.sàceté-  £Ues  répondireitt  q^u'il  convenait  qu'elle 
partie  votâfeot  LOt^OQ  Uv.  sterling  ffoor  «on  voilage,  et  leur  vœa 
fuA.auKil6taccam{)U'.  Les  arrêts  des,  tribun^us,  depuis  longtemps 
«esdtu-et  eiiiujlàs,,  tombaient  aous  leuc  i^uridiction,  comme  Ites  d^ 
CHi0s.fiïivées.du  roi.  et. de  la,  cour.  La  condamnation  de  Prynne, 
Imtan.  Bofitwick,  Letsblan,.  Lilbume,  fut  déclarée  ittjgafe,  et  leur 
ama  aa  ItberlÈ  Qtdanjaéft  ^7  nov£mbre  ICiO)  *,  avec  une  large  ihden^ 
Mtû,  q^oe  pourtoot  ilsjie  reçurent  jamais  :  sort  commun  des  raéritel 
aaâxaA,  bienlAt  e0acés.Dar  des  mérites  et  des  besoins  nouveaux.  La 
iuJËfutblique  futleureeularécompeQseiaubruitdè  leur  retour,  ant 


■  ClareDdon,  Mémoirei,  etc.,  1. 1,  p.  119,  dtns  ma  ColUciio». 

'  Ed  réïricr  IMl.  Pari.  HUt..  I.  Il,  col.  710, 713,  716  j  -  Stalê  TriaU,  t.  IT. 
cor.  5S-63. 

■  Ed  mai  lUt,  Pari.  ITtif.,  t.  II,cot.78S,  793;  —  lb]r.  Sii(.  Ai  lonffpflA. 
l.  I ,  p.  209,  dans  ma  Collection. 

*  Pari.  Bitt.,  t.  Il,  col.  639, 731. 
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foule  Immense  se  porta  au-devant  d'eux;  partout,  tur  leur  fnam, 
les  rues  furent  pavoisées,  les  routes  jonchées  de  romarin  et  de  lau- 
rier *.  Les  transports  du  peuple,  l'abattement  du  roi,  tout  pouvait 
lescommunes  h  prendre  seules  les  réaes  de  l'ËUt,  tout  concoorait  A 
les  ériger  en  pouvoir  souverain. 

Leur  premier  essai  dans  la  réforme  des  institutions  proclame,  sinon 
leur  souveraineté,  du  moins  leurcomptète  indépendance.  Un  bill  tôt 
proposé(19  janvier  1641),  qui  prescrivait,  de  troisans  en  trois  ans  an 
plus  tard,  la  convocation  d'un  parlement.  Si  te  roi  ne  le  convoquait 
pas,  douze  pairs,  réunis  à  Westminster  pouvaient  l'appeler  sans  sod 
concours.  Au  défaut  des  pairs,  les  shérifs  et  les  officiers  muoicipaax 
étaient  tenus  de  procéder  aux  élections.  Si  les  shérifs  négligeaient 
d'y  pourvoir,  les  citoyens  avaient  droit  de  s'assembler  et  d'éiire  leurs 
députés.  Nul  parlement  ne  pouvait  être  dissous  ni  ajourné,  sans 
l'aven  des  deux  chambres,  que  cinquante  jours  après  sa  réunion  ;  eC 
aux  chambres  seules  appartenait  le  choix  définitif  de  leur  président  K 
Au  premier  bruit  de  ce  bill,  le  roi  sortit  du  silence  où  il  s'était  ren- 
fermé :  il  appela  les  deux  chambra  k  Whitehall  (23  janvier  1641)  •  : 
K  J'approuve,  leur  dît-il,  la  fréquente  convocation  des  parlements  ; 
x  c'est,  j'en  conviens,  le  meilleur  moyen  de  maintenir,  entre  moi 
»  et  mon  peuple,  l'harmonie  que  je  désire  tant.  Mais  qu'on  remette 
x  à  des  shérifs,  à  des  constables,  et  je  ne  sais  è  qui,  le  droit  de 
»  faire  mon  office,  c'est  A  quoi  je  ne  puis  consentir.  »  Les  chambre» 
ne  virent,  dans  ces  paroles,  qu'un  nouveau  motif  de  presser  l'adop- 
tion du  bill  ;  nul  n'osait  conseiller  au  roi  de  le  refuser  ;  il  se  résigna, 
mais  crut  devoir  à  sa  dignité  de  témoigner  toute  son  humeur  : 
«  Après  ce  que  je  vous  accorde,  dit-il,  je  ne  vois  pas  ce  que  nous 
»  pourrions,  vous  me  demander,  moi  vous  refuser.  Jusqu'ici,  i  vrai 
»  dire,  vous  m'avet  peu  encouragé  à  vous  faire  tant  de  grâce  ;  vous 
ï  ne  vous  êtes  occupés  que  de  ce  qui  vous  touche,  nullement  de 
»  moi  et  de  la  force  du  royaume  ;  vous  avei  mis  le  gouvernement  en 
i  pièces,  et  je  puis  dire  qu'il  est  presque  hors  des  gonds.  Maintenant 
»  TOUS  reconnattrci,  j'espère,  que  j'ai  tenu  tout  ce  qae  j'avais  pra- 

'  Kmj,  BUi.  do  Ion;  pttrl.,  1. 1,  p.  iSl,  da»  ma  ColUclion;  -~  Wkiielockf, 
p»«eï7. 
■  Bushworlh,  ptrt.  3, 1. 1,  p.  ISV. 
»  Part.  But.,  l.  II,  col.  710-71S. 
*  /Krf.,  «d.  7U-71T. 
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»  mH,  et  vous mn gérez  è  Taire  aussi  fOtredevo)r(16f%vrier  1641).  » 

Les  chambres  votèrent  des  remerctntents  an  rof.  et  pounuWireDt 

«DssîtAt  la  rérorme,  en  demandant,  par  des  motions  successives,  l'a- 
botîtion  de  la  chambre  éloilée,  de  Is  cour  du  nord,  de  ia  coar  de 
haute  commission  ecclésiastique,  de  tons  les  tribunans  d'exception  *. 

*  Tfnl  ne  reponssait  ces  propositions;  l'exposé  des  griefs  tenait  lien 
de  débat.  Les  hommes  même  qui  commençaient  à  craindre  nn  mon- 
Tement  déréglé  et  les  arrière-pensées  d'an  parti  n'anraient  osé  dé- 
fendre des  pouvoirs  ôdîpun  par  leurs  actes  et  illégitimes  au  Tond, 
bien  que  plusieurs  Tassent  revètns  d'un  existence  légale.  La  réforme 
politique  était  un  vcfu  unanime,  indépendant  de  toute  condition 
sociale ,  de  toute  opinion  religieuse  ;  on  ne  s'inquiétait  point  encore 
d'en  mesurer  scnjpaleu«!ement  les  conséquences  ni  l'étendue.  Tous 
y  concouraient  sans  se  demander  compte  de  leurs  intentions  et  de 
leurs  motîTs.  Des  hommes  d'un  esprit  hardi ,  ou  d'une  prévoyance 
longue  et  obstinée,  ou  déjà  gravement  compromis  par  des  démarche» 
que  les  lois  condamnaient,  Hampden,  Pym,  Hollis,  Slapleton,  mé- 
ditaient d'enlever  h  la  couronne  sa  prépondérance  Tatale,  d'attirer 
)e  gouvernement  dans  la  chambre,  et  de  l'y  fixer  sang  retour.  C'était, 
h  leurs  yeui,  le  droit  du  pays,  et,  pour  le  peuple  comme  pour  eux- 
mêmes,  la  seule  vraie  garantie.  Mats,  poussés  à  ce  dessein  encore 
plus  par  la  nécessité  que  par  un  principe  clairement  conçu  et  avoué 
de  l'opinion  publique,  ils  avançaient  sans  le  proclamer.  A  leur  suite, 
des  sectaires  Tougueni,  quelques  membres  obscurs  encore,  bien  que 
très-actifs,  Cromvrell,  Henri  Martin,  laissaient  échapper  de  temps 
en  temps,  contre  la  personne  du  roi  ou  la  forme  du  gouvernement, 
des  paroles  plus  menaçantes  ;  mais  ils  semblaient,  dans  la  chambre  du 
moins,  sans  considération,  sans  crédit  ;  et  ceux-là  mêmes  qui  s'éton- 
naient ou  s'irritaient  de  leur  cynique  violence  ne  s'en  effrayaient 
point.  La  plupart  se  flattaient  qu'après  la  destruction  des  abus,  on 
en  reviendrait  à  l'état  qu'ils  appelaient  celui  de  la  vieille  Angleterre, 
au  pouvoir  supérieur  du  roi ,  contenu  par  le  pouvoir  périodique  des 
deux  chambres  dans  les  limites  de  la  loi  ;  et  en  attendant,  ils  accep- 
taient, comme  une  nécessité  passagère,  la  domination  presque  exclu- 
sire  des  communes,  plus  conforme  d'ailleurs  qu'ils  ne  le  croyaient 
eux-mêmes  aux  idées  et  aux  sentiments  un  peu  conliis  qui  les  ani- 

*  Pari.  Bitt.,  U  a,  cd.  T17, 723, 166. 
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EnBBtMrft  retigiauwi,  iL«niét»M  utoanut.  Dà»  Ic&ffnBHO.' 

niHKb  IftnHDpiète  aboUiM  4«:k'i|iéco|Mk(.14.dÀcwibce>16i»).*. 
PcMc^au  mAme  iiinMoiieyt.agBfeaC6Ui4Mlimiea.aB  hwafaatj. 
solkitetla  liHamsiki  prwynii  Iflipninl  An  {-Tftjxwi .  tin  Iriii  tWi^)» 
tHMs  du»J'£gttM ,.  <iB.lft.M»iivawi  «datinwtratittftdeje&ciKeaiM;  et' 
bkiAM  «fris  arrivèniati  d*  phweaui  cootét  ià\.~umi  pétitiaM*. 
ngpé«»s  ditrODt.da'plHa-dfl  aant  lîMa  potmanw^  qpiifgtaiMainifaàaBt. 
la  ngnintiOB  àk  gpuvafaaaMHtiépiieapaL*.  A*LKio.dii  aaïUanent-ifc 
«Miiiteat»to»UBic:dwridai>cai.La.géUttonde.laati  aafBt.admwgqg't 
QWkd'iiei&e- pa«  ht  camimwe»,  eitRrisjiftwolentd^L^.  lui  biU< 
lu  p*8faferSB>^Ad>ww4  lafcecitoiastiqiif*  iocauahla&de  to<tleJiiM— 
timcivile,  Biduaakaiasi  k»éTdqpeft.da-lBOluaibce  ée&sairx  bwb.. 
paw  klaiee  adD^lecam  cssaiiuiet  (  9  et  llmara  lj6Al)klepafitl 
pre^ïtirie»  Sut  cautnint  di  pcomettoe  qu!»»  a'iwit  bu  plus  loia  ; 
HaBipdeH  n'obtiot  ^s'àca  prix  lo-voU  dclorâf  aUUand  '.  et  le  biDv 
{Hnreiui  aufcj)aîjaiWeB>£ut  pas  notas  uy^  [24]nalet  7  iuin  i641  ].". 

^ledructien  dc»Àv£chéa,.d(Bj]aseni)é3deschafitres(^7  mailMl^";. 
«BaMW«^iataiH:efutùvKe.<{u'Usâ&clécidèreBtk(ùourjQQrleiiBDutti(m« 
Via  £oi»)esdet»chambre&afiaiblèEeia.4fee£ûr^>oiir  cépriaer  U«  Ahoty 
'daea-iiui  âelaUienkde  toatei  parts  dass  le  cuUe  public»  et  en  maio* 
ts» ir  le» Eccmc» légales  (;lâviiuiar  1611]'';  laais, deux jpun  après*. 
leuMdù'isÎQfuavaiaEdrepani. De leui  seule  autacit^sameniaformer 
atiBc  les  losd» ,  les  eaiamiue8-eavay.èreDt  das  fiammîsaaîres  dam  les 
tsamtéapQUF&ke-aoleiepsoadaioemeDtdea  àgliieila&iiiug^,«atdbK 
ciHKiâst  tou&hs  restes  da  KidoUtrU  (23  janvier],  ^  ;  et  cet  eaToyis 

*  Rusbwortb,  part.  3,  1.  I.  p.  93. 

*  n«al,  Xùf.  ofrfmPyirif.,  t.  11.  f.  3Sf. 

*  ClwendM,ilwt.«fa«JaMlk.,t.U,p.ll4-U8. 

*  Parliam.  Hia..  t.  II,  col.  791-811. 

«  16><f.,  col.  Bf4;CIiTm4(m/BM.oftAaJMWI.,  CK,  pkllMX 
1  Ncal,  nut.  oftht  Purit.,  t.  Il,  p.  393. 
"*  Jbid.,  p.  343.  < 
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pknÎB»  la»  anit .  dAiHcév  Kke  toiu-cAt&v  In  fauda , .  ^pceuat  vw  la. , 
MiU  d«f  iodApndaBto-wtilfefiik  fbtiifigaeBt  ks  mr«hl4M 
[tapwMr^Budànafcrlesickefti  l&hacref  UlJHHriei),Vetie»tafr 
cènat,  bien  ^atimiemeali.  iMouifi  opinian,,  aaaine  intciMigap 
•"T-nUrmatiàra  .  k'éUiLnraùiuKÉ  dttaùauUeietaatioiule.I'Bniii  letv 
padîuM-'de  figiwaDat,.  W»  wu.hQil  ifctit  noadire,  maû  aoteiAi- 
p«c  l'éaeigta  de  IbSu  WL-l'obstinatioa  de^  l'iutécèt  penowiel ,  khiU^ 
naient  ses  préteotions  au  droit  divin  ;  les  aolft»  le  regardant  conuD» 
use  inatitMiini^h^M"''"" .  lejageaieot .  essaotid  À  la  msDarcbie,.  et 
caa^knt  le-  taâoa  coin|)nuiûs.  »  le  pouvoir  des  ivè^pei  wbiasait  de 
graus^atUiolea;,  d'autre&yet  ceux-ci  étaient  nambreux»  auiaie^t 
vf)leiBtien  lulu k&ivéqpm.  de» affairas Hubliquea  ^moia  en  les  maiiH 
taaaat'à  la  tèbe  de.  ïEgUae  „  cemne  la  fradilion ,  le»  lois  et  les  cott- 
vesances  de  TËtat  leur  seniblaieiit  l'eziier.  Dans  le  garti  contraire , 
IsMtftn'étaieKtgaa  noioa  divers  ;,q^slquB»>UDS  teDaieDt&l'égtscopat 
pae  ienrs  M>itude8«<|aoiqpi«  leurs  ^iaiou  lui  fussaot  pea  favtffabl'esî 
am^  de  beaucoup  ^  et  de&  plus  édàirâ  ,  nulle  constitution  de  VÈ* 
gftaa  n'étaitdè.dooit  divin  ni  absolument  Léf^tine  ;  elle  pouvait  Tarter 
wfoo  Iea.Iieux^leiteBp»;  le  paclement  itait toujours  mrftrede  la 
danger ,  et  l'intiiAt  des'libertéi  publiques  devait  seul  décider  le  sort 
dtL'épiicopaiydont  aucun  principe  ne  commandait  rabofition. ni. le 
naintieik  JKais  le  pcople  presbj^térien  et  ses^ministres  voyaient,  dam 
le  cégiraa  épiscapal ,  une  idoI&Uie  condamnée  par.  l'Évangile  ,  l'bérH 
tiei  et  Tavant-coureur  do  popiime  ;  ils  repoussaient  ^  avec  Pindigna- 
tionde  labi,.sa.litargjc,  les  JoFines  de  son  culte ,  ses  conséqpeocea 
IcLplua  lointaines,  et  r^(amaient,pour  la  constitution  Gépu&licaine 
dBlÈglise,le  droit  divin  que  les  évéqjies  avaient  usurpé. 

Qu^qiie  temps, et  apràs  les  prenlitrs  euccès  dé  la  sélorme  poUr 
tiqfiB  t  ceadisùdeiueseDtravireHt.la.marcli&'du.parlemeaL  Dès  quo 
le&qpeaUoas  celig^uscs  étaient  an  débat ,  tes  adversaire»>de  I^couTi. 
jasfue-li  anaoimes  »  se  divisaient.»  se  combattaient  même  ;  la  m^o- 
riBËvariaitsouveDlvct aucun  parti  ne  se  montrait  qui  Gât,  en  tout& 
oceaiHon ,  animÀ  d'un  même  esprit ,  dévoué  ani  màmes  dessains ,  et 
cayabi(ide.toutma(tri8er.Psn,.Uan^dea,  les  priocipaui.  chefs  do. 
parti  politique,  ménageaient  avec  soins  les  presbytériens,  soutenaieat 

!  Htti,  Hût.  of  Ih«  Pvril.,  i.  II,  p.  341 
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nftme  leurs  motions  les  plus  hardies  ;  cependant  on  savait  qn*il9  ne 
partageaient  point  leurs  passions  fanatiques ,  qu'ils  avaient  pIutAt  i 
cœur  de  réduire  le  pouvoir  temporel  des  évèques  que  de  changer  la 
constitution  de  l'Église  * ,  et  que ,  dans  la  chambre  haute  parmi  les 
lords  les  plus  populaires,  elle  comptait  de  nombreux  partisans. 
Quelques  hommes  prudents  conseillèrent  au  roi  de  mettre  à  pro6t 
ces  dissensions  secrètes ,  et  de  prévenir  l'union  des  réformateurs  po- 
litiques et  religieux ,  en  confiant  hardiment  aux  premiers  les  affaires 
de  la  couronne  et  de  l'État. 

Des  négociations  furent  entamées.  Le  marquis  de  Hamilton,  tou- 
jours pressé  de  s'entremettre  entre  les  partis ,  en  fut  l'agent  le  plus 
actif.  Le  comte  de  Bcdford ,  homme  modéré ,  influent  dans  la  cham- 
bre haute ,  et  fort  estimé  du  public ,  s'y  prêta  avec  dignité.  Les  me- 
neurs des  deux  chambres  se  réunissaient  souvent  chez  lui  ;  Il  avait  leur 
confiance,  et  paraissait  endroit  de  traiter  en  leur  nom.  Le  roi  qui  con- 
sentait plutAt  qu'il  ne  voulait  lui-même ,  forma  d'abord  un  nouveau 
conseil  privé  *  ;  les  lords  Bedford ,  Essex  ,  Warwick ,  Say,  Kimbolton 
et  quelques  autres  y  furent  appelés ,  tons  populaires,  quelques-uns 
même  engagés  avec  ardeur  dans  l'opposition ,  mais  tous  grands  sei- 
gneurs. L*orgueil  de  Charles  ,  déjà  blessé  de  fléchir  devant  eux ,  ne 
pouvait  se  résoudre  à  porter  plus  bas  l'aveu  de  sa  défaite.  Cependant 
on  insista;  les  nouveaux  conseillers  ne  voulaient  pas  se  séparer  de  teura 
amis  :  chaque  jour  révélait  au  roi  l'importance  de  ces  chefs  des  com- 
munes qui  lui  inspiraient  un  si  amer  dédain.  Eux  de  leur  cdté ,  sans 
repousser  ces  ouvertures,  montraient  peu  d'empressement ,  moins 
par  indifférence  que  par  embarras.  En  les  accueillant,  ilsattcignaient 
le  but  principal  de  leurs  efforts  ;  ils  entraient ,  au  noài  du  pays,  en 
possession  légale  du  pouvoir,  imposaient  un  ministère  h  la  couronne, 
et  la  soumettaient  aux  conseils  du  parlement.  Mais  on  leur  demandait 
de  sauver  StrafTord  et  l'Église ,  c'est-à-dire  de  mettre  en  liberté  leur 
ennemi  le  plus  redoutable,  et  de  se  brouiller  avec  les  presbytériens , 
leurs  plus  chauds  amis.  De  part  et  d'auf  re  la  perplexité  était  grande, 
la  méGaoce  déjà  trop  profonde  pour  céder  »tAt  à  l'ambition  ou  k  la 
peur.  On  en  vint  pourtant  i  des  propositions  directes  et  précises. 
Pym  devait  être  chancelier  de  l'échiquier ,  Rampdeo  gouTeraettr  àm 

■  CbmdoD,  Hiil.  oflU  tiiML.  t.  II,  ^  114. 
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prince  de  Galles ,  Hollis  secrétaire  d'État ,  Saiot-Joha  fut  mâme 
iNHomé  sans  retard  procureur  généra)  de  la  couronne.  Le  ministère 
dev^t  aToir  pour  chef  le  comte  de  Bedrord  avec  le  litre  de  grand 
trésorier.  Les  hommes  qui  occupaient  ces  charges  avaient  offert  ou 
déièi  donné  lenr  démission  *. 

Hais  pendant  ces  négociations ,  suivies  des  deux  parts  avec  peu 
A'apoir ,  et  peut-être  aussi  sans  vif  désir  du  succès ,  d'autres  propo- 
sitions parvinrent  au  roi ,  bien  pins  propres  &  lui  plaire.  Quelque  mé- 
contentements'était  répandu  dans  l'armée;  plusieursofficiers,membres 
des  communes,  l'avaient  même  hautement  témoigné.  «  S'il  suffit 
»  aux  Ecossais ,  dit  un  jour  l'un  d'eux  à  la  chambre ,  de  demander 
s  de  l'aident  pour  l'obtenir ,  les  soldais  anglais  sauront  bien  en  faire 
>  autant  '.  »  Le  bruit  de  cette  humeur  parvint  bientôt  aux  oreilles 
dç  la  reine  ;  Henri  Jermyn,  son  favori ,  se  lia  avec  les  mécontents; 
par  son  entremise  ,  elle  les  reçut  à  Whitehall ,  déplora  avec  eux  leur 
situation ,  la  même  et  pourtant  bien  moins  triste ,  bien  moins  péril- 
leuse que  celle  du  roi .  Vive ,  caressante,  plaçant  en  eux  seuls  son  espé- 
raoce ,  elle  eut  peu  de  peine  à  leur  persuader  qu'ils  tenaient  entre 
leurs  mains  le  sort  de  l'Ëtat.  Des  conférences  secrètes  s'établirent  ;  des 
plans  de  toute  sorte  y  furent  produits.  Les  uns  voulaient  que  l'armée 
mircbit  sur  Londres ,  et  sans  plus  attendre .  tirât  le  roi  de  servitude  ; 
d'autres,  plus  sages,  proposaient  seulement  qu'elle  adress&t  aux  cham- 
bres une  pétition  pour  exprimer  son  dévouement  au  roi ,  à  l'Église , 
déclarer  qu'à  son  avis  la  réforme  de  l'État  était  accomplie ,  et  deman- 
der qu'on  mtt  un  terme  aux  innovations.  Il  fut  aussi  question  de 
secours  étrangers ,  de  levées  en  Portugal ,  en  France ,  propos  frivoles 
et  sans  résultat,  mais  hasardés  avec  confiance  par  deshommes  légers, 
on  qui  sortaient  de  table,  ou  plus  occupés  de  se  faire  valoir  que  de 
réussir.  Aces  entretiens  correspondaient,  dansl'armée  même,  quelques 
menéesplus  actives  qu'efficaces  ;  les  mécontents  allaient  et  venaient  du 
camp  à  Londres;  de  petits  écrits  circulaient  dons  les  cantonnements.  Le 
roi  lui-même  eut  enSn  une  entrevue  avec  Percy,  frère  du  comte  de 
Korthumberland  et  l'un  des  conjurés;  il  repoussa,  de  l'avis  de  Percy, 
tout  dessein  violent,  toute  tentative  d'amener  l'armée  à  Londres; 
nais  un  projet  de  pétition  lui  fut  soumis ,  ausa  menaçant  pour  le 

■  CUrewloD,  BiMi.  ofthe  J)«t«U..  t.  Il,  p.  73  al  lalv.;  -- 'Wbi(«lodte, p.  »;  — 
SiéMS$  Papen,  I.  II.  p.  661-flM. 

■  VUtdocke,  page  44. 
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cfaranfam  rauvAsnb  sbaqu-jouK.  W  ïapfsammt  «br  potar  donaar 

saiBi^auugne  d'^HBfiinBDt,Jai<Iettna  iaîtiila»drMB.>oi»  *, 

Le  complot  continuo  sans  avancer;  la.pélîliaMMttfiifepeiBli  fpfr- 
sentéc-:  noisTHiT  i^écbeppefr  tatmâftuDB  dfint.pMqilbvefcaiertimt 
les-  dosRit»  p*ur  de»  aotafl,  Ifl>  panln  powi  ém  éeÊiéma.  Sar  ki 
places ,  «km  le»  tarcnws,.  hb'  ftiaiw  dtupionr  velMrtiiMS  atcieal 
wrngîHr  IcsiiiipiwJante  ptopo» *w»nri8B«..gy,  ohai^  de  IcpaNis- 
dupBrtU  eiCiit  bieotAt  lnii»nii6.  Kiiiaprài,.li.tnhisonlai-efta|9iM 
dorantage-;  fioring,  l'un  (tes  cnjuiiéS',  vint  tout  névéler  au  cooMe 
deBedfbrdi  Bien-  n^msit  éliâ-ftiHi;  nais  I0  roi' s'étailt  lii»ifp«poRr 
tout  ce  qu'on  pmnBit  cnrindlre.  ht»  uheft  de»  cammanB»  gsrMnat 
lesaeiuw  nirleurdécoir*CPterattendlMft<,  p«up  Issettick-jpmft, 
i]iKltfué  grande  oocasion  *;  Hune  romiiirsnt  mène  pai  Immégth' 
cifUionst  tmiiours  suivies  aa  noni>  i)u- roî' pour  lenrentiéeau'n 
ibn.  Mais ,  dàs  ce  jour ,  tonte  hâsltotion  ^iparut  de  Ifeaiw  a 
jlf  s'allièrent  ^roitcmcnt  avec  tes  pmsbf  térrens  fhnatiQoes,  kbI  fnrtt 
dont  l'afpui'  fAt  sûr  et  le-  déTonement'  inépunsble-,  est  H  awil  serf 
dos  priacipe»  Bxes,  di^  passionfF  ai>Ani(tS',  mw  rév^MisB'^  faim 
eU  de»  fonse»  populaires  pour  Kacoorsplir'.  Eh  mdnw  tenp»  la  pmfie 
de  Slrral7a>Fd'  ftit;  irrévecafitement  résotoe;  son  proria  eomBeoca 
(as  mars)!. 

La'  ebambre  des  eomnmnes  tout  entière  y  vouhit'  aslslfv  ,  fmaf 
îOdtcnir  l'accusation  dBs&ppfeencc.  A^ec  lï^commoBestf" Angleteie 
siégcoimtr  Iw  coniin!ffi»ïtT?  d'Écossc  et  dTrlfrirdË ,  égHlemenl  «cco^ 
sfifeiTFB,.  QuHtre-TÎngts  pairs  étaient  présents  csinnie  jages';  lev 
^«■^oesi  d'après-le  vœa  violemment  exprimé- des'coflnnuHe»^  ^ttUenV 

■  Ttbtj,  nul,  du  long  fmrl.  l.  h.  B-  UQ^  d*»»  ma  CoJlMliofb;  —  ClM—ja», 
jriit.  ojtheRtbtU.,  1.  II,  p.  13ÎCL  KiiiT.;  — WhiLcIockc,  p.  43-44  ;, Rush wtfth» 
pm-l.  3,  l.  I,p.  2JH-2B7. 

*  Ah  Brodk  oU  es  fait  (  BTiI.  a/"lfM  BtiituA  BiRfitrareML,  t.Ifli  p.aO'êtMirv 
diM  l«.iuile)  ot  penMqiiitle  raHif>)ntne  TuLràvélé  par  Goriaff  qiw^  daBBUrCOWr 
rmc  du  mois  d'ivril  IfkU.  Ce»  en  fiTcl  ce  qfie  semblent  indiquer  les  d^njoâtion 
«t Interrogatoires  publics  dans  II  Coileetion  die  Husbsnds  f  p.  VU  et  buIt.  ).  IMm 
uueufim  Btt«Mir  de  imite  aaum  inHijM^  Mr  le-nppraehement  dMilNrHlB 
[His5a|;es  indiqués  dans  la  note  prérrdenic,  prouvent,  t  mon  avis,  qne  les  rtanioiw 
<da*jrfBeier8  avaient  an  lieu. dts.te  oamneimnMiitd»thi«ei«aMIW<'4i*'fDk 
«t  ses  amis  en  atairnt  eu  venl  dis  les  premiers  jouta  db  Mofat*  ■WtCÏlWMMit 
■'«riiiioa  de  H.  Liogard  (  Uitt.  ofEmgloHd,  l.  X.  p.  198.  ■«•KJ. 
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rteisés,  eMWa«»4iMtoHtf«9eèftdB^ii«:iAdentan(i.  Animnméa 
piif»,  iiM9  HBT  (■Hmiff  femvée'r  {VitiHri;plbae'lb  rai  «t  fe.rafoe'r 
aMes  de'  taak  «oifl ,.  maiB  aachairt;  ^  Fnrr  xm  angotnii,.  Haattv:  m 
caries;  tÀi.  DadH  do^mieMilt  sdr  de»  grariiin  plw  ébvA  se  pnMleit 
QBft  bftht dir spaitNCsBn',  ll«nmt»vbbini9i,.  QFtE^Kitimt  dr luot 
rang  viiMv-'^'aitt^Ap&rtaipwiiw  dd  sjpRtBdev  la) grandsnr  talc 
caaBefatf-'tltmta^eicHatt  le  eawtàie^MDnndKKaoctiii  S 

CftnMi'  fflR  ra«  d«'  hi  Ttenr  i>  Westraimtai  ^  il  tatiieam^  mm 
teaaUtiwimtiitfr  ttn  mnltttuda  affitsnMée'aus  porta»:  eB-dépWd» 
lahalwE.  w  ^nmlRar  si)  lécente ,  ww  nnfiilieiiir  tat  tanwmrmtmit 
ntgtim  attacMs  ài  ton  nonn ,  oanntaoMnl)  aien»  ta'  m|mt^ 
A.  mtMK  qtf  il  passait;,,  le-  ooppi  un  psu  oonrfié  avmtf  lUgp:  par  to 
mdadis^.  moi»  le  mganhbiiHantlet.fièr  oanm&dwwbjanmtrlv 
Toidc  s'écarlair-r  toas' Ataiont  learohapsaoi,.  et  ii  ulnaifrarae  C(NV< 
toÎEJe-,.  r^ramlhirt  «8tte  attitwle  doi  prâpk  commet  déibiat  a>gnv*. 
L'-eepéranoe  ne  luiiRnaqnHit.p(nntril-dédaigii8itSH  adHBTtmrtaytnÊ^ 
bicto  Modiéïlavcbaïf  tS).  et  se  doutait  païqi^il  ne  léuMdbàtsailaïKrAi 
crime  de  haute  trahison .  L'accusation  des  Irlandais  l'avait  AuliétiMnè 
un  iBcnunb  s  it  ne  pnwailconiprendre^ni  mjmiWÊSr  jluqBvJà  «1 
MMnnV^  HempreHéiiDftiiui!à)kr-&aitt«rebleientr,càtiaiin*.olMH94i  ' 
tout  à)  COUTE. 

Mtie-sei)0Bdi}oiirr«MiiTei^sotUn<fitLT4ir(tu'tl.s«att  nalijogidv 
sanitaattDta,  AqoTlia^sepaient^idUQealtéfrdffttiMitoMe::  r/eqièrav 
■m  4164,  qoKje  rsguiRïaraSMna  peJfle-)b9'îinputattiam>d«iM»a[dit> 
m  àOÊO.  ennemiK,  »  M  ces  nints  Pynv  qui  dirigeait  l«  paHmitav  IV; 
râoài  avec  ravpontennBti  :  «  C'était ,.  dlMl ,.  nu  eomniBei  fit 
«  rfhdfcgaBJt.catte-injurev  et.il  y  wgiOcwinB  à  Iw  ta«i  aliHfcdiPiMilt" 
»  drase  liiteàtjéi.ttStttilKtidtiooMitonihuài^nKnn,  a^acQM^et  ' 
dte  ca:  momoM  ,  parAritetnent  cahnest  DHltiwdëhlQiHnteeTltMi 
laissa  écfaafi[»r  anicao' signe'  ds  colère,  ou.  sevtenMiilidlx^iatteaWr 
aocane-parnle  qotoiDpAt  tounieii  contra  hn  '. 

Vesdant  dt-sept  joar»,  il  diMutaiwal  contre.  Irefie  aonMttMr*  > 
qum- acleraiOBl)  tosrài  lour^  lesfHÎto.VH'lw  ilaâeaQ  ïMpulJfaL  Vk- 

■'  Uaf,  BitU  dif.lmtg.  fVL ..  W  Iv  R.  US,  «t.  U«  ^rlnÉwii— trft.-ÀiÉCariffMH 
pBgellS,  dus  ma  Coltwlion;— £lal«  rriolt,  t.  lll,  coL  1444^.^  RuahwofUit  , 
tomrVIU. 

>  Stoia  Triai*,  t.  111,  col.  1117. 
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grand  n(Hnbre  furent  inf  inciblement  pronvés  pleins  d'iniqoîté  et  de 
tyrannie.  Hais  d'autres,  follement  exagérés  ou  aveuglément  accueillis 
par  la  haine,  furent  faciles  h  repousser ,  et  aucun  ne  rentrait ,  k  vrai 
dire,  dans  )a  déQnition  légale  de  la  haute  trahison.  StraCTord  mit 
tous  ses  soins  h  les  dépouiller  de  ce  caractère,  parlant  noblement  de 
ses  imperfections,  de  ses  faiblesses,  opposant  èi  la  violence  de  se» 
adversaires  une  dignité  modeste,  faisant  ressortir,  sans  injures,  l'illé- 
galité passionnée  de  leurs  procédés.  D'odieuses  entraves  gênaient  sa 
défense  ;  ses  conseils,  obtenus  h  grand'peine  et  malgré  les  communes, 
n'étaient  point  admis  h  parler  sur  les  faits  ni  à  interroger  les  témoins  ; 
la  pmnissioQ  de  citer  des  témoins  h  décharge  ne  lui  avait  été  accordée 
que  trois  jours  avant  l'ouverture  des  débats ,  et  la  plupart  étaient  en 
Irlande.  Dans  chaque  occasion,  il  réclamait  son  droit,  remerciait  ses 
juges  s'ils  consentaient  à  le  reconnaître,  ne  se  plaignait  point  de 
leurs  refus,  et  répondait  simplement  à  ses  ennemis  qui  se  courrou- 
çaient des  lenteurs  suscitées  par  son  habile  résistance  :  «  Il  m'appar- 
»  tient ,  je  crois ,  de  défendre  ma  vie,  aussi  bien  qu'à  tout  autre  de 
*  l'attaquer.  » 

Tant  d'énergie  embarrassait  et  humiliait  les  accusateurs.  Deux 
fois  les  communes  sommèrent  les  lords  de  mener  plus  vite  un  procès 
qui  leur  faisait  perdre ,  disaient-elles ,  un  temps  précieux  pour  le 
pays  (25  mais  et  9  avril)  '.  Les  lords  refusèrent  ;  le  succès  de  l'accusé 
leur  rendait  quelque  énergie.  Le  débat  des  faits  terminé,  avant  que 
les  conseils  de  StraQbrd  eussent  ouvert  la  bouche  et  qu'il  eût  lui-même 
résumé  sa  défense,  le  comité  d'accusation  se  sentît  vaincu,  du  moins 
quant  à  la  preuve  de  la  haute  trahison.  L'agitation  des  communes 
devint  extrême  ;  à  la  faveur  du  texte  de  la  loi  et  de  son  fatal  génie, 
un  grand  coupable  allait  donc  échapper,  et  la  réforme,  à  peine  com- 
mencée, retrouverait  son  plus  dangereux  ennemi.  Un  coup  d'État  fut 
résolu.  Sir  Arthur  Haslerig ,  homme  dur  et  gros»ërement  passionné, 
proposa  de  déclarer  Strafford  coupable  et  de  le  condamner  par  acte 
du  parlement(10  avril].  Ce  procédé,  qui  affranchissait  les  juges  de 
toDte  loi,  n'était  pas  sans  exemple,  quoique  toujours  dans  des  temps 
de  tyrannie  et  toujours  qualifié  bientét  après  d'iniquité.  Quelques 
notes  trouvées  dans  les  papiers  du  secrétaire  d'État  Vane  et  livrées  & 
Pym  par  son  flls  '  ,  furent  produites  comme  supplément  de  preuve 

*  Pan.  BUt..  I.  II,  e«1.  Tia. 

'  Il  a'a^eltlt  Beati  Vaae  comne  mb  pèr«.  et  était  ai  ea  1«IS;  c'en  de  htl 
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«dffisantponrdinioDtrer  la  haute  trahison.  Elles  iaq>utaient  à  Straf- 
ford  d'avoir  donné  au  roi,  en  i^ein  conseil,  l'avis  d'employer  l'armée 
d'Irlande  à  dompter  l'Angleterre.  Les  paroles  qu'elles  lui  attribuaient, 
bïeo  que  démenties  par  le  témoignage  de  plusieurs  conseillers,  et 
susceptibles  d'un  sens  moins  odieux ,  étaient  trop  conformes  à  sa  coa- 
duite,  et  aux  nnaximes  qu'il  avait  souvent  professées  pour  ne  pts 
produire  une  vive  impression  sur  les  écrits.  Le  bill  obtint  snr-le^amp 
une  première  lecture.  Les  uns  crurent  sacrifier  la  loi  i  la  justice , 
d'autres  la  justice  à  la  nécessité. 

Eo  même  temps  le  procès  continuait,  car  on  ne  voulait  perdre* 
contre  l'accusé,  aucune  chance,  ni  que  le  péril  du  coup  d'État  l'af- 
francUt  de  celui  du  jugement  légal.  Avant  que  ses  conseils  prissent 
la  parole  pour  traiter  la  question  de  droit,  Strafford  résuma  sa  dé- 
fense (  13  avril  ]  ;  il  parla  longtemps  et  avec  une  merveilleuse  élo- 
quence, toujours  appliqué  à  prouver  que,  par  aucune  loi ,  aucun  de 
ses  actes  n'était  qualîBé  de  haute  trahison.  La  conviction  grandissait 
de  moment  en  moment  dans  l'ftme  de  ses  juges,  et  il  en  suivait 
habilement  les  progrès ,  adaptant  ses  paroles  aux  impressions  qu'il 
voyait  naître,  profondément  ému,  mais  sons  que  l'émotion  l'empëchflt 
d'observer  et  d'apercevoir  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  :  a  Milords, 
»  dit-il  en  finissant ,  ces  messieurs  disent  qu'ils  parient  pour  le  salut 
»  de  In  république  contre  ma  tyrannie  arbitraire;  permettez-moi  de 
»  dire  que  je  parle  pour  le  salut  de  la  république  contre  leur  trahisoa 
»  arbitraire.  Nous  vivons  à  l'ombre  des  lois  ;  faudra-t-il  que  nous 
»  mourions  par  des  loisqui  n'existent  point?  Vos  ancêtres  ont  soi- 
»  gneusement  enchaîné*  dans  les  liens  de  nos  statuts,  ces  terribles  ao- 
>  Cttsalions  de  haute  trahison:  ne  recherchez  par  l'honneur  d'être 
»  plus  savants  et  plus  habiles  dans  l'art  de  tuer.  Ne  vous  armez  pas 
»  de  quelques  sanglants  exemples;  n'allez  p&s,  en  fouillant  de  vieux 
»  registres  rongés  des  vers  et  oubliés  le  long  des  murs,  réveiller  ces 
»  lions  endormis,  car  ils  pourraient  un  jour  vous  mettre  aussi  en 
»  pièces,  vous  et  vos  enfants.  Quant  à  moi ,  pauvre  créature  que  ja 
'  >  suis,  n'était  l'intérêt  de  vos  seigneuries ,  et  aussi  celui  de  ces  gages 
1  sacrés  que  m'a  laissés  une  sainte  maintenant  au  ciel... (à  ces  mots 
il  s'arrêta,  fondit  en  larmes,  et  relevant  auasitAt  latète...)  jenepreo* 

qn'll  MTt  loujoun  qnHiioD  dau  1«  Balte  comme  l'ao  dra  chcfi  da  piiii  indt* 


us 

•  Mt  déjè  diaigéjdB  taBtâ'JaBxmitésn  i(fu'.e«'«&Bité  i'ei  pem  de  ptatair 
.  »  'à  .m  ^dler  ie  poids  ^ihKiLongterapB.»  41  '^nntte  nie  aoawu 

xoBBMMBseikBPtfaB'd'iinejUée.:  ^nllihtnfa,  rapnitiJ.iiltBp sentie 
»  4|Deij£M«B'eBt»ne-i|iMlqiK«h«ieâvauS'.iiire;-JBaiiBmlfbnieetva 
•»  «0ixiâ6raltteift;jeTeiiMl3JbiiailileDUint:iDDa'BDiteiutiflBiDaiii8;iqueJ 

•  ;fiie4dit«oUe«ntt,'4U4ln!antoitela'vie'OiiilisMrt,iiei'aece|llfi 

L'sudîtoire  demeara  saisi  d'atleiittusacnacat  atuysdninlini.  P^ 
«oïdHt nàpondie;  Straffordlleiregarda  ;ia  iDenaBeMafaôtilBosl'ini- 

'  MoUiUédia]uiiiiimJdtieQ;w-UftretpâleiBtwaaoàe^Mitti!enrrDNii>n 
lUnaidèdBnfOBiiflnaé;;  JPym  .trouWÉ.-s-'scràta';  «as  nwiiia^aidbbinxit 

-  tât  iM  «faBFdtaU-,  MH  le  itiouver  ,iud  fM^tier  plaoéideimiit^MS  ^em. 

■  (CétaU8a:féfene(qn'U)»aItiprépBrée,i^t(itu'il  lut  lanfqHe.pofsowie 
VioMttt,  ee  bÉteMtt]iit>inèMe  de  &ràt  an>diHaoai9fâtDiB(p!rauK'Sen- 
ItaMateJle  l'onenrillée,  abqa'dl.u'ittipëiae  àipiuwapar. 
ELeteotlble  pané,  la'oolire  âamtinel  jcëlle  tàff^m  et-jte«es  anis 

'  lut  Bu«aitUe';  Ms'pruBènatila  seooniieilcctaie-da  bUHUsUomifor'. 
Siti*iAn'StfMeB,dc  pliiB4Mtifln(at.te:pIu8illlual]»ilos]dâfeBMurs^la 
•libert^iBabonie,  tHandcaaracala  deiHaaipdeaidaaB  rebimde  liAaie 
idea  véiMsanxvBtipUiiieaiBautns^bcoiiriiallusiit*  .^GrélflititDmd  lanan  t 
A'aDiqaBMHDonceâa.partiycarii'iVsyaltdiîniqBeieBilarda'JKfaouidaoï- 
■etaieabpdmt'SttsSerdiinninepigeeetauiuira  dBtelM.Hieftt  vovlu 
kMèiiie<fliM-]eiprori8  fAbtoot'i  owapauspeadu ,  qi^on  «'ni^anlltl  ç oint 
lteeM«adtatoâtnSbrâ|«UeMlaUl'em|>«rtanenhii«^fa^nHiii>nd<> 

'jaMnder;i>Ia>tMVre'«t'4eipnair  KceSiVisodtiiiomAaatMfm-oaâ^tiè- 

•  'lendniiiD'faoanne)qae  la -titimbre  idàdtefait 'COMpdrie  jie  Aantc 
»  SMkiiOD'^.  »4^'lofdi-repounài«at  cei(ppapasïlk»8fiificflifiee;4es 
«ensAilB ttejHnffonl  fini  ni  iiiili  iii1im.iiiiiiiiih  w  hmiimmiii  m  iliim  «é- 
■jpaatkaA  paiût,  ii*«ssUtÀreat-iri6ine'paBià'iB«£a8tet  diBnitiqu'-ikéliit 
AOidMBooi'dedeur  dignûté'de  Intter  contre  dœ  aMsalB  "^vi  etu^ualre 
J<mn  Bprèa,  ntfgré  la  ivre  oppo8iUDn.de'k»dSigl>;,  ijisQDMlè  Iten 
!dBB;phn  «henéf .  accusateon  de  gtraff»rd;Je  iJH  d'atlMiirftr .bdidtt- 
iBMninaiita4«{H6(  W  tnril'). 

'  State  TriaU,  t.  III ,  coll.  IICB. 
»  Ibid. 

*  OartmlBn.VIil.  •/•lAsJHMI.,  I.Hf  ,>figc<g3. 
*  Ibid,,  p«ge  101. 
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»i}Mn^lBle-nri'd^)è<ie<KH^eapliiBqn'%9aa*er'lec<nides 
B  Aquelpris  :  «-SoTeisAr,  loi écrivit-'iUsarinapuole  dévot 
>  'queTouKoe  naffriies  ni  4«w  votre  vie,  si  daua  votre  intime,  mi 
»  im»  wbÊCitéWBBtB.  :»  Ta«tiiitlflntéAialtaM,nrecJ'«veiigteem« 
.fameinat  rietlBcniinte<et  Ae  la  .dndeor.  On  «nsyait,  -par  .des-uui- 
•Q^âaaÊiH^spxmamet,  4'aAtmnr  tetobefe  ite  BomimiM  ;  oiioon- 

^g)MMfiMa,deBnâ0dOMtMM(HiBxaiB|dcrtE.iLe>e«nite  de  •eAéid, 
■  iqui  ifwthir  •àmptab  AajaalqDe  iiiiniiiiiaBiie ,  noowut  BidàtfiBent.La 
«MBte>dEaBKJiépaidt:à<tjidefaithi>9arkH;de\le'iésiitanoe  ins«^- 
«DMtaUeKfrtapptseraitaa  Ul  laMioiiBfiaMadaira  :-«i.effai  «st^btigé 

*  4e  «-«mlbianrn dui  st  UiosnidiMflet  è  ilîMÎi-etélla^ooBscieiice 

•  MhifMflMmA  '..-»  ao  &triridriuBi'WiHliBai  lalfonr,  e«uw«riMiir 
«ledi  bv,  iaeiOMiliff.  «L.  «l'une  i81te>ile£ti:»a'aFd:|Mur-8Ui:ms^Jt 
MiaUtifleiprâkenà.l'-évMtoD;!!  s'y/rsfiisa.'fitB  ihii«nk)nii'<fe  recevoir 
■dawlKiâiBOD^iàftUneJdegardeB,  !cent  ihmnmMidhoips,,  (i»oini«nilÉa 
ipwtoflqiilBiiieAiHJitgslef  ,  <tiffi*iariiaiciiiitaiit;  ûl  'flo  ànfoniBa  .Icï 
iLMuMBM.  GhqiBBfMriinqcâii  DStÉieiatiétfHniBT,  iponr  iLe«tliit  du 
■ooHte,i|ael(|nejiowrwudesMâm.  finBo'leRoi.icwtfleillanris  de  Stitf-. 
fi>iiiw«atae,  Stia^peterJoB  éhin  iôfaBnivee,:et'nMaaaiii«Bet  je» 
itantn  Ai)omtB,  fvomdttantiqaejBmBt*  il  ae  llemploioralt.,  fàWe 
■OMnKComtitate  ,jtldéelna'(|ne  jHBwnmHaïaMoaRfliBiKm^atimnio 
•wshitene  lerfeaaMitiMaHBèirà>aniKmtI(4"  nai)^. 

lliiwiB  baise>il0BiH»nMii«iâtoit  MBMÏWe  iPtqllBstaioMftqweJn 
nVMifii<iiiM.iilliiiwniiii>tiliii1iiiiiiia^iii<tiiiiiiiili|iirfi»iiHiiiiiiiiiiijiiin 
-delà «EMC».  BK|ini(-q«e4e'kdl  â^aamitiar  mit  Atâ  fwdéii  laichm- 
AKA»te.,lliiiiDlittKutle<>:aneiiUaittaha(|ueitHir«iitoiirrfie  WÂlt-> 
aBinAer,iHiiiée'iUénpâe8,  jilefoaiiteaiu^fli^àtDaA..«naBt.:i/j«iwB'.'  .juê~. 

aoMniBti^lfcNwidM  idevdiliue,  ât,  nfaïf aaDd]B,iUqsii4erpBBfH& 
-dtae  jelimr,  iriaDgapaMtÂ  ipvœiSBrrl^BCCvnipUnemiit  de«99ivœiix^ 
Cmqaaote-neuf  membres  des  commaDes  avaient  voté  contre  le  bill  î 
leurs  noms  fnrCDt  placardés  dans  les  rues  avec  ces  mots  :  Voici  {«« 
Straffordieiu,  tratlres  à  leur  paya.  La  chaire  retentiisoit  doi  mËmei 

■  Ci»nadoa,HiitofllMHibiU.t.n,  page  130. 

■  ParUam,  OkL.'Utl,  ■wll-IM. 
■AK.  mLW.— 'WbiltitrlM.qtvM  43. 

-*  Lord  UonlgomnierT,  selon  Whitelockft.qUfAWt. 
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nensces  ;  on  prêchait,  on  priait  ponr  le  sopidice  d'an  grand  d^in- 
quant.  Les  lords ,  proroqnés  par  un  message  du  roi,  m  fWgofrent 
aux  communes  de  ces  désordres,  les  communes  ne  répondirent  point 
(  3  mai  )  *.  Cependant  le  bill  demeurait  toujours  en  suspens.  Un  coup 
décisif,  jusque-là  tenu  en  réserve,  fut  résolu  :  Pym,  sppdtnt  la  peu 
à  l'aide  de  la  vengeance,  vint  dénoncer  le  complot  de  la  coar  et  des 
olBciers  pour  soulever  l'armée  contre  le  parlement  (  3  mai  ]  *.  Quel- 
qoes-uns  des  prévenus  prirent  soudain  la  fuite,  ce  qui  coidrma  toos 
les  soupçons.  Une  terreur  furieuse  s'empara  de  la  timbre  et  dii 
peuple.  On  décréta  que  les  ports  seraient  fermés ,  qu'où  ouvrirait 
toutes  les  lettres  venues  du  dehors  (11  mat)  *.  D'absurdes  alarmes 
révélèrent  et  accrurent  encore  le  trouble  des  écrits.  Le  bruit  se  ré- 
pandit dans  la  Cité  (  15  mai  ]  que  la  salle  des  communes  était  minée 
et  près  de  sauter;  la  milice  prit  les  armes  ;  une  foule  immense  se 
préci{rita  vers  Westminster.  Sir  Walter  Earl  accourut  en  toute  faét« 
pour  en  informer  la  chambre  ;  comme  il  parlait,  MH.  Bfiddleton  et 
Moyle,  remarquables  par  lenr  corpulence,  se  levèrent  brusquement 
pour  l'écouter  ;  le  plancher  craqua  :  ■  La  chambre  saute  1  »  s'écrièrent 
plusieurs  membres  eu  s'élançant  hors  de  la  salle,  qui  fut  aussitAt 
inondée  de  peuple  ;  et  des  scènes  de  même  nature  se  renouvelèrent 
deux  fois  en  hait  jours  *.  Au  milieu  de  tant  d'agitations,  des  mesures 
savamment  combinées  assuraient  l'empire  des  communes  et  le  soccès 
de  leurs  desseins.  A  l'imitation  du  covenant  écossais,  un  serment 
d'union ,  pour  la  défense  de  la  religion  protestante  et  des  libertés 
publiques,  fut  adopté  par  les  deux  chambres  ;  les  communes  voulurent 
même  l'imposer  à  tous  les  citoyens;  et  sur  le  refus  des  lords,  elles 
déclarèrent  quiconque  s'y  refuserait  incapable  de  toute  fonction  dons 
l'Église  et  dans  l'Etat  '.  Enfin,  pour  mettre  l'avenir  à  l'abri  de  tout 
péril,  un  bill  fut  proposé,  portant  que  ce  parlement  ne  poonait  être 
dissous  sans  son  propre  aveu  (  7  mai  )  *.  A  peine  une  mesure  si  hardie 
eicita-t-elle  quelque  surprise  ;  la  nécessité  de  donner  une  garantie 


<  Pari.  Bût.,  t.  Il,  col.  778. 
"  tbid.,  col.  TTB. 

•  Ihib.,  col.  788, 7*9. 

•  Ibid.,  «ri.  783 ,  7BS. 

■  nu.,  col.  TTS.  —  Ncal ,  HUt.  af  ift«  Pmrit.,  t.  II,  ptge  SM. 

•  ClmodoD,  BUI.  ofth*  MtML.  i.  II,  pic«  lU  ;  —  VUtdocke.  pêft  49;  — 
PortùM.  aUl.,  t.  II.  col.  TM,  787. 
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wat  empnmts  devenus,  dit-oo ,  pins  difBcilefl,  serrit  de  prétexte; 
l'anpOTtemeot  universel  ëtonffu  toute  objection.  Les  lords  esuyërent 
d'amender  le  bîll ,  mais  en  vain  :  la  chambre  haute  était  vaincue  ;  les 
joges  ofliirent  à  sa  faiblesse  la  sanction  de  leur  lAcbeté;  ils  déclarèrent 
qn'aox  tennes  des  lois  les  crimes  de  Strafford  constituaient  vraiment 
la  baote  trahison  *.  Le  bill  d'aUaituUr  fnt  soumis  à  un  dernier  dé- 
-liat  ;  trente-quatre  des  lords  qui  avaient  assisté  au  procès  s'absen- 
tèrent de  la  diuabre  ;  parmi  les  {H'ésents,  vingt-six  rotèrent  pour  le 
iliU,  dix-neof  contre  (  7  mai);  il  n'y  manqua  plus  que  l'adhérion  du  roi . 
Cbaries  se  débattait  encore,  se  croyant  incapable  d'accepter  un  tel 
dUtcMmeor.  11  fit  venir  Hoilîs,  beao^rère  de  StratTord,  et  qui,  i  ce 
titre,  était  demeuré  étranger  à  l'accosation.  «  Que  peut-on  faire  pour 
ji  le  BiBTer?  n  lui  demand»-t-il  avec  angoisse  ;  Hollis  fut  d'avis  que 
Strafford  soIlidtAt  du  roi  on  sunu,  et  que  le  roi  allât  en  perscHUie 
présenter  sa  pétition  aux  chambres,  en  leur  adressant  nn  discours 
^'il  rédigea  lui-même  sur-le-champ;  en  même  temps,  il  promit  de 
tout  faire  pour  décider  ses  amis  à  se  contmter  du  banniasemait  du 
comte  :  tout  ainsi  convenu,  ils  se  séparèrent.  Déjà,  dit-on,  les  dé- 
nurdies  de  Hollis  dans  la  chambre  avaient  obtenu  quelque  succès; 
maïs  la  reine,  épouvantée  des  émeutes  chaque  jour  plus  vives,  de  tout 
tempe  ennemie  de  StraObrd,  et  craignant  même,  dit-on,  d'après  lea 
n^porta  de  quelques  affidés,  qu'il  ne  se  fût  engagé,  poor  sauver  sa 
.vie,  à  révéler  tout  ce  qu'il  savait  de  ses  intrigues,  vint  assiéger  son 
mari  de  ses  soupçons  et  de  ses  terreurs  *  ;  son  effroi  était  si  grand 
4a'dte  voulait  s'enfuir,  s'embarqoer,  retourner  en  France,  et  faisait 
■à^  ses  préparatifs  de  départ  '^.  Troublé  des  pleurs  de  sa  femme,  bon 
^'état  de  se  résoudre  seul,  Charles  convoqua  d'abord  un  conseil  privé, 
puis  lea  évèques.  Le  seul  évéque  de  Londres,  luxon;  lui  conseilla  de 
•tdvre  sa  conscience  ;  tous  les  autres,  l'évèque  de  Lincoln  surtout , 
prélat  intrigant ,  longtemps  opposé  à  la  cour ,  le  pressèrent  de  saai< 
ter  on  individu  au  trdne,  sa  conscience  d'homme  à  sa  conscience  de 
ïtA  *.  Il  sortait  i  peine  de  cette  conférence,  une  lettre  de  Straffont 

'  ParUmm.  Hiit..  tome  II,  coU.  737. 

*  Burnet ,  Hùloirs  et  mon  ttmpt,  tome  I,  [«BeR  6344,  dam  ma  ColUetion, 

*  TojM  la  lettre  de  H.  de  Hontretiil ,  niiiii«tr«  de  France ,  en  date  du  23  mal 
tSil ,  pnbii  te  par  M.  Haiure,  dans  son  flûfoin  A  la  Jl^Mltttimdaiesa,  tome  III, 
pages  42Ï-4S8. 

*  Clarendon,  But.  of  Iha  XeML,  t.  ïïl,  p.  lU-lH;  -  VAnotrf*  de  ^irwlck^ 
p««alU.  ■  ■      * 


ItS 

toi  fet  nnniie  (9  mai);  «  Sre.  lui  éerif«tt  I«  comte,  après  m  iMg 
»  Btrud«eombit,]'8ipriilawuleréfohitioaq«mec«aTieoH;tout 
»  intérêt  privé  doit  céder  aobOBheiirdBv«Mpanou«0aer6e  et  dt 
»  l'État;  je  Tooi  nipplie  d'éujier.  «a  «oocfteat  w  MH.  fcMade 
»  qui  v'oppoae  à  on  beoreux  accord  cotre  rou  et  t«  njeta.  Hob 
a  cenettemeot,  Sirei  vont  acquittera  plu  devant  Dieu  que  tout  ee 
>  que  pourraient  faire  les  hommes  ;  nel  traitement  n'est  Injaste  ei^ 
H  Ttn  qui  vevt  le  sidiir.  Jtoa  ime,  près  de  l'échapper,  pardmiM 
9  toni  et  à  toufl  avec  la  douceur  d'une  joie  infloie.  Je  voua  ^*">%*>At 
9  Nmlement  d'accorder  k  mon  pauvre  61s  et  â  lei  trois  sœurs  autant 
»  de  bieoveillance,  ni  plus  ni  moioa  qu'en  méritera  lenr  walheoninx 
»  pAnt  wkHi  qu'il  paraîtra  un  jour  roapalrie  ou  innocnt  *.  > 

l4leQdauiB,  le  Beerétaire  d'État  Gnltonviât,  delà  part dnnd, 
Mooweristnifford  qu'il  avait  consenti  au  billfatal(  10 mal).  Qurt- 
4MMirpr<ae  parut  dans  les  tegarâsduramte,  et  pour  tooteiéponse» 
tt  leva  les  mains  an  cid,  disant:  «  ffoUueonfiJtn  frimeipàtuttftHa 
■  kmmiim,fMa  montât  aabu m iliit'.w 

An  lien  d'alW  ea  personne,  comme  U  l'avait  promis  h  HolDs,  d»- 
fftndar  anx  dwmbres  un  sursis,  le  roi  se  contenta  de  lenr  enToy» 
(  11  mai  )  I  par  le  pilnce  de  Galles,  une  lettre  qui  flniwit  per  ce  ^aa^ 
mnptufn  iSfû  doit  mourir,  œ  serait  une  diarité  de  hil  talaier  Jua- 
t  qu'à  samedi,  a  Les  chambrea  la  r^nrent  deux  (ois,  et,  aani  tenir 
eompte  de  celte  ftatde  prière,  fixèrent  l'exécution  an  lendemain  *. 

Le  gouverneur  de  U  Tour,  chargé  d'aooompagner  Strafford 
(  18  mai },  l'engagea  i  prendre  une  voiture  pour  échqiper  aux  tIih 
leoees  du  peuple  I  «Noo.monrieur,  loi  dit  le  comte;  )eaalai«gM4v 
9  la  mort  en  faoe,  et  le  peuple  auaai.  Que  je  ne  m'échappe  potat» 
»  cela  vous  suffit  ;  quant  à  moi,  que  }e  meure  par  la  main  du  boas^ 
9  tma  00  par  la  furie  de  ces  gens4&,  ù  cala  peot  leur  plaire,  iIn 
a  ne  m'est  {dus  indifférent  :i  et  U  sortit  i  pied,  précédant  les  gardv 
•tpriHnenant  de  tons  eétés  ses  nguàt,  c<»nme  s'U  eAt  marcM  à  It 
lète  de  ses  soldats.  En  passant  devant  la  prison  da  Land,  U  ^arrAta; 
b  veille,  il  l'avait  fait  prier  de  se  trouver  à  la  fenêtre  et  de  le  bénir 
ta  moment  de  son  passn^  :  ■  Uilord,  dltjl  en  élevant  b  tète,  Totra 


*  atatt  THolt,  t.  ni,  cal.  iH8-lS17. 

*  WWwiMk^  PHsM. 

*  FarUUiH»  t.  U,  GoLieO. 
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1  béoédktkwt  tA  TU  priinesl  »  L'aRfterâqae  éteoéit  les  1ns  yen 
lui  ï  nuis  d'au  caw  moina  fenne  et  afiiiMi  par  Fige ,  il  tomba 
imuw.  «  Adieu,  lailanl,  iA  StraSbré  eo  >'éloigDaat  ;  ^e  Dien 
»  protège  vofre  ionoceiice  1  i>  Arrivé  iq  pied  de  fédiafsud,  il  y 
iBoota  ■ar4»diUBp,  nuiTi  de  son  frère,  des  miitistiea  de  l'Église  et  dis 
plosiMn  de  an  ubIb,  ■'ageooaîlta  ud  roonienl,  puis  k  rdevmt  pov 
parler  tu  fcafi^  :  «  Je  nuhaite,  dh-i),  à  ce  royaorne  toutes  la  pros- 
9  tenté»  de  la  terre;  vivant,  je  Tai  tougoon  fait;  mourant,  c'eal 
»  iQOD  flcid  wca.  Mais  je  sopplïe  diacnn  de  ceux  qoi  w'écooteni 
»  d'exuninar  fléneaaesKDt,  et  te  maïB  nr  te  cœur,  ri  le  d^ut  dfl 

*  laréfonnatiOBd'tinroyaiUBedojtétreicritencaraelèresdesaBg; 
»  peiaez-ybie&eDrentrantcIiesToa>.ADienQeplsiaeqneisnK>iB- 

>  dr9  goutte  de  mon  sang  retombe  sur  aucun  de  vomi  mais  je 
»  craioa  que  vonsne  aoyo  dan»  une  manvaiie  voie.  ■  11  tf agenouilla 
ds  noUTewi  «t  pria  un  quart  d'faeure;  pan,  as  lomnanl  vers  ses 
•mù,  il  prit  congé  de  ton»,  serrant  à  ducmi  la  main  et  leur  donnaDt 
quelques ctnaeila:  «J'ai  presque  fini.  dit4;  un  seul coiq)  va  rendre 
»  ma  fismoe  vmne,  mesdien  enfants  orphelins,  mes  pauvres  servi- 

•  teuTsmnsnMttfe;  que  Dieu  loilaTecvonsetavteceoxtousIGrflce 
»  à  Im,  ajouta-t-il  en  se  déabsbiJIant,  j'Me  mon  baUt,  le  cœur  ao^ 

>  tranquille  qu'en  le  quittant  pour  dormir.  »  Il  app^  le  boorrean, 
h|i  pardoDBB,  pria  encore  na  moment,  posa  sa  tète  sor  le  billot  et 
doMnhiHDteîelesigosl.  Satite  tomto;  le  bourreau  la  montra  an 
IKBpl*  en  criant  :  «  EHea  sauve  le  roi  I  »  De  viidentea  acdsmatiov 
AelBtteeot;pliirieiffs  bandes  se  répandiraat  dans  la  Gtté,  célébrant  i 
grands  cris  leor  victoire;  d'antres  se  retirèrent  sUendainemenl, 
pldasdedonteet  d'inquiétude  sur  la  justice  du  vcea  qnlls  venaicsit 
^  voir  accompli*. 

Troiddée  de  eeUe  impreMioo,  la  chambre  des  eommoDes  6t  Ions 
«■  efforts  poor  la  comprima  ;  rien  n'inite  phu  des  vtfaïqaenrB  que 
mi  mort  soit  encore  on  dango*.  M.  Taylor  ayant 
k  particulier,  qu'on  avait  commis  un  meurtre 
«TBC  le  gtorrede  la  justice,  il  fut  envoyé  i  la  'Fou,  exdo  de  la  chanK 
kectééekiéincapabtod'y  feBtKr(37  mai  )*.  Lord  Digby  avait 


■  StaU  TriaU,  t.  III,  eol.  15S1  et  «uir.  ;  —  Utmoiru  it  Warvick,  p.  IM,  du* 
au  Colbeiton. 
*  Port.  Biit.,  U  II,  col.  8U. 
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publié  son  discours  cootre  le  bill  d'attaindtr  ;  la  chambre  en  interdit 
la  circulatioD  et  le  fit  brtUer  par  la  main  du  bourreau  (  13  jalllet  ]  *. 
Jamais  sa  force  u'avait  paru  si  grande  ni  mieux  affermie  ;  le  roi,  en 
consentant  à  la  mort  du  comte,  avait  aussi  adopté,  presque  sans  y 
regarder,  le  bill  qui  le  privait  du  droit  de  dissoudre  le  pariement  sans 
son  aveu.  Cependant  la  sécurité  manquait  aux  communes,  et  plus 
leur  pouvoir  croissait,  plus  elles  se  sentaient  poussées  vers  la  tyran- 
nie. Le  roi,  en  leur  livrant  Strafford,  s'était  décrié  à  leurs  yeux  sans 
les  rassurer,  et  l'inimitié,  plus  profonde,  redoublait  la  méfiance.  Un 
parti  royaliste  autre  que  celui  de  la  cour,  commençait  k  se  former 
dans  leur  sein.  Pym,  Hampden,  Hollis,  se  voyaient  contrainte  de 
s'allier  chaque  jour  plus  étroitement  avec  les  sectaires  ;  et  cette 
alliance  déplaisait,  même  à  de  chauds  amis  de  la  liberté  :  a  A  quoi 
»  bon ,  disait-on ,  embarrasser  la  réforme  politique  de  questions 
»  douteuses?  En  matière  de  culte  et  de  discipline,  les  esprits  sont 
jt  divisés  ;  contre  le  pouvoir  absolu,  l'Angleterre  est  unanime  :  c'eit 
»  le  seul  ennemi  qu'il  foille  poursuivre  sans  pitié  * .  >  QnelquefiA 
ce  conseil  prévalait  ;  et  la  chambre,  reprenant  l'examen  des  gritHs, 
retrouvait  son  unanimité.  L'abolition  de  la  chambre  étoilée,  de  la 
cour  du  nord,  de  la  cour  de  haute  commisùon,  de  tontes  les  Juridie- 
tiens  arbitraires,  fut  définitivement  prononcée,  et  le  roi  y  consentit 
après  deux  jours  d'hésitation  (5  juillet)  *.  La  réforme piriitiqw, 
telle  du  moins  qu'on  l'avait  d'abord  souhaitée  et  conçue ,  sembMt 
accomplie  ;  mais  que  servait  de  l'avoir  èoite  dans  des  statuts,  A  la 
garde  en  était  soudain  remise  à  ses  ennemis  ?  Les  hésitations  du  rm* 
les  bruits  de  complots,  les  défections  aperçues  ou  pressenties  dans 
l'armée  et  le  parlement  réveillaient  toutes  les  alarmes  ;  en  perdant 
le  pouvoir,  les  chefs  des  communes  s'estimaient  perdus,  eux  et  leur 
cause  ;  pour  le  retenir,  l'appui  du  peuple  était  nécessaire  ;  et  le  peu- 
ple, dévoué  aux  presbytériens,  réclamait  à  son  tour  sa  part  du  triom- 
phe. Toutes  les  motions  contre  l'Ëglîse  reparaissaiait  alors;  les 
Écossais  commençaient  même  à  solliciter  ouvertement  l'unifomdti 
du  culte  des  deux  nations.  Ces  tentatives  échouaient  encore  ;  et  leur 
mauvais  succès,  l'embairas  que  jetaient  dans  les  chambres  tant  de 


«  Ibid.,  col.  754-BSa. 

»  May,  UiÈi.  du  long  pari.,  1. 1,  p.  22Ï-B7,  dans  mi  Callêcliim. 

«  Pari.  Uitl.,  t.  II,  Ml.  8ft3-85S. 
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pmioiis  et  de  deneins  encore  ma!  unis,  donnaient  à  teun  démarcfaei 
une  apparence  d'incertitude  et  de  fatigue  dont  quelqueMuu  le 
promettaient  le  repos.  Mais  la  lutte  religieuse  s'engageait  de  plus  eo 
jius;  les  sectaires  s'enhardissaient.  l'Église  était  chaque  jour  plus 
âiranlée.  Dans  la  chambre  haute  même,  sou  plus  ferme  sontien,  tont 
attestait  sa  décadence  :  les  lords  spirituels  n'étaient  plus,  selon  l'an- 
cjen  usage,  mentionnés  séparément  en  tête  des  bills;  le  (^rc  de  la 
cbamhre  affectait,  en  lisant,  de  tourner  le  dos  au  banc  des  évéques; 
et  dans  les  cérémonies  publiques,  les  lords  temporels  s'arrogeaient  la 
préséance  *.  Ces  symptômes  n'échappaient  point  au  parti  presbyté- 
lico,  et  il  renouvdait  iacessamment  ses  attaques,  dominant  les 
litwinateurs  politiques  qu'il  maintenait  ea  possession  du  pouvoir,  et, 
malgré  des  revers  apparenta,  faisant  chaque  jour  no  pas  vers  le 
nceés. 

Le  roi  rappela  tont  à  coup  son  projet  d'aller  en  Ecosse,  on  l'eiéco- 
Ûoa  dn  traité  de  paix,  enfin  près  de  se  conctare,  rédaniait,  dit^l, 
at  préseace.  On  apprit  en  même  temps  que  la  reîne,  donnant  sa 
•anté  pour  préleste,  se  disposait  k  partir  pour  le  continent.  L'armée 
mécontente  se  trouvait  sur  la  route  du  roi,  et  les  relations  de  la  reine 
avec  le  continent  étaient  depuis  longtemps  suspectes.  Ce  double 
TOja^,  brusqneet  simultané,  foomit  aui  méfiances  l'aliment  qu'dles 
Cherchaient.  Les  méfiances  étaient  légitimes.  Sans  force  ni  crédit  i 
Londres,  entouré  de  courtisans  inutiles  ou  de  conselUerï  saisis  d'effroi, 
Cbarks  avait  porté  ses  regards  vers  le  royaume  de  ses  pères  et  les  rois 
absolus  de  l'Europe.  En  Ecosse,  et  soit  qu'il  s'agtt  de  l'Église  ou  de  la 
conroone,  il  se  proposait  de  tout  céder,  de  gagner  ainsi  la  faveur  du 
peuple,  et  de  combler  de  gr&ces  le»  grands  seigneurs.  Dans  l'armée, 
BOD  passage  et  ses  paroles  ne  pouvaient  manquer  d'accroître  le  nom- 
bre de  ses  partisans.  Quant  au  ctHitinent ,  ses  vues  étaient  moins 
précises  ;  cependant ,  sans  méditer  ni  prévoir  même  la  guerre ,  il 
cimdiaitdéjàderargentetdes  alliés.  Les  communes  n'eiprimèrent 
ptûnt  leurs  soupçons  ;  mais  elles  demandèrent  que  la  reine  ne  qaittit 
point  Londres,  et  qu'il  plût  au  roi  de  retarder  son  départ  (  26  juio  ). 
Charles  laissa  voir  quelque  humeur,  affectant  de  regarder  ce  vœu 
comme  un  caprice  sans  motif.  Pour  faire  croire  qu'il  n'attachait  à 
a  réptHise  mille  importance,  il  renvoya  les  communes  ans  commi»- 

I  IfMl,  Bit*,  of  tk»  PtÊTU.,  t.  II,  p.  410411. 


«ires  écoMBis  qui  le  sallicttaioit,  dit-il,  de  hâter  «n  Toyage,  et  i  II 
niae  eUe-fnème.  Les  Ëonhis  se  prêtèrent  Tolotfiers  k  m>  dâti;  la 
feiae  preoât  de  banne  grâce  qa'éUe  ne  s'Hoiptemt  point  '.  Dd 
■eroent  nearits,  les  conunnnes  frcaiëreat  Tivenent  le  lieendement 
llBrKB£e,jnqM4à  nUaràè  à  deaen.  Dm  lettres  deUfinaAn 
«Mintiiient  MX  trempes  le  prompt  peyement  de  leursolée.  Pour  y 
Mifflre,  de  lèlés  cjt«7ens  âmt  kmdn  leor  TÔMelle  ;  de  nonremi 
cnpniBtsfiirca* oréanoéi,  de  «auTéan  ÎBpAts  étaUû  *.  CepeadMt 
te  HcencieoMnt  s'opérait  arec  lenteur  fente  d'ai^eat,  et  «Msi  par  b 
aauvaifle  ToloBtà  de  beaucoup  d'offlders  *.  Le  roi  ^en  iipiilniiilinril 
co  secret;  les  oomiaanes  retoaitiaient  dans  leur  angoisse,  le  déld 
oaoveau  expira.  LachambrecaBellicita  un  second,  mais  sans  loocif 
(8  aoAt  )  *,  le  roi  aonooça  qu'il  dlait  fwrtir.  On  essaya  de  demander 
la  nomination  d'un  gouverneur  du  royaume,  pour  que  les  affaires  ■• 
fussent  pas  suspendues  -,  mais  cette  idée  n'eut  ancntie  sute  *.  Le  roi 
«contentadeoomnerleoooited'EsBex  capitaine  gteéni  aaaid4l 
laXreot,et  partit  le  10août,a*BcdcseapâraDces  que  taisait  percer 
■en  langage,  mais  dont  on  cherckait  en  vam  À  pénétrer  les  atetib. 

La  clnmbfe  tarda  peu  à  Toir  qu'elle  perdait  son  tonps  i  siéger, 
en  son  Aseoce,  incertaine  et  oisive.  Il  lui  importât  tnen  darantaga 
de  lorTeiller  de  près  SCS  advemaires,  et  de  réchauffer ,  dans  les  provinoer» 
le  xèle  de  SM  partisans.  Après  qnimejonndeaéanGeainsigHfianlai, 
eUe  résolot  de  s'ajowoer  ".Beanoo^  de  mensfarea  TonJaient  Tnqnar 
i  leurs  Maires  et  prendre  qodqueivpos;  mais  les  chefe  ne  s'en  don* 
nërait  point.  Un  oonùtié,  dirigé  par  Han^iden,  fut  envoyé  en  Ènaa 
pour  y  daneorer  auprès  du  roi,  rtmlleranx  iotàto  dnpnrlenKot  '. 
Un  BQtne  oaniité,  ntmibreax  et  investi  de  grands  poovein,  siégea  è 
Westninster,  dans  finlervalle  des  deux  sesnons;  Pym  le  préâdrit. 


*  Part.  KM.,  t.  Il,  col.  ««S,  8S1-8B3;  «H,  8W. 

■  Hty,  aiMl,4mtaitifmt.,t.  I,  p.  aoS;  —  rori.  irw.,t.  n,  eoLSH-êtt. 
La  taux  de  l'iuUrét  ck  l'emprunt  miT«Tt  k  cette  époque  fu  fiii  i  10  pour  lOlk 

■  Clirendon,  BUt.  oflhe  RebeU..  t.  II,  p.  209. 

*  Pari.  Btit..  t.  n,  col.  877-8». 

■  nu.,  ml.  «ai. 

■us  MAI  IHl.  L'iiowraengM  Aenit  dont  te  S  «f  tMbn  m  SB  ocèahM^ 
Pari.  Ami.,  t.  Il,  col.  904. 

'  Part.  BUt.,  (.  II,  col.  903.  Ce  comité  lut  compote  de  BtiBcmltres  :1e  conta 
de  Bedrord,  lord  Howei4,  (te  William  AnnjD,  tii  Philippe  Suplelon,  NUliaalal, 
Pieimea  et  Htmpdcn, 
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ti  dmWs  baute  prit  les  tuémei  memirai  * .  Une  foule  40  wwubrti 
M  tépsDtf  rent  dsiu  les  comtés,  sntents  h  propager  leors  wntinwB 
et  leurs  craiotes.  Les  deux  partis,  soos  l'apparence  d'une  trète,  chelW 
ebaleotaoloin  de  DonTellâforcef,  méditant  fiifl  et  l'autre  deaouveanx 


Ko  travenant  l'armée  anglatoe,  qu'on  liceiKlaK,  et  l'miée  éuf« 
nbe,  qol  rentrait  dans  aoii  pays,  le  roi  n'osa  s'afféter  kmgteaafff 
Cependant  ses  tentatives  auprès  des  troupes,  surtoat  des  offlcterfff 
ftorent  assez  publiques  pour  que  tord  HolUmd,  qui  préstdatt  au  Uesil* 
dément*  en  écrivit  avec  inquiétude  an  comte  tf  Ettex  *,  qontaotqn'k 
aoB  retour  h  Londres,  il  lui  en  dirait  davantage.  Arrivé  àËAmboârgf 
Charles  Ht  an  pariement  et  à  l'Église  d'Ecosse  toutes  les  coocesriaai 
qa'ils  demandèrent  :  parlemcuts  triesnaux,  abandon  des  ancieaMf 
prfrogatires  de  la  couronne,  poursuites  contre  les  prindpaaa  advMM 
aaires  du  covenaDt,  intervention  mtoie  du  parlement  dans  la  mmii 
nation  do  conseil  privé,  rien  ne  fut  reluaé.  Le  roi  se  prétaitt  arec  om 
gravité  q«l  n'avait  pas  l'air  de  la  confriaisaoce»  au  ci^e  dsapmfetj* 
térieba^  assidu  à  leun  fréquentes  prières,  attentif  à  laursIn^saemoM» 
laïques  on  ecelMastiqtM,  ixAlesoD  bourgeois,  les  chab  covenaatainl 
étaient  tnUéa  avec  inie  brvenr  emiveasée  ;  on  leur  prodiguait  lea  tttraSf 
les  AangCBr  l»  promesse»)  les  penHons. 

.  Tout  i  covp  le  bnrit  se  vépanfit  dans  la  ^tte  (coaalneiKameBt 
d'octobre)  que  les  deux  gnmds  aeteneurs  les  plus  accrédités  dans  H 
parlement,  Hamilten  et  Argrle,  «n  étaient  sortis  suivis  da  lears  aotay 
«t  détalent  retirés  au  difttean  de  Kianeil,  résMenca  da  comte  et 
I^nerfc,  frère  de  Hamilton,  pour  se  soustraire  an  danger  d'âne  arros» 
titloa,  et  même  d'un  assassinat.  La  surprise  fnt  extréaae  l  oo  le  de» 
mandait,  sans  que  personne  sèt  répondre,  qnek  motift  avatont  port^ 
Ica  (tigltifil  à  de  tellea  cndotes,  ou  le  roi  à  de  teto  desseias.  Des  oon- 
jeetares  étranges  se  propagèrent  ;  Chartes  s'en  plaignit  avec  hauteur, 
comme  d'mi  outrage,  et  réclama  du  parlement  rradusios  de  Hmll» 
ton,  jusqu'à  ce  que  son  honneur  fût  vengé.  Le  parlesientr  ferme  el' 
circonspect,  se  refusa  à  toute  brusque  décision,  et  ordonna  une  ea* 
quête.  De  nombreux  témoins  entendus,  le  comité  St  son  rapport  l  oo 
déclara,  sans  détails ,  qn'il  n'y  avait  Heu ,  pour  le  roi  è  auenoe  i^para* 


*  Pmt.,  mm.,  t.  n,  t<A.  9». 

*  Le  U  août  IHl  ;  Clarendon,  iKit.  oftk»  BtUU.,  t.  Il,  p.  tfo. 


^38  ■isTomK 

tioD,  pour  les  fugitift  à  aucune  crainte.  Ils  rentrèreDtdaiu  le pRrle- 
ment,  gardèrent  le  silence,  comme  CEiories,  sur  ce  qui  s'était  paasi, 
et  le  public  n'apprit  rien  de  plus. 

Ni  l'un  ni  l'autre  parti  nevoalaient  riQstruire;mais  tout  était  édairci 
pour  eux.  Au  moment  même  où  le  roi,  pour  gagner  l'Ecosse  coDtre 
î'ADgleterre,  se  décidait  à  tant  de  coAcessions,  il  avait  médité,  dans 
les  deux  royaumes,  la  ruine  de  ses  ennemis.  Persuadé  que  les  jngei 
se  pourraient  se  défendre  de  condamner  comme  trahison  cette  cor- 
respondance des  mécontents  anglais  avec  les  covenantaires  d'Ecosse, 
qui  avait  précédé  et  déterminé  peut-être  la  dernière  invasion,  il  était 
Tenu  en  chercher  lui-même  les  preuves,  se  promettant  d'intenter,  à 
•on  retour,  contre  les  chefs  des  communes,  l'accnsation  que  StraflcMrd, 
prévenu  par  eux,  n'avait  pu  même  annoncer.  Un  jeune  et  hardi  geo» 
tilhomme ,  dévoué  d'abord  an  covenant ,  mais  rentré  depuis  dans  la 
liivear  du  roi ,  le  comte  de  Hontrose  *,  s'était  engagé  à  lui  procurer 
ces  documents  tant  désirés.  Sur  sa  parole ,  Charles  était  parti  ;  maïs  , 
avant  son  arrivée ,  une  lettre  en  chiffres ,  interceptée  par  Argjle, 
exdta  les  soapcons  des  Ecossais,  et  le  roi  trouva  Hontrose  ai  priaoD. 
Ammé  par  le  péril,  et  brûlant  de  se  venger,  le  comte  lui  fit  dire  que, 
tfil  pouvait  le  voir,  il  lai  ferait  connaître  ses  vrais  ennemis  et  leurs 
trames  passées.  Par  l'entremise  de  quelques  afBdés,  Montme  Bortit 
aecrêtement  de  sa  prison,  se  rendit  de  nuit  dans  la  chambre  dn  rof» 
l'informa  de  tout  ce  qa'il  savait,  accusa  Hamilton  d'avoir  conconnit 
ansai  bien  qu'Argyle,  aux  menées  des  mécontents,  assnra  le  roi  que 
leurs  papiers  en  fourniraient  les  preuves,  l'engagea  enfin  à  s'assurer 
brusquement  de  ces  deux  chefs,  A  s'en  défaire  même  s'ils  résistaieat. 
Prompt  à  accueillir  les  résolutions  téméraires,  et  sans  songer  à  l'effet 
qu'an  acte  si  violent  ne  pouvait  manquer  de  produire  sur  l'eqirit  du 
peuple  qu'il  s'efforçait  de  gagner,  Charles  consentit  à  tout  ;  le  complot' 
s'ourdit  à  l'ombre  des  coocessons,  et  tout  était  prêt  pour  l'exécatioo 
lorsque  les  deux  lords,  avertis  à  temps,  firent  tout  édiouer  en  quittant 
3a  TiUe  avec  éclat  *. 


*  iMtpiecGralMiii,  comte  de  VountroM  (IfoBln)H),Dé  lïdimboargnfSli 

*  MmrdÊmdu't  Stata  Pi^en,  t.  II,  p.  IM  ;  —  aireadon.  BM.  of  tht  MtML^ 
t.  n,  p.  SU  et  «liT.  ;  —  Burnet,  JfMNOtr*  of  tk»  BamiUamê,  p.  148-171  ;  —  Mmil- 
Ut't  Lêtttn,  1. 1,  p.  SIO,  327,  330-333;  —  Hilcolm  Laing,  HUI.  of  Stvtbmd, 
LUI. p.  tM  cl Hiii..  cl  note 8,  p.  S«7-8W;— BiMlicBirt.  o/lk««ritU««- 
V<ra,  «le.  t.  Ul,  p.  14S-in. 
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Sagement  cooseillé,  le  pariement  d'Ecosse  bouffa  l'afhire  ;  il  ns 
traignait  plus  le  péril,  et  ne  voulut  pas  compromettre,  eo  poussant 
jusqu'au  bout  la  lutte,  les  biens  qu'il  venait  d'acqutirir.  Le  roi  loi- 
même,  pour  Cacher  ses  desseins  et  leur  mauiaissuccès,  éleva  Hamiltoa 
an  titre  de  duc,  Argyle  i  celai  de  marquis  ;  Lesley  fut  nommé  comte 
de  Leven  :  mais  Hampdeo  et  le  comité  anglais,  bien  instruits  de 
tout,  se  bâtèrent  de  tout  mander  k  Londres,  où  l'ajournement  des 
chambres  était  près  d'espirer.  L'effroi  fut  grand  dans  le  parti  *  ; 
malgré  ses  méfiances,  il  u'aTaït  pas  encore  prévu  de  tels  dangers,  et 
les  chefs  croyaient  leurs  ancienoes  relations  avec  les  insurgés  d'Ècosae 
pleinement  amnistiées,  comme  la  rébellion  même,  par  le  dernier 
traité  de  paii.  A  ce  symptôme  des  intentions  obstinément  vindica- 
tives du  roi,  des  hommes  d'ailleurs  modérés  se  jugèrent  compromis 
sans  retour.  H.  Hyde  rencontrant  les  lords  Essex  et  Holland  qui, 
d'un  air  soucieux,  s'entretenaient  de  la  nouvelle,  se  moqna  de  leurs 
craintes  et  leur  rappela  ce  qu'ils  pensaient  eux-mêmes  d' Argyle  et 
de  BamiltOD,  un  an  auparavant:  «Tout  est  bien  changé  depuis  Ion, 
»  lui  dirent-ils,  la  cour  et  le  pays  *.  >  Le  jour  même  de  sa  réunion 
(  20  octobre],  la  chambre  des  communes  flt  demander  au  comte 
d'Ëssex  une  garde,  devenue  indi^nsable,  dit-on,  pour  la  sâreté  du 
parlement.  Elle  l'obtint  aussitât.  Dans  des  conférences  tenues  chei 
lord  Holland,  à  Keusington,  les  chefs  des  deux  chambres  se  commu- 
Diquafent  leurs  renseignements,  leurs  soupçons,  cherchant  ensemble 
ce  qu'ils  avaient  À  faire,  tous  inquiets  et  poussés  par  l'inquiétude  1 
tout  oser  :  «  Si  le  roi,  dit  lord  Newport,  trame  contre  nous  de  tels 
■  complots,  sa  femme  et  ses  enfants  sont  ici  ^  ;  ■  et  leurs  alarmes 
étaient  d'autant  plus  vives  qu'ils  n'osaient  s'en  servir  pour  émouvoir 
le  peuple,  car  rien  n'ayant  éclaté  en  Ecosse,  k  Londres  on  ne  pouvait 
rien  dévoiler. 

Au  milieu  de  cette  sourde  agitation  arriva  tout  k  coup  (  1"  novem- 
bre)la  nouvelle  qu'une  insurrectioD  aussi  générale  que  violente  couvrait 
l'Irlande  demassacres,  et  menaçait  duplns  imminent  danger  la  religEm 
protestante  et  le  parlement.  Les  catholiques  iriandais,  chefs  et  peuple, 
s'étaient  partout  soulevés ,  réclamant  la  liberté  de  leur  foi ,  de  leur 


■  A)dyc»-*jrfM0te,t.[l:Appeiid.,p.«),46i— Piiri.irM.,l.  II,eol.914««. 
*  aarendm,  Hiêt.  of  th»  BéhtU.,  X.  Il,  p.  OO. 

■  Part.aitt.,l.U.eol.9U;-amaioa, HiM.  eftk§MibM.,UlhV-^!SlMaL 
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patrie,  iitïoliaailt  le  nom  de  la  reine,  du  roi  même,  déployant  me 
ceauuiiaîoa  qu'ili  avaient,  disaient-ils,  reçue  de  lui*  et  annoaçant 
J0  pn^t  4e  se  délivrer,  eux  et  le  trâne,  des  puritains  anglais,  leurs 
commuiB  opKesseus.  Id  con^ation,  depuis  longtemps  ourdie 
dans  tout  le  royaume,  l'avait  ét^  trahie  que  par  hasard,  à  Dtdtlin 
nulemeat,  la  veille  (2â  octobre)  du  jour  où  elle  devait  éclater  ;  et  à 
^ne  avait-oD  eu  le  tempa  d'en  préserver  le  chef-lieu  du  gouverue- 
inent.Ail1eai&iiMieij^ioa  n'avait  rencontré  presque  aucun  obstacle; 
partout  le»  protestants  d'Irlande,  attatiués  à  l'improviste.  étaient 
rhnwifti  de  leius  biesi,  poursuivis,  égorgés,  en  proie  &  tous  les  périls, 
k  tous  les  supplices  que  la  haine  religieuse  et  patrioUque  peut  inventer 
contre  des  hérétiques,  des  étrai^ers  et  des  tyrans.  On  faisait,  de  leur 
détresse ,  d'borriliks  et  lamentables  récits  :  on  parlait  de  morts  îa- 
BombrriJes,  desoufliances  nouïes;  et  le  mal  était  en  effet  si  grand 
^'on  pouvait  l'exagérer,  au  gré  de  ses  crainte»  ou  de  ses  vues,  sau 
dioqner  la  viaisefl^lanc^  ni  lasser  la  aédalité  *.  Un  peuple  k  demi 
antvage  et  passMoné  pour  sa  barbarie,  que  ses  tqipiesieuTS  loi  tegn^- 
chaient  em  l'enpécluait  d'en  sortir,  avait  aaisi  avec  tranqtort  l'e^ir 
de  dâifraoce  qiw  hù  offraient  leurs  dissensions.  Pressé  de  vragerea 
«Bjonrdeasièclesd'outrageet  deaiBiheur,  il  conunettait  avec  joie 
et  orgu^4ea  excès  qui  bif^iaient  ses  sdtden»  maîtres  d'horreur  tit 
d'^roi.Toat  moyai  de  lui  rester  manquait  aux  autorités  anj^ise»  ; 
■1  haine  de  SIraQbrd  et  de  la  couronne,  préocctqté  du  aeul  dessein 
de  fonder  en  Angleterre  la  liberté ,  le  parlement  avait  oublié  qu'au 
Irlande  il  voulait  maintenir  la  tyrannie.  Le  trésor  avait  été  épuisé* 
It  kû  martî^  id>olïe ,  l'année  réduite  à  un  faible  corps,  le  pouvoir 
nyal  désanné.  On  avait  n^ane,  contre  le  vœu  du  coi,  interdit  am 


'  Haj  {But.  du  long  pari,,  1. 1,  p.  S%-2B0,  dans  ma  Cothetion)  porU  t  iaa 
«ni  mille  le  nombre  des  protestants  aaaaaciéa  ;  ChrendMi  k  rMvU  é  funote 
M  ciaipMBla  BiHe  (  BUt.  of  tht  Rtktll..  I.  Il,  p.  San  ).  U  aat  pnbsUiv  d'tfilk  la 
«orrcspondancc  mtme  des  juge»  njà  admîBi&UaieiiL  alors  l'IrlaDdc.  et  l'euipiêu 
qui  fut  faite  1  ci  sujet  en  1644,  que  ce  dernier  nombre  est  encore  eiagéri.  Cepen- 
dant cette  enquête  que  M.  Llngard  [BUt,  of  E^gl-,  l.  X,  note  k,  p.  W3-4f*) 
regarde  camme  décisive,  ne  raéiii»  mchbo  canfiaoce;  «lie  fat  bote  naa-««idc- 
ment  trois  ans  «pris  l'eiplosion,  mais  k  une  époque  où  le  parti  rojaliste  dominait 
absolument  en  Irlande,  et  venait  de  faire  la  paii  atec  les  catholiques;  elle  eal 
ividemment  pour  objet  d'atténuer,  autant  qu'on  le  peunait,  les  eicte  des  in- 
surgés,  les  souffrances  des  proteWajils,  et  d'euuseï  ainsi  l'alliance  ([lu  U  roi 
itait  UT  le  poiat  da  contracter. 
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Irliodaii  ticenciéi  de  paner  &  qd  lervice  étranger  *  ;  ils  s'étaient 
répandus  dans  le  pays,  et  prêtaient  lear  force  i  l'insurrection.  EoGd, 
((uoique  le  comte  de  Leicester  fât  nommé  pour  soccéder  à  StraBord, 
aomn  noorean  vice-roi  ne  rendait  oicore  en  Irlande  ;  et  les  afikires 
y  Paient  confiées  k  deox  juges  *  sans  capacité,  sans  crédit,  que  leur 
tèle  pred)jtérien  avait  seul  fait  investir  de  ce  difficile  emploi. 

Ub  cri  d'épooTante  et  de  fureur  contre  le  papisme  s'élera  dans 
tonte  l'AngleteTTe;  tout  protestant  se  crut  en  danger.  Le  roi,  qui 
avait  reçu  en  Ecosse  les  mêmes  nouvelles,  se  hÂta  d'en  informer  les 
diambres,  annonçant  quelques  mesures  qu'avec  le  secours  des  Écossais 
il  avait  d^  prises  pow  réprimer  la  révolte,  et  remettant  d'ailleurs 
toute  l'aflUre  aux  soins  du  parlement  ^.  Charles  était  étranger  k  l'in- 
sarrection,  et  la  prétendue  commission  que  produisait  sir  Phelim 
OTfell  n'était  qu'une  grossière  imposture  :  mais  sa  haine  connue  pour 
les  puritains,  la  confiance  qu'il  avait  phis  d'une  fois  témoignée 
aux  catholiques,  les  intrigues  que  depuis  trois  mois  il  entretenait  en 
Irlande  pour  ^y  ménager  au  besoin  des  places  fortes  et  des  soldats  *, 
enfin  les  promesses  de  la  reine  avaient  persuadé  aux  Irlandais  qa'ils 
pouvaient,  sans  craindre  on  désaveu  sincère,  se  prévakur  de  son  nom . 
Llriinde  une  fcris  soulevée,  Charles  se  flatta  qu'un  si  grand  péril  ren- 
dnft  le  parlement  plus  traitable  ;  et  sans  soutenir  les  rebelles,  sans 
méditer  avec  eux  une  prochaine  alliance,  il  ne  fut  point,  comme 
soa  peuple,  saisi  de  colère  et  d'effroi  &  leur  sonlèvement,  ne  s'env- 
pressa  point  de  les  écraser,  et  livra  aux  chambres  cette  aSkire  pour 
en  rejeter  sur  éUa  tontes  les  chances,  pour  écarter  tout  soupçon 
de  complicité,  peut^tre  aussi  poor  se  décharger,  aux  yeux  de  ses 
siqeta  catholiqua,  de  la  responsabilité  des  rigueurs  qu'ils  auraient  i 
subir. 

Hais  toute  fineMC  échoue  contre  tes  pairions  d'un  peuple,  et  qui 

•  Boihwonb,  part.  3, 1. 1,  p.  SU;  — CitreBdon,  Hiit.of  tht  ItebtlL,  i.  II. 
p«g«  «6. 

■  Sir  WillMOi  PiraoM  M  «ir  John  BoriiM. 
'  Clarendoa,  Hitl.  ofth»  RibtU..  t.  II,  p.  229. 

•  Carte,  Li(»  of  Ormoful.  t.  1,  p.  132,  t.  III,  p.  30-33;  —  ChreDdoD,  Statt 
fapnt.  I.  II,  p.  337;  — JntrtM'fin/bnKittùm,  <lHit]'appCBdiiil'0{iforyo/fAc 
iTiêh  StbtUwi  de  Girendon.  Le  témoignige  d'Antrim,  snrtont  qatot  aa  détail 
des  tait*,  ne  mérite  pas  cependuit,  à  mon  aTJs,  la  tonflaDCe  qae  loi  accordent 
mi.  Lingard  {Biêt,  ofXngl.,  t.  X,  p.  lSO-154)  et  Goârin  [Bût.  ofthê  Com- 
mmipealth.  t.  I.  p.  220-223  ]. 
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ne  veut  pas  les  servir  ne  saurait  les  tromper.  Plus  habiles  et  mieux 
placés,  les  cbers  des  communes  ne  songèrent  qu'à  les  exploiter  k  lear 
profit.  Léon  inquiétudes  s'évanouirent,  car  le  peuple  anglais  k 
croyait  tombé  dans  un  péril  analogue  au  leur.  Prompt  à  se  saisir  du 
pouvoir  que  leur  offrait  le  roi  malgré  le  faste  de  leurs  déclarations  et 
la  violence  de  lenrs  menaces,  le  soin  d'étouffer  la  révolte  les  occupa 
peu  ;  les  secours  de  troupes  et  d'argent  envoyés  en  Irlande  furent 
faibles,  lenta,  mal  concertés  :  i  l'Angleterre  seule  s'adresèrent  tous 
leurs  disconrs,  tous  leurs  actes,  et  par  une  démarche  aussi  décisive 
qu'inattendue,  ils  résolurent  de  l'engager  sans  retour. 

Peu  après  l'ouvertore  du  parlement,  un  comité  avait  été  cfaa^ 
de  préparer  une  remontrance  générale  où  seraient  exposés  tous  les 
griefs  du  royaume  et  les  moyens  de  les  redresser.  Mais  la  réforme 
avait  été  si  rapide  qu'on  avait  négligé  de  donner  tant  de  solennité  i  la 
plainte  ;  la  plupart  des  grieb,  politiques  du  moins,  avaient  disparu  ; 
le  comité  ne  s'occupait  plus  de  sa  mission,  et  personne  ne  paraissait 
plus  y  songer. 

Il  reçut  tout  i  coup  l'ordre  de  reprendre  son  travail  et  de  le  pré- 
senter sans  retard  *.  £a  peu  de  jouis  la  remontrance  fut  rédigée  et 
soumise  h.  la  chambre.  Ce  n'était  plus,  selon  le  premier  deaseiii, 
l'exposé  d'abus  actuels  et  pressants  et  des  vœux  unanimes  du  pays, 
mais  un  sombre  tableau  des  maux  passés,  des  anciens  griefs,  de  tons 
les  torts  du  roi,  de  tous  les  méritesdu  parlement,  des  obstacles  qn'il 
avait  surmontés,  des  périte  qu'il  avait  courus,  surtout  de  ceux  qui  le 
menaçaient  encore  et  commandaient  les  derniers  efforts  ;  sorte  d'appel 
au  peuple  enfin,  adressé  surtout  aux  presbytériens  fanatiques,  et  qui, 
fomentant  les  passions  que  la  révolte  d'Irlande  avait  ranimées,  les 
provoquait  k  se  dévouer  sans  réserve  à  la  chambre  des  commones, 
seule  capable  de  les  sauver  du  papisme,  des  évéques  et  du  roi. 

A  la  première  lecture  du  projet,  de  nombreux  murmures  s'élevè- 
rent ;  un  acte  si  hostile,  sans  motifs  publics,  sans  but  direct  ni  appa- 
rent, excita  dans  beaucoup  de  membres,  jusque-là  peu  amis  de  la 
cour,  la  surprise  et  le  soupçon  :  ils  se  plaignirent  de  l'amertume  du 
langage,  de  cet  inutile  courroux  contre  des  griefs  déjà  réformés,  de 
la  rudesse  témoignée  au  roi,  des  espérances  données  aux  sectaires. 

■  Vers  le  commencfiDeDlde  noicmbre  Iftil  ;  Clsrtudan,  Hùi.  ofthe  Jt«6ell., 
t.  II,  f.  £11. 


DB   LA   BÉVOLDTIOH   D'ANCLETBRBB  (1642],  133 

OaelsétaieDtdoDClesdesseinscachés.lespérilsioconnusqutexigeMeot 
de  si  violents  moyens?  Si  la  remontrance  était  destinée  au  roi  seul, 
quel  bien  eu  pouvait-on  attendre?  Si  elle  s'adresBait  au  peuple,  de 
quel  droit  enappelaitHin  ainsi  au  dehors?  Les  chefs  du  parti  répon- 
dirmt  peu,  oe  pouvant  tout  dire;  mais,  dans  leurs  entretiens,  ils 
travaillaient  avec  ardeur  à  gagner  des  suffrages,  protestant  qu'ils  ne 
voulaient  qu'intimider  la  cour,  déjouer  ses  intrigues,  que  la  remon- 
trance une  fois  adoptée,  on  ne  la  publierait  poiat.  Ce  langage  n'était 
pas  sAds  effet,  car  les  mé&ances  étaient  si  proroodes  que  des  hommes, 
d'ailleurs  modérés,  les  accueillaient  dès  qu'elles  s'exprimaient  avec 
prudence  et  douceur.  Au  bout  de  quelques  jours  (21  novembre],  au 
moment  ou  la  chambre,  en  séance  depuis  plusieurs  henres,  était  près 
de  se  séparer,  les  meneurs  demandèrent  que  la  remontrance  fût  sar-le- 
(^lamp  mise  aux  vois  ;  ils  s'étaient  comptés  et  se  (^oyaient  sùm  du 
succès;  mais  lord  Falkland,  Hyde,  Colepepper,  Palmer  s'y  opposè- 
rent, iosistaot  vivement  pourqu'onremttau  lendemain,  et  la  chambre 
s'y  prêta  volontiers.  «  Pourquoi  donc,  dit  Cromwell  è  lord  Falkland, 
»  tenez-vous  tant  à  ce  délai?  ^  Parce  qu'il  est  trop  tard  aujourd'hui, 
»  et  qu'à  coup  s&r  il  y  aura  on  débat.  —  Un  légà*  débat,  >  reprit 
Cromwell  avec  une  confiance  réelle  ou  affectée.  Ouvert  le  lendemain 
à  \xoa  heures  après  midi ,  la  nnit  venue ,  le  débat  semblait  à  peine 
commencé.  Ce  n'était  plus  la  cour  en  présence  du  pays;  pour  la  pre- 
mière fois,  deux  partis  étaient  aux  prises,  sinon  tous  deux  nationaux . 
nés  du  moins  l'un  et  l'autre  du  seia  de  la  nation,  appuyés  l'un  et 
l'autre  inr  des  intérêts  et  des  sentiments  publics,  comptant  tous  deux, 
i  leur  suite ,  de  bons  et  indépendaoti  citoyens.  De  communes  espé- 
rances les  avaient  unis ,  des  craintes  opposées  les  divisaient  ;  chacon 
prévoyait  avec  sagesse  l'avenir  réservé  au  triomphe  de  ses  adversaires, 
et  méconnaissait  celui  que  sa  propre  victoire  eût  enfanté.  Ils  se  com- 
battirent avec  un  acharnement  jusque-là  sans  exemple,  d'autant  plut 
obsUnésqu'ilsseméuageaient  encore  et  n'osaients'accuser  hautement, 
au  gré  de  leurs  soupçons.  Les  heures  s'écoulaient  ;  la  fatigue  cbaasait 
les  hommes  faibles ,  les  indifférents ,  les  vieillards  ;  un  ministre  même 
du  roi ,  le  secrétaire  d'État  Nicholas ,  quitta  la  chambre  avant  la  fin 
du  débat.  «  Ceci ,  dit  sir  Benjamin  Rudyard,  sera  le  txrdiel  d'un  jury 
a  affamé.»  Versminuit  enfin,  on  se  décidée  voter  :  cent  cinqnante- 
neuf  voix  adoptant  la  remontrance ,  cent  quarante-huit  la  rejettent. 
Aussitôt  Hampdca  se  lève  et  en  demande  l'impression  :  ■  Nous  le  sa- 
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■»  vioDi  bien ,  loi  crie-U»)  ;  vous  voulez  soulever  le  peuple  et  vous 
»  affranchir  du  concours  des  lords.  — La  chambre,  dît  M.  Bjde, 
»  n'est  point  dans  l'usage  de  publia-  ainsi  ses  actes  ;  illégale  k  mon 
»  avis ,  cette  résolution  deviendra  funeste  ;  si  elle  est  adoptée,  qu'il 

■  me  9oit  permtsde  protester. — Je  proteste,  s'écrie  M.  Palmer. — 
b'  Je  proteste,  je  proteste,  b  répètent  leurs  amis.  D'autre  part  on 
s' étonoe,  on  s'indigne;  ce  procédé,  usitécbeilei  lords,  était  étranger 
aux  communes  :  Pyra  prend  la  parole  pour  en  démontrer  l'illégalité 
et  le  danger,  des  invectives  l'interrompent  ;  il  persiste ,  des  menaces 
loi  répondent.  La  chombre  entièreest  debout,  et  plusieurs  membres, 
la  main  sur  leurépée,  Branblent  près  de  commencer  la  guerre  civile 
waein  du  parlement.  Dou  heures  se  passent,  le  tumulte  renaissant 
A  chaque  tentative  pour  faire  adopteranerésoluHoD.  Enfin  Hampden, 
déplorant  avec  douceur  et  gravité  cet  humiliant  désordre ,  propose 
que  la  séance  soit  levée ,  et  la  décision  remise  h  l'après-midi.  On  se 
sépare.  «  £h  bien,  dit  en  sortant  lord  Falkland  h  Cromirell,  j  t^l 

■  «s  un  débat  ? — Je  vous  en  croirai  une  autre  fms,  »  r^rit  Grom- 
•wéA  ;  et  se  pendiant  vers  son  oreille  :  «  Si  la  remontrance  avait  été 
»  rejetée,  je  vendais  demain  tout  ce  que  je  possède,  et  quittais  l'An- 
»  gleterreponrtoojour»;  etjeconnaJsbeaucoupdltonnétesgeasqni 
*  en  auraient  fait  autant  '.» 

La  séance  dn  soir  ht  pen  agitée  ;  les  royalistes  désespéraient  de 
la  victoire, et  leurs advenaires s'étaient  vus  si  prèsdelo  perdreqtTils 
se  souciaient  peu  d'un  nouveau  combat.  Ils  avaient  annoncé  des 
poursuites  contre  les  auteurs  de  la  protestation  ;  mais  M.  Hyde  avait, 
panni  eux ,  des  amis  qui  refusèrent  de  le  livrer.  H.  Palmer ,  cmeyé 
k  la  Tour,  en  sortit  presque  ausûtôt.  Après  quelques  explicatioas, 
cettequerellefutétoaBée.  Une  majorité  de  vingt-trois  voix  ordonna 
l'impressin)  de  la  remontrance  '.  G^ieodant  on  la  retarda  ;  il  fallait 
tfabtm)  la  présenter  an  roi,  attendu  de  jour  en  jour. 

n  arriva  confiant  et  hautain  (  25  novembre  ) ,  malgré  l'échec  qu'il 
avait  essuyé  en  Ecosse  et  ce  qu'il  savait  déjh  de  l'aigreur  nouvelle  do 
parlement.  Partout  sur  son  passage,  à  York  surtout ,  il  avait  été 
re^  avec  de  bruyants  témoignages  d'affection  et  de  joie.  En  plo^urs 

■  OtnaloD,  HitLo/'lA*  J«MI.,  t.U,p.3H-U0;— JrÉmnrwdeWinhck. 
p.  les,  dans  ma  CoUwfion  ;  —  Uaj,  BM.  du  long  pari.,  t.  I^p.  SU-SW  ;  Mbid.; 
—  HuBhwortb,  pan.  3,  t.  II,  p.  435-438  ;  —  WUuloeke,  p.  49. 

■  Chrendon,  HUt.  oflht  RtMl..  t.  If,  p.  2M;  —  Ptni.  BUt.,  t.  H,  co).  S3T. 
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Veu  MS  coacewoM  «u  Éca«ai«  avaient  cbamté  le  j/e^la  ;  lei 
aMaoées  étaient  i(puiié«ft  ou  peu  oomprigea.  Duu  le  pajs  d'ailleurs  „ 
comme  dans  lei  cbanbres ,  W  parti  royalista  te  formait  et  laisait 
Aclater  se»  seotiments.  La  cité  de  Loadres  n'y  fut  point  étraogère. 
Lea  amis  du  roi  avaient  emporté  l'élection  du  nouveau  lord  maire , 
Ucbard  Gouraey ,  tiomme  actif,  courageux,  dévoué ,  qui  lui  prépara 
lo plus  brillaot  accueil.  Une  multitude  de  citoyens  à  cbevalt  en  armes, 
les  twanières  des  corporationa  déployées,  allèrent  à  sa  rencoatre  et 
Fescortèrent  avec  acclamatiou  jusqu'au  palais  de  Whiteball.  Le  roi, 
i  son  tour ,  leur  donna  ua  f^in  magnifiiiue  .honora  Ulord  maire  et 
plusieurs  aldeimea  du  litre  de  chevaliers  *  ;  et  dès  le  lendemain  de 
son  arrivée ,  pressé  d'annoncer  anx  communes  qu'il  se  croyait  fort , 
il  leur  retira  la  garde  qu'en  son  dtsence  le  comte  d'Ëssex  avait  iosU- 
tuée  pour  leur  sûreté  ^6  novembre)  *. 

Les  affaires  changeaient  de  (aee  ;  à  l'élau  unanime  dn  royaume 
succédait  la  lutte  des  partis .  i  b  réforme  la  révolution.  Les  chefs  le 
sentirent,  et  leur  conduite  prit  soudain  un  nouveau  caractère.  Li 
remontrance  fut  présentée  aa  roi  {_  1"  décembre  ]  ;  il  en  écouta  pa- 
tiemment la  lecture;  puis  s'adressantau  comité:  a  La  chambre  art-elle 
a  dessein  de  publier  cette  décW ation  ?  —  Nous  ne  sommes  point 
»  autorisés  à  répondre  aux  questions  de  Votre  Majesté.  —  Eh  bien , 
»  je  suppose  que  vous  n'attendez  pas  non  plus  ma  réponse  sur  l'heure  ; 
»  je  vous  l'envenaî  ansaitAt  que  la  gravité  de  l'affaire  me  le  per- 
*  mettra  '  » .  Peu  importait  aux  meneurs  des  communes  ;  sans  rien 
attendre ,  ils  déployèrent  tout  k  coi^  des  projets  que  la  remontrance 
même  ne  laissait  pas  entreveir.  Ils  avaient  jusquer-là  redressé  des 
griefs ,  invoqué  les  anciennes  lois  ;  ils  proclamèrent  des  principes,  de- 
mandèrent impérieusement  des  innovations.  Un  bill  était  en  débat 
pour  des  levées  de  troupes  destinées  à  l'Irlande  ;  on  inséra  dans  te 
préambule  a  qu'en  aucun  cas,  sauf  celui  d'une  invasion  étrangèrop 

>  le  roi  ne  pouvait  ordonner  la  presse  de  ses  sujets  pour  le  service 

>  militaire,  droit  incompatible  avec  la  liberté  des  citoyens',  »  Un 

■  Rtuhvottb,  put.  a,  1. 1,  p.  420-434  ;  —  VtJ,  Bitt.  du  lon^parl.,  1. 1,  p,  28^ 
dans  ma  CoUcciion;  —  Clarendoo,  HUf  of  th»  ReltU.,  t.  Il,  p.  3SI  ;  ~  WIiUs- 
loeke,  p.  48  ;  —  Euclyn'i  Manùin,  Appendii,  t.  II,  p.  79. 

'  Pari.  Hitt.,  (.  II,  cul.  940. 

'  Pari.  Hitt.,  t.  II,  toi.  diï-ïiS. 

■  *  ClarendoD,  ifûl.  of  the  Rtbelt.,  l.n,  p.  373  et  suh.;—  Port.  But.,  t.  Ut 
«ol.  989 ;  —  aiar>  "■"■  ■'■' ^"'V porf.,  1. 1,  p. SSiS, dsosuM CoHwtûm, 
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autre  bill  fot  proposé  portant  qne  l'organisation  de  la  mîlice  et  la 
nomination  de  «es  cher»  n'auraient  lieu  désormais  qu'avec  leautcotm 
et  de  l'aveu  du  parlement  (7  décembre]  '.  Par  l'influence  des  pred>7-'' 
tériens  et  peu  de  jours  avant  ie  retour  du  roi ,  on  avait  reproduit  et 
adopté  le  bill  qui  excluait  les  ecclésiastiques  de  toute  fonction  civile 
(23  octobre]  *  ;  mais  les  lords  le  tenaient  en  suspens  :  les  communes 
B'en  plaignirent  avec  colère  :  «  Nous  sommes,  dirent-elles ,  les  repré- 
»  sentants  de  tout  le  royaume  ;  les  pairs  ne  sont  que  des  individus 
»  investis  d'un  simple  droit  personnel.  Si  vos  seigneuries  refusent 
y  de  consentir  aux  actes  nécessaires  pour  le  salut  du  peuple,  les 
»  communes ,  unies  à  ceux  des  lords  qui  sont  plus  touchés  de  ses 
*  périls,  s'adresseront  seules  à  Sa  Majesté;  *  et  les  lords  populaires, 
les  comtes  de  Northumberland ,  d'Esse! ,  de  Warwîck  consentaient 
à  ce  langage  '.  Hors  des  chambres ,  le  parti  se  ralliait  &  ses  chefs  avec 
la  même  ardeur;  la  remontrance  fut  publiée  (11  décembre)^;  la  cité 
déclara  qu'en  recevant  le  roi  avec  tant  de  pompe ,  les  citoyens  de 
Londres  n'avaient  point  entendu  trahir  leurs  vrais  amis,  et  qu'ils  vou- 
laient vivre  et  mourir  avec  le  parlement";  une  pétition  des  apprentis 
étala  les  souffrances  du  commerce ,  les  imputant  aux  papbtes ,  aux 
évéques,  aux  mauvais  conseillers".  Dans  les  comtés  se  formaient  des 
associations  dévouées  à  la  défense  de  la  liberté  et  de  la  foi.  De  toutes 
parts  on  accourait  à  l'appui  des  communes  ;  des  bruits  sinistres  pro- 
voquaient ,  en  leur  faveur ,  de  nouvelles  marques  d'adhésion  ;  tantôt 
la  vie  de  Pym  était  menacée  ;  tantôt  les  rebelles  d'Irlande  prépa- 
raient une  invasion  ;  sur  quelque  visite  mystérieuse ,  sur  un  mot  re- 
cueilli dans  la  rue ,  des  complots  étaient  dénoncés ,  des  serments 
d'union  prêtés  avec  éclat  ;  et  tandis  que  la  chambre  redemandait 
chaque  jour  sa  garde ,  la  multitude,  chaque  jour  plus  pressée  autour 
de  Westminster ,  lui  en  formait  une  qui  proclamait  à  grands  cris 
leurs  périls  communs. 
Contre  des  prétentions  à  hardies ,  soutenues  par  des  passions  d  to- 

'  BItf,  Hitt.  du  long  pari.,  1.1,  p.iSn;  —  QàttitûoB,  fiTitf.  o^tAe  JI«(«II.,  i.  II, 
p.38fr-3ftl. 

■  Pari.  Sitt..  t.  II,  col.  919. 

*  Jovrytalt  ef  Ih»  hoiua  of  Commoni,  3  ittaiiitn  iMi. 

*  Pari.  BiMt.,  1.  Il,  m!.  070. 

*  Htj,  Hùl.  du  longparl,,  1. 1,  p.  9tO,  dans  ma  Cotbelîon. 

■  ClarendoD,  HUI.  of  Ih»  MOaU,  t.  O.  p.  SM;  —  Kulmonlt,  part.  S,  U  h 
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moltneaKS,  Cbariei  de  Boa  côté  l'empresHit  de  rallier  toossetpaiw 
'  tisaos,  et  les  serviteurs  iatéregaés  du  pouvoir  abaola ,  et  les  défen- 
Kors  loyaux  du  roi ,  quelle  que  fût  sa  cause ,  et  les  dtoyoït  qui , 
Dagoère ,  combattaient  la  tyranoie ,  mais  que  ramenait  à  la  cootodim 
la  crainte  des  ioDOTatioiis  et  des  excès.  Ceux-ci  formaient  presque 
seuls,  dans  la  chambre  des  communes,  le  parti  royaliste  uainaat. 
Lord  Falkland ,  M.  Hyde  et  sir  lobn  Colepepper  marcbuent  à  leiu 
tête  ;  Charles  résolut  de  se  les  attacher.  Déjà ,  avant  son  voyage  en 
Ecosse ,  il  avait  eu ,  avec  Hyde ,  de  secrètes  entrevues  ;  et  par  là 
ngesse  respectueuse  de  ses  avis ,  par  son  aversion  de  toute  nouveauté, 
nrtout  par  son  dévouement  à  l'Église,  H;de  avaitgagnéga  conGance  '. 
Lord  FalUand  lui  plaisait  moins  ;  il  méprisait  la  cour ,  estimait  pea 
le  roi ,  ne  s'était  point  rapproché  de  lui ,  même  depuis  sa  rupture 
avec  les  novateurs,  et  les  combattait  plutôt  pour  défendre  la  justice 
(Censée  que  pour  servir  le  pouvoir  menacé.  Charles  le  craignait  et  se 
tentait  mal  à  l'aise  en  sa  présence.  Cependant  il  y  avait  nécessité. 
Hyde  ,-Boa  plus  intime  ami ,  se  chargea  de  la  négociation.  Falidaad 
refusa  d'abord  ;  sa  scrupuleuse  vertu  l'éloignait  des  fauteurs  de  la  ré- 
rolatiou  ;  mais  ses  principes ,  ses  vœux ,  les  élans  de  son  imagination 
tm  peu  rêveuse  le  reportaient  sans  cesse  vers  les  amis  de  la  liberté. 
Il  allégua  son  antipathie  pour  la  cour,  son  inhabileté  à  la  servir,  se 
résolution  de  n'employer  jamais  ni  mensonge ,  ni  corruption ,  ni 
crions ,  «  moyens  utiles ,  nécessaires  peut-être ,  disait-il ,  mais  dont 
■»  je  ne  me  souillerai  point,  s  Surpris  et  piqué  d'avoir  à  solliciter  on 
sujet ,  Charles  insista  pourtant.  Hyde  fit  valoir  le  tort  immense  que 
fferajt  au  roi  un  tel  refus.  Falkland  se  laissa  vaincre,  découragé  d'avance 
et  comme  victime  d'un  dévouement  sans  affection  et  sans  espoir.  Il 
Alt  nommé  secrétaire  d'État.  Colepepper ,  bien  moins  influent ,  nuûa 
distingué  par  sa  hardiesse  et  les  ressources  de  son  esprit  dans  les 
débats,  devint  chancelier  de  l'échiquier.  Hyde  seul ,  contre  le  vom 
du  roi,  refusa  obstinément  toute  charge ,  non  par  crainte ,  mais  par 
prudence,  et  jugeant  qu'il  le  servirait  mieux  en  gardant  l'indépendance 
extérieure  de  sa  podtioih  Les  trois  amis  entreprirent  de  gouverner 
les  affaires  do  roi  dans  la  chambre,  et  Charles  promit  de  n'y  rien 
teater  sans  leur  conseil  *. 

'  ■  Mimoire»  de  CUrcndon,  1. 1,  p.  122,  dans  DU  CoUtetion. 
■  tJttta&oa,  But,  efttu RAM.,t.  II,  p.  207et  suir.;  — Jf^motm,  1. 1,p.lSg^ 
4MiBiC«A*cti<M;— ifflHofTMdfl  WarwUk,  p.  USfiiid. 


ISS 

En  aième  toDpsd'tutra  Kcritean,  moiiM  ntileset  plweaprc«£f, 
•oGOnraient  vers  loi  de  tons  les  points  du  royaame,  poor  défendre 
ion  boDoeur  et  m  vie,  menacés,  disait-oo,  par  le  parieant.  Malgré 
la  décadence  du  régiaie  féodal,  les  sentiment!  qu'il  avait  fait  naître 
•nimaieat  encore  I>eaaootqt  de  gentilshsnimea.  CMsiA  dans  lem  efaft- 
teanx,  pea  aceontumés  à  réOéchir  et  à  débattre,  Ils  méprlsaieat  cei 
bourgeois  parlenn  et  raisonneun,  dont  la  sombre  craTance  proKTi* 
tait  ie  vin,  les  jeu,  les  plaisirs  de  la  Tieille  Angleterre,  et  qui  pr^ 
tendaient  dominer  le  roi  que  leore  pères  n'avaient  pas  eu  même  Yhan- 
neuB  de  servir.  Fiers  des  sonveniis  de  leur  propre  iDdépendance,  Oa 
s'inquiétaient  peu  des  besoins  nouveaux  de  latiberté  publique.  GomuM 
le  peuple,  ils  avaient  murmuré  contre  la  cour  et  la  lyraBnie;  mail 
après  tant  de  coDCessions  du  prince,  leur  Imprévoyance  et  leur  lofante 
s'indignaient  de  l'inaolente  obatinatioa  des  novateurs.  Ils  arrivaient  ) 
Londres,  en  armes,  parcouraient  fièrement  les  tavemee,  les  raeê,  M 
se  rendaient  souvent  à  Whiteball  pour  offrir  au  roi  leurs  services  en 
aoIlicitâDt  qnelqne  faveur.  Là,  d'autres  tiommes  se  jcdgnaient  k  «a, 
attirés  par  un  dévouement  moins  pur  et  plus  aveuj^e  encore,  les  of- 
ficiers réformés  que  le  licenciement  de  l'armée  avait  lalsséi  8bm  soMfl 
ni  empkà,  la  plupart  soldats  de  fortune,  instruits  dans  les  goerres  éa 
eoDtioeDt,  dias(das,  servileset  hardis,  irrités  contrôle  parlement  qui 
leur  avait  enlevé  leur  état,  contre  le  peuple  qui  détestait  leurs  mœuni, 
flt  prêts  i  tout  faire  pour  tout  mattre  qui  les  voudrait  employeri 
n'importe  à  qnd  deasein.  De  jeunes  légiste»,  des  étudiants  du  Temple« 
protégés  de  la  cour,  ou  avides  de  s'a^oder  à  ses  plaMrs,  on  croyant 
bire  preuve,  en  embrassant  sa  cause,  de  noblesse  et  d'élégance,  gros» 
alasajent  ce  cortège  remuant  etprésomptuen  qui  se  rassemMslt  fous 
les  jours  autour  de  Whiteball,  déclamant  contre  les  commaoes,  io- 
sultaut  leurs  partisans,  prodigues  de  bravades,  de  moqueries,  et 
pressés  que  le  roi  ou  le  basard  leur  foamtt  quelque  occasion  de  posser 
leur  fortune  en  prouvant  leur  fidélité  *. 

Le  parti  populaire  n'était  pas  moins  impatient  de  la  leur  offrir  ;  sa 
attroupements  devenaient  chaque  jour  plus  nombreai  et  plus  agtt^. 
Deabvides d'apprentis,  d'ouvriers,  detérame»,  se  rendaientle  matll 
de  la  Cité  à  Westminster  ;  et  en  passant  devant  WtiitcbaH,  les  crto 
PoitU  d'évéquu!  point  dt  lord»  fafùteaï  redoublaîmt  de  foreur> 

■  jr^MiTN  de  Ludlov,  1. 1.  p.  SI,  4a>  m  CMIfeKMi. 
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QndqoefoisilBt'aRâUieDttCtfand'eiix.nDBté  BOT  ne  borne,  Qlait 
i  k  foule  les  bodu  damniAresperwrs  ib  Im  olamin  ^  icwHiiiimn 
ao  des  lordi  JrofonM  <t  cornmqnM.  Lsnr  awlace  alla  jnMpi'à  dcnudei 
^*it  n'y  eût  plus  de  eoDcierge  BOX  portes  ^pelait,  car  fis  Toulaieiit 
voit  te  roi  i  tente  heure  et  sdon  leor  pliUr  *.  BîenlAt  dos  rixes  Tto* 
lentes  s'engagèrent;  la  ooma  de  oomIwts  et  de  téua  romdu  dUi** 
guëreat  les  deux  partis  ;  les  bourgeois  repomièrent  d'abord  cdiri-d 
comme  une  iaïahe ,  pois  l'acceptèrent  comme  on  honnenr  *.  Les 
esTaliers,  à  leur  iMir,  allaient  chen^er  leon  enneBiia  iDprii  deWei^ 
ninster,  tantAt  pour  les  braver,  tentât  pour  ^vtéger  les  rojalMei 
menacés  à  leur  sortie  du  parlement.  C'était  suiteat  k  la  ehainbn 
haute  que  ^adressait  le  courroux  du  peoi^,  car  le  bîlld'exchiiioD  dei 
ivâques  7  denteurait  toojoars  6n  wspens.  L'ardieTéifae  d'Voifc* 
Williaou,  se  resdnit  i  pied  à  ladiambre,  roulut  arrêter  de  sa  mahi 
m  jeune  homme  i|si  le  poursairait  de  ses  injures;  la  nultitvde  as 
frétâpita  sur  loi,  et  ses  amis  eurent  grand'  peine  à  le  dég^er  *.  Les 
deux  partis  se  faisMot  et  s'arradiaient  tonr  k  tour  des  priaoo&len. 
Le  sang  coolait,  les  cavalierssevaDtaieot  avec  d&risiaad'ai«irdisperB& 
leursadversatres;  OMdseeiu-^reveaaieatleleDdemaini  phia^cwnk 
et  ateux  armés.  Un  soir,  comme  les  lords  siégeûeBt  encore,  le  ti»' 
BoHe  au  ddiors  deviat  si  violent  que  le  marquis  de  Bertford,  s'sj^ 
prochaat  du  banc  des  érèques.  Leur  conseilla  de  ne  point  sortir,  ■  car» 
»  leur  dit-il,  ces  geos-U  crient  qu'ils  tous  attendent,  qu'ils  viriteront 
M  cbaquevoîtiireetnevoualaisseroatpaintéchapper. — FandneMl 
»  donc,  dirent  les  évéques,  que  wkb  passions  Ici  1»  nnit?  —  Cdl 
»  se  pouirait  bioi,  b  répondaient  en  sourisat  quelques-uns  des  patr- 
tissus  de  l'eiclusioa.  Us  sortirent  ponrtant,  mais  les  uns  dans  la  voi- 
ture de  quelque  lordpopulidre,  d'autres  par  des  passages  détonraél^ 
et  mbaie  entre  leurs  amis  ;  plisiettra  ccanmençaient  è  penser  que  le«f 
piwsetMM  ne  valait  pas  les  périls  qu'elle  faisait  courir  '.  Deux  fois  It 
chambre  haute  réclama  le  concours  des  commones  pour  la  réi^esBion 
de  ces  outrages  (20  au  30  décembre)  ;  mais  les  communes  gardaienl 
le  ttlence  ou  répondaient  eu  se  pbignaot  des  désordres  des  cavtlieri* 

■  CUreDdon, BUt.  of  ths  A«b>U.,  t.  U,  p.  293;  -r  H*]',  fft«>  A*  iM^pori.,  iA, 
p.  279,  duu  ma  Colimit»  ;  -  Pari.  Hitt.,  t.  II,  col.  OSS. 

■  aareiidon,Hitl.  oftheRebeU^  t.  U,  p.386;— Slulnrwtl^pwt.3,t.I,p.4S3. 

*  Pari.  Bist.,  t.  U,  col.  991. 
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8  Nous  arons  besoin  de  tons  nos  amis,  disaient  les  mraenis;  k  Diea 
1  nepUiseqae  noasempéchionslepeui^e  d'obtenir  par  lace  qu'ils 
*  raison  de  désirer  '  1  »  Les  lords  s'adressèrent  aox  joges,  demandant 
qn'on  procédât  conb«  les  émeutes  selon  les  lois  ;  et  snr  un  ordre 
revètudu  grand  sceau,  lesjoges  de  paix  enjoignirent  auxconstabks  de 
placer  des  gardes  auprès  de  Westminster  pour  dissiper  les  rasseniUe- 
ments.  Les  communes  mandèrent  les  coostables,  traitèrent  cet  cidre 
d'attentat  &  leurs  privilèges,  et  l'un  des  juges  de  paix  fût  mis  i  ta 
Tour  *.  En  même  temps  la  chambre  vota  que,  le  roi  persistant  i  loi 
refuser  sa  garde,  chaque  membre  aurait  droit  d'amener  un  de  ses 
■HTlteuTs  et  de  le  laisser  à  la  porte,  armé  comme  il  lui  conviendrait. 
Ces  émeutes,  ces  cris,  ce  désordre  intraitable  et  familier  péné- 
traient le  roi  de  colère  et  de  crainte  ;  jamais,  dans  ses  plus  sinistres 
appréhensions,  de  telles  scènes  ne  s'étaient  offertes  à  sa  pensée  ;  il  s'é- 
tonnait et  s'indignait  que  la  majesté  royale  pût  encourir  de  si  gro«- 
aieis  affivDts  ;  et  ce  n'était  plus  pour  son  pouvoir  seul,  mais  pour  la 
gèreté ,  pour  la  dignité  du  moins  de  sa  personne  et  de  sa  vie  qu'il 
commençait  &  s'alanner.  Plus  troublée  «icore ,  la  reine  l'assi^eait 
de  ses  terreurs  ;  et  la  flerté  du  monarque  et  la  tendresse  du  mari  ne 
pouvaient  supporter  l'idée  d'un  péril  ou  d'une  insulte  pour  r<ri>)et 
de  ses  aSîectîonB,  la  compagne  de  son  rang.  Cherchant  de  tons  cAt^ 
fuelque  appui  contre  la  multitnde,  quelque  moyeu  de  prévenir  oa 
de  punir  ses  excès,  il  résolut  d'éloigner  le  gouverneur  de  la  Tour,  tir 
William  Balfour,  dévoué  aux  communes,  et  de  le  remplacer  par  un 
homme  suret  hardi.  Trois  mille  livressterling,  fruit  de  la  vente  de  qoet 
qnes  bijoux  de  la  reine,  furent  données  à  sir  William,  pour  calmer 
son  humeur.  Sir  Thomas  Lunsford,  l'un  des  chets  les  plus  aodadeas 
des  cavaliers  réunis  àWhitehall,  lui  succéda  (vers  le  20  décemlne)',' 
JËa  même  temps  le  roi  prit,  avec  le  parlement ,  un  ton  plus  haut, 
essayant  de  l'in^mider  &  son  tour.  Hyde  avait  préparé  i  la  reniOD- 
trance  une  réponse  habile  et  ferme  ;  Charles  l'adopta  et  la  St  publier 
«n  ton  nom  *.  Le  bill  pour  la  presse  des  soldats  était  encore  tn  débat 
dans  les  chambres;  avant  qu'on  le  lui  eût  présraté,  et  dans  nue 

*  J>iiri.  ffiff.,  t.  n,  col.  MB. 

■  lUd.,  col.  vn. 

'  CUrendoD,  Hùt.  oftht  S*b*a.,  t.  n,  p.  ni. 

*  jrtfM«ârMd«CUreiidoD,  I.I,  p  UK-iW,  dtatma  CalI«e«e»;--Part.^W.. 

t.  n.  col.  vnMn?. 
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séance  solennelle,  il  laixmça  qa'il  ne  l'accepterait  qu'arec  m»  réKm 
contre  le  préambule  où  le  droit  d'ordonner  Uipretm  loi  était  retiré 
(14  décembre)  * .  Les  afTaires  d'Iriande  n'avançaient  point  ;  il  somma 
les  communes  de  s'en  occuper,  et  offrit  de  lever  10,000  Tohmtairei 
ai  la  cbambre  promettait  de  les  payer  (29  décembre]  *.  De  leur  cMé, 
et  peut-être  avec  ton  aveu,  les  éviques  se  réunirent  pour  dtiibérar  sn 
leur  situation  ;  la  violence  les  attendait  k  la  porte  de  la  cbambre  haute; 
ils  résolurent  de  s'en  absenter,  et  de  consigner,  dans  une  protesta- 
tion, les  motifs  de  leur  retraite,  déclarant  nuls  et  invdides  tooa  lei 
liUls  qui  sCTaient  adoptés  sans  le  concours  de  tous  les  membres  légH 
times  et  uéceasaires  du  parlement.  Brusquement  rédigée  ti.  signée 
dedooae  évéques  ',  la  protestation  Ait  ausutAt  remise  au  roi,  qui 
s'mipressa  de  l'accueillir  ;  elle  loi  ouvrait  l'espérance  d'annulM'.  un 
jour,  sous  ce  prétexte,  les  actes  de  ce  parlement  fatal  qu'il  ne  pouv«t 
dompta-.  A  l'instant,  et  sans  en  rien  dire  à  ses  nouveaux  conseillera, 
doot  il  redoutait  bien  plus  les  avis  qu'il  n'estimait  leur  influence,  il 
ofdiHma  au  garde  du  grand  sceau  de  la  porter  le  jour  même  i  la 
diambrehinte,  ^applaudissant  de  son  admse  à  préparer  un  meilleur 
avenir  (30  décembre]  *. 

Ls  sniprise  des  lords  fut  extrême  ;  ils  ne  pouvaient  croire  que 
doute  évéques  dont  l'existence  parlementaire  était  en  question ,  pré- 
teadîHeiit  disposer  ainsi  du  sort  du  parlement  lui-même,  et  l'anéantir 
«■  ^en  séparant.  Communiquée  sans  délai  aux  commmies ,  le  protea- 
latioik  y  fut  reçue  avec  cette  colère  apparente  eH  cette  joie  seoéte 
qu'inspirent  les  fautes  d'un  ennemi.  L'accusation  des  évêqoes  fut  soih 
dain  proposée  et  résolue  pour  attentat  aox  lois  fondamentaka  da 
foyaume  et  à  l'exbtence  des  parlemoits  *.  Irrités  de  leur  impro- 
àsDce ,  et  s'en  prévalant  peut-être  pour  abandonner  sans  honte  une 
cause  perdne ,  leurs  amis  même  se  turent  ;  une  seule  voix  s'éleva  en 
leur  bvKir ,  disant  que  ce  n'était  pas  devant  les  juges ,  mais  à  Bed- 
lam  qu'il  fallait  les  envoyer  *.  La  chambre  hante  admit  l'accosatioD, 

■  Part,  sut.,  t.  n,  ctJ.  W8. 

■  Ihid.,  col.  901. 

*  L'archevtqne  dTork  et  Im  évCitaes  de  DaTham ,  Lichfidd ,  Saiot-AMph , 
Oiford,  Batb  et  Welb,  Hereford,  Ely,  Gloeestcr,  Peierboron^,  Laadaf  <t 
Horwich. 

*  Pari.  Bitl..  t  II.  col.  S93  ;  -  ClueBdon,  HUt.  of  (ht  JliMI.,  t.  II,  ^  aOHM. 

■  PaH.  Biit.,  I.  II,  col.  Wt  cl  MÎT.  ;  —  Wbitekcke,  p.  U. 
'.    •OntaiM.aUl.of  lh*Hata.,l.U,f.  916-320. 


•tkBit  mettre  A  bTov.PnnnpÉBknwr  ose  ûboanccbaBOB,  ta 
Club  dneoinintiBetpoiasèreBl  nvemeot  tootei  lenre  atUqnes.  Oa 
iétdt  déjà  pUiot  de  la  déclaration  du  roi  ao  nj^cit  du  bflL  but  laprvaae 
esDune  totractne  des  privilèges  de  la  chaodira,  qui  ne  peraeUaûat 
païqi^il  prtt  connaiBBance  d'an  bilL  pendaDt  le  déliât  (  14  déoembie  )  ; 
«B  iiiBiiUsDrbnéceBBitédegRnnUrfennaaeBtcespdTttégeft,seide 
Oicre  doBalutaumiliendetantdepérlb.  Oos'élencoBlre  hreaiK 
delaTonràûr  ThomaaLuBsford,  boDunedéuié,  sns  ftHiaBe,HH 
piété ,  svM  mœnra ,  cooob  seulement  par  aes  violences  contre  le  pea- 
plot  et  capable  de*  ptoB  permcieiu  deaeiiia.  Déjà,dit-aa,  l'alûine 
était  teUe  dans  la  Cité  que  les  marcbaoda  et  les  éln^en  se  dépo- 
Mient  pins  lesn  lingots  i  b  Tour.  Oa  demanda,  la  Hwaiintioa  d'aa 
•ntpeganverDeur.  Lord  Dfgby ,  devenu  le  plus  Mime  cfnfidcBit  ém. 
ni,  (otdéwMKé  pour  aroir  dit  que  le  parlement  n'éiait pas  libn  '. 
Enfin  qodqaesbmita  même  counDGBtqoelareiBepouirmttHesétR 
■ccaafea  Je  haute  trahiaon*. 

Le  nri  parut  céder  ;  il  ne  fit,  en  Cneor  desérèquei,  mitaaeàè- 
varcbe ,  retira  i  Lnnefen)  le  gouvoncnent  de  b  IVmr  poor  le  do»- 
Der  à  sir  John  Bjroii ,  homme  grave  et  estimé  ' ,  ne  parb  {Ans  àm 
éÊÊeaUa ,  ne  h  idaignit  point  des  derniers  débati.  Cepndaat  de 
aecrets  lapporti,  de  vagues  propos  inquétaint  h  chmbie.  Ij  reiDe, 
tfeacieiiie  et  réservée,  aembbit  animée  de  fuelqsB  eapfnaca;  hvd 
Pighr.  dnnt  nn  mnaiinwit  la  témérité préamiptiienK ,  b  voyait bé- 
^oemneat ,  et  chaque  jour  avec  {rins  d'intiaiité ,  ainâ  que  le  nà. 
L'affloeoce  des  cavidien  à  WhitehaU  redouMvi.  Sans  eipKqaer  lem 
ccamtes,  les  communes,  par  un  message,  redtmaBdfarcntde  Booien 
Inr  garde  (31  décembie).  Le  rot  ne  répondit  punt,  disant  qi^fl 
veolalt  avcàr  leur  pétition  par  écrit .  Sur  œ  dèbi,  ks  conBUmeafinBt 
•pporter  des  armes  dans  leur  saUe ,  coamw  asHiréas  4'<b  prockaia 
danga*.  Trois  joan  après  arriva  la  réponse  ;  c'était  oa  refw  tcnaioé 
fw  cea  paroles  :  «  Je  m'engage  strienneUeoMnt  sor  rhouear  d'naiw, 
»  i  vous  préserver,  tous  et  chacun  de  vous,  de  tonte  Tîoknce,  avec 
»  autant  de  soin  que  j'en  pourrais  prendre  pour  ma  propre  sdiet^  et 
»  cdie  de  mes  enfants.  »  Mais  la  diambre ,  toqjows  jdusabrmée, 
«4oigùt  an  lord  maire,  aux  ibérib  et  an  eoBseU  commun ,  détenir 

■  fmi,  abt..  (.  n.  Ml.  sa»,  90,  isai. 

*  Oaméom,  But.  mftlMMMÊlL,  t.  m,  f.  m. 
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Mr  ^edleamflicssdeLoDdKt,  et  ds  idtœr  de  Cortei  girlH  bw  dl^ 
fan  pof^  de  bâté*. 

CeiooriD6iiweaeffiBt(3jaaTier  1643}  ,  rirËdooard  Herbert, 
procnrear  gteinldela  eNVonne,  w  reodit  i  la  chambre  hante, 
tt  KB  Bon  da  ni ,  aocon  de  hante  trahlton  lord  Kimbolton  et 
MM.HuapdeB.Pym,  Hirilii.StrodeetHarierig.Iea  otoq  demien 
DWBdiKidMceBniBiMi,  pour  aroir  tenté  l*dadétniire  leiloitfoD- 
diawBliJe>  da  Toyinine  et  de  ravir  ao  roi  foa  pouvoir  légal  ;  a*  d'te 
Uéaer  le  peuple  ihi  roi  par  d'odieosM  catonmlee  ;  3*  de  Knlerer  Vap- 
■éecontnieroi;  1*  d'engager  nDepuiMaDceétrangère,  l'Ëcoaie,  fc 
ntlfcfr  le  rof anaie  ;  Sf  d'anéantir  ks  dretta  et  fetlstence  même  da 
pulenmk;  6'  d'exciter,  contre  le  roietleparfement,  deBrénnlou 
■éditfeaKi,  aflnderfaMir,  par  la  Tk>)ence,da« leurs erimfiietede^ 
tebmiT  fnfln,deproToqaerlagaerree(Hitrelefol.8irËdoDardF»> 
QBÎt  es  wthue  tonps  la  lonuAioa  d'an  comité  pour  eiaminer  l'w 
mMtkM ,  et  fa'jl  idAt  à  la  diambra  de  s'amiirer  de  b  penonne  4ec 


Lei  iMdk  deneorùent  kmiobilea  ;  nul  n'avait  piéra  an  tel  acte,  et 
aconit  parler  le  prranier.  Lord  Kimbolton  ae  leva  ;  ■  Je  Buis  prêt, 

•  dtt-îl,  à  obéir  é  tous  les  ordres  delà  dMMbre;  nais  poiiqaemoa 
»  wcantioo  ertptdAqne,  je  demande  que  ma  jortiflcattoa  le  ndt 
»  é>aleaent;»etilBeraBgitannuUendumé»esHeBCe.  LmdPigfcy 
riéeenit  i  les  eétés  :  «  Qne  le  roi,  loi  dit-il  à  l'oreaie,  est  déplontle- 

•  méat  eonaeUlél  oa  j'aurai  Ihcb  dn  noalhear,  en  je  laord  de  qui 
9  TtenttoBtceci;  setUaortitaDisitét,eonnnepoar^enhifonDer, 
C'était hi-mème,  etlmseDl,asmre'«Kin,qaiBvaitpotnéleroldm 
mtto  entreprise ,  s'engageant  de  fim  k  demander  farrtatatioo  fn^ 
aUMe  de  lord  KindwUon,  dèa  qoe  leprocureor  géeéral  l'aorM 
•Bciiaé*. 

A  l'fastwt  nn  meaage  dw  larda  Informa  de  toat  les  coramanei; 
dtei  Teoalaot  d'apprendre  que  des  gens  do  ni  s'étalent  rendu  ehei 
tes  dnq  incnriiEes  et  ;  appoaalent  partout  tes  scellés.  Elles  votimat 
«r^frCfaamp  qa'na  tel  acte  vioUt  tous  leurs  privU^,  qne  k»  pré- 

■  rmi.mkt„t.a,  eO-tam,  laai;— B^i««nk,fart.s,t.i,  f.  4H|^ 

J«wM«b  ef  tit»  AoHM  of  Commons,  S  juTiar  lAU. 
*  BMlnnit^  rut.  %  1.  J.  p.  «l»4aA. 
'Kulnronh,  put.  8,t.I,  p.  *74  ;  —  Clw^w,  HiM.  tj  tki  MkûU  1.11b 
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fCDus  étiient  en  droit  et  tout  constable  en  devoir  de  ifj  opposer  , 
que  les  gens  du  roi  seraient  arrêtés  et  traduits  i  la  bure  comme 
^inquants.  Sir  John  Hotham  fut  envoyé  aux  lords  pour  lear 
demander  sur  l'heure  même  une  conféreDce,  avec  ordre  de  déclarer 
que ,  si  la  chambre  haute  rerusait  encore  de  s'unir  anx  communes 
pour  obtenir  du  roi  une  garde ,  elles  se  reUreraient  en  un  lieu  pins 
sAr .  On  attendait  la  réponse  des  lords  ;  nn  héraut  d'armes  se  présente  ; 
M  Au  nom  du  roi  mon  maître,  je  viens,  dit-il,  requérir  M.  le  président 
»  de  remettre  en  mes  mains  cinq  gentilshommes  membres  de  cette 
»  .chambre,  que  Sa  Majesté  m'a  commandé  d'arrêter  pour  haute 
9  trahison  ;  »  et  il  les  nomma.  Les  accusés  étaient  là,  nol  ne  quittait 
fà  place  ;  l'orateur  enjoignit  au  héraut  de  se  retirer.  Sans  tumulte , 
fans  opposition ,  la  chambre  chargea  un  comité  d'aller ,  aéuioe 
lenante,  dire  en  roi  qu'à  un  message  si  grave  elle  ne  pouvait  répondre 
'  qu'après  un  m&r  examen.  Deux  ministres ,  lord  FalUand  et  sir  John 
Colepei^ter ,  eo  Brent  partie  ;  ils  avaient  tout  ignoré.  La  conférenoo 
s'owrit  avec  les  lords;  en  moins  d'une  heure  elle  eut  pour  résultat 
l'ordre  de  lever  les  scellés,  et  la  demande  d'une  garde,  p<Hiée  ni  rot, 
pa  nom  des  deux  chambres ,  par  le  duc  de  Richmond ,  son  plus 
lionnète  favori.  ■  Je  répondrai  demain ,  »  dit  à  son  tour  le  roi  ;  et 
les  communes  s'ajoumèrrat  au  lendemain  à  une  heure  ,  ordonnant 
•ox  accusés  de  se  trouva-  à  Westminster ,  comme  leurs  coUèguea  *. 
■  Le  lendemain  (4  janvier] ,  à  l'ouverture  de  la  séance,  l'inquiétude 
et  la  colère  avaient  redoublé  ;  le  pressentiment  de  qndqne  nouveau 
péril ,  inconnu  mais  certain ,  agitait  tous  les  écrits.  Les  royalistes 
siégeaient  sur  leurs  bancs,  tristes  et  silencieux;  parmi  leurs  adver- 
nires  circulaient  mille  bruits  recueillis  la  veille ,  dorant  la  nuit ,  le 
inatin  même  :  tes  cavaliers  s'étaient  réunis ,  le  roi  leur  avait  bit  dire 
de  se  tenir  prêts;  deux  barils  de  poudre  et  des  armes  avaient  été 
apportés  de  la  Tour  à  Whitehall  '  ;  on  se  pressait  autour  des  cinq 
jnembres  ;  de  tous  cAtés  leur  arrivaient  des  conjectures,  des  renseigne* 
jaents,  des  conseils.  Ils  en  savaimt  davantage  :  le  ministre  de  France, 
4epui9  longtemps  ct  rdatioD  secrète  avec  eux ,  et  la  comtesM  de 
Carlisle,  maltresse,  dit-on,  de  H.  Pym,  les  avaient  instmita  du  conp 
4'Ëtat  qui  se  préparait  '  ;  mus  ita  n'ai  pariaioit  point.  Toot  à  coop 

*  Katkmnli,pan.S,t.I,p.frM7«;  — Pari.  Hirt.,t.II,col.lO<n-10aS. 
^   *  Kuhwonb,  put.  a,  t  I,  p.  «n,  480. 

*  Rmkvoith.  iML. p.  cni-WUtdock^  p.U;  — JT^wini  At  Wvwiti, 
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mira  le  capitaine  Langrnh ,  rrrena  naguère  da  service  de  France , 
«t  qae  ses  liaisons  BVec  quetqaes  otQciers  réformés  mettaient  en 
mesare  de  tout  voir.  Il  annonce  qoe  le  roi  s'approche ,  qu'il  l'a  vu 
pertÎT  de  Whitdiall,  escorté  de  trois  ou  quatre  cents  hommes,  gardes, 
cavaliers ,  Radiants ,  tons  armés ,  qu'il  vient  en  personne  arrêter  les 
ucaaés.  Un  grand  désordre  s'élève;  la  nécessité  d'une  prompte  réso- 
loUen  l'apaise  soudain.  La  chambre  engage  les  dnq  membres  è  se 
retirer ,  car  plnueurs  s'étaient  déji  sains  de  leurs  armes,  et  se  prépa- 
raient à  résister.  Py m,  Hampden,  Hollis  et  Hasierig  sortent  sosntât  ; 
H.  Strode  s'y  refuse  ;  on  le  prie ,  on  te  presse  ;  déjà  le  roi  est  entré 
dans  la  conr  ;  enfin  sir  Walter  Eari,  son  ami,  le  pousse  brusquement 
dehors.  La  ciiambre  entière  iH«nd  place  sur  ses  bancs.  Le  roi  avait 
traversé,  au  miliea  d'nne  double  baie  de  ses  serviteurs,  la  grande 
salle  de  Westminster  ;  sa  garde  seule  montait  avec  lui  l'escalier  de 
Ja  chambre  ;  il  arrive ,  défeod  aux  siens ,  sous  peine  de  mort ,  de  le 
sairre  phn  loin,  et  entre  le  chapeau  è  la  main,  avec  le  seal  comte 
palatin  son  neveu.  Tous  les  membres  se  déconvrent  et  se  lèvent.  Le 
roi  jette  en  pasunt  un  coup  d'oeil  snr  la  place  où  Pym  avait  coutume 
de  s'asseoir,  et  ne  l'y  voyant  pas ,  il  s'avance  vers  l'oratenr  :  «■  Avec 
B  votre  permission ,  M.  l'orateur ,  je  vous  emprunterai  un  moment 
»  votre  fauteuil.  »  Il  y  monte ,  et  promenant  ses  regards  snr  la 
chambre  :  «  Messieurs,  diUil,  je  suis  fâché  de  l'occasion  qui  m'amène 
»  ici;  je  vous  ai  envoyé  hier  un  héraut  d'armes  ,  chai^'d'srrèter 
K  qodques  personnes  accusées,  par  mon  ordre,  de  haute  trahison. 
»  l'attendais  de  vous  l'obéissance  et  non  un  message.  Nul  roi  d'An- 
»  gleterre  n'a  été  plus  soigneux  que  je  ne  vens  l'être  de  maintenir 
»  vos  privilèges  ;  mais  vous  devei  savoir  qu'il  n'y  a  de  privilège  pour 
»  personne  dans  les  cas  de  haute  trahison.  Je  viens  voir  à  quelques- 
»  uns  des  accosès  sont  ici  ;  tant  qu'ils  siégeront  dans  cette  chambre, 
B  je  ne  puis  eqiérer  qu'elle  rentre  dans  le  droit  chemin  où  jéla  désire 
a  sincèrement.  Je  viens  vous  dire  que  je  veus  les  avoir,  quelque  part 
B  qu'ils  se  trouvent.  M.  l'orateqr,  où  sont-ils?  »  L'orateur  tombant 
k  genoux  :  «  Avec  le  bon  plairir  de  Votre  Majesté,  je  n'ai  ici  point 
■  d'yeux  pour  voir ,  ni  de  langue  pour  parler ,  qu'autant  que  la 

p.  170,  dans  ma  CeUeetion;  —•  Sût.  de  la  Béwbaio»  de  1688,  par  H.  Hanm, 
L  111,  p.  42V,  note  4,  dam  les  eitraiu  de  la  correspond ancc  du  niDlMTe  ie  Fraoca 
à  Londres;  —  Mtwuùrtê  de  madanie  de  HotteviUe,  U  I,  p.  aU  (édit.  1b-13, 
d«  11»), 
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»  chanbK ,  dont  je  rais  le  serviteur ,  vent  bien  me  le  prescrire  ;  j» 
»  supplie  bomUemeat  Votre  Majesté  de  me  pardonner  tii  je  ne  pu« 

>  faire  d'autre  réponse  à  ce  qu'il  luCpIalt  de  me  deninder.  — A  la 

>  bonne  heure  ;  je  vois  bien  que  les  oiscew  sesont  tftfOlâb.  l'attends 
»  de  vous  que  vous  me  les  enverrez  dfs  qu'ils  rai^ndnnt.  Je  vobs 
»  certifie,  sur  ma  parole  de  roi,  que  Je  n'eus  jamais  le  deneio  d'ens- 
»  plof  er  ]a  force ,  et  que  je  proeéderai  cootre  eux  par  les  voies 
»  légales.  MainteuaDt,  puisque  je  ne  puis  faire  ce  qvi  m'a  aneoé , 
»  je  ne  vous  dvranfrerai  pas  davantage  ;  mais  je  vous  le  répète,  je 
»  rampte  qu'aassIlAt  qu'ils  rentreront  dans  la  salle ,  voos  œ  W 
»  enverres  ;  sibod  ,  je  prendrai  des  moreus  poar  les  treuter.  »  £t  II 
quitta  le  fatleuil.  toujeursle  chapeau  k  la  roaio.  La  ràambre  demeo- 
nltawere  immobile;  mais  de  piosieara  coins  de  la  salle  s'ééeya  le  cxî: 
frivUéçel  priniléf!  au  moment  de  son  dipart  *. 

Dès  qu'il  se  fut  éloigné ,  la  ekambre ,  sans  cien  faire  ramèaie  li^ 
«nnoiicer,  ^igoorna  an  lendemain;  toos  les  membres  sartirent; 
pressés  d'apprendre  jisim'où  s'étaient  pariés  les  desseins  4a  rai ,  et 
^aelsenttaMBt  en  avait  ^slepablic.  Jistrenvërantmdcrtroa,  snr 
l'escalier,  dans  la  grande  salle ,  aux  partes  ée  Viatminater ,  pannf 
leom  serviteurs  qui  les  attendaient  et  dans  Jepeu^attreqpé  ,  on» 
émetioB  RM  moins  vive  que  la  leur.  Il  n'était  bruit  que  dm  insalten 
et  des  meuces  des  cavaliers  :  «  Qu'on  me  maatre  le  iiut ,  avait  dit 
•  Tm  ,  le  pistolet  «i  main ,  je  ne  le  manquerai  pss.  —  Au  di  Aie  la 
»  chambre  àa  oammimes  1  s'écriaient  les  anti<cs ,  ^*avonHi«BB  k 
»  (iilre  de  ces  .^kms-Ià  t  Qu'on  les  amène  et  qu'ils  strient  pendus.  » 
Quelqnes-uns  même  avaient  demandé  :  «  Quand  viendra  donc  l'or- 

>  dreT»  cemme  s'attendantè  quelque sangtant^lat;  etcespr^ms, 
rapidement  propagés .  répandaient  partout  la  même  îndïgMtiea  *. 
Les  cinq  membres  s'étaient  retirés  danila  Cité;  lescitoreMvrirmt 
Modain  les  armes  ;  le  lord  maire  tenta  vainement  le  les  oalmer  ;  de 
Ibrtes  patrouilles  se  formaient  apontanémeut  fonr  la  s4relé  corn- 
Bone;  et  pendant  toute  la  aolrée,  des  bandes  tf^ippreotis  efrèieat 
dintlOB  Twn ,  (TiaBtde  porte  en  perte  qoe  les-cavaUcn  allaient  venir 

'  Rnshvortfa,  part.  S,  t.  T,  p.  477;  —  PaH.  Bitt.,  t.  II,  col.  100940»;  — 
iwwwh  »f»m  hamu  ofCammomê.  l.  Il,  p.  JStct  «i>twaW8;*iwi«>  181»;  — 
W)iilcliMkc.p.  W. 

■  K)uti«wlh.part.l,Ll,r.4H-48S;— JMHfrMdsL«ttinT,t.I,p.«»-l9^ 
ISM  ma  CotUetian. 
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-Metlnfefeuà1aClM;que1qu»'inisniéniea]outaicnl  que  le  roi  de- 
Teit  les  oommiKler  ' . 

L'agiti^D  n'&ait  p»s  moindre  dans  Whitehall  :  le  roi  et  la  reine 
■araïent  fomié  snr  ce  coap  d'État  les  plus  hautes  espérances  ;  c'était 
^defiuis  quelque  temps,  dans  le  secret  des  conférences  domestiques, 
•fee  leun  pki  iatimee  affid^,  l'oecapation  de  tooles  leurs  pensées, 
Jeuijetde  taiHleursentretiens.  Le  matin  TDÔme,  an  moment  de  son 
départ,  ClurteB,  en  embrassant  sa  Temme,  lui  avait  promu  que,  dans 
ime  heure,  H  rerlendrait  mattre  enfin  de  son  royaume,  et  la  reine, 
•sa  montre  h  la  main,  «rait  compté  les  minutes  en  attendant  son  re- 
tooT  ' .  Tout  arait  échoué,  et  quoique  le  roi  penistAt  encore  4ans  sau 
Jeiaeia,  c'était  sans  en  rien  espérer,  sans  savoir  même  eemment  l'ae- 
ootnplir.  Offensés  et  désolés,  ses  plus  sages  amis,  FaUcland,  Hyde, 
Colepepper,  se  tenaient  à  l'écart  et  ne  conieiH»CDt  rien.  Une  pro- 
damatJoR  fat  publiée;  cite  ordonnait  qu'on  ferm&t  les  poris  et  dé- 
tendait à  tout  citoyen  de  'prèier  asile  aux  accusés  '  ;  mais  personne, 
méiBe  k  le  cour,  ne  s'abusait  sur  le  pouvoir  de  tels  ordres  ;  on  n'igno- 
mK  pas  «à  étaient  les  cinq  membres;  la  maison  même  qu'ils  occ»- 
paU  étaient  oennue  *  ;  nul  ne  pensait  qu'on  y  pât  pénétrer.  Loid 
Digliy  seul  vontut  eipier,  par  son  audace,  l'imprudence  de  ses  avis 
«t  sa  faiblesse  dans  la  chambre  haute  au  moment  de  l'accusation.  Il 
«fiHt  au  roi  d'aller  en  personne,  avec  Lunsford  et  qoelqnes  cavalicn, 
atlerer  les  accusés  de  leur  retraite,  et  de  les  lui  amener,  morts  ou 
Tifaots.  Hais  Cbarles,  soit  par  on  reste  de  respect  des  lois,  soit  d-na 
.«prit  timide  autant  que  téméraire,  reponssa  la  proposition,  et  ré- 
■aolut  d'aller  Ini-oièBe  le  lendemain  dans  la  Cité  demander  solennel- 
lement au  conseil  ootnmun  qu'on  lui  livrât  lea  prévenus,  se  flattant 
qae,  par  >a  présenœ  et  de  gracieuses  paroles,  il  adoucirait  ce  peuple 
ilont  il  n'avait  pas  prévu  le  courroux  ". 

Yen  dix  heures  do  matin,  en  elfet  (5}anvier),ilBDrtitde  Wliite- 
JttH ,  sans  gardas  et  témoignant  une  entière  coafiaoco  dans  l'affectidn 
de  ses  sujets.  La  foule  se  pressait  sur  son  passage ,  mais  froide  et 
iombre.n'èlevantïa  Toix  que  pou  rie  conjurer  de  bien  vivre  avec  son 

*  ClireodoQ,  Hitt.  ttfth»  Rtlell.,  1.  II,  p.  332. 

■  JTMMtfM  de  DHâum  de  HoileiUhi,  t.  I,  p.  3U. 

■  aiRndKi,flw(.  (/liUA«(>«U.,t.  ll,p.332. 

*  Hm  Coltmaa-itrett  (CUrendoa,  fli'«f.  o/"!**  £«M(.,  I.  Il,  p.  338). 

*  QareDdoD,  BUt.  of  thi  Rebeli.,  t.  Il,  p.  S33. 
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pariement '.  Ed  quelqnes  lieux,  dei  cris  plus  menaçaotose  fimt  en- 
tendre^ les  mots  Privilège!  priviUgel  retentirent  autour  de  lut,  et 
uo  nommé  Walker  jeta  dans  sa  voiture  un  pamphlet,  intitulé  ;  Â  vos 
tentes ,  Israël  !  cri  de  révolte  des  dix  tribus  de  Jérusalem,  en  se  sé- 
parant de  Roboam  *.  Arrivé  &  Guîldhall,  Charles  réclama  les  cinq 
membres,  affable  et  doux  dans  son  langage,  protestant  de  son  dé- 
vouement à  la  religîoD  réformée,  de  sa  sincérité  dans  ses  coDcessicKU, 
%t  promettant  d'agir  en  tout  selou  les  lois.  Nuls  applaudissements  ne 
lui  répondirent  ;  comme  le  peuple ,  le  conseil  commun  était  grave 
et  triste.  Le  roi  s'adressa  à  l'un  des  shérifs,  presbytérien  ardent,  disait- 
on,  et  lui  dit  qu'il  irait  dîner  chez  lui.  Le  shérif  s'inclina,  et,  la  séance 
terminée,  reçut  le  roi  dans  sa  maison  avec  pompe  et  respect.  Mais, 
en  retournant  h  Wbitehall ,  Charles  n'obtint  de  la  foule  que  le  même 
accueil,  et  rentra  dans  son  palais,  courroucé  et  abattu  *. 

La  chambre  s'était  assemblée  (  5  janvier  )  ;  elle  avait  voté  qu'après 
une  si  énorme  violation  de  ses  privilèges,  tant  que  réparation  ne  lui 
serait  pas  faite,  et  qu'une  garde  sûre  ne  la  mettrait  pas  k  l'abri  de 
tels  périls,  elle  ne  pouvait  siéger  librement,  et  s'était  ajournée  pour 
six  jours  (11  janvier].  Mais,  en  s'ajoumant,  elle  ne  cessait  point 
d'agir.  Un  comité,  investi  de  grands  pouvoirs  * ,  eut  ordre  de  s'établir 
dans  la  Cité,  de  faire  une  enquête  sur  le  dernier  attentat,  et  d'exa- 
miner l'état  général  du  royaume,  surtout  de  l'Irlande ,  de  concert 
avec  les  citoyens  Bdèles  amis  du  parlement.  L'iostaliatioQ  du  comité  ' 
eut  lieu  h  Guildhall,  en  grande  pompe  { 6  janvier  ]  ;  une  forte  garde 
l'y  attendait  ;  une  députetion  du  conseil  commua  vint  à  sa  rmcootre, 
et  mit  à  sa  disposition  toutes  les  forces ,  tous  les  services  des  habi- 
tants '.  Ses  séances  furent  aussi  actives  que  celles  de  la  chambre  ; 
tout  membre  avait  droit  d'y  assister  ;  la  maison  qui  servait  d'asile 
aux  cinq  accusés  était  voisine  ;  rien  ne  se  faisait  qu'à  leur  connais- 
sance et  d'après  leurs  conseils  ".  Pluaeurs  fois  même  ils  se  rendirent 
en  personne  au  comité,  et  le  peuple  les  applaudissait  &  leur  passive* 

•  Whitelocke,  p.  SI  ;  —  ClareodoD,  HUt.  ofth»  RAM.,  t.  U,  p.  SU. 

•  Rushworth,  pari.  3,  t.  I,  p.  479. 

■  CUrendon,  Bitt.  o{  tht  RAeli.,  t.  II,  p.  333-334;— RiuliirorUi,  put.  3^  C  I, 
p.  im-kaD. 

•  11  éiait  composé  de  tiogl-cinq  mtmbres  ;  dtai  mlnistro  da  roi,  lord  Falk- 
Und  et  sir  lohD  Colrpeppcr  en  faisaient  pirtie  (Rnshworth.part.S,  1. 1,  p.  419). 

•  Clarcodon.Hùt.  ofthehtbM.,  1.11,  p.  336-337. 

•  Viid..  p.  338  ;  —  Wliiulockc,  p.  H. 
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lier  de  posséder  et  de  gorder  seul  ses  représentants.  Au  milieu  de  sa 
victoire,  d'IiatHles  menées,  pour  échauffer  encore  son  zèle ,  eotre- 
tenaient  son  effroi.  Chaqne  jour,  la  chambre  et  la  Cité  contractsient 
une  plus  étroite  alliance,  et  s'enhardissaient  réciproquement  *.  Enfln, 
de  sa  seule  autorité,  dît-on,  et  comme  s'il  eât  ét^  la  chambre  même, 
le  comité  pablia  une  déclaration  contenant  le  résultat  de  son  en- 
quête *  ;  et  le  conseil  commun  adressa  au  roi  une  pétition  pour  se 
plaindre  des  mauvais  cooseillen,  des  cavalien,  des  papistes,  du  non- 
TCau  gooTerner  de  la  Tour,  embrasser  hautement  la  cause  des  cinq 
memlHres,  et  demander  tontes  les  réformes  que  les  communes  avaient 
laissé  entrevoir  (  7  janvier  )  *. 

Le  roi  était  seul,  enfermé  dans  Whitehall ,  désavoué  de  ses  plus 
tionnétes  partisans.  Les  cavaliers  même  intimidés  se  dispersaient  ou 
gantaient  le  silence.  Il  essaya  de  répondre  è  la  pétition  du  conseil 
commun  et  d'ordonner  de  nouveau  l'arrestation  des  prévenus  (  8  jan- 
vier]*. Mais  ses  réponses  étaient  sans  crédit  et  ses  ordres  sans  ^et. 
D  apprit  que,  sous  deux  jours,  la  chambre  reprendrait  ses  séances,  et 
que  les  cinq  membres  seraient  ramenés  en  pompe  à  Westminster 
par  les  milices ,  le  peuple ,  même  les  mariniers  de  la  Tamise,  dont 
jusqùe-li  il  avait  cm  posséder  l'affection  :  a  Quoi  donc!  dit-il  avec 
B  humear,  ces  rats  d'eau  même  m'abandonnent!  »  et  ce  propos, 
bientôt  répandu  parmi  les  mariniers,  en  fut  reçu  comme  une  insulte 
i  venger  *.  Délaissé,  humilié,  irrité  de  ce  cri  général  qui,  chaquejour, 
veDaïl  l'assaillir  sans  qu'aucune  voix  s'élev&t  pour  le  repousser,  Charles 
ne  put  se  résoudre  à  voir  passer  devant  son  palais  le  triomphe  de  ses 
ennemis.  La  reine,  tour  k  tour  furieuse  et  tremblante,  le  conjurait 
de  s'éloigner;  des  royalistes,  des  messagers  envoyés  sur  divers  points 
du  royaume,  promettaient  ailleurs  force  et  sûreté;  les  cavaliers, 
iiûncus  à  Londres ,  vantaient  leur  crédit  dans  leun  comtés  ;  loin  du 
pariement,1eroi  serait  libre;  sans  le  roi,  que  pourrait  le  pariement? 
La  résidation  fut  adoptée  ;  on  convint  de  se  retirer  d'abord  à  Bamp- 


.  ■  ■uthwertli,  piTt.  a.  1. 1,  p.  483. 

■  CItreBdon,  HUt.  of  tb  fttbêU.,  t.  III,  p.  10. 
*  Knihworlb,  pirt.  3, 1. 1,  p.  4W. 

.*  Ihid.,  p.  «81-4BS. 

■  OtMnaltMM  on  (k«  Uft  ané  dtalh  of  kitig  Ciarlt»,  pir  Wllliim  Lflly,  dîna 
la  «lleetion  intimité  :  S*Itei  JVaeti  nlatmg  to  th»  eivil  wûn  A»  EngUmd,  etc., 
piAUée  pv  M.  Uuèra  ( Loadm.  IWS).  1. 1.  p.  173. 
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toncoort,  ensuite  plus  loin ,  s'il  le  fallait  ;  de»  orires  weatH  ftlnat 


«qtédiés  aoi  gouverneurs  de  ^^uelques  places,  doit  I0  déroni 
KDiblait  aiHiré  ;  le  conte  de  ffencastle  partit  pour  te  Neid.  ojl  do- 
aiiMit  san  iaBuflOce  ;  et  le  10  jant  ier,  veille  de  la  rentrée  des  eon- 
mams,  âuÎTi  sealement  de  sa  feiBioe ,  de  ses  e&raots  et  de  qiwlqiiM. 
■enitearst  Charles  quitta  Loadies  et  ce  palais  de  Whitebail  qu'il  tm 
devait  plus  traierser  qae  pour  se  rendre  k  l'écbafaud  ' . 

Le  landemaio  de  ion  départ,  \ers  deux  heures  de  r«prè»-ralfit  h. 
Tamise  fut  couverte  de  bateaux  armés  en  guerre,  <|ui  raneaaieDtif 
W««tiniuler  les  cinq  meiabrea;  Une  fonle  de  barqnea  les  gahiaî— > 
brillaninieDt  pavoisées  et  remplies  de  citoyens;  le  long  du  rifagA' 
■Barcbaientparallèleniciitles  miliciens  de  Londres  portant  «h  bout 
deleurspiqueslesdernièresdéclarations  du  parlement*  ;  un  officier 
forBtédaoslescaiBpsdeGustave-Adotplic,  le  capitaine  SkippoB,  avait 
été  nommé  la  veille  pour  lesconnaander;  c'^aitua  homme  rude  «t. 
tanalettres,  mais  simple,  bardi,  de  mœurs  austères,  et  très-pnp&lnie/ 
dans  la  Cité.  Un  peuple  immense  se  pressait  sur  les  pa»  de  ce  conége  t. 
00  passant  devant  Whiteball  désert,  il  s'arrêta  ;  et  C£»  cris  se  Ûreal. 
entendre  :  a  Où  sont  maintcoanl  le  roi  et  ses  cavaliers?  que  sint* 
>  ilsdevCDUS  '  ?  »  Arrivés  à  Westminster,  les  cinq  meaitret  a'sM* 
pressèrent  de  célébrer  le  dévouement  de  la  Cilé  à  la  cause  piAUqoe,  et 
lfisthbifs,introduilsdaBsla  salle,  rc(ureotlesremerctments  de  l'or»-' 
tcur.  Comme  ilssortaient,  un  autre  cortège  se  présente  ;  quatre  mîHer, 
cbctaHers,  gentilshommes,  frases  tenaciers,  etc. ,  veaw  à  cheval  dn.- 
oomti  d& Buckingham,  patriede  Hampdeo,  voulaieat  lemeUfeilti 
'  diambre  une  pétition  contre  les  lords  popiites,  les  mauvais  eenanil- 
lers,  et  en  faveur  de  leur  digne  représentant  ;  ils  avaient  aurimie. 
pétition  pour  la.  chambre  houte,  une  troisième  pour  le  roi,  et  poiw 
talent  attaché  à  leurs  chapeaux  le  serment  de  vivre  et  de  mourir  avec 
le  paiement,  qu^que  fussent  ses  ennemis*.  Detoulesparta  éd»* 
tait  cet  etthoutîasmc  fier  et  j«ycui  qui  pormet  et  oammaadB  atKî 


■  aireDdoD,  Sût.  of  the  BebelL,  1.  Ifl,  p.  13}—  Busipwlb.  fMt.  %  &  1, 
p.  &S4;  —  Journal!  ofthe  hout»  ofCommons,  11  ÎMiitl  KtO,  «le 
—  Wbilelocke,  p.  62. 

■  Miy,  Hûl.  du  Umg  poi-L,  1. 1,  p.  300,  dam  ma  CoUtelta»j*< 
larl.  3.  t.  V  p.  48*)  — OiEUdtw,  Bit.  o/U^JbWb^t.H^f.lMS. 

'  CtaTendon,  Und. 

*  Clarendon,  itid..  p.  10-90;  BnahwottW  p>»*^  Vt-lt»|frHi-tlfc- 
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cfedb-da  psoplelMptus  harpes résotntlons:  les  comnnnia^lhTi» 
«mt  avec  an  emportemeot  baUle,  comme  le  p9ote  à  on  veot  TMeot 
Maisprofiiee;  en  quelques  heures,  elles  votèrent  qoe  nul  membra, 
MUS  sucmt  prétexte,  ne  poumit  Un  arrêté  sans  leur  aiea  ;  on  bIR 
fax  adopté  qoi  doanaît  aui  chambres  le  droit  de  s'qoomer ,  m 
kemin,  en  tel  lieu  qu'elles  voudraient  choisir;  ou  rédigea  nno 
adresse  pour  derasoder  au  roi  qu'il  loi  plAt  de  retirer  à  sir  John 
^ron  le  gouvernement  de  la  Tour  ;  et  en  attendant  sa  réponsa* 
SkippoD  Tnt  chargé  de  placer  des  gardes  autour  de  ce  fort,  et  d'en 
■weiRer  soigneusement  les  approches  ;  des  lettres  expédiées  1  Goringt 
ganvemeur  de  Portsmouth,  lui  défendirent  de  recevoir  (hns  sa  vlHq 
tfOiH  que  ce  f&t,  troupes  ou  munitions,  sans  rantarisation  do  par- 
taoKiit  ;  sir  John  Hotham,  riche  et  influent  dans  le  comté  d'IToriE, 
eat  ordre  de  partir  sur-le-champ  pour  aller  prendre  te  command»- 
WKOt  de  Bull,  place  importante,  la  clef  du  nord  de  l'Angleterre,  gt 
où  se  trouvaient  de  grands  ORieoaux.  Le  surlendemain  eoln  (13  JaiH 
«îer)  la  chambre  vota  que  le  royaume  menacé  serait  rais  sans  retv4 
m  état  de  défense  ;  les  lonfa  reroiièreot  d'adhérer  à  cette  déel«ratioB  f - 
>HW  peu  importait,  elle  n'atteignit  pas  moins  stm  bot  :  Iepe«ideftrt' 
partout  aMrti'. 

La  chambre  arait  ratsoa  de  prévoir  la  guerre;  le  mi  ne  soi^eaH' 
^us  qu'à  s'y  prépam-.  A  Londres,  il  vivait  dans  TimpuiBBance  et 
riMniliatioii  ;  i  peine  sorti,  il  ne  fut  plus  entouré  que  de  ses  parti- 
skos,  M  M  plus  chaque  jour,  h  choque  heure,  réprenve  de  sa  (U< 
atme,  A  put  se  livrer  librement  à  l'espoir  de  vamcre,  k  maia  armée, 
l'iMiBffliti  qu'il  venait  de  fuir  sans  combat;  Les  cavaHers  aosM 
aNdeat  retrouvé  leur  présomption  ;  déjà  ils  semMaieiit  croire  1m' 
goerre  déclarée  et  se  presnient  de  la  commencer.  Dés  le  lendemafa 
<k  leor  iKpartt  le  chambre  apprit  qoe  deux  cents  d'entre  enz,  eom*  ■ 
mandés  par  Lungford,  s'élaienl  portûs  sur  Kingston,  dépM  des  mag»> 
iIk  àa  wmté,  A  sÏk  lieaes  de  Londres,  comme  pour  s'en  emparw  ' 
et  s'y  établir  ;  on  sut  aussi  que  lord  Digby  était  allé  les  trouver  de 
la  part  du  roi,  pourles  remercier  de  leur  zèleets'eoteodreaTeC'eili«:, 
i  fi(Mp  sàr  daos  quelque  fatal  dessein.  Le  parlement  pift  aradal»  dfll 
mesures,  et  ces  tentatives  forent  déjouées;  lord  Oîgby,  vlvemeirt" 


*  PaH.  But.,  t.  II,  col.  1038-1035;  —  Kmiivonk.  pMt.  3,  t.  I,  p.  INt  t» 
GlueoduB,  SM.  of  t*t  J)«M1.,  t.  III,  p.  90-33. 
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^énoncé,  s'enruit  et  passa  la  mer  *.  Se  jugeant  encore  troj»  près  de 

Londres,  le  roi  quitta  Bamptoncourt  pour  Windsor  (12jeavier); 
Lunsford  et  ses  cavaliers  l'y  suivirent.  Là,  dans  un  conseil  Kcret,  il 
fut  résolu  que  la  reioe,  emportant  les  joyaux  de  la  coaroone,  ae 
rendrait  en  Hollande  pour  acheter  des  munitions,  des  armes,  et  sot- 
Uciter  le  secours  des  rois  du  continent  ;  on  donnerait  pour  prétexte  à 
ce  voyqge  la  nécessité  de  conduire  au  prince  d'Orange  la  princesM 
Henriette-Marie,  encore  enrant,  qu'il  avait  épousée  six  mois  aiqpa- 
ravant  *.  Desoncdté  le  roi,  négociant  toujours  avec  les  chambres, 
devait  se  retirer  par  degrés  vers  les  comtés  du  Nord,  où  ses  partisan» 
étaient  plus  nombreux,  fixer  à  York  sa  résidence,  et  attendre  U  l'oc- 
casion et  les  moyens  d'agir.  Tout  ainsi  convenu,  la  reine  fit  avec 
grand  mystère  ses  préparatifs  de  départ  ;  et  le  roi  invita  les  chambres 
à  résumer  leurs  griefs  et  à  les  lui  présenter  tous  ensemUe,  promH- 
tant  d'y  faire  droit  en  un  jour,  et  démettre  ainsi  un  terme i  leur* 
débats  (20  janvier)  '. 

La  chambre  haute  accueillit  avec  joie  ce  message;  les  amis  du  roi 
y  étaient  nombreux  ;  beaucoup  d'autres,  effrayés  ou  lassés,  n'aspi- 
raient qu'à  cesser  la  lutte  sans  s'inquiéter  de  l'avenir.  Mais  les  com- 
.  munes,  plus  prévoyantes  et  plus  résolues,  ne  pouvaient  croire  que  le 
roi  accordât  ce  qu'elles  lui  demanderaient,  ni  qu'il  ttntceqn'ilatumît 
promis.  Sa  proposition  ne  fut,  à  leurs  yeux,  qu'une  ruse  pour  ea 
finir  d'un  seul  coup  avec  elles,  les  congédier  et  ressaisir  son  pouvoir. 
Elles  refusèrent  d'accéder  aux  remerctmenta  empressés  des  Iwds,  à 
moins  que  le  roi  ne  fût  supplié  de  remettre  d'abord  le  commande- 
ment de  la  Tour,  des  places  fortes  et  de  la  milice,  à  des  hoBunes 
investis  de  la  conOancedu  parlement  *.  La  chambre  haute  repooMi 
cet  amendement  ;  mais  trentc-^deux  lords  protestèrent  contre  ce  re- 
jet '  ;  et  les  communes,  fortes  de  l'appui  d'une  telle  minorité,  adres- 
sèrent seulesau  roi  leur  pétition.  Il  y  répondit  [28  janvier)' paru 
refus  formel  quant  aux  places  et  à  la  Tour ,  en  termes  vagMs  et 

■  Kuitivorlh,  jMrt.  3,  1. 1,  p.  469;  —  NtlsoD,  t.  Il,  p.  84S  el  lutv.;  —Pmi. 
Bitt.,  t.  II,  col.  1090  ;  —  Whitclocke,  p.  S2. 

*  CUrendon.  ffift.  »/  lia  Jti6«U.,  L  ni,  p.  S);  —  Biittin  tu  A4mI«Mm» 
^ÂnaUtem,  pir  le  pire  d'Oritus,  1. 0,  p.  «T,  Mit.  de  16U. 

■  J>ar(.  Bi*t.,  t.  II,  col.  1019  et  suiT. 
«  Jii'd.,  col.  1048. 

•  IM.,  col.  1049. 

"^  RtuhvMtb,  pirt.  3, 1. 1,  p.  817. 
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imtfi  qànit  à  ta  milice,  évidemment  préoccupé  do  seul  daseia  de 
ne  plus  rien  céder  et  de  gagner  da  temps.  Les  commones  n'en  tod- 
biant  point  perdre  ;  bien  servies  à  Windsor  comme  k  Londres,  car 
m  croyait  partent  &  leur  force,  elles  avaient  partout  des  espions, 
des  amis,  et  n'ignoraient  rien  des  projets  du  roi,  ni  du  voyage  de  la 
reine,  ni  des  menées  de  la  cour  dans  le  nord  du  royaume  et  sur  le 
continent  '.  Le  péril  pressait  :  il  pouvait  arriver  que  le  roi  tût  prêt 
à  la  guerre,  avant  que  la  question  de  la  milice  Fût  décidée, 
et  alors  quel  moyen  de  lai  résister?  Des  craintes  plus  aveugles  et 
plus  prochaines  agitaient  le  peuple  :  on  parlait  de  munitions  enlevées 
de  la  Tour,  de  complots  contre  la  vie  des  chefs  du  parti;  on  s'indi- 
gnait de  vaincre  sans  cesse  et  toujours  sans  fruit.  Une  nouvelle  et 
vive  explosion  du  voeu  public  pouvait  seulb,  pensa-t-on,  surmonter 
ces  nouveaux  obstacles,  armer  les  lélés,  entratner  les  tièdes,  frapper 
d'impuissance  les  malveillants.  Les  pétitions  affluèrent;  il  en  vint  de 
tons  les  comtés,  de  tontes  classes  de  citoyens  ;  les  apprentis,  les  petits 
mardiands,  les  pauvres  ouvriers,  les  portiers  de  Londres,  les  femmes 
même  se  pressaient  autour  de  Westminster  pour  présenter  les  leurs. 
A  ta  i^emière  apparition  de  celle»K:i,  Skippon,  qui  commandait  la 
garde,  s'étonna  :  <  Qu'on  nous  écoute,  criaient-elles  ;  où  il  n'y  a 

>  qu'une  femme  aujourd'hui,  demain  il  en  viendra  cinq  cents,  b 
H  alla  prendre  les  ordres  de  la  chambre,  et  è  son  retourles  engagea 
doucement  à  se  retirer.  Mais  elles  revinrent  le  surlendemain,  ayant 
pris  ponr  orateur  Anne  Stagg,  femme  d'un  riche  brasseur,  et  por- 
tant une  pétition  au  bas  de  laquelle  elles  avaient  eu  soin  d'expliquer 
leurs  motifï  :  <  Une  telle  démarche ,  disaient-elles ,  n'est  point 
a  Inconvenante  pour  notre  sexe  ;  Christ  nous  a  rachetées  aussi  cher 
»  qne  les  hommes  ;  nous  souffrons  comme  eux  des  calamités  publl- 

>  qnes;  nous  avons  comme  eux,  une  vie  à  soutenir  etuneftmei 
»  sauver  :  nous  ne  faisons  point  ceci  par  vanité  ou  orgueil  de  cœur, 
■  ni  ponr  nous  égaler  aux  hommes  en  autorité  ou  en  sagesse ,  mais 
B  pour  acquitter ,  autant  qu'il  est  en  nous,  ce  que  nous  devons  à 

>  IHen,  i  son  Église,  k  notre  pays.  »  La  pétition  fut  reçue,  Pym 
sortit  pour  y  répondre  ;  elle»  se  rangèrent  autour  de  lui,  devant  la 
porte  :  «  Braves  femmes,  leur  dit-il,  votre  pétition  a  été  lue;  la 

>  chambre  vous  ea  remercie  ;  rentrez  chez  vous,  nous  vous  en  con- 

■  Cbreadon,  flM.  e/  th«  SfMl.,  t.  IT.  p.  117. 


»  jaroH,  el^oe  tm  péUtions  se  chasgcnt  es  prltm  goorte  laiJili* 

»  de  DO0  travftuz.;  aau»  avens  toujoun  éU,  boo»  sm 

»  toujours  prêts  à  vous  défeodce,  vous»  vos  mrit  et  we  >fl 

Elles  se rettrèrentsans  brait:  reaur(}iMbIe  eicn)|)iBdBcis(*fo.4uft 

les  égaremeDt8d«reDUiouUstBe,etdegEaTitAmon)e'dHisJB»mft* 

nœuvres  départi  *. 

Ces  pétitions  Étaîeot  uniformes;  toute»  demandaisat  l&tEéffaaWi 
de  l'Église,  le  châtimeDl  des  papistes,  la  répressiui-dM  oulveillasÉs. 
Quelquei-unea  firent  davantage  et  s'adreKèrGBtaD.B»ldiiinaneB^. 
la  cbambre  haute  y  fut  onvertement  menacée  :  ■  Que  tea*.  de»  mU» 
a  lords,  dit-oD  aui  comaunes ,  qui  veulent  ooncaurir  à-  voa  Menfcj* 

>  santés  r^selnlions,  soient  supplié»  de  s'unir  i  oott*  boaowM» 
»  chambre  pour  siéger  et  voter  avec  elle  en  ub-ssbI  eorpa;  par  là 
B  seront  disses  teutes  nos  orainles,  etprévanudeft«eiipft'4iie  )m 
»  hommes  les  plus  paisibles  tenteraient  enfin'  par-^  déaeq^r.  »— ^ 
c  Nous  n'avoiis  jamais  douté  de  la  cbamhre  deS'Ooainiiluti  a'-éniaifr 
M  le  pci^)Ic  aui  portes  de  WestmîiEter;  mais  wi  dU-qoe  totAs'arxàtft 

*  è  la  chambre  des  lords;  qu'on  nous  donne  lss^lUlIla«l»celH^ 

>  empêchent  l'harmonie  entre  les  bons  lords  etWa^wmBDnuas»  nqqs 

*  y  ponrvoirons'.»  Ausein  BièaiedelB  cboBdtfcbaotfl,  Irlaog)^ 
des  partis  devenait  celui  de  la  guerre  :  o  Quiconi^  refuse  de  M 

>  joindre  aux  communes,  dans  l'a&ire  de  la  imUiceidit^k  Gomtft4s 
■  Northumberland,  est  ennemi  de  l'État.  »  Ou  la  aomme  da  ^expti^ 
gucr:  a  Nous  le  pensons  tous,  n  s'écrièrent  ses. amis,  jasque-4à  on 
minorité  dans  cette  quesUon.  La  multitude  étaltaui  potlee;  la^peue 
gagna  leslords;plusieurs8orlirent;d'autrescbaBgèreatd'niB;  le  obao* 
celier  Littleton  lui-même,  sauf  quelques  vaines  réserves,  se  rw^e« 
au  vœu  des  communes,  qui  reçut  cnfln  l'adhésion  deb  chandire;  et 
peude  jours  après  (5  février]  lebill  pour  l'esduaion  des  évéqws,  en 
suspens  depuis  trots  mois,  f  fut  pareillement  adopté-*. 

On  le  présenta  seul  ou  roi  (  7  février  )  rordonoance  sur  la  milice 
n'étant  pas  encore  rédigée  ;  sa  pcif  Icxité  fut  grande  i  il  venait  d'aa> 

*  fresque  toutes  respélïtians  furent  piéecn(éesda2DjRn*terttu  8  ftvrterl843; 
Mllcadcs  tenmca  tnltc  iintcBle  I^t  le  4  (i\rteT{JeamaU  afxhefftmMofCon*- 
nont,i.U,f.iOkel»aU.;  —  Pûrl.ni$t,,u  II,  cri.  Mt»-MWI,  Um-KT»;  — 
Cli^rcndon,  Uiit.  of  the  Itebtll.,  t.  III,  p.  SG,  70). 

■  ClarcndoD,  Bist.  oflhe  ReleU.,  t.  III,  p.  74-79. 

■  Ibid. ,  p.  70,  78,  347  ;  —  May,  Biit.  du  long  pari.,  i.  I,  p.  3U>,  dans  ma  CpI- 
fcfCon;  —  Pari.  Hist..  l.  II,  coi.  lûTT,  1367. 


u  u  BtroLcnoi  afHMUrBUB  [1643%  ^Ht 

InaAtractr,  «MiMeBMtvtMMài  laMe  potittiRa  otttti«  les  ddif 

l)»nfcJéhiiCa»yiw».fBetawoTMBiiwiiw»k«tt<tttfB«é^I1  llKrrtM^ 
Mfe  (<«aiC  «  «prir,  >M|irta)«w  «è  H  iMU  f  i««  A»  M  ries  MM 
a*  fbii,  <«ttdtr  UmB»  smiriB  ipiMllM.  L'nohMiMi  4«i  MttttW 
^mMM  «esanleittîllibniM  M  ttuMM  ihmtt  1  •M«A*enMnii 
Mrtn  IM  iiMttduf*)».  OspMrtintMle  ptwntt;  aM  fMjpnii  ttMIM 
■allenin«nTii«*tM<P'>l  p*tlMtnfMat;  t«fd  fékhnérm^' 
mtHm^wnlm  itmiértl* ,. pàniiuit  Hwjooi»  ww  H>  owirMrtoiwy 
CMqMHwr;  fCv  *TOt  cifvtèMi  eip&dicMiy  Im-iIHbH  iMMMU 
pMv  rad«pCiMi.dK:l]tiLsiir  les  évItpCi,  dbktrt;  «rivla  111MI60  AMI 
«ne  UfB  «■lt9iaVtttaM«»in'ateel^ipée  MfMTCtt  (o«»  nfmvi 
4n«  d  qs'ahmilNnil  faoUs  deritelntr  avi  M  eèntaMBUmiti^M 
iB I Manfg— raitMwKhé.. « E*-<te rrti» <t Hy^l  ltii«|l»Ht«^ 
»-  M0D,9tnrj«râiwie}  ili»flitW4pleiriru»Birflatarerblltacd<]HMr« 
m  ttBctiodHL*MUMiBM,eieiDHhrai-je.)i  Cèktra)l|i«rillif4pMnra» 

«Mr  HBtDntanit  att>fOfii;et  swé  dnreo  Mnsttffc  M  ral«iéfc*M 
llfaeKDOjtfUi'iM  BdBMdal  A,  Iv.TâhànreBcv  da MgtAeft  4»MI 
pMoiM,  Ititelue,  attri  prMUpte-t  la  psvr  ntfHVeÊfémmmt  et  ]fM 
«■teâ^iRnmdaiéié^  aasttcMs,  m  laina  «taéiBeirt  trMWcr  •( 
fMnoader.  Weeéwnlidunnamttirpi»^  pteora,  l'etBpdrUi^.avBoili 
4e  »i«fet£<dMlnf  avnlr,  de  timneatuika. Ckm\HéU*  tmufMê 
éirttà  fMalal-ï  il  céda  née  InittMtfet  npentiF,  sBiÉn^  dlMile  pmeèl 
AâInSbrd,  sHtariaedeeeaeMiBseireBèstgMrlebÈN  e»  nil  rhiv 
.wpariapeMdelaiiilUce.  «Ip«rlitaaa9ilia»pe«r  Boikmi(lCflh 
wiîr)*,  où  laiieiBvdenibeteMheftpuTi 

A  pêne  7  ébeibA  ar«ii6  ttutia  ménage  des  «otÉnniRèe  flat  l'y 
Aafcfaer  ;  comme  Gotepepflar'y  ette»  leraieMt  bien  ftxak  le  nttice 
tfdit  resdosioBdeeéwèttaesidéjàTaiacinrtenpriionwElleet'Maieot 
hâtée»  de  rèd^r  leur  ordoADaacey  y  avaient  itKÔré  les  BoandeB' ie» 
taMDta  ^i  devaient  oommaodsr  dans  chaque  conHé,  et  en-  soIHck 
taieut  ta.  prompte  SBoetion.  a  il  me  faut  du  temps ,  dit  le  roi;<  je  ré« 


■  Rushwortb,  pan  S,  t^  1,  p.  WS> 

''  Ai*  BM.,  I.  II.  col.  lOtn^  —  CkKDdo»,  BiH.  of  th»  Jtrtttt.,  < 

*  MLvmoitf*  de  Clirendon,  1. 1,  p.  144-148,  dana  ma  OMteUmu    . 
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»  poDdmi4iiKMir6tear*.9ConiiieUreveeut,epvè>re 
de  h  rehw  [  23  fénier  ),  na  nouveaa  mesHge  le  rejoignit  nir  la  roiUe, 
à  Cantoriiërï  (  25  févirà  ],  insisUnt  ploB  vivenietat  encore.  Il  apprtt 
en  même,  temps  que  les  commones  s'opposaient  an  départ  de  «m  Ui 
Charles,  prince  de  Galles ,  qu'il  avait  mandé  k  Gre«iwich ,  Toolint 
l'«nmener  avec  lui  dans  le. Nord;  qu'elles  poursuivaient  le  procnreor 
général  Herbert  pour  avoir  obéi  i  tes  ordres  en  accoBant  les  tiaq 
inemlffes;  ax6a  qu'elles  avaient  intercepté  et  ouvert  une  lettre  d» 
lord  Dîgby  k  la  reine.  Tant  de  méfiance,  après  tant  de  concessionB» 
l'offensa  comme  si  les  concessions  eossrat  été  sincères.  Il  traita  le>  • 
measageis  avec  beaucoup  d'humeur,  sans  rien  décider  pourtant*. 
Arrivé  &  Greenwich  (  26  février  ],  il  y  trouva  le  prince ,  que  son 
gouverneur  le  marquis  de  Heriford ,  malgré  la  défense  des  commnnct» 
s'était  empressé  de  lui  amener.  Alors  enfin,  tranquille  sur  sa  femma- 
^ ses  enfanta,  il  envoya  aux  chambres  sa  réponse^;  il  leur  offrait  de 
confier  la  milice  aux  commandants  qu'elles  avaient  désignés,  mair 
en  conservant  le  droit  de  les  révoquer ,  et  en  exceptant  de  ceM» 
mesure  les  principales  villes  du  royaume ,  où  la  milice  devait  rester 
sons  l'empire  de  leurs  Chartres  et  des  anciennes  lois  ;  puis ,  sans  rica 
attendre,  il  partit  pour  York,  voyageant  avec  lenteur.  A  Tliéobalds, 
douze  commissaires  des  chambres  le  rejoignirrat  (  1"  mars]  :  m  ra- 
cevaot  SB  réponse  elles  avaient  voté  que  c'était  un  refuspositif;  qœ , 
•'il  persistait,  elles  disposeraient  de  la  milice  sans  son  aveu ,  et  qoo 
8<Hi  retour  à  Londres  pouvait  seul  prévHiir  les  maux  dont  le  royaume 
était  menacé.  Le  ton  do  message  était  rode,  comme  si  les  cbambna 
avaient  voulu  laisser  voir  qu'elles  sentaient  lenr  force  et  ne  ctéïd» 
draient  pas  d'en  user  :  «  Je  suis  si  étonné ,  dit  le  roi ,  que  je  ne  sait 
»  ctHument  vous  répondre;  vous  parlez  de  craintes  et  de  méfiances; 
»  mettes  la  main  sur  votre  cœur ,  et  demandei-vons  si ,  moi  aosri , 
»  je  ne  puis  pas  avoir  des  m^uices  et  des  craintes.  J'ai  bien  peaaé 
»  à  cette  affaire  de  la  milice;  ma  réponse  est  ju^  :  je  n'y  (dianger^ 
k  rien.  Quant  i  ma  résidence  auprès  de  vons,  je  voudrais  qn'dle 
»  pAt  être  EÙre  et  honorable ,  et  n'aviùr  point  de  raisons  de  qottter 
»  Whitehall;  qn'en  pensez-vons  t  Sur  mon  bonn«ir,  je  ne  veux  qoa 

<  P*H.  Biit..  U  II,  cal.  10)0-1085,  1001. 1097. 

■  MimaiTM  dc  CkmdM,  1. 1.  p.  183-100.  Jim  au  CbUtctim. 

■  End«iadDMnTikriR«dnranfc,p«t.S,t.I,  p-Wî- 
rariM.  1. 1,  r.  tl 
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»  filzet  JDBtfceponrraonpeijp1e;jeniirailaMaIiitaBtnjfleonvto 
V  nr  la  bont^  de  Bien  -pom  me  défendre,  moi  et  mes  droits  *;  >  et* 
Il  eontintia  sa  ronte.  Hnit  jonr»  après  (  9  mtn),  k  Newmaritet ,  de 
BotiTeaoT  commissaires  se  présentent;  ils  apportaient  imedêclantioD 
où  le  parlement,  rappelant  tons  ses  griefs,  toutes  ses  craintes,  jns- 
tîHaît  sa  conduite  et  conjarait  encore  le  roi  de  revenir  à  Londres,  de 
^eotendre  avec  son  penple ,  de  dissiper  ainsi  les  funestes  pressenK- 
ments  cpii  agitaient  tous  les  ccenrs.  Une  vire  émotion  perçait  k  trawrs 
h  fermeté  da*Iangage;  elle  parût  également  dans  l'entrerne  des  com- 
miasaires  et  du  roi;  la  conversation  fnt  longue,  pressante,  familière, 
comme  entre  gens  profondément  troublés  de  lenr  rupture  immi- 
nente et  qui  essayent  encore  de  se  persuader;  il  était  clair  que,  sanr 
hésitation,  sans  moyens  de  rapprochement,  jugeant  la  lutte  inévita- 
ble, et  bien  résolus  de  la  soutenir,  les  deui  partis  ne  s'y  engageaient 
pourtant  qu'avec  angoisse,  et  tentaient,  pourFécartcr,  un  dernier 
effort,  avec  abandon  bien  que  sans  espoir.  ■  Que  vonlci-vous  donc? 
»  dit  le  roi;  aî-je  violé  vos  lois T  ai-je  reftisé  aucun  bill  pour  la  sft- 
»  reté  de  mes  sujets?  Je  ne  vous  demanderai  pas  ce  que  vous  avei 
»  faitponr  moi.  Est-il  quelqu'un  qui  craigne  encore?  j'oflte  un  par- 
»  don  aussi  général,  aussi  complet  que  vous-mêmes  pourrez  l'inven- 
»  1er. — Mais  la  milice .  sire?  dit  lord  Holland.  — ta  milice?  je  n'ai 
»  pas  refosé.  —  Que  Votre  Majesté  revienne  da  moins  auprès  do 
»  parlement. — Vous  ne  faites  rien  qui  m'y  porte;  croyez-vous  votre 
»  déclaration  propre  à  me  décider?  à  coup  sûr  ce  n'est  pas  dans  1» 
»  rhétorique  d'Aristote  que  vous  avez  trouvé  de  tels  moyens  de  per- 
■  soasion. — ie parlement,  dit  lord  Pembroke,  en  a  déjà  humble- 

>  ment  supplié  Votre  Majesté.  — Votre  dédaration  mepronve  que 
»  les  paroles  ne  signifient  rien.  —  Que  Votre  Majesté  daigne  dont 
«nous  dire  clairement  ce  qu'elle  voudrait  pour  s'y  résoudre. — le 
»  ferais  fouetter  un  enfant  de  l'école  de  Westminster,  qui ,  dan» 
»  ma  réponse,  ne  saurait  pas  voir  ce  que  je  veux;  vous  vous 
»  trompez,  si  Tons  y  trouvez  un  refus  de  retourner  auprès  dn 
»  parlement.  — Ne  serait-il  pas  possible  d'accorder  an  parlement 
»'  U  milice,  au  moins  pour  un  temps  limité  ?  —  Non,  de  par  Dieu, 

>  pas  pour  nne  heure  ;  vous  m'avez  demandé  là  ce  qu'on  n'a  jamais 
»  demandé  à  un  roi  ;  ce  que  je  ne  confierais  pas  à  ma  femme  et  à 

>  Kuhwwik,  put.  3, 1. 1,  p.  m-m;  —  Mémtkm  ie  aircndoB,  t.  i,  p.  M*. 


■~  — «a&Bti4.^ywi»».WiiMMr*TWf>4M«oillBiliyiwiMili« 

>  qw  vMttMMgyto tua» iMahlée.dayto»  rtitt  pMBwwwm'.e» 
»  làmint  jaat» Jkbvat;  il  làat^aB.C8U  joit  unaii  Maiainfctfafc 
»  Mul  b<MMM  :  li-oask'eirGhargBBitrjY i>IMM^>'Bi^'^riBB^ 
»  suift  KiyoïEd'^iù  4a'ua:iBeBdiBQt,  at  pourUot  j»  koaveaii  4» 
»  l'upat  fdiic  j  T&HHir  '-  »  Cai  demiert.mats  ii*eiUâi«nt  teste 
IwjoAlanoatiaa f  vit  l'avea de  reaiwirce»  inconnue»,  le  àtmàai». 
tifriri  )e.pBdeiB«at,.fiBluLimfuUatlei[nâuzderirlaada,eafi>Ift 
4Mr  deae  tcwiTec  leul  à  la  téta,  d'uie  armée  pour-  en  dùpoKri  jm. 
^I&.  La  conttrance  s'alla  pu  pliu  loin  ;  les  fionuoûuirei'iiarUiCBt;, 
fexoi  repril  m  Hule(.et  arriva  à  York  sans  autre  iDcUetit. 

Alsrs ewnmencat  eiUre-le  parlement  etlui,  une  lutte  ympw-lfc 
«■ut  exemple  en  Eurape,  clairet  glorieux  sïinptAtDede  la  râwhitloA 
^  Gonioentut  &le«  et  s'acconpiit-  de  nos  jours,  dans  Jec  locléljs» 
fcw  négociations  coaliRuèrent,  mais  sans  que  l'un  si  l'autre  parti  M 
«i^ritrieD,.ou  se  piopos&t  même  detraiter.  Ce  n'était  {ilittit'Mii  à 
Faotre  qu'ils  s'adressaient 'dans  lauis  déclarations  et  leurs meaagw;. 
iMudeui  pariaieat  &  la  nation  eotière^  à  L'opluion  pukliq^  ;  jlftcetl* 
pvisniKa  nouvdle  tous  deux  semblaient  attendre  leos  farce  et  Irar. 
•msgAr.  L'origjnetet  l'étendut  du- pouvoir  royal,  les< privilèges  im 
rtamttrea,  les  limites  du  devoir  de  fidélité  imposé  aux  sujets,la.inïlicer 
las-pétitions,  la  disposilioa  des  emplois  devinrent  l'ebiet  d'une  oea» 
Innrcneofficiellfl  oùle>priocipc»géaértux.de  L'ordresocialfladiwrN 
Mtura  desgoukemenËBts,  les  droits  primitifs  de-U  liberté,  i'biatairer 
k*  loi»,  lescoutumosderjLngleterre.  étaient  allégués,  oplùpiés, 
«Bmentés  tour  à  teur .  Entra  les  débats  da»deux  partis  an  aaiailec 
«haastoes  et  ieur  Tencootre  à  main  année  sur  ks  champs  de  balaiile« 
M  vit  le  raisMBement  el  la  science  s'interposer  ^  poUE  ainsi  <Un« 
^nuit  plusieurs  mois,  suspendre  le  coursdes  événements,  «1  dé|dofer 
leurs  plus  hobiiesflObrts  peur  conquérir  la  libre  adhésion  des.fei^le% 
«siaprimantàl'uneoaà  l'autre  causa  la  caractère- de  la  légitimité. 


>  Cttie  coDTcrMUOD  Mt  tirée  i'ua  paBphltl  pvblié  i  LoirirflBaïUBUdt  ipfèa  M 
ntour  de»  conuniwures  (  ekei  W.  Gij,  1B43),  et  qui  coDieotil  le  ridl  da  uai 
M  qui  s'cLaii  jiaïsé  mire  cui  ei  le  rai.  L'imprimeur  de  ce  pamphlci  Cul  niiiidt  et 
Interroge  par  la  chambre  haute  ;  mais  il  répomtil  qu'il  tenah  tt  immiscril  du  tf 
«réuire  du  chancelier,  cl  la  chimbre  le  renvoya.  (  Part.  Sût.,  i.  Il ,  col.  llW- 
Wa  i  —  BuskKorlh,  ptwt.  3^  1. 1,  p,  tm-tOS}.  i 
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4iiVMiurt«n  duftikUMif  I^ki^listom  tt'Mrit  ftinkcratri  nafetf 
tBolsr  UH  léialatHMii  .iMidivUnts  wà»  «u  aédUaiw*  uaeihi» 
UfcgUn^.lesctovàl'ahUvlâSPl»  le  flrt«iiMiiiMMint  de»  ■nriwf 
Ubertés ,  la  lAlonBe  4bb  Ah  utwb  et  jHMHBto^  Uft^taiott,!  41  !• 
owyiit  do  Beiu.leviaiDeti'eiiMis  ihipijSkLMcheb  ooMBtaHtfr 
Bh»hirdtf«tplw^ttFéitWfinaaifiBbgHèfedefk»iiBSt«fR4«to|, 
Uânergiedftleiir  vekMtéMifiuuit:  l'aBkbitioa  deteuiinMrtttyet  % 
^étiJBiU  engigii  ide  jtnr  «  jfnir  Mo»k^  élaiifié,  WM  jptèaMfitff. 
le  aeal  dèrcioweaMat grosméf  de.lsurBUciatkn,etf«iir  loffin^ 
d'«rge(rtuBéceHiUB.  Attoumest  de  tirer  l'^litei  faMH4>étoaiiènBt 
et^&Bwent;  B(B.qw;leHr^»urMt  UaidB,  ai  que  1»  gacne  cifte 
«B  général  cAt,  sus  jeu  du  pHtenest:  et  méou  du  peuple,  ûm 
d'étrange  (mde  CBiBi«ri;aiaUHitHM)Qn|uei  Mans  ta-giaudechaitef, 
dus  aoa  bUaire;  plut  d'une  fois  il  avêJt  brwé  les  nuttree*  ntM 
mdne  etdeDBilBcoaMtiiMt  ten^d^Biloiadelui^^fu'Ueiiwwlft 
oabUéle»Btnàpe^ei.n'7  Teraili^iquedeglerieiuaxenpleedeaoft 
dMvgie  etde  mm  p»Bvair.  IWs  c'était  tei^n  au  looi  de»  lois,  ds 
diaitscertaÎBsetavoaét^qttelB  réaittaose  a'^taU  déclarée;  encMK 
«aÉnal  la  liberté,  l'ABgleterre  v/tU.  teujeun  cru  défendre  soo  hM* 
tige;  et  aui  seuls  nota  de  loi»  d'artftv  Ugal,  •'«ttaebait  ce  roipect 
pepulaire  et  qpentané  ^  r^ouMe  la  diKunieu  et  luctioaee  Jea  phtt 
audacieui  desseins.  Or,  maintenant  lesdeux  partis  s'accusaient  réci- 
fro^uaneut  d'illégalité  et  d'iuaovatJao ,  et  tous  dcui  avec  justice, 
ca>  l'os  avi^  tielé  lea  cuciaus  droits  du  {>ajs,  et  n'at^urait  point  let 
nuiaBesdelat)'raBRi«;l'a«lreréclanantieB«erti>deprincipe8CoiifaN 
eacere.  des  libertés  et  ub  pouvoir  jus<|ue-'là  iocoDous.  Touadeus  ko- 
tiwat  ie  besoin  de  couvrir  du  manteau  légal  leun  prétentioDs  et  leur» 
aites;  tous  deui  entceprireot  de  se  juatiQer,  noo-saulement  selon  U 
niaon,  mais  selon  la  loi.  A  leur  suite,  la  nation  entière  s'élança  av«Q 
twnsport  dans  c«tte  arène,  agUée,  encore  plus  que  ses  chefs,  de  ses* 
timeats  qui  semblaient Vexdure,  et  pourtant  également  sincères^ 
A  peine  affranchie  d'une  oppression  qu'avaient  condamuée  sans  la 
prévenir,  les  lois  de  ses  aïeui,  elle  cbercbaitavec  passion  des  garan* 
tiesplus  efQcaces;  mais  c'^tut  toujours  h  ces  mêmes  lois,  d'une  im* 
puissance  naguère  éprouvée,  que  s'attachait  son  espoir.  De  jeunes 
croyances,  des  idûes  nomelles  fermentaient  dans  wn  sehi;  ^e  leur 
portait  une  foi  uvc,  pure,  se  livrait  même,  avec  force  et  confiance, 
k  cet  enthousiasme  qui  poursuit  le  triomphe  de  la  vérité,  n'importa 


à  quel  prii;  et,  eo  même  temps,  modeste  du»  wea  peufièi,  MHê 
arec  tendresse  à  ses  habitndes ,  pleine  de  respect  poar  lea  Tieilles 
iostitattons,  elle  vonlslt  croire  qae,  loin  d'y  rien  changer,  elle  ne 
ftisait  que  leur  rendre  hommage  et  les  remettre  eo  rigneur.  De  Ik 
on  singolier  mélange  de  hardiesse  et  de  timidité ,  de  sincérité  et 
d^ypocrisie,  dans  les  publications  de  toute  sorte,  ofBdellei  ou  libres, 
dont  l'Angleterre  fut  alors  inondée.  L'ardeur  des  esprits  était  au» 
mesure,  le  mouvement  universel,  inouï,  déréglé;  àLondres,  ftYork, 
dans  toutes  les  grandes  villes  du  royaume,  les  pamphlets,  les  jour- 
naux périodiques,  irréguliers ,  se  multipliaient,  se  propageaient  eo 
toos  sens  *  ;  questions  politiques,  religieuses,  historiques,  nouvelles, 
sermons,  plans,  conseils,  invectives,  tout  y  prenait  place;  tout  y 
était  raconté,  débattu;  des  messagers  volontaires  les  colportaient 
dam  les  campagnes  ;  aux  assises,  les  jours  de  marché,  aux  portes  des 
églises,  on  se  pressait  pour  les  acheter  ou  les  lire  ;  et  dans  cette  ezplo- 
rion  de  tontes  les  pensées,  au  milieu  de  cet  appel  si  nouveau  A  ro{4- 
niondn  peuple,  tandis  qu'an  fond  des  démarches  et  des  écrits  renaît 
déji  le  principe  de  la  souveraineté  nationale  aux  prises  avec  le  droit 
dirin  des  couronnes,  les  statuts,  la  jurisprudence,  les  traditions,  les 
usages  étaient  sans  cesse  invoqués  comme  seuls  juges  l^itimes  do 
débat  ;  et  la  révolution  était  partout  sans  que  nul  osftt  le  dire,  ni  peut- 
être  se  l'avoaer. 

Dans  cet  état  des  esprits,  la  situation  morale  du  parlement  éttit 
fausse,  car  c'était  par  lui  et  à  son  proBt  que  s'accomplissait  la  rérols- 
tlon  ;  contraint  de  la  faire  et  de  la  nier  k  la  fois,  ses  actes  et  son  lan- 
gage se  démentaient  tour  à  tour,  et  il  flottait  péniblement  entre 
l'audace  et  la  subtilité,  la  violence  et  l'hypocrisie.  Considérés  «Hnme 
des  msiimes  et  des  mesures  d'exception,  applicables  &  des  temps  dfr 
crise,  et  qui  cesseraient  avec  la  nécessité,  ses  principes  étaient  vrata 
et  ses  résolutions  légitimes  ;  mais  les  partis  ne  se  r^ignent  point  de 
la  sorteà  ne  posséder  qu'une  légitimité  éphémère;  les  peuples  ne  se 
dévouent  point  avec  enthousiasme  pour  des  doctrines  et  des  intérêts 
d'un  jour  ;  au  moment  même  où  le  présent  seul  les  domine  et  décide 
de  leurs  opinions  et  de  leurs  actes,  ils  veulent  croire  à  la  perpétnité 

'  Volei  1m  tilret  da  qnelqaM-iiiia  da  cea  écrits  :  Jf«reitrii<(  Avlieut,  Mtmtrimt 
Xrîlanftimi  —  Hiulicw  —  PragnuUieiu,  Poliftciu—  Publiau;  Diiunal  fOfr, 
tHunud  oeevrrtnetg ,  a  ptrf*ct  Diumai  of  mhm  pauagn  ta  Patliarnuu;  Lam4M* 
Inlitlijtiietr,  tU.,  Me 
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d^lennidéfs,  delears(mvrea,  etprétesdeat  régler  l'aTeoir  an  Dom 

de  l'éternelle  vérité.  Non  content  de  se  saisir  da  pouvoir  souveraînt 
le  parlement  vote,  en  principe  et  comme  ponr  déBnjr  l'ordre  légal 
dupa;s,quelecoD!]mandenientdela  milice  n'appartenait  pointau  roi, 
qu'il  ne  pouvait  refuser  sa  sanction  aux  bill»  vouiusdu  peuple,  que  les 
chambres,  saus  son  concours,  avaient  le  droit  de  déclarer  quelle  était, 
lu  loi,  enfin  qu'il  était  bon  et  licite  de  solliciter  par  des  pétilioos  te 
changement  des  coutumes  ou  des  statuts  en  vigueur,  mais  que  toute 
pétition  pour,  leur  maintien  devait  être  repoussée  comme  sans  objet  * . 
Malgré  l'incertitude  et  la  diversité  des  anciens  exemples  de  tellea. 
maiimes,  érigées  endroit  public  et  permanent,  étaient  évidemment 
contraires  aux  fondements  tûstortques,  i  l'état  régulier,  à  l'existenc», 
même  de  la  monarchie.  Le  roi  se  hAta  d'en  profiter.  A  son  tour,  il 
parla  au  nom  de  la  vieille  Angleterre,  de  ses  lois,  de  ses  souvenirs. 
D'habiles  et  savants  défenseurs  se  chargèrent  de  sa  cause,  Edouard. 
Hyde,  encore  à  Londres,  et  tantût  seul,  tantdt  de  concert  avec 
FaUUand,  rédigeait  des  réponses  à  toutes  les  publications  du  parle- 
ipent.  Portée  à  York  en  toute  hâte  par  de  secrets  messagers,  ces 
pifwes.  étaient  remises  au  roi  seul,  qai  passait  les  nuits  &  les  copier 
ia.  u,  main,  po)ir  que  nul  n'en  connût  l'auteur,  et  les  publiait  ensuite 
M  nom  de  son  conseil  '.  Écrites  avec  art  et  clarté,  quelquefoit' 
Vième  avec  une  pressante  ironie,  elles  tendaient  surtout  à  dévoïleti 
lefi  sqbMUtés,  les  artifices,  l'illégalité  des  prétentions  du  ivrlement. 
CfharUf'  ne  gouvernait  plus,  n'avait  plus  de  tyrannie  actuelle  à  dé- 
fendre ;  il  pouvait  se  taire  sur  ses  principes  cachés,  ses  arrière-^iensÉes, 
^  de^tiques  espérances,  et  invoquer  la  loi  contre  ses  ennemis, 
^e^otes  régnant  à  leur  tour.  Te)  fut  l'effet  des  publications  royales, 
que  le  parlement  mit  tout  en  œuvre  pour  les  étouffer,  tandis  que  le 
roi  faisait  imprimer,  en  regard  de  ses  réponses,  les  messages  du 
parlement  '.  Le  parti  royaliste  grossissait  à  vue  d'oeil;  bientôt  U, 
s'enhardit,  et  tourna  contre  ses  adversaires  tes  armes  de  la  liberté  ; 
George  Benyon,  riche  marchand  de  la  Cité,  adressaaux  chambrés 
une  pétition  contre  leur  ordonnance  sur  la  milice,  et  beaucoup  de 

<  Clarendon,  HUt.  of  thi  RtbtU.,  1.  III,  p.  136,  14S;  -  PaH.  HUl.,  t.  Il, 
«ri.  1140,  BOUS  la  date  du  33  mira  1«4S. 

*  Jr^nui'rM  d<  ClarendoD,  I.  I,  p.  157, 1B7,  171,  dans  ma  CoUacti'm;  —  JH* 
«MtTM  de  Warwick,  p.  164,  ibid, 

■  Bmhvoiih,  pari.  3, 1. 1,  p.  DU, 


boQflROOis  ooBiiéAnUes tt aignèieit  avee  lof  *.  Les  geAtUmnneV 
4m  comté  de  Kent  ^aasemU^Dt  penr  en  rédiger  me  en  bvenr  dB 
la  prirogative  et  de  répîBcepat  *;  des  memfcres  du  parlement,  lér 
Edouard  Deriag  entre  antres ,  premier  adteor  da  bilt  eoatie  1er 
MqoCB,  pnmiqaaîent  oBTertement  ces  démarche?  ":  Les  paniihlets 
Myalistes  circulaient  avec  ifrande  farenr  ;  ils  étaient  {nqnanta,  itmh 
tliai,  écrits  f  un toD  de  supériorité  élégaate  et  raoqaeose;  puni  le 
penple  même,  l'iBsolte  aux  mesearB  des  communes  trouvait  meaàï 
et  crédit  ;  on  y  parlait  arec  dérision  du  m  fyjtr,  et  des  ftànt  Je 
»Kn  qu'il  avait  jadis  reçus  en  présent,  et  de  10,000  livres  sterfin^f 
d«  l'argtnt  du  roi,  qu'il  venait,  disnt-oo,  de  donuer  en  dot  k  u  flHe, 
«t  de  la  poltrameric  du  comte  de  Wanriek  jui  aeaU  son  aoer  éata 
m»  boUeg,  et  BHHe  antres  grossiers  propos  qœnagoëreperioonen'eAt 
M«ki  redire  ou  aeuleaieat  écouter  *.  Daos  les  ctembies,  enfin,  le> 
ands  du  rm  se  maotraieat  fiers  et  snseeptibles;  des  trarame*  jiaqiio- 
UteileDcieBi.strBalphHopton,  lord  Herbert,  repeusBaient  nvemeve 
les  imiouations  offienaentes  pour  son  beaaeBr.  H  Mait  dur  qu'ltox 
janx  de  beancoap  de  gens  sa  cause  devraiait  bemie,  et  qonb  la  aov- 
ttendraient  au  besoin,  caril&DliésifaîeDt  plus  i  Taveser.  Le'pnle- 
mest  prit  l'alarme;  ramenr-propre  des  cheb  s'irrfta  ;  noanii  da^ 
Impopularité,:  ils  supportaient  impatiemment  l'ÎBJHe,  le  déd»,  d 
qae,  dans  cette  guerre  de  plume,  l'avantage  parût  rester  à  leun 
eaaemfs.  A  e»péi#,  eteutantpar  Inmieur  que  {nreaktd,  'iawffé 
aérant  la  tyrannie  ;  toute  lAre  diseosiaB  cessa  ;  sir  liipir  Mv^tÊm 
Eut  mis  à  la  Tour  (7  mars)  ' ,  lord  Herbert  censuré  ane  neoneer 
(âOraai)  *,  Geoi^  Benyon  et  sir  Ëdooard  Dering  accusés  (31  mm- 
et  36  avril)  \  la  pétition  du  conté  de  Kent  étouffée  [aB-man)  *. 
ht  bruit  oearnt  qu'elle  aHail  reparatffe  ;  Cromwell  se  feMa  d'en  lahiF- 
merleseeamuiKSi  et  récit  miarioB  de  prévMnr  ce  daagor  (fiS^ifril)  *. 
Soeore  peu  apparent  dans  la  cbandire-,  mais  d^  plus  bd^e-  «Cl 

.  ■  rwi.  Mit.,  (i  u,  al.  liai.. 

*  nié.,  ibid. 

*  ParL  Bi$t.,  t.  II.  ccd.  ll«,  140S. 

*  AM..  Ml.  tua. 

*  ibid..  c<A.  lau.  \ 
'  JM^  coL  1149.  uaa. 

*  IfrU.,  col.  1147. 

*  Ibid.,  col.  1194. 
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phttCngagë^fue'tàvtaatoG  dus  lei  tnunei  ds  la  rà«ttuUo>,  o^Miit 
itteBioilu  ettérienrs  i  échanfer  le  peapic,  i  bplv,  i  déoMcn-f  k> 
H^aaei  les  rajtiiitM,  ({M  s'cnployaknt  liiMs  aoa  aoUrtté  d  aoa 
crédit. 

La  guerre  procbainaB'étBU  plii*  douteuse  ;  les  ptftb  se  poovrimt 
pturirnteiiBeBiUealtfégerdBnilMmènHiniur».  Cbaqoe  jour  dM' 
mmbns  du  padencoi  quiUaimt  Londno.  les  ihm,  dégoûtés oa 
eAsjé9.|ioiirser«tlrerdansleur»ten«s,  letastreipourattoridiercfaer 
iUleiin,  loin  d'oueTUte  où  ils  se  leotaient  vaincus,  de  noo«d le»  armei 
contre  leorsenueMii.  La  plupart  se  TCDdaieBtauprèsduroi  qo^iwieiit 
dj^  cejeiol'ilraMiQe  taua  ses  coaseOlen  '.  Va  inoMent  iofltMdo 
viat  pnfccipKer  cette  émigratkw  et  séparer  saaa  retour  tes  dan 
partb.  Le  aSarrili,  le  roi,  i  la  tMe  de  troii  cents  obevsn,  s^iaoci 
wn  IfaH,  et  re^aHsir  Jobo  Hotlua,  gouverneur  de  la  place.  d«  la 
rtxiettre  enlve  ses  matasi  FaiUe,  ûréselu,  peu  anltoé'  contre  Ift' 
OMnmae,  efesaw  instraetions  qui  eiuieatrégléd'afVBOMS»coaduit»| 
sirJobn,en  prele  à  la  plusTJveperpleailé,  fitsup![riieiileroid'atteft<' 
dre  qa'il  eAt  ibfbmé  de  sm  vosu  le  parlement.  JMafs  Clwrk»  «p^' 
pMdntt  teajOBM  et  parut  à  «ne  beuKs  sous  les  nursh  fi  avait  dei 
ietettigeoecs  dan»  la  rille  ;  ta  raiUe  tnéne ,  mb  fila  Jacques,  dwf 
d^Yeit ,  le  ptîaea  pdatiii ,  son  nereu ,  et  lord  Newport  y  éUrteuli 
entrés,  an»  prétevto  d'y  passer  un  jour.  Déjà  le  nuiie  et  quelqnei' 
cttoyens  narchaiQOt  vers  les  portes  pour  les  lui  ouvrir  ;  Uetban' 
le«rofdonMderea*rerebeiaax,et,Mdin  da  >ei  effiden,  lerendni 
sur  le  rempart.  Là  le  roi  en  personne  le  somma  de  le  recevoir.  Sir 
John  tomba  &  genoux  et  s'eicusa  avec  angoisse,  au  nom  du  serment 
^H  avait  prêté  de  garder  la  place  selon  les  ordres  du  parlement.  De. 
violenta  murmures  s'élevèrent  pomi  les  cavaliers  qui  «nlonraient  l«i 
roi  ;  ils  menaçaient  sir  John,  rappdaot  rebelle  et  tratfre':  «  Tnei'le» 
■  ciiatent-ils  aux  officiers  de  la  garnison,  jetez-le  en  bas.;  »  mais  lea 
officiera  avuent  décidé  la  résistaBce  du  gouverueuE.  Eihiiaia  Charlai. 
laîHBène  essaytde  les  iatiaaider  «a  de  le»séduire;  ^rès  delangv 
poorparlers,  il  se  retira,  mais  à  peu  de  distance,  et  au  bout  d'une; 
heure,  ât  demaaderàsir  Jobn  de  radiDeUre5eul,ayec,vîagtdievaux.i 
Sir  John  refusa  également  :  k  S'il  était  «itré,  éCTivit-ilauxdlBlibF«R|< 


<  Hiy,  BUt.ia  UÊtipark.  u  Uft  UMKi  diiM—<ilh>iiw(tf ,    nwtaloa. 
tfût.  o/^  rh«  Jta6iU.,  l.  IT,  p.  6H  M  mÛT. 
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»  aetdenMnt  arec  dix  hranmei,  je  n'étais  ptos  ntaltre  de  b  THIe.  » 
Le  roi  revint  an  pied  da  rempart,'  fit  proclamer  trattres  HoUnm  st 
BU  adbérenta,  et  le  jour  même  adrena  an  pailemeot  os  tnesage 
pour  demander  justice  d'an  tel  attentat  ' . 
'  Le  parlement  avoua  de  tout  loa  gouvoioeur,  et  répondit  an  roi 
qoe  ni  les  places  ni  les  arseoaox  n'étaient  des  propriétés  penonndlet 
qu'il  pût  réclamer  en  vertu  de  la  loi,  comme  on  âtoyea  sa  niaisoa 
ou  Boo  champ;  que  le  soin  lui  en  était  remis  pour  la  sûreté  du 
nryaume,  et  que  la  même  cause  pouTait  commander  aoi  cliambrw 
de  s'en  saisir  *.  I^réponse  ^ait  franche  et  légitime,  mais  équivalait 
k  DM  déclaratïOD  de  guerre.  On  la  prit  pour  tdie  des  deui  parts. 
Irente-deux  lords  et  plus  de  soixante  membres  des  communes, 
M.  Hfde  CBtre  antres,  partirent  ponr  Yoric  '.  Les  comtes  d'Essex  et 
HoUaod,  l'un  gnod  chambellan,  l'autre  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  recurent  du  roi  l'ordre  de  le  rejoindre  ;  il  voulait  s'assorer 
de  leur  personne  et  enlever  an  parlement  leur  appui.  De  l'aveu  de 
leur  chambre,  ils  s'y  refusèrent  et  perdirent  leurs  chai^  *.  Le  dian- 
ceUer  Uttletim,  après  de  longues  et  pusillanimes  hésitations,  fit  pasaer 
m  roi  le  grand  sceau,  et  s'évada  lui-même  le  lendemain  " .  La  rumeur 
&t  vive  k  Londres,  car  i  la  possession  da  grand  sceau  sranbloit  attaché 
le  geavememeut  légal.  La  chambre  haute  parut  troublée  et  près  d» 
blblir.  HaÏBl'éais^  des  communes  prévint  toute  incertitude.  Lei 
menilHresabnatB  rurentsommésde revenir  (25 maiet 2 juta]';  anr 
le  idtas  formel  de  neuf  loob,  des  poursuites  commencèrent  oontfe 


■  Cbrtndon,  Sût.  oftht  IIt6«II.,  t.  III,  p.  335;  —  Rushworth,  pirt.  3,  L  I, 
p.  II8T  ;  —  Pari.  Hitt.,  t.  II,  eol.  1197,  où  m  trouTC  !■  lettre  diDi  Uqnelle  Bo(h>B 
lol-Htaa  rend  coopu  au  dHnbres  da  l'èréMaiwt. 

'  Fmi.  Bût.,  X.  II,  col.  1188^  11*3, 19H.  UO». 

'  lUï,  BUt.  du  long  pari.,  t.  I,  p.  339,  dans  nu  ColUetion;  —  JUémoirtt  4t 
ClirnidoD,  1. 1,  p.  174  et  suiv.  Lt  UJuid  1643,  no  ippel  Domiail  de  la  cbambra 
4m  coBmuies  eoouMm  l'abuace  da  •ofunie-diiq  ■embrea  hm  eiciue  cobn» 
«  légiliaie  ;  □  tat  propoié  qn'ila  me  pMMnt  rcatrer  duu  la  ckambre  uni  avair 
jwtiBt  d<s  motifs  de  leur  ibBence,  et  la  notioQ  pana  à  une  majorité  de  da- 
qvant^«iiM|TOii;oDTOii]ullcorimpOMrati»lnDeamcDdedel01iT.  Eteri.;maîa 
h  propoaillMi  tat  repomaée  par  one  majorité  de  Tinft  el  une  to(i  ;  —  Pari.  Bit., 

t.  II,  cA  lan). 

*  J'arl.  BiMi.,  I.  Il,  eol.  1171-1173;  —  Claraidon,  BUt.  of  tké  MiMl..  U  III. 
p,  in  et  cDiT. 

*  CkiCBdoa,  jrirt.  ofth*  JbML,  t.  III,  p.  Ml-418  ;  t.  tT,  p.  M. 

*  Pari,  jr^i.,  t.  II,  eol.  ISBt,  13S7. 
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«DX  (  15  jaio  ]  *  :  défense  fot  hite  à  tout  ciloyen  de  prendre  les  anua 
flirrwdredaroi(7  mai)  ';  des  instmctioiis envoyées  doni  tons  Im 
«omtés  prescrivirent  l'oi^anisation  de  la  milice  (4  jain]  ^;  en 
beaucoup  de  lieox  elle  se  formait  et  s'exerçait  spiKitanénient.  La 
lianslatioa  des  aracnanx  de  Hull  &  Londres  fut  commandée,  et  s'ac- 
complit nuJgré  les  obstacles  '.  Le  roi  avait  ordonné  celle  des  aasises 
de  Westminster  à  York,  pour  attirer  dans  sa  résidence  le  gouverne- 
ment légal  tout  entier;  le  parlement  s'y  opposa,  et  fut  obéi  '.  Enfla 
il  nomma  un  comité  chargé  de  négocier,  dans  la  Cité,  un  emprunt, 
sans  en  indiquer  l'emploi  (  31  mai  )  ',  et  fit  {lartir  pour  York  des 
commissaires ,  tous  gentilshommes  riches  et  accrédités  dans  cette 
province,  avec  ordre  de  réâder  auprès  du  roi,  quoi  qu'il  pût  dire,  et 
de  rendre  compte  aux  chambres  de  tout  ce  qui  se  passerait  sous  leurs 
yeux  (2  mai]  ''. 

La  fermeté  des  commissaires  Fut  égale  aux  périls  de  la  mis- 
sion :  «  Messieurs,  leur  dit  le  roi  à  leur  arrivée,  que  venet-vous 
■  faire  ici?  je  vous  ordonne  de  repartir  ;  si  vous  me  désobéissez  , 
»  si  vous  restez,  prenez  garde  à  vous;  point  de  menées  ,  point 
>  d'intrigues-,  sinon  nos  comptes  seront  bientAt  réglés(9mai]'.* 
Ils  répondirent  respectueusement  et  restèrent,  insultés  chaque  jour, 
souvent  menacés,  rarement  libres  de  sortir,  mais  agissant  sous  main, 
observant  toutes  choses  et  informant  de  tout  le  parlement.  Tout 
était  en  mouvement  à  York  comme  à  Londres;  le  roi  commençait  à 
lever  une  garde;  mais  n'osant  requérir  impérieusement  ce  service,  il 
avait  convoqué ,  pour  l'obtenir  de  leur  zèle,  les  gentil^mmes  des 
environs*.  La  réunion  fut  nombreuse  et  bruyante  (15  mai]  '";  de 
hnignes  BCdamalions  accueillirent  les  paroles  du  roi;  des  huées  écla- 

>  Part,  sut.,  L  II,  col.  1368. 

■  Ibid.,  col.  123a. 

*  Ihid.,  col.  132S. 

*  lUd.,  col.  lai». 

■  nid.,  col.  1233. 

*  Ihid.,  col.  1323. 

'  Ces  commisuiHséUieoI  les  lords  Howard  elFairrai.siTHughCbolmODdler, 
ÛT  Henri  Cholraondlej  et  tir  Philippe  StapIeloo  [  Pari.  BitC,  t.  II.  col.  1300, 
UlO-1312). 

■  letlre  du  comité  d'Tork  m  parlement,  dans  U  PaH.  BUt.,  t.  Il,  col.  1323; 
—  CUrendan.  Bùl.  of  th«  AOitU.,  t.  III,  p.  249-2H. 

■  md..  p.  981  «t  sniv. 

•*  Maj,  BUt,  du  (on;  porl.,  1. 1,  p.  333  «t  niir.,  du»  ma CoUfsriMi. 
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ttcent  h  la  tm  dta  coimnissairM  du  parleneot.'  "Uéii  le  niae  jmt 
•niièrcnti¥ott»aD  nosriiredeplasieuniaiUa,  tesrfraacateiMficiatt 
et  1(9  rermiers qu'on  anit  pr»«ow  die  c'y  point  appeler;  ilsanieiit, 
;disaiKii-il8,tenëme droit  que  lei  gcntiishotanie»  h  déUbérer  sor'tai 
-•ffMres  du  comté,  et  se  pré»ntèreot  à  la  porte  de  la  siBe  oà  tas 
Toiraltste*  l'étaient  réunis.  L'entrée  leur  en  fut  leterdite;  Hg  t'asHO- 
Uèrentatiieura.et  protettèrent  contre  lei  mesaresdont  lbenten4iieat 
parler.  La  noblesse  mâme  se  dima  ;  h  la  proposition  de  lever  obb 
^rde,  plus  de  dortaante  genttlshoitHoaes  répondirent  per  un  refus 
,aigné  de  leurs  neini;|à  leur  tète  s'ioflcriTit  air  TiKunits  Furfax  *,  jewe 
'«More  et  iRoomn,  matsd^'^  iepfanotMrafenxetle  plus  BincèreJes 
^triotea  do  pare  '.  Chirks  intimidé  aanonça  one  aoa*elle  rénain 
oà  toM  les  fraoes  tenanciers  teroient  convoqués;  les  coniiniasBires  de 
parlement  reçurent  défense  d'y  paraître;  mais  elle  se  forma  dans  In 
-plaine dite  Heyvorth-MDor  (3  juin],  près  de  leurdemeurcet  démo- 
SKnt  en  momenton  venait  chercker  lenrs  cooseUs.  Plus  detiiiaraUte 
mille  honmes,  francs  tenancierR,  fermiers,  bourgeois,  è:pied ,  &  cho- 
Tal,  les  DRg  arrêtés  en  groupes.  les  autres  ^rcourant  )a  {daine  pov 
«eeoMiifb'e  et  rallier  leurs  amis.  Bientét  les  cavaliers  s'apercureat 
qu'une  pétition  circulait,  dasliaée  i  conjurer  le  roi  de  bauair  torte 
pensée  de  gnerre  et  de  s'entendre  avec  son  parlevent.  lisédatèrsat 
CB  invectives ,  en  menaces,  se  pertaat  violemment  sur  les  groupes, 
arracbaat  h  ceux  qui  la  lisiient  les  copies  de  la  pétUton ,  eu  décliiwt 
.qoeleioi  Mla  recevrait  point*.  Charles  arriva  entbarraisé,  plein  d'h»- 
;ineiir,  m  sachantque  dire  è  celte  multitude  dont  la  présence  etle 
'tuvuItecrfreaiaientdéiAsoR  inhabite  gravité.  Après  la  lecture  d'une 
JèclarstÀw  équivoque,  il  se  retirait  ««ec bfltepouréviter  touto  rédft- 
mation,  lorsque  le  jeune  Fairfax  réussit  à  s'approcher  de  lui,  tomba 
Bubîlement  &  genoux ,  et  déposa  la  pétition  sur  le  pooimeau  dé  m 
Klle,  bravant  aiasi,mèmeàsespieds,  le  courroux  du  roi,  qui  poussa 


*  Né  en  jaiiTler  ISll,  à  DcdIiib,  dans  le  comté  d'York. 

*  I^U«  du  comité  d'Tork  lu  parlenum,  ea  dote  du  13  mai  [ParLflûl.,t.  U» 
toi.  1SS6-1S33]. 

*  Bltiteic  lettrt  dn  temllé'd'Tork  a«  pATUntcal,  en  â«eilB4|«in  iUSt  — 
lettre  de  sir  lobn  Bourchier,  qui  atsiHaitl  l'uttonbléa  de  HeTwordt-Moorr-i 
WD  coiuiD  sir  Thomaa  Barringlon,  membre  de  la  chamMe  des  inwwniW.  de  la 
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anasHAt  sod  cheval  sur  lui  et  le  heurta  rudement,  mais  en  vain  if^v 
If  cootraÎHdre  à  s'éloigner  '. 

Taot  de  hardiesse  en  présence  du  roi,  dans  le  comté  le  plusdévooé 
è  sa  cause ,  iotimidait  les  royalistes,  oeux-là  Bortout  qui  «rrivaieDt  te 
Loadres,  l'esprit  tofçi  de  la  puissance  et  de  l'ardeur  du  parlement, 
C'ittait  déjà  beaucoup,  pensaientrils,  d'avoir  donné  ou  prûce,  eu  ve- 
ntât le  rqoiodre,  un  périlleui  téinoiguage  de  ieur  lèle;  ilsae  voulsiHft 
^as  se  CDnpromettre  dawaotage,  et,  use  Tots  k  York,  se  niontraîaDt 
Cièdesetcraiotib*.  Charles  leur  demanda  une  dL-claratiofi  des  moUb 
qui  les  avaient  contraints  de  quitter  Landres;  il  en  avait  besoin  pov 
établir  qu'aprèa  tant  d'àoaeuteB  «t  de  visleacei,  le  parleneiit  n'étant 
4)lus  libre  avait  ceaaê  d'être  téfal.  Ils  la  signèreat  ;  mais  le  lendemaÎB 
fthsiews  4'eDtre  eux  viarent  dire  au  rai  que,  s'il  la  publiait,  ils  ne 
paurraient  je  diepeaaer  de  la  démentir.  «  Que  voulea-vous  donc  q» 
»  j'en  fàiaeTu  leur  dit  Cbarles  avec  iinmeur;  ils  persisièreat ,  et  k 
-4éclafBtionsfl  parut  p«iiit*:MalgrÉl'«tlueiiceetlflsbravad  es  des  cava- 
liers, riea  ne  ae  faisait  :  at^eiVl,  anaes,  mmUon»,  vivres  même,  tont 
jDanqoatt  à  Yovfc  ;  Â  peme  le  roi  ann't-il  de  (t««l  eotreleoir  une  UUa 
et  SBfBre  amx.  àèfœes  ordinaires^  n  nnisaii  *.  La  reiae  avait 
wndn  en  Hollande  ifadqueS'iins  des  jajfi,  ^  la  cMroinie  ;  mais  tel 
éLtH  lepomcirdesawnacesdu  perleaaent  qu'un  long  temta  s'écoah 
arant  qo'elIetrouvU  le  raoyeD  d'en  faire  passer  au  roi  le  prix  '.  Il 
4éreaditAt«as6e8tiiqet9  d'obéiri  rordoBoaceBnrlainJlice[â7aiai]% 
et  4onoa  hii-mâme,  am  cheTs  royalistes  de  rjJiaqœ  comté,  commis- 
aian  de  la  lever  et  ie  l'arganiaer  en  son  non  *.  Hais  anssiUt,  pour 
attémer  l'eCet  de  la  mesure,  il  protesta  qu'y  ae  songeut  point  à  la 
(nerrej  et  les  lords  présenta  à  York  déclarèrent,  paruH  acte  ofBcial 
ibiganuemcst  r^nadu,  qu'i  lew  cennaissance  aucun  préparalif, 
MiPiiredémBrthe  o'aniocaif  ut  une  t«lle  iat«DU(iB*.Xsttt  d'inoertitnde 

•  Cirlr,  r.lfi  of  Ormond,  l.  I,  p.  3ST. 

■  ClirPDdon,  Hùt.  oftht  RtUU.,  l.  IT,  f.  13». 

■  fbûf.,  p.  140-141. 

•  Ibid.,  p.  172,  228. 

*  Rmhworlfa,  part.  3, 1. 1,  p.  500. 

*  Lé  f  mnlère  connisBwi  ie  oe  ^aw,  iemaie  1  ItKé  (Mtinfs  pMr  U  amtà 
4eLeicMter,  est  du  U  juin  irU2;  (Rulnrotai,  pan.  S,t.  I,p.6aKKMfr.) 

■  Celte  décUrailon,  en  date  dulS  JKfnHIS,  fuiaieBéede'qaKHiU-dnq  larda 
aaawobm  im  tmua,  Pati,  jr^t.,i.II,col.a38-tSa;— Clvendn.Sïit, 
•/  tk«  ROell.,  t.  JT,  p.  142-144). 
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et  de  mensonge  n'avait  pos  la  Faiblesse  pour  unique  cause  :  dqpoii 
l'arrivée  des  déserteurs  du  parlement,  Charles  était  en  proie  aux  con- 
Wiis  les  plus  contraires;  couTaincus  que  dans  le  respect  du  peuple 
pour  l'ordre  légal  résidait  sa  force  la  plus  sûre,  les  jurisconsultes» 
Jes  magistrats ,  les  hommes  sages  voulaient  que  désormais ,  strict 
observateur  des  lois,  il  latssAt  au  parlement  seul  le  tort  de  les  violer: 
les  cavaliers  s'écriaient  que  la  lenteur  perdait  tout ,  qu'il  fallait  en 
toulc  occasion  prendre  les  devants  sur  ses  ennemis;  et  Charles,  bon 
d'état  de  renoncer  h  l'appui  de  l'une  ou  de  l'autre  opinion,  s'efforçait 
tour  h  tour  de  les  contenter  toutes  deux. 

La  situation  du  parlement  était  an  contraire  devenue  {dos  sîm[rie  ; 
tant  de  membres ,  en  se  retirant ,  avaient  laissé  les  chefs  de  la  révo- 
lution en  possession  assurée  du  pouvoir;  quelques  voies  s'étevaient 
encore ,  mais  réduites  à  la  triste  tâche  de  déplorer  et  d'avertir  ;  i 
peine  prenait-on  le  soin  de  leur  répondre.  Une  majorité  décidée, 
jugeant  la  guerre  inévitable ,  l'acceptait  hardiment ,  bien  qu'avec  des 
vues  et  des  sentiments  fort  divers.  Par  ^rd  pour  les  apparences ,  un 
ounité  reçut  ordre  de  chercher  les  moyens  de  la  prévenir  (27  mai)  *, 
des  propositions  d'accommodement,  en  dix-neuf  articles,  furent 
même  rédigées  et  solennellement  envoyées  an  roi  (2  juin)  * .  Mais  en 
attendant  sa  réponse,  on  continua  d'étouffer  toute  pétition  favorable 
au  maintien  de  la  paii  "  ;  on  poussa  les  préparatifs  militaires  ouver- 
tement et  avec  vigueur.  Charles  avait  offert  d'ail»  en  personne  ré- 
primer la  rébellion  d'Irlande ,  chaque  jour  plus  violente  ;  son  tiltn 
fut  rejelée  [15  avril)  *.  Il  refusa  de  nommer  lord  Warwidc,  qœ  dé- 
signaient les  chambres ,  au  commandement  de  la  flotte  (31  mars)  ; 
Warwick  en  prit  possession  malgré  son  refiis  ".  Le  lord  maire 
Goumey  ne  craignait  pos  de  publier  dans  Londres  la  comnûssloa  da 
roi  qui  ordonnait  de  lever  la  milice  pour  son  service  et  en  son  nom  ; 
il  fut  accusé ,  mis  j>  la  Tour ,  révoqué ,  et  l'alderman  Pennington , 


>  tbid..  Ml.  13M-I337  ;  —  Met,  But.  du  (M19  farL,  1. 1,  p.  SSMTl,  da»  sa 
CoUrftion. 

'  Entra  ■utTcs  une  pitiliOD  prtpute  •■  coaiDeBCCBcnt  de  jnia  du»  h  coaU 
il  SommcTMt  (  Pari.  Bit..  1. 11,  col.  13H). 

*  Pari.  Hùt.,  t.  n,  ccl.  1160,  linel  rair. 

•  nid.,  col.  1164-llW;-lfaj.  HUt.  4«  loi^  yori.,  1. 1,  |.  SH  «I  Silv.,  «MS 
■B  CelUeitoa, 
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fvriUiQ  màeiùt ,  le  T^Dj^aça  dans  ses  foncti(His  (18  août]  *,  La  Cité 
prMalC0,000livressterling(4jnin]*;onenpritl00,0008ar1e3roDdf 
(Ieatîa6siisecoiirirl'lrlande(30ji]iliet]>;  une  souscription  s'oavritdana 
Ifei  chambres  [10  juin]*;  chaque  membre,  appelé  &  son  tour,  Tatteno 
d'eiprimersuMe-champ  son  intention  :  qoelques^ros  refusèrent  :  a  SI 
»  Vocca8k»s'eapré8eote,ditsirHeDriKil)igrew,jemeprocureraiim 
»  bon  cberal ,  nne  bonne  cotte  de  buffle,  une  bonne  paire  de  pistoletSi 
»  et  je  ne  serai  pas  etobarrassé  pour  troUTernne  bonne  cause;!)  mais 
îl  partit  asasitAt  ponr  son  comté ,  car  après  de  telles  paroles  il  n'eût 
pa  passer  dans  les  rues  de  Londres  sans  insulte  et  sans  péril  *.  L'ardeor 
da  peuple  était  au  comble  ;  dans  la  Cité  comme  à  Westminster,  l'élol* 
gnement  des  membres  royalistes  avait  abattu  leurs  partisans.  Le  par» 
lement  fit  un  appel  an  patriotisme  des  citoyens  ;  argent,  vaisselle, 
bijoux ,  tout  fat  requis  pour  équiper  quelques  escadrons  de  cavalerie, 
sons  la  promesse  d'un  intérêt  de  huit  pour  cent.  Les  chaires  reten- 
tirent  des  exhortations  des  prédicateurs;  l'effet  surpassa  les  conseils 
des  pins  pasmonués  et  l'attente  des  plus  confiants  ;  pendant  dix  jours , 
une  immense  quantité  de  vaisselle  fut  apportée  i  Guildhall;  on  manqua 
tfhcmimes  pour  la  recevoir,  de  place  pour  la  déposer;  de  pauvres 
femmies  venaient  apporter  lenr  anneau  de  mariage ,  les  épingles  d'or 
eu  d'argent  qui  retenaient  leurs  cheveux ,  et  plusieurs  attendaient 
fort  longtemps  avant  d'obtenirqn'on  les  déchargeât  de  leursoffrsndes'. 
Informé  de  ce  succès  des  communes,  Charles  voulut  tenter  le  mène 
nojen  ;  mais  l'eathoonasme  ne  s'imite  point ,  et  le  dévouement  po< 
puûire  peut  seul  suffire  aux  besoins  d'une  cause.  L'aniversité  d'Oxfortf 
envoya  an  roi  sa  vaisselle  ;  sur  son  exemple ,  celle  de  Cambridge  fit 
emballer  la  sienne  ;  déjà  méine  une  portion  était  partie  quand 
CromTell ,  toujours  vigilant ,  survint  tout  à  coup  et  empêcha  tout 
nouvel  envoi  *.  Les  ctHnmissaires  du  roi  eurent  grand'pêine  à  re* 

»  Port,  iriil..  (.  II,  col.  i»3, 1403, 14»;  —  State  TriaU,  l.  IT,  col.  1S9. 
>  Jbid..  col.  13S8. 

■  M>T,  Hùt.  du  long  pari.,  I.  H,  p.  33-40,  dans  ma  ColUelùm  ;  —  Pari.  iTM,, 
t.  Il,  eol.  1443-1448. 

*  atrendon,  BM.  oftha  ROeU..  t.  TV,  p.  136;  t.  vni,  p.  200. 

■  Vay,  Bût.  du  long  part.,  1. 1,  p.  316  ei  mW.,  dans  ma  Collection!— CUtt^t 
doD,  aitt.oflheSebtll.,  MT,  p.  136;  — 'Whiteloeke.p.  US. 

*  MsTt  Bût,  du  long  pari.,  t.  II,  p.  106,  dans  ma  Coll.  ;  —Pari.  Bitt,,  t.  IT,' 
cal.  ltB3;  —  pi<«r«IaCantabrifimitf,  p. lS2(m-8°,  Londres  16St!];  —  Baneifh'a 
tifr,  p.  a*  (In-S-,  Londres,  1724);  — Clarandon ,  Bitt. ofthe  JltMt.,  t.  T,  p.  Sa, 
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OorïUk ,  4e  di&tesn  eo  cUteu ,  qoelqnefl  fiables  contribotieu  ;  et  1» 
moqnerie,  vain  et  dangereupUifir  d'une  cour  vuncne,  futUsevW 
fiopKdiAîaa  qui  denwar&t  aux  earalian  *. 

Les  pn^pOBititHM  d'accommodeneBt  étaient  anïTéet  k  Y«dLS  ifflw 
dépBWâeat  les  prédictiou  des  ploa  enfartâi  n^aUdea,  «t  nrrinat 
aux  phu  modérés  tonte  ofinat».  lÂ  cbMirira  demaWaat  1» 
cmiriètB  deetnetioD  deU  ^^ogatWe  ot  que  le  pooroir  leur  offwr- 
ttot  toitf  entin.  GréalioD  de  noureaox  pûts,  nnminatioo  et  révo- 
Oltiovdaagmidi  fonctlomairesdeUniigeace,  édacatiaecliiiiriiga 
dea  ailut?  Al  roi ,  afaireandiitakes,  dvOM,  religieMn,  ikn  m 
dnalt  plu»  se  décider  sans  l'aven  Ibnael  de  pariement.  Tel  était  an 
ùoA  le  but  véritable ,  et  devait  être  ta  )our  l'tBesttaaMei^aidtKt  d» 
b  rérohitioa  ;  Biais  le  teape  n'était  pas  Tenu  où  cette  nbatitatloa  d« 
goDveneaMBt  parlenaentaire  au  gouveneveut  rojat  derut  «"aew 
plir  par  le  jeu  D^ureldes  institutions  et  l'inlhwaoedtfiÛBaMetfutifa» 
ludiracte ,  des  ceuinnnies  bot  l'uaniee  jonnalier  du  peweàr.  Bon 
d'M^  d'bafKMer  ses  chefs  à  la  couronne  comne  eoBadllen  néeeMidrae» 
la  parti  Dational  se  seotalt  cootraini  d'aaaerw  ofBdettanait  lacoo- 
rouM  ileur  ea^re ,  ne  pouvant  nne  en  a4reté  qu'i  ee  prix  ;  mejtn 
trompeur  et  inposiiUe .  propre  sralanoit  à  Jeter  l'État  dana  ranap* 
cUe,  maie  le  seul  alors  qoe  les  j^oa  habilea  suKert  fnagÏBflr.  A  I« 
leetimiâeceBpropoeltMMis,  la  colère  édata  dam  les  yeux  du  r«i,  une 
vive  TODgenr  Id  moata  au  visage  t  <  K  j'accoadaia  ee  que  voua  dfr- 
k  masdei,  répoudii-il ,  on  porarait  oieore  ne  se  présaater  devant 
B  moi  qoe  la  tête  nne  ;  on  pourrait  eacore  BW  baiser  la  naÏD  et 

>  m'appeler  toujours  du  nom  de  Blaieaté;  ces  mots,  la  volent  ^ro* 
9  tignifiit  par  ûa  deux  ekambrta,  pourraient  être  eBCore  la  Conanle 
»  de  vos  «HomandeBMints;  je  pourrais  mène  faire  porter  devant  moi 

>  la  masse  et  r^>ée ,  ti  a'amuser  ',de  la  vue  d'mt  sceptro  et  d'ww 

>  cooronne ,  rameanx  stériles  qui  ne  fleuriraient  pas  longtemps ,  car 

>  le  tronc  serait  mort  :  mais  quant  au  pouvoir  réel  et  vrai,  je  ne 
»  serais  pins  qu'une  image,  un  signe,  un  vain  fimtteiBderui'  :» 
et  11  rompit  h  négodatioD . 

Le  parlement  n'attoodait  pas  une  autre  réponse  :  dis  qall  l'eut 

■  CÏKeaàtm,Bùt.oftK»Ribaa.,%.Y,t.U-Sli  —  TtàjtBiiUiit  bm^parL» 
t.  L  p,  401. 

'  Elles  furent  préienlées  tw  rai  lo  11)010, 

■  Ruafcwortk,  yut.  1^  1. 1.  p.  738. 
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npm,  tonte  hWtitbB,  même  de  pore  fonne,  di^wnit;  la  guerre 
drfleArt  hIm  cb  dfflbéntkm  (9  juillet).  IToe  voix,  la  ia«me  qal,  i 
VaoKitan  é»  1»  eealoii,  oratt  dénoncé  la  prenlère  Uma  tes  griefs, 
pobHcSt  ^Aen  jntqae  tenie  povr  la  repoiwer  :  «  M.  t'oreteur, 
1  dit  iir  BeqfaiDln  Radyard,  ]e  aais  pénétré,  teH\  joiqu'ni  fond  de 
9  ïtefl  da  KDtiment  de  ce  qoi  Importe  k  Itionneor  de  la  diambre 

*  etaBlDCeicdeeeparienent;  maispoar  bien  Juger  delà  litaatfoB 

>  oà  ■ouanaiiMi  aajawdlnii,  reporton»-noas  de  trob  ans  en 
a  aTièn.SiqBclqn'iinnoiiseAtditalorsqae,dEinstrofsaiM,lareîne, 
B  parvD  motif  qodcanqae,  annàt  foi  d'Angleterre  dam  1m  Payt- 
»  Bu;  ^ne  te  roi  k  senit  éloigné  de  nooi  et  de  Londres  poar  aller 
a  àTodc,  diaantqii'i  Londres  il  n'était  pas  en  3ârct£;qa'Dae  rébel- 
»  Haa  gAaértlflCeimiratt  l'Irlande;  qoe  fËtat  et  rËgliie lerafeiit 

>  CB  proie  avxdiBC«deiqnileitraTaUlent;&coBpsâr,noiaaBrfow 
a  fliéai i la aealBpemèed'oBB  telle  sitnation  :udions donc  lares* 
»  sei^BaiiitenantqneDonty  aofflmefl plongés.  Si  d'antre  part  on 

>  mameèA  dit  qae  dans  trots  ans  noos  anriooa  no  periescnt,  que  h 
»  taxe  an  nfaKanx  amit  abolie,  qne  les  monopoles,  la  conr  de 
»  haate  eonmàriiHi,  la  dumfareétollée,  le  vote  des  évèqaes  géraient 
»  in^ifMDég,  que  la  jnri&tion  do  cooseQ  privé  serait  réglée  et  res- 
»  tfônte,  qoe  nons  anrionf  dea  parlements  triennaux,  qoe  dls-je? 
»  «opariematt  pCTpéAodqM  penooDeoepoorraKAamidre,  à  ce 

>  ifeat  noos-mèniea;  à  coop  sûr,  nons  aoriona  regardé  tout  cela 
»  oomne  UB  rère  de  bonheor.  Eh  bien!  noos  poseédoM  vraiment 
»  tant  eda,  et  nons  n'en  jonissons  pas;  noos  itufitom  aar  de  nou- 
«  TcBes  garantis.  La  possessiiin  sctneKe  de  tons  ces  biens  en  est  U 

>  meffleore  garantie;  ibsegarantiascBtrnnraabe.  Preoonsgarde 
y  qifaiTedierdiant  à  travers  tontes  sortesdebasards  me  prétendue 
s  sécurité,  nous  ne  mettions  en  péril  ce  qae  nous  possédons  déjà, 
s  Obtînasions-noas  toat  ce  qne  nous  soobaitoos,  nous  ne  jonition] 
»  prtat  d'âne  aëcorité  mathémaHquement  EnfaHHble  ;  toutes  les  ga- 

•  rantles  hamaines  peuvent  se  corrompre  et  Boaiquec.  La  {vovi- 
»  deocede  Dien  ne  souffre  paaqa'on  VcnekatM;  dtovent  que  le 
»  sneeés  demenre  en  ses  mains...  M.  rorafenr,  c'est  maintenant 
a  qu'A  nous  importe  de  recueillir  tonte  la  sagesse  dont  nous  sommes 
a  capables,  eai  noua  voiiÀ  à  la  porte  de  l'incendie  et  do  chaos.  Si 

>  me  fois  le  sang  toocbe  le  sang,  nons  tomberons  dans  on  malhear 
»  certain,  en  attendant  un  succès  incertain,  que  nous  obtiendrons. 
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»  Dieu  sait  quand  1  Dieu  sait  leqael  !  Tout  homme  est  torn  de 
»  t^ter  les  derniers  efforts  pour  empêcher  l'eBusion  do  sang;  le 
»  sang  est  un  péché  qui  crie  Tengeance  ;  il  souillé  fout  un  pays. 
»  Sauvons  nos  libertés  et  nos  biens,  mais  de  telle  sorte  que  nous 
■»  sauvions  aussi  nos  âmes.  J'ai  clairement  acquitté  ma  conscience  ; 
1*  j'abandonne  chacun  è  la  sienne  *.  n  Vain  appel  d'un  homme  de 
bien  qui  n'avait  plus  qu'à  se  retirer  d'une  arène  désormais  trop  agitée 
pour  sa  chaste  et  prudente  vertu  I  D'autres  prévoyances,  d'antres 
craintes,  également  légitimes,  bien  qu'alliées  à  des  pasûons  plus 
aveugles  ou  moins  pures,  dominaient  impérieusement  le  parti  na- 
tional; et  le  jour  était  venu  où  le  bien  et  le  mal,  le  salut  et  le 
péril  se  mêlent  et  se  confondent  si  obscarêment  que  les  plus 
fermes  esprits,  hors  d'état  de  les  discerner,  ne  sont  plus  que  les  Instru- 
ments de  la  Providence  qui  chAtie  tour  à  tour  les  rois  par  les  peuples 
et  les  peuples  par  les  rois.  Qnarante-dnq  membres  seulement  dans 
les  communes  partagèrent  les  scrupules  de  Rudyard  *,  et  dans  la 
chambre  haute  le  comte  de  Portland  protesta  seul  '.  Les  mesures 
de  guerre  furent  soudain  adoptées  ;  les  chambres  saisirent,  à  leur 
profit,  tous  les  revenus  publics  *  ;  les-comtés  eurent  ordre  de  s'appro- 
visionner d'armes,  de  poudre,  et  de  se  tenir  prêts  au  premier  signal, 
gouslenom  de  cinnt7/rfe«âr«I^,cioqpairs  et  dix  membres  descommunes 
furent  chargés  de  veiller  h  la  défense  publique,  et  de  faire  exécuter 
les  ordres  du  parlement  (4  juillet)  ".  Enfin  on  décréta  la  formation 
d'une  armée,  forte  de  vingt  régiments  d'infanterie'd'environ  mille 
hommes  et  de  soixante  et  quinze  escadrons,  chacun  de  soixante  cbe- 
vaux.LordKimbolton,  lord  Brook,  sir  John  Merrick,HampdeD,Hol)îs, 
Cromwell,  chefs  du  peuple  dans  les  camps  comme  à  Westminster,  y  re- 
çurent des  commandements.  Le  comte  d'Essex  fut  nommé  général  ^. 

■  Pari.  Biit.,  t.  II,  col.  1110-1418. 

'  La  levée  dedji  mille  ToloDtairesàLiHidreshilTatée  dans  la  ebuDbre  dMoon- 
raUDCS  par  cent  vingt-^inqToU  contre  quaTBDte-i:inq(PafI.  HM(.,t.II,col.  140B]. 
»  Pari.  Biit.,  col.  H14.  —  *  Ibid.,  col.  1349. 

■  Les  cinq  lords  étaient  les  comles  de  Nortbimiberlind,  d'Essei,  dePembroke, 
Bolland  et  le  Ticomte  Say;  les  dii  membres  des  comniniiM,  Hatnpdéo,  PfiBt 
Bollis,  MarlïD,  Ficnnes,  Pierpoin,  GIfnn,  sir  William  Waller,  sir  Philippe 
Stapleton  'et  sir  Joha  Merrick. 

*  Les  lecteurs  ae  verront  pas  sans  intérêt  la  liste  eiacte  et  eomplite  dei  cheb 
de  cette  armée  Traimeot  nationale  ;  on  la  Uoavera  dans  les  Èelairninrntntt  (t 
Piittt  hiitoriquet,  a"  6. 
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LIVRE  IV. 


Débnt  de  la  guerre  civile.— Le  roi  plinlcMn  étendard  i  Nollingham.— Bataille 
d'Edgriiill.  —  Terreur*  de  Londret.  —  Combat  de  Brenlford.  —  Tenlalites  de 
nègodolioii.  —  Ciraclère  de  la  gnerre  ciTile.  —  La  reine  reTlent  du  cootlnent. 
—  N^gociaiions  d'Oiford.  —  Od  commence  à  se  défier  du  comte  d'EsMi.  — 
Dissensions  ialérieureB  du  parlement.  -~  Complot  royaliste  dans  la  Cité.  — 
Mort  de  Hampden.  —  Déraites  successiTes  du  parlement.  —  Son  énergie.  — 
JUhrta  des  pariistue  de  la  paix  dans  lea  chambres.  —  Projeta  du  roi  pour  mai^ 

.  cher  sur  Londres.  —  Ile  échouent.  —  Siège  de  Gloeester.  —  Esseï  fait  lercr  le 
aiége.  —  Bataille  de  Nevburj.  —  Uort  de  lord  Falkland.  —  Alliance  du  parle- 

'    ment  arec  les  Écossais.  —  Eetour  triompb&l  d'Esseï  i  Londres. 


<«4a— 1«4«. 


AlanaaTeOede  ces  dispositions,  libre  ausii  de  toute  incertitude,  le 
roi  à  son  tour  déploya  pins  de  vigueur.  Un  petit  «OQVoi  loi  était  ar- 
riré  de  HoUaode,  et  la  reine  en  promettait  de  nouveaux  *.  Les  coin- 
iDisaires  qu'il  avait  chargés  de  recruter  en  son  nom,  le  marquis  de 
Hertford,le  cwnte  de Morthampton,  lord  Strange,  sir  Ralph  Hopton, 
sir  Henri  Hastings,  obtenaient  dans  les  comtés  de  l'onest  et  du  nord 
qodqoes succès*.  Goring,  gouverneur  de  Portsmouth,  s'était  déclaré 
en  aafJBYeur'.  Les  cavaliers  se  levaient  de  toutes  parts;  ils  se  répan- 
daient dans  les  campagnes,  entraient  de  force  dans  les  maisons  des 
amis  du  parlement,  enlevaient  l'argent,  les  chevaux ,  les  armes,  et 
arrivaient  à  YoiIl  déjà  fiers  de  leurs  victoires  et  de  ce  facile  butin. 
Cbaries-comprit  que  de  tels  désordres  feraient  grand  tortà  sa  cause, 

>  Clarendon,  BUt.  oflk»  AeMt.,  t.  IT,  p.  173. 

*  May,  BUt.  du  tmtgparL,  t.  Il,  p.  16-S3. 

*  fntreodoD,  Biit.  of  the  Mebeil.  t.  IT,  p.  VO,  et  niif  j  —  Pari.  Eut,,  t.  II, 
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et  pour  les  réprimer ,  tout  ea  excitant  le  zèle  des  royalistes,  il  par* 
Gonrut  en  persoDoe  les  comtés  d'York ,  de  Leicerter,  de  Deri>y ,  de 
^ottiogham,  de  Lincola,  cooToqaaot  partout  la  nohlawfl,  h  mmt 
eiant  de  sa  fidélité ,  l'exhortant  au  bon  ordre ,  à  la  prudence  ;  plos 
actif,  plus  affable  qu'il  n'avait  coutume  de  paraître,  soigneux  mAnte 
de  parler  an  peuple,  et  protestant  partout  de  aon  ferme  attadi^eat 
i  la  religion  et  aux  lois  du  paji  ' .  Cei  raaseniblements,  ces  discours, 
les  gentil^ommes  quittant  oufortifiant  leurs cli&teaux, les  bonrgec^ 
relevant  les  murs  de  leurs  villes ,  les  routes  couvertes  de  voyageurs 
armés,  les  milices  s'exer^ant  chaque  jour,  tout  offrai^t  l'aspect  de  la 
gnerre  déclarée;  tout  eu  faisait  naître,  à  chaque  Instant  etaur  tons 
les  poiots  da  royaume,  l'envie  et  l'occasûio.  Déjà  nèmeleBuiganit 
coulé  en  plosieurs  rencootres,  plutAt  des  rixes  que  des  condtati*. 
Déj&  le  roi ,  par  deux  tentatives  ,  qui  échouèrent,  sur  les  niatxÊ  de 
Hull  et  de  Coventry,  avaitdoDDésojetauparlemoatdelBiiBipBtcvIa 
prmière  agression  ".  L'un  et  l'autre  parti  redoutaient  également  ce 
reproche,  prêts  Fun  et  l'autre  à  tout  risquer  pour  aouteoir  leurs  drcàts, 
mais  tous  deux  tremblants  d'avoir  à  répondre  de  l'avenir.  Le  23  août 
enfin,  Charles  résolut  d'appeler  olQcîellement  ses  sujets  aux  armes, 
en  plantant  à  Nottingham  l'étendard  royal.  A  six  heures  du  soir,  sur 
le  sommet  de  la  colline  qui  domine  la  ville,  escorté  dehuit  cents  che- 
vaux et  d'un  faible  corps  de  milice,  il  fit  d'abord  lire  sa  proclama- 
UoD.  D^  le  héraut  ay ait  commeacé;  un  scruimle  s'éien  dau  Fes- 
prit  du  roi;  il  reprit  le  papier,  et,  sur  aon  genou,  corrigea  leotemcit 
plusieurs  passages,  puis  le  rendit  auhéraut,  quilutavec  peine  lai  eer- 
rections.  Les  trompettes  sonnèrent,  l' étendard  approcha,  porUstpcrar 
devise  :  <  Sendez  à  César  ce  qui  appartient  àCésar  ;  j*  mail  on  m 
■avait  où  l'attadier,  ni  comment  se  paosait  jadis  cette  antiqaafinBe 
de  la  convocation  des  tbosbuk  par  le  suieraia.  Le  temps  étaitaoBbn; 
le  vent  soofilaît  avec  violence.  On  dressa  enfin  l'étendard  dana  l'kit^ 
rieur  des  mura  du  chiteau  ,  au  hant  d'une  tour,  à  l'eiemfdB  Ab  nri 
Bicbard  III ,  le  dernier  dont  on  se  souvint.  Le  Ifinlpinaiii  le  wat 
l'avait  abattu,  a  Auan,  pourquoi  le  placer  là?  dit  le  roi;  UbdliUle 
»  mettre  dans  ua  lieu  ouvert ,  où  diacun  pût  en  approcbv ,  asa 

*  Mtj,Sitf.,du  long  pari.,  t.  II,  p.  40-41,  H,  duamaCiUKtiwi;— Oartn- 
don,  Hiëi.  eftht  BAtlL,  t.  IT,  p.  Sia  et  mir. 

'  Uij,  Hùl.  4u  long  pari.,  t.  II,  p.  IS  ;  —  WhiUloAe,  p.  H. 

*  Ctircndoii, aut. oftheB«Ml.,  t. IT,  p.  2ST ;  —  Part.  HUt.,  L  II,  oaL  MUt 
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»  AmsuMprisoa;  »  etHIefittraiMport«rhorsdachàtMD,|ti4Bda 
inrc.  Qiutad  lesh^aUvralureat  l'Anfoncer  es  terre,  ih  s'aperçonot 
qm  leaol  n'Matt  ^h'sd  roc  trè»-dur.  Avec  laun  po^anb  Qb  cfMMètalt 
un  petit  tron  pour  y  Bxer  le  Mtm,  mata  11  ne  tint  pu ,  et  pendant 
^ucîqaflt  benresoafiit  obligé  de  le  soutenir  à  bru.  Les  usManliie 
«BitrÀreat.resprittroriilé  de  dotetrespréH^esS  Le  roi  paatiiDelqaei 
joon  i Nottiagfaam , atteodant,  maisen  Taio.qneleparsiéponMk 
«m  appel.  L'arméedii  ptrlemeot  eerormait  à  quekfQeeKeoea  deU|  k 
MortliUDpton,dé^ti»iedeplinieure régiments.  «S'ihveiilaittentir 
■»  tm  coup  de  maia,  dit  rir  Jacob  Astley,  major  gén^id  des  trot^ves 
a  rofriesjjenerépoiidspasqaelerolDesoiteiileTédaDBHinUt*.» 
QocAqaes  membres  du  conseil  le  pressèrent  de  tenter  encore  une  aA» 
gedatioB.  cQiHrf,  déJildiVJl,  aad^atde  la  goene,  cf ast mène 
»  q«*«lleaitG«>ffleDcéI>Ooi>Blsta,aunoindesa  taibleise.Qaatn 
dépotés 'partirentpoar  Londres  (35  «o4t)  et  revnreirt  sans  snccéS; 
l'un  d'eux,  lord  Sovtbunpton ,  n'af ait  pas  même  pu  obterir  de  r^ 
■ottre  M  personne  son  message  i  la  chamiffe  *.  Le  rai  quitta  Hottfail^ 
bam  *,  et,  màgré  son  regret  de  s'éloigner  de  Londres,  instnritqoe 
iMcuatésde  l'ooest  monb-aientploideièlepoBrftacsDse,  0  porta 
à  Shrevsbury  son  qaarti«  générri. 

Depuis  plas  de  boit  ioQTB ,  le  comte  d'Esse!  était  à  la  t^  de  soft 
armée:  à  sa  antie  de  Londres  (9  septembre)  une  feule  immense  l'avdt 
aeoonvngiié,  cariant  omtt/  et  agitant  en  l'air  des  bandendei  orange, 
eetdeor  de  sa  mateon  ;  quiconque  eo  portait  une  autre  étrit  suq>eet 
et  i»nlté  ".  II  trouva  i  Northampton  près  de  vingt  BriHe  bonnes  ré» 
nis.  Un  comité  des  deux  chambres  loi  était  adljoint  et  devait  résider 
l^fèi  de  lui ,  mais  sous  sa  préddenee  et  sans  pouvcdr  supérieur  aa 
•ien  *.  n  avait  pour  Ins^oetion  de  transmettre  an  roi  une  pétitloa 


<  Bodiroilh,  part.  3, 1. 1,  p.  783;  — Clarendon,  BUt.  oflhe  StbtU.,  U IT,  p.  ai)8| 
Wiflim LfOy, ObureatUmi onihtUfi m>d  âtatk  ofking  CharUi,  duu  le  5eE«0t 
rnmi  de  H.  Hucres,  1. 1,  p.  170. 

*  QuendOD,  But.  of  Ihê  RtbeU.,  t.  T,  p.  S. 

*  Les  comtei  de  Sonibampton  et  Dorset,  sir  John  Co1ep«pper  et  filr  WlUlua 
toredale. 

*  F«rf.  «M.,  t.  n,  «ol.  UW-CMB. 

*  Ten  le  milieu  de  septembre. 

*  Uaf,  aijt.  *tlMifparf.,t.  n,  p.ini  WUleleeke,  p.  SB. 

'  Pari.  Bitt.,t.U,  col.  tnS;  le  comité  était  composé  de  dûtuelimls  et  tIq^ 
quatre  iMmbru  du  commnnM. 
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Qaileoonjanit  de  revenir  à  Londres,  et,  sur  son  refus,  delendTre 
lurtout ,  «  et ,  par  bataille  on  autre  voie ,  d'enlever  Sa  Majesté ,  le 
*  prince  de  Galles  et  le  duc  d'York ,  ses  deux  Ûls ,  à  lenis  perfides 
»  conseillers ,  pour  les  ramener  au  pariement  * .  » 

La  pétition  ne  fut  pas  même  pr^entée  ;  le  roi  déclara  qu'il  ne  la 
recevrait  point  transmise  par  des  hommes  qu'il  avait  déjà  produnés 
traîtres  (  16  octobre  )  '  ■  A  Shrewsbury ,  il  avait  repris  force  et  con- 
fiance. De  l'ouest  et  du  nord ,  de  nombreuses  recrues  lui  .arrivaient 
enfin;  pour  leur  donner  des  armes,  il  avaitenlevé,  non  sans  résistance» 
;Celies.des  milices  de  plusieurs  comtés;  des  convois  destinés  h  l'Irlande 
4:CBTersaient  l'ouest  pour  s'embarquer  à  Che&ter  ;  il-les  avait  saisis. 
Xes  catholiques, des  comtés  de  Sbrop  et  deStafford  lui  avaient  avancé 
r5,000;liyre8.sterling;po,urle  titre  de  baron  >in  gentilhomme  ea  avait 
iltayé  6,000  ;  de  Londres  même  son  parti  lui  avait ,  sous  main ,  fait 
jiasser  de  l'argent.  Douze  miUehommes  environ  marchaient  sous  ses 
jtrapeaux'.'A  la  tête  de  la  cavalerie,  le  prince  Kobert,  son  nerep*, 
Jl^goère  arrivé  d'Allemagne  " ,  parcourait  le  pays  d'alentour  .'dé^à 
.odieux  par  ses  pillages  et  sa  brutalité ,  mais  déjà  redouté'  pour  son 
audace.  ,Ea6ex  n'avançait  qu'avec  lenteur  et  comme  pour  suivre  plutôt 
que  pour  atteindre  son  ennemi.  Arrivé  le  23  septembre  k  Worcester, 
^  quelques  lieues  du  roi ,  il  y  passa  trois  semaines  sans  agir.  Enhardi 
JHU  cette  inaction  ,  par  le  succès  de  quelques  escarmoiuliea ,  par  le 
;iouvel  aspect  de  sa  fortune ,  Charles  résolut  de  marcher  sur  Lon- 
dres, pour  finir  la  guerre  d'un  seul  coup;  et  il  était  d^à  en  mouve- 
JDnent  d^uis  trois  jours ,  lorsque  Essex  rebroussa  chemin  à  sa  suite 
jxiur  aller  défendre  le  parlement. 

j  Le  trouble  fut  grand  h.  Londres  ;  on  ne  s'attendait  pas  à  ce  bnuqoe 
|>éril  :  les  parlementaires  s'étonnaient ,  les  royalistes  commeaçtiient  i 
s'agiter ,  le  peuple  avait  peur.  Mais  la  peur  du  peuple  se  tourne  a'iiè- 
ment  en  colère  ;  Je  parlement  snt  l'y  pousser.  Ferme  et  passionné 
ttans  ses  actes  comme  dans  son  langage ,  il  prit  soudain  des  n 


*  Part.  But.,  t.  II,  col.  1171. 

*  Jfcùf.,  col.  1481. 

*  Ui  J,  But.  du  long  pari.,  t.  II,  p.  37~3B,  IW,  66-69  ;  —  Clareadoa,  But.  of 
tk*A«l>«II.,  I.  V,  p.  SM,  29,  41,60,  62,68;  — JTMwtnt  de  Biistresa  HutcUucm, 
1. 1  i  p.  199-312,  dins  ma  CoUmImni. 

*  Second  Gis  de  Fridérîc  V,  dectetu  ptlaiin,  roi  de  Bohême,  et  d'Éliaibetfa, 
^anxt  de  Clurle*  I". 

'  it  da  mois  de  Mpttmbre. 
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de  défoise  cmitre  le  roi ,  de  rignear  cratre  les  malTdlUmte.  Qaicon- 
qne  était  roté  étranger  aux  cootribationi  volootaires  fat  taxé  et  con- 
tnmt;  on  anprisooDa  les  récalcibranta,  on  désarma  les  suspects  :  des 
réquisitions  de  toute  sorte  eurent  lien  ;  tontes  les  écuries  de  la  ville 
«t  des  faubourgs  furent  visitées  ;  on  prit  tous  les  chevaux  propres  i 
sravir.  Des  fortifications  s'élevèrent  en  hAte;  une  foule  d'bommes ,  de 
femmes ,  d'enfants ,  7  travaillaient  avec  ardeur  ;  on  tendait  des  chat- 
■es ,  OD  dressait  des  barricades  dans  les  rues  ;  la  loilice ,  toujours  sûr 
pied ,  se  tenait  prête  à  marcher  ' . 

Toat  à  coup ,  le  24  octobre  an  matin ,  le  bmit  se  répandit  qu'une 
pande  bataille  avait  été  livrée ,  l'armée  du  parlement  totalemrat 
débite ,  beaucoup  d'officiers  tués  et  faits  prisonniers  :  ces  nouvelles 
-Tenaient  d'Uxbridge,  à  quelques  lieues  de  Londres;  sir  James  Ramsey, 
ÉcoMBÎs  et  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie,  les  avait  données,  disait- 
oa,  en  traversant  cette  ville  dans  sa  fuite.  Presque  au  même  moment, 
■rrivèrent  d'autres  nouvelles ,  bien  différentes ,  mais  non  {dus  certai- 
nes ;  la  victoire  du  comte  d'Sssex  était  complète ,  l'armée  du  roi  eo 
ptoioe  déroute  ;  00  le  tenait  de  gros  qu'm  avait  rencontrés ,  austi 
sur  la  route  d'Usbridge ,  galopant  en  toute  hâte  pour  annoncer  à 
Londres  ce  merveilleux  succès  *. 

.  Aussi  peu  instruit  que  le  peuple ,  le  parlement  fit  fermer  les  bou- 
tiques ,  ordonna  aux  milices  d'être  à  leurs  postes ,  aux  citoyens  d'at- 
tendre ses  ordres ,  et  exigea  de  chacun  de  ses  membres  une  déclara- 
tion personnelle  de  ferme  adhésion  au  comte  d'Ëssex  et  à  sa  cause, 
quoi  qu'il  fût  arrivé  et  qu'il  pAt  arriver  '.  Le  lendemain  seulement 
{26  octobre)  lord  WartonetM.  Strode  apportèrent  de  l'armée  l'avis 
ofBcîd  de  la  bataille  et  de  ses  résultats. 

Elle  avait  eu  lieu  le  23  octobre ,  près  de  Keynton ,  dans  le  comté 
de  Warwîck ,  au  pied  de  la  colline  dite  Edgehill;  là  seulement,  après 
une  marche  de  dix  jours  pendant  laquelle  les  deux  armées ,  à  quel- 
ques lieues  l'une  de  l'autre,  avaient  complètement  ignoré  leurs  mou- 
Tements  réciproques,  Essex  avait  enfin  rejoint  les  troupes  du  roL 
Quoiqu'il  eût  laissé  en  arrière  une  portion  de  son  artillerie ,  et  plu- 
ùeors  ré^ments ,  entre  autres  celui  de  Bampden ,  il  se  décida  à  att«- 

■  HIT,  Bût.  du  Umg  pari.,  t.  II,  p.  TO;  —  Pari.  HiiU.  t.  Il,  toi.  1478-148B; 
—  Whitdock»,  p.  U  ;  —  Clanadon ,  Sut.  of  th»  JtiMl.,  I.  T,  p.  U. 

*  Whitelocke,  p.  SI;  —  CUrcndoD,  Ibid.,  p.  101.103. 

*  Fart.  aUt.,  t.  U,  m).  UW. 
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^er  sans  retard ,  et  an  wéma  ioatant  le  roi  prenait  le  mtew  parti. 
L'un  et  l'antre  souhaitaient  h  bataiOe ,  EsBex  pour  nin«r  Leadras, 
CbarleB  pour  mettre  un  tenne  ain  ohtUdas  tptU  reoeootrsltdiMai 
comté  fedlenent  ennemi  de  sa  eau»,  que  les  maràcbaiu  ■'esfvfricat 
des  viQages ,  pour  ne  pas  ferrer  les  dierani  da  rai '.  Eagagéa  ven 
deux  heures  de  l'^irèvinidi ,  l'action  fat  TÏve  et  dora  }aKFa'ta  Hir  : 
1b  cavalerie  da  parlement  r-alTaiUie  pv  la  désertion  do  rtçi—it  de 
■r  FaitUil  Fortetcne ,  (pli ,  an  moment  de  charger ,  pâma  lOBt  ea- 
tier  à  l'ennemi ,  fut  mise  en  déroute  par  le  prince  Kobert  ;  mab  dav 
sa  boDillastfl  hnprjvoyaoce ,  et  emporté  aaisi  par  la  soif  da  fiH>6e , 
ii  la  ponnuivK  plus  de  daox  mlliei ,  mns  s'inquiéter  de  œ  qai  w  pat- 
sait  derrière  lui.  Arrêté eoflo  par  le r^mentdeHampdea,  qui  airt- 
Tait  arec  l'artillerie ,  le  prince  rebroussa  chemin  rtn  le  ckamp  éa  bit- 
taille;  niais  à  ion  retour  11  trouva  l'infanterie  royale  iMqMe 
etdispflrste,  le  comte  de  Lindse^,  général  en  cbef.  Mené  A  mort  at 
prisonnier ,  l'étendard  do  roi  tombé  aux  mains  des  parlemontllret  t 
le  roi  lut>méme  s'était  vu  oo  moment  jR^sqae  seslel  on  dangerd^MK 
pris.  La  réserred'Essex  demeurait  seule  en  bon  ordre  §m  le  tâmdn. 
Chartes  et  son  neven  essayèrent  en  rain  de  déterminer  lew«  «acadroM 
à  une  nouvelle  charge  ;  ils  étaient  revenus  péle-méle  ;  lessoldatSclMP- 
ebaient  leurs  oiBcioB ,  les  officiers  leurs  soldats  ;  l«a  «hewvK  tom- 
baieut  de  fatigue  ;  od  n'en  put  rien  obtenir.  Les  deux  atmées  pMi^ 
rent  la  mal  sar  le  champ  de  bataille ,  l'une  et  Fautre  Inq^ètea  da 
lendemain,  quoique  ^attribuant  toutes  deux  la  Ti^^oin.  Lepaitcmeat 
avait  perdu  {dUB  de  soldats,  le  roi  pins  d'hommes  de  marque  et  cCott- 
tiers.  Lejonrvenn,  Charles  poroourut  son  camp;  uo  tiersderfnfiA- 
terie  et  beaucoup  de  cavaliers  manquaient;  non  que  tous  eumentpéri, 
mais  le  froid,  le  défaut  de  vivres,  l'àpreté  de  ce  premier  cAec,  arai^t 
dégoûté  un  grand  nombre  de  volontaires  ;  ils  s'étaient  dispersés  *. 
Poor  continuer  librement  sa  marche  sor  Londres ,  le  rof  eAt  voidn 
engager  nne  noorelle  aetioa  ;  mais  i)  vit  bientôt  qu'il  n'y  pouvait  son- 
ger. Dana  le  camp  parlementabre ,  la  même  qoestion  était  agitée; 
Hampden ,  HofHs,  Stafrfetoa ,  la  plupart  des  offlcimefacftdesmfficfle 
etnoBbree  des  conmmies,  oonjmJentEssexdenptcBAre  aoHfr 
champ  l'attaque  :  «Le  roi,  disaient-ils,  est  hors  d'état  de  la  soute- 

■  Cltrendofl,  Sttt.  ofttuÂAttt..  t.  T,  p.  Ift. 

*  Kushvortb,  pa^t.l^  t.  n,  p.  33-38;  — May,  iTiif.  ifafimjrpart.,  I.  0,  p.73- 
|S  ;  —  duendoii,  Bitt.  of  tke  RtMl,  U  T,  p.  TO-ST. 
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»  idr  ;  trois  régiments  friris  mus  lont  arrirés ,  il  toaàxt^  dans  mu 
»  mmm  OQ  sera  forcé  d'accepter  nos  conditloiB  :  la  rapide  couda- 
•  aioD  de  h  guerre  peut  «eule  épargner  au  paya  des  tmn ,  m  paN 
9  lement  da  diances  ImpossiUes  ï  prévoir.  »  Mêbè  les  mlUtidns 
Ae  trofessioB ,  la  offleieis  formés  mr  le  coatiHBt,  le  colonel  S^ 
Mer  et  d'antres,  reponssérent  ce  cooHell  :  seloa  en,  c'étaH  A^ 
feemeetip  d'avoir  livré,  avec  de»  recraaa,  on  li  glorieux  eonAat; 
Londres  était  sauvé;  ee  sfleot*  avait  coAlé  cher  ',  les  8s4«btB  encore 
feiSB  novices,  éUdeot  étonoéa  et  Mitas ,  Ils  ne  NcoaHeootrriedt 
pasflltAt  de  bon  oiB«r;  te  pntemcnt  n'avait  qu'ose  armée,  U  ftllalt 
rMeontoinerltlaBaerra,  etnepasteatrisqatrea  nfaat,  llBpB^ 
Ment  avec  Mtotttéi  EMea  «dopta  leur  avis  * ,  et  porta  so»  qoat^ 
Uer  ghénA  h  Wtfvick,  en  arrière  de  ramée  M^tte,  mais  eft 
mesure  de  MâTrasasuouveneDts.QDfAqueeloQrsap^rlerols't- 
fatiçant  vers  Londres,  qMiqaestu  dtaseiD  de  pouMir  saMwebei 
étatHtt  le  sien  k  Oiford,  des  gnrades  vW»  da  itoyaon  1»  iplot 
Oévonée  i  sa  cause. 

A  LoiMfresconiifteé  Oiford,  oarcodit  à  Dievdea  Ktiort  de  grtee^ 
txt  le  psrleoieDt ,  se  dia»i«bt  entre  au.  ses  omii,  ivUt  oMeaa  tu» 
grande  délivrance,  biea  qa'uoe  pettte  victoire.  Il  s'aperçât  bieitdt 
qoe  la  déHvnneB  néttw  n'étaK  poM;  consoinnié»  *.  Wtm  voiatae  qm 
eeRe  d'Easex,  l'armée  do  roi  se  répsudsH  dana  le  paiys}  la  pliqiartdt 
ta  déserteur»  ie}oigHiflat  lev  corps,  guMs,  par  l'espoir  du  btitkit 
fle  leur  prenier  effroi.  Daa  plaças  qifoa  ctvjàl  atres  ,  Baalntfy, 
AbTDgdon,  Benlej,  l(d  oovratentlears  portes  sa»  coat»  férir)  la  gar*- 
itisoDde  HeadlBg,  commandée  par  Henri  Martyn,  «ni  de  Ciomwdl  et 
cynique  démagogue,  ^cfllbit  hentenMntent  à  l'approd»  deqiidqiNi 
escadrons  ■.  Le  roi  y  porta  son  quwtler  génial.  Le  prince  Sobert 
ponssaltjnsqu'aox  campagnes  de  Loodresies  eoanea  et  ses piOagea^. 
La  Ctté  s'alarmait;  ht  chamtn-elimte  accueillait  des  Bottons  pacifia 
qœs  (39  octobre^ .  Eas»  eut  ordre  dese  rapprocher  avec  m  troupM» 
et  en  attendant  on  se  décida  à  defBaoder  an  roi  an  saiAondadt  peot 
tit  dépotés  chargés  d'ouvrir  qoelque  négodaUoa.  Il  rstaa  d'y  oom- 

'  *  WUtelDAe,  p.  U. 
>  nid. 

'  ama^ott,  mtt.  tfUm  ««Mk,  t.  T,  p.  Ul. 
*  WUMlocke,  p.  01. 
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preodrernn  d'eux,  sir  John  Evelyo,  que  la  veille  roéane  (2  novembre) 
it  avait  proclamé  traître  '.  La  chambre  des  comniunea  voulut  tout 
rompre;  Essex  était  arrivé  [7  novembre).  Le  lord  maire  convoqua  k 
Guildhall  une  aasemblée  générale  des  citoyeiks  (Snovembre).  Deux 
membres  du  parlement,  lord.Broôk  et  sir  Henri  "Vane,  s'y  rendirent 
pour  relever  leur  courage  et  \es  exhorter  à  sortir  des  murs ,  à  s'alla 
nnger  sous  les  drapeaux  du  général:  «11  aremporté,  leur  dit  lord  Brook, 

*  la  plus  grande  victoire  qui  sesoit  jamais  vue  ;  il  leuratuédeux  mille 

*  hommes, etnoasn'avonspa3perducentdesndtreB;DOD,pascent, à 

*  moins  que  vous  ne  veuilliez  compter  les  femmes,  les  enEints,  lea  dur- 
it retters  et  les  diiens.car  letgensdDroionttuélescbiensettout; 
>  alors  cela  ferait  deux  cents.  Eh  bien,  messieurs,  le  général  veut 

*  sortir  demain  ;  il  veut  faire  plus  qu'il  n'a  encoreCait;  et  c'est  pour 

*  vous  qu'il  va  marcher ,  car  pour  lui  rien  ne  le  gène  ;  il  peut  être  un 
»  hommelibre,  un  gentilhomme,  un  grand  seigneur;  U  peut  aller  où 
k  II  lui  platt;  c'est  pour  vousseuls  qu'il  marchera  demain .  Quand  done 
»  vous  entendrez  battre  le  tambour,  car  décidémentdemain  le  tam- 

*  bour  battra ,  ne  dites  pas ,  je  vous  en  conjure  :  Je  ne  suis  pas  de 
»  la  milice;  et  ceci,  et  cela,  et  l'autre  :  marcbezplutdt  et  combattei 
k  vaillamment ,  et  ce  Mra  le  jour  de  votre  délivrance  '.  »  La  saJIe 
retentit  d'acclamations  ;  mais  la  terreur  n'était  point  dissipée  :  le  roi, 
qne  ses  partisans  informaient  de  tout ,  avait  pressé  sa  marche  ;  il 
é  taità  Colebrooke,  iqulnze  milles  de  Londres.  Le  parlement  se  résigna 
à  faire  partir  cinq  de  ses  députés,  sans  insiMer,  sur  l'admission  d'Eve- 
Ijm.  Charles  les  reçut  bien  (11  novembre)  et  dit  qu'en  tout  lieu, 
tatme  aux  portes  de  la  viUe,  il  serait  prêt  à  traiter  '.  A  la  lecture  de 
ta  réponse  dans  la  chambre  haute  (  12  novembre  au  matin },  Essex 
le  leva,  demandant  ce  qu'il  avait  à  faire,  et  s'il  devait  poursuivre  on 
suspendre  les  hostilités.  On  lui  ordonna  de  les  suspendre;  sir  Pel«t 
Killigrew  partit  pour  aller  traiter  d'un  armistice.  EnarrivantàBrent- 
ford,  à  sept  millffl  de  Londres,  il  trouva  la  guerre  rengagée.  Malgré 
U  négodation,  le  roi,  avançant  toujours,  était  tombé  à  l'improviste 
Sur  le  régiment  de  HoUis,  en  quartier  à  Brentford,  dans  l'eqioir  de 
rétraser  sans  peine  etd'entrertoutà  coup  danslaCité.Mais  labra- 
Youre  de  ce  petit  corps  donna  aux  régiments  de  Hampden  et  de  lord 


•  tuatanab,  fÊn.  9,  l.n.f  m  "fmUBitCU  m»  toi  t-^U 
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BnxA ,  cantonnés  près  de  U,  le  temps  d'arriver ,  et  ils  soatinrent 
Benb  pendant  plosiears  heures  le  choc  de  l'année  royale.  On  enten- 
dait de  Londres  la  cancHinade  sans  en  comprendre  la  cause.  Au  pr& 
miô' rapport,  Eisex,  qui  siégeait  dans  la  chambre,  monta  à  cheval  et 
sortit,  avec  ce  qu'il  pot  rassembler  de  forces,  pour  aller  dégager  ses 
régiments.  A  son  arrivée  l'action  avait  cessé;  les  soldats  de  Hampden 
et  de  Hollis,  après  un  rade  carnage,  s'étaient  retirés  en  grand  désor- 
dre; le  roi  occupait  Brentford;  mais  il  s'y  était  arrêté,  et  ne  semblait 
pasdisposéà  pousser  plus  loin'. 

La  colère  s'empira  de  Ij)ndres,  d'autant  plus  vive,  qu'elle  s'alliait 
à  nn  redoublement  d'épouvante  ;  Q  n'était  bruit  que  de  la  perfidie 
du  roi,  et  aussi  de  sa  barbarie,  car,  disait-on,  il  avait  voulu  prendre 
la  Cité  d'assaut,  durant  la  nuit,  et  livrer  ses  habitants,  leurs  familles, 
leurs  richesses  i  ses  avides  et  licencieux  cavaliers  *.  lies  plus  chauds 
partisans  de  la  guerre  se  plaignaient  avec  amertume  qu'il  vtnt  la 
porter  ainsi  jusque  sous  leurs  murs,  et  exposer  à  de  tels  périls  tant 
de  milliers  de  ses  paisibles  sujets.  Le  pariement  mit  soudaiu  à  profit 
cette  disposition,  r  invita  les  apprentis  à  s'enrAler,  déclarant  que  le 
temps  de  leur  serrice  compterait  pour  leur  apprentissage  '  ;  la  Gîté 
offrit  quatre  mille  hommes  pris  dans  sa  milice,  et  nomma  SkippoD 
pour  les  commander.  «  Allons ,  mes  enfants ,  mes  braves  enfants, 
»  leordit-Elen  se  mettant  à  leur  tête,  prions  de  bon  cœur  et  battons- 
»  nous  de  bon  cœar  ;  je  courrai  les  mêmes  hasards  que  vous  tous. 
B  Souvenez-vous  que  c'est  ici  la  cause  de  Dieu,  qu'il  s'agit  de  défen- 
»  dre  vos  femmes,  vos  enfants  et  vouHuémes.  Allons,  mes  bons  et 
■  braves  enfants,  prie^de  bon  cceur  et  combattei  de  bon  cceur,  et 
>  Dieu  nous  bénira  '.  »  Durant  on  jour  et  une  nuit  ces  nouvelles 
levées,  miliciens  et  volontaires,  sortirent  successivement  de  Londres 
pour  aller  prendre  place  dans  les  rangs  de  l'armée  ;  et  le  surlendemain 
du  combat  de  Brentford  (  14  novembre),  Essex,  accompagné  de  la 

'  May,  Hiët.  du  long  pari.,  t.  II,  p.  103,  note  1,  duiB  ma  ColUntùm.  En  dé- 
tern^naot  exactement  et  rapprochant  soigneusement  les  dates,  je  crois  avoir 
éclairei,  dans  la  note  i  laquelle  je  renToIe,  cette  affaire  de  Brentford,  qui  a  été, 
entre  l«s  éetÏTiins  parlementaires  et  roraliates,  le  sujet  d'an  grand  débat,  M  qaa 
(o«tréeemmBnteueoteH.'l.iiigaTd(Siit.  o^EnjI-,  t.X,  p.a0i-2(â)me  parait 
Évoir  mal  compriM. 

*  Tniteloeke,  pag«  SX. 

.    ■  XostiwoTtb,  part.  3,  t.  Il,  p.  53. 

•  WUtdMik*kp.a;— J>arl.Stit.it.8,uI.i4. 
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phipart  des  membres  des  den  chaubm  et  d'one  toiûe  «la  lyoot» 

teurs,  passa  en  reroe  vingt-quatre  mUe  botama  nagbt  m  katttta 
k  turnbaBHGreei),  h  moiM  d'un  miiie  dn  avoit-pastes  da  rat. 

Là  re«nnmenCBledébat  qol  l'éteit  éteri,  après  l'aOUre  d'fidfcUUf 
dana  le  conseil  du  géaéraL  Htunpden  et  tes  unis  deoiudènDt  nea 
iiMtaDGes  fja'oa  attacfuàt  aoHit/lt.  Jamab,  disaienV-Ua,  ob  ne  rebwH 
Tera  le  peugtle  à  la  fois  ai  fermement  asaoré  et  si  iapédeoenut 
aUigé  <^  Tsincre.  Leur  «fis  prévikit  un  oMiBeiit,  et  quelques  idmh 
vements  de  troupes  furent  ordonnés  eu  oonséqueBce.  Hais  Embe  at 
s'y  rmdait  qu'i  eontr»c«m,  les  vieux  offlders  oe  ceesaint  de  le 
combrttre  ;  qb  Icddeot  lurnnt  à  l'ap^  de  leurs  objeetioos.  Un  jmir 
qoe  rarmèe  était  en  bataille  en  face  de  oelic  du  ru,  soU  gpiA  \m 
trottes  royijes  panMeot  faire  an  mouvement  d'attaque,  eoit  par 
toute  autre  cause,  deux  ou  trois  cents  spectateurs,  vanua  de  Leadies 
1  cbeval,  repriimt  InnqueaDeiit  et  au  grand  galop  le  cbemin  da  la 
?iilc  :  i,  c^te  seule  vae,  un  f&efaeui.  ébranlement  ae  manifesta  dans  lea 
rangs  parlementaires,  dM  profios  décourageants  dieulaieat,  et 
beaucoup  de  soldats  semblaient  disposés  à  quitter  leurs  dn|ieaax 
pour  retourna-  ausai  dans  leurs  maisons;  L'errew  diaqiée,  les 
visages  redevinrent  sereins  et  les  rangs  ae  raffermirent  ;  d'abondantes 
piOTiasoas  de  vivres,  de  vin,  de  tÊb&c,  de  denrées  de  toutes  sortes^ 
envoyées  par  les  femmes  de  la  Cité  ji  leurs  enCaDts  et  i  leurs  nuris, 
itrouèrent  dans  le  camp  la  confiance  et  la  gaieté.  Mais  Esaexrefasa 
é£cidément  de  tout  basârdw  sur  la  (di  de  l'enUMiusûsme  pubUc;  il 
tai^da  les  corps  qui  rfétatoit  pm-tés  an  avant»  s'établit  partout  sur  la 
défensive  ;  eC  le  roi,  qui  de  son  cAté  craignait  fort  une  attaque,  car  il 
n'avait  plus  ni  balles  ni  poudre,  opéra  sans  obstacle  sa  retraita 
d'abord  k  Beudiag,  ensuite  i  Oxford  rà  il  prit  ses  quartiers  d'hiver  *. 

Tant  d'béaitaUoa  et  de  leateur,  combattues,  mais  sans  succès,  pu 
les  cbeb  du  parlrauat,  avaient  des  causes  [Aus  puissantes  <pia  l'atti- 
tude chancelante  des  soldats,  ou  la  prudence  du  général.  La  cité 
même  était  pleine  de  divisions  et  d'Incertitudes  :  le  parti  de  la  paix 
s'y  manifestait  hautement,  recruté,  surtout  dans  la  hante  bour- 
geoisie, de  beaucoup  d'hommes  qui  n'avaient  accepté  la  guerre 
qu'avec  (Mainte  et  chagrin,  et  parce  qu'Ita  n'avaient  n  eeoBmt  tf 

*  WUlelocke,  i»Be6a,63;— 4rAnotrNdeL«dl«r,».Iip.Mt  aansna&t. 
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tppMer.  Ujl  da  pétttion»,  «an  «ivs  d'HiBeon  cMtR  fepa|riatH 
•t  )«  yowoirabMia,  denndaivt  au  duMbns  (Ty  mettte  un  lei^ 
(10  décombre)  *.  On  Ih  nponstit,  on  mttmçàt  atm»  letui«»* 
lNm;nudall  en  renaît  d'CHtru,  rédigea  dauletoeialâipCtaditg* 
i6tf  aux  lordl  qu'<MD  ji^cait  phu  dûpatéa  i  les  acctttiyir  (  39  dé- 
cembre) MMpétttlina  nnlniRB  bc  Bianqaaientpoiat  :  d'oM  pMt 
In  tD^lBlrati  et  le  amaèd  comituia  de  la  Cité,  nnMnoU  pu  da 
ffée«DtiHâlectioiiB,deraiitrelapetitBkotirgaoiilBetlepeiJvlB,élaiaBt 
dtvodda  «111  |>lM  hardii  meMUfS  des  oomnimes,  el  siiailMîeat  avec 
vdeor  toute  occoioB  de  let  exciter  ou  de  ka  foutaiyr.  Ua  marokaBdf 
nommé  Shate,  Tenait  preaqoe  duiqtie  jour  '  à  ia  bane  de  la  cban- 
fere,  saivl  d'an  ooabreox  oortége  et  rédammti  as  ana  du  jMrtt 
piaia  «t  aetif,  qu'on  pooMftt  la  goerre  aivec  TigHair.  On  l'wicnirittait 
■vec  enpreaBencnt,  sa  la  rtnterciait  de  lou  aèle;  naia  quand  wa 
langage  devenait  trop  impérieiu ,  «piaad  il  parlmt  trafi  iaaotmnaeiit 
des  lotds  et  des  cdBden  de  l'année,  oo  seieatait  obligé  de  feréprà» 
mander  [11  décentre]  *,  carperscane  n'e4t  oi6  dire  ni  pcseer 
peut-être  qae  le  parlement  se  dût  séparer  des  grands  seigneur»  ragagéa 
dans  SB  cause,  ou  put  triompfar  aott  leur  appui.  Pour  demier  aux 
amis  delà  pati  qaelqueiatisIactioB  aftpareute.  on  imagiaade  la  faire 
«dBdeOemfflit  denander  par  le  conaed  (XMBnum,  aoo  au  parlement, 
nais  BU  nri  la^mAoe;  ani  te  toi  tomberait  ainsi  l'ambairas  de  la 
réponse,  et  la  lienBe  ne  pouvait  mauqoer  de  dépUùre  aux  cito^eBS. 
De  raven  des  chambres,  ime  députatien  du  conseU  «launuB  se  rendit 
dOxrord(2jaaTierl643).Leroiaourttqiiaiid  elle  lepnesade  revenir 
à  Londres,  prometUnt  de  réprimer  lea  éiMsatas  :  <  V«aa  m  poavei, 
»  dit-il ,  y  mainlenir  la  paii  par  Tosa-mèmea;  »  el  il  leSToya  lei 
députés  avec  sa  réponse,  les  flUaant  accompagner  d'un  twitilhoiww 
chargé  de  la  tire,  en  aon  nom,  &  rasBUiUàe  géoénlede  la  Git4.  Une 
foule  immense  s'y  porta  (iai»¥ier)î  tord  THanffawter  et  M.  Pya 
7  assistaient,  prêts  à  repousser,  en  nom  do  porlemont,  les  aoanatkng 
da  roi.  A  la  vue  de  cette  bruyante  multitude,  le  oMimiesiire  du  roC 
eut  peor  et  voulut  se  dispenser  de  lire  lui-môme  le  meHogs»  «Hégiuat 

•  MfL  BUt.,  u  m,  col.  43. 
'  IM.,  «I.  M. 

■  Les  13  et  21  norembre,  le  Q  décemlire,  etc.  ;  —  Pari.  Bitt.,  L  in,  «ri.  Il 
SU,  37,  etc. 
*Parf.  Hïtr.,t.lll,  col.  3S. 


184  nisTOiHB 

la  fBible9§e  de  sa  voix.  Sommé  de  remplir  u  charge,  il  obéit,  et  fU 
mime  cootraiot  de  recommencer  deux  fois  sa  lectare ,  dans  deox 
salles  différentes,  pour  qae  tout  le  monde  l'entendtt.  A  la  seconde 
fois,  quelques  royalistes,  timidement  placés  près  de  la  porte,  hasar- 
dèrent quelques  acclamations  soudain  étouffées  par  de  noleoto 
murmures.  La  lettre  du  roi  était  longue  et  amère,  pleine  de  récri- 
minations qui  n'annonçaient  point  le  désir  de  la  paix.  Pym  et  lord 
Manchester  y  répondirent  ;  le  «ri  :  «  Nous  Tivrons  et  mouirous  avec 
»  eux, «s'éleva  de  toutes  parts,  et  les  pétitions  pacifiques  forait  pour 
quelque  temps  découragées  *.  Les  tentiitives  du  parti  royaliste 
n'avaient  jamais  d'autil  résultat  ;  mais  elles  se  renouTelaient  sans 
cese  ;  elles  tenaient' Westminster  comme  la  Cité  dans  une  aoxiétë 
continuelle  ;  nul  ne  songeait  encore  à  leur  opposer  ces  derniers 
excès  de  la  tyrannie  qui  procurent  aux  partis  quelques  jours  de 
toute-puissance,  bientét  payés  de  longs  reyera  ;  et  le  parlement , 
appliqué  à  lutter  contre  ce  mal  intérieur,  ne  pouvait  déployer  au 
d^ors  tQute  son  énergie,  ni  la  porter  librement  vers  d'autres 
combats.  - 

Dans  les  comtép  il  en  était  autremrait  :  là  rien  ncgénait  les  partis; 
U  aucune  reqwnsabllité  générale  et  déclùve  ne  s'attachait  à  leun 
actes ,  et  les  besoins  ou  les  calculs  de  la  politique  ne  Tenai«it  point 
régler  ou  intimider  les  passions.  Aussi ,  tandis  qu'aux  environs  de 
Londres ,  entre  le  parlement  et  le  roi ,  la  guerre  semblait  languir , 
die  éclatait  ailleurs  entre  les  parlemoitaires'et  les  royalistes ,  spon- 
tanée, vive,  franche,  poursuivie  dans  chaque  lien  pour  le  compte  de 
ses  habitants,  et  presque  sans  égard  i  ce  qui  se  passait  entre  Oxford 
et  la  Cité.  Quelques  mois  s'étaient  à  peine  écoulés,  et  déjà  te  royaume 
était  couvert  de  confédérations  guerrières,  libremoit  formées,  soit 
dans-l'iotérieur  d'un  comté  entre  les  hommes  de  même  opinion  , 
Mit  entre  les  comtés  limitrophes ,  pour  soutenir  eu  commun  leur 
cause.  Ponr  première  démart^e ,  ces  confédératiims  demandaient  et 
recevaient,  dn  parlement  ou  du  roi,  selon  leur  dessein ,  une  com- 
mission pour  leurs  chefs,  et  des  pouvoirs  pour  lever  des  soldats ,  im:- 
poser  des  taxes,  prendre  toutes  les  mesures  qu'elles  jugeraient  néces- 
saires au  succès.  Elles  agissaient  ensuite  isolément  et  presque  k  leur 
gré,  sauf  à  rendre  compte  de  temps  en  temps ,  i  Oxford  on  à  Lf»- 

■  m>Avortli,  pm.  3,  t.  Il,  p.lJO-lU;P«ritAM.,t.UI,  coL  W«. 
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dns,  de  leur  sitiution ,  de  leurs  actes ,  et  k  scriliciter  aa  besoin  deg 
secours  ou  des  conseils  * .  A  défaut  de  telles  ligues  locales,  quelquefiris 
même  àmiiltaDèmeDt ,  un  bonune  ridie  et  accrédité  levait  un  peUt 
corps  et  guoToyait  en  partisan,  taot6t  aux  eavirtuis  de  sa  Tille  on  de 
»  terre,  tautât  se  portant  plus  loin,  selon  son  audace,  sa  force  ou  la 
Dëceastté  '.  Que  si  ailleurs  des  diapoàtioiis  plus  pacifiques  préva- 
laient on  moment,  elles  se  manifestaient  avec  la  même  indépendance: 
dans  les  comtés  d'York  et  de  Chester  ,  les  deux  partis ,  se  jugeant  à 
peu  près  égaux  et  plus  capables  de  se  nuire  que  de  se  vaincre ,  con- 
clurent officiellement  un  traité  de  neutralité  '  ;  et  presque  en  même 
temps,  h  l'extrémité  opposée  de  l'Angleterre ,  les  comtés  de  Devon 
et  de  Comouailles  se  joraient,  par  commissaires ,  de  rester  en  paix , 
laissant  la  cause  se  débattre  entre  le  roi  et  le  parlement  [  février  ]  * . 
Hais  le  parlement  et  le  roi  blâmèrent  rudement  ^e  telles  conven- 
lipns^,  et  les, hommes  même  qui  les  avaient  conclues  avaient  trop 
présumé  de  leur  patience  mutuelle.  On  se  battit  bjentût  lÀ  comme 
ailleurs.  Dans  les  comtés  de  l'est ,  du  centre  et  du  sud-est ,  le»  plus 
peuplés  et  les  plus  riches,  les  parlementaires  dominaient;  dans  ceni 
du  nord,, de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  la  prépcHidérence  appartenaitau 
roi  ;  car  la  propriété  territoriale  y  était  moins  divisée ,  l'industrie 
noiDS  active,  la  haute  noblesse  plus  inQuente ,  et  la  religion  catho- 
lique 7  conservait  plus  de  sectateurs.  Mais  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  deux  portions  du  royaume ,  surtout  dans  celle  où  prévalait  le 
roi ,  le  parti  le  plus  faible  était  cependant  assez  fort  pour  tenir  en 
échec  ses  ennemis;  et  le  parlement  avait  cet  avantage,  que  les  comtés 
dévoués  à  sa  cause ,  presque  tous  contigus  et  compactes ,  formaient 
pQtour  de  Ixtndres  cooune  une  redoutable  ceinture  ;  tandis  que  les 
comtés  royalistes ,  s'étendant  du  sud-ouest  au  nord-est ,  de  la  pointe 

>  Les  deux  principales  de  ces  conridératEoDS  fureot,  dans  le  nord,  celle  ifit 
comtés  de  Durbam,  Northumberlind,  CumbrrUod  et  Weslmoreland,  pour  U 
MoM  rojtle;  et  dans  l'est,  celle  des'comlis  de  Norfolk,  Suflblk,  Cambridge, 
Hontington,  Bedford,  Esseï,  Lincclo  n  HenTord,  pour  la  cause  parlementaire. 
On  en  leocontre  plusienrs  autres,  comme,  dans  le  centre,  celle  des  comléa  da 
nottbamptoD,  Warwlck,  Leicesler,  Derbj  et  Slrafford,  pour  le  parlement;  tu 
flBd-oaeM>  celle  des  comtés  de  Donet,  Somnwrsct,  ï>eT0D  et  CoriNuatUes,  pour 
le  roi,  etc.  —  Busbworlb,  part.  3,  t.  II,  p.  68,  01-08,  Itg,  3S1. 

*  Voit  leq  JUémoxTu  de  miairess  HulcbiosoD  et  ceux  de  Lodlow. 
■  ClarendOD,  Biit.  ofthe  RcbM.,  t.  V,  p.  238. 

*  ibid.,  page  23S. 

*  OniL,  page  240. 
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de  GomauiiUei  à  cd)e  de  Dariumi,  nr  une  Ugm  étmita  et  tiaigM, 
liriiôeenpiuBtwnpotDtspardM  dktrictadewBtfaaartieoptraifea, 
<^liiii  lit  liniiifniip  mniiM  llfri  mlrrifurr.  rnrrciynnililnnt  illIlnfkiTrif. 
pouraiwtnnaM^aglrdaeoaoart.etDeprot^Miaatqtie  nr  wt 
derrièfes  le  quutior  gfaéral  de  Chules  à  Oxford,  ptooe  toote  nya- 
liite,  maji  trop  tvaacéa  et  frtÊCfuo  isolée  eu  mlHea  f  un  tefrltirfre 


Une  gpaetre de  oe  genre,  aa  cœur  de  l'hiver,  et  les  deax  anoém 
priDcipihfl  denearoat  à  peo  piè>  iasctiTes,  ne  poavaJtameDer  ém 
vémltaU  pnmpti  ni  dicûfo.  G'étaitperhnitetdiaqiK  jour  de  bras- 
qnaetcoarteBeipéditfoiis,  de  petites  placée  tour  k  tour  occopées  et 
perdoes,  dM  surprisn  «  des  rencoBtres  oA  les  soccis  et  les  rerera  m 
oompeiisaieBt  attêmitivemeBt  pour  les  deax  partis*,  heê  dtojvos 
^agoerrisBHeDt ,  mais  «ans  dermir  encore  des  soldats.  Qaelqoee 
cbeEs  coBuneDtdeot  à  sedJstîDgon'p»  leoreovage,  leur  faabfleCé 
oo  iBor  fortaoe,  mais  aneoB  n'était  connu  encore  dn  people  entier, 
«tlenr  influence  étaitlocaleoMime  leurs  exploita.  ITalHenniradgci 
fardeor  da  pusioBS,  les  mœars  étaient  générenses  et  dooces  iifa^ 
que  k  hante  aristoeratie  Tàt  en  gr«id  déoUn,  et  que  le  poorolr  noii- 
reen  des  ccmmunes  fftt  la  fraie  ceuse  dir  moaTement  natloBid , 
c'était  contre  le  prince  et  m  tyramie  qnesesoaleTaittepayv;  les 
Avenea  classes  delaaociàtén'étîdentptHnt  aux  prises  ni  toormenties 
du  besoin  de  s'opprimer  l'une  l'aaUe  pour  se  défendre  ou  tf  afflraiw- 
chir.  Des  deux  parts  et  presqn'en  tous  lieux,  le  comBiaBdement  était 
•ux  mains  d'hoounes  de  conâtion  à  pen  près  ^nle ,  formés  dans  leg 
mêmes  habitudes,  capables  de  se  comprendreet  de  seretpecteren  se 
cttiibattant.Liccncieax,  légers  et {dllords,  les caraUeran'étalentpoiBl 
f&roces;  et  le  peuple  presbytérien  conservait ,  an  milieu  de  son  épre 
fanatisme ,  un  respect  des  lois  et  de  l'humaDité  dont  les  discordes 
civiles  ont  rarement  offert  Texemple.  Les  poreato ,  les  voisins  ,  km 
amis,  engagés  sous  des  drapeaux  contraires,  ne  rodaient  pas  tnsto 
rdation  et  se  prêtaient  aasistaDce  au  besoin  ;  en  se  rencontrant  tas 
armes  en  main,  îla  se  traitaient  avec  courtoîùe,  comme  gens  nagoèro 
en  paix,  et  iiut  ce  sont  point  séparés  svsrrtovr*.  Les  priMBSieia 

<  ToirlMjrAno<rMdenIMr«MHnteUBMB«te«iideLiidlav;— Iby,  Biit. 
du  Umgparl.,  l.  II,  p.  180-213. 

*  Mimoin*  de  mistresa  HutchinMD,  1. 1,  p.  asV-US;  3»-391  (  —  STAmoAm 
de  Ludlov,  1. 1,  p.  iOt-IM,  dus  m*  CeUwltM. 
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dies,  de  leur  sitoatioD ,  de  leurs  actes ,  et  à  solliciter  sa  besoin  des 
secours  ou  des  conseils  * .  A  défaut  de  telles  ligues  locales,  quelquefois 
même  simaltaDément ,  ud  homme  riche  et  accrédité  levait  un  petit 
corps  et  guoroyait  en  partisan,  tantôt  aux  envircms  desa  TiUeoade 
n  terre,  tanUSt  seportant  plus  loin,  selon  son  audace,  sa  force  ou  la 
nécessité  '.  Que  si  ailleurs  des  disposilions  plus,  pacifiques  préva- 
laient on  moment,  elles  se  manifestaient  avec  la  même  indépendance: 
dans  les  comtés  d'York  et  de  Chester ,  les  deux  partis,  se  jugeant  à 
peu  près  égaux  et  plus  capables  de  se  nuire  que  de  se  vaincre ,  cod- 
dorent  officiellement  un  traité  de  neutralité  '^  ;  et  presque  en  même 
temps,  à  l'extrénoité  opposée  de  l'Angleterre ,  les  comtés  de  Devou 
et  de  Comouailles  se  juraient,  par  commissaires,  de  rester  en  paix, 
laissent  la  cause  se  débattre  entre  le  roi  et  te  parlement  (  février  )  *. 
Mais  le  parlement  et  le  roi  blimèrent  rudement  de  telles  conv^i- 
tiODs",  et  les  hommes  même  qui  les  avaient. conclues  avairat  trop 
présumé  de  leur  patience  mutuelle.  On  se  battit  bjentàt  là  comme 
tiUeois.  Dans  les  comtés  de  l'est,  du  centre  et  du  sud-est ,  le»plm 
peuplés  et  les  plus  riches,  les  parlementaires  domioaient;  dans  ceux 
du  nord,  de  l'ouest  et  du  sud-ouest,  la  prépcmdérence  appartenait  au 
roi;  car  la  propriété  territoriale  y  était  moins  divisée,  l'industrie 
moins  active,  la  hante  noblesse  plus  inQuente ,  et  la  religion  catho- 
lique y  conservait  plus  de  sectateurs.  Mais  dans  l'une  et  l'autre  de 
ces  deux  portions  du  royaume ,  surtout  dans  celle  où  prévalait  le 
roi ,  le  parti  le  plus  faible  était  cependant  assez  fort  pour  tenir  eu 
échec  ses  ennemis;  et  le  parlement  avait  cet  avantage,  que  les  comtés 
dévoués  à  sa  cause ,  presque  tous  contigus  et  compactes ,  formaient 
antoor  de  Londres  comme  une  redoutable  ceinture  ;  tandis  que  les 
comtés  royalistes ,  s'étendant  du  sud-ouest  au  nord-est ,  de  la  pointe 

>  Les  deui  principales  de  ces  confédérations  furEot,  dans  le  nord,  celle  ^es 
esmtés  de  Durham,  NorthamberlaDd,  Cumbrrland  et  Wesimorelaad,  pour  la 
eanae  rojilej  et  daas  l'est,  celle  descomiés  de  Norfolk,  Suffolk,  Cambridge, 
BontingloD,  Bedfoid,  Esseï,  Lincoln  et  Hertford,  pout  la  cause  parlementaire. 
On  en  rencontre  plusieurs  autres,  comme,  dans  le  centre,  celle  des  coralés  de 
NoTtbampton,  Wanrlek,  Leieester,  Derbj  et  Slrafford,  pour  le  parlement;  au 
Md-oneu,  celle  dea  comtés  de  Dorset,  Sommeraet,  Deron  et  ComaaaUles,  pour 
le  rai,  etc.  ~  Bushwonb,  part.  3, 1.  II,  p.  60,  01-98, 119,  381. 

'  Toit  leq  Mèmoint  de  mislress  Hutcbinson  et  ceui  de  Ludlow. 

*  Clarendon,  nui.  o(  (h*  Aebell.,  t.  V,  p.  238. 

*  BM.,  page  339. 
'  AmL,  pige  2W. 
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sur  le  qaai  ;  des  bonlets  tombèrent  sur  sa  maison  et  joaqoe  dans  Is 
chambre  où  elle  était  couchée  ;  elle  se  leva  en  toute  hftte  et  s'enfuit 
dans  la  campagne  où  elle  passa  quelques  heures,  cachée,  dit-oo,  sous 
un  banc  '.  Bienb^t  il  ne  fut  bruit  dans  la  contréA.que  de  son  cou- 
rage et  de  ses  périls  ;  lord  Newcastle  vînt  la  chercher .  avec  un  corps 
de  troupes  pour  la  conduire  à  York  ;  les  gentilshommes  l'entouraient 
arec  transport,  s'iDdignaot  contre  le  trattre  Batten  qui  avait, 
disaient-ils,  dirigé  h  dessein  ses  coups  sur  la  maison  qu'elle  occupait  : 
-une  foule  de  catholiques  accoururent  pour  servir  sous  ses  drapeaux  ; 
en  vain  cette  infraction  aus  lois  du  royaume  fut  vivement  dénoncée 
au  roi  et  au  parlement  ;  en  vain ,  pour  décrier  ou  intimider  lord 
KevcBStle,  on  donna  k  son  armée  le  nom  d'armée  dea  papistes  et  de 
la  reine  *  ;  formellement  autorisé,  et  depuis  longtemps,  par  le  roi 
luî-^nème  ",  il  repoussa  avec  dédain  ces  plaintes  et  garda  ses  nouveaux 
soldats.  Bientôt  il  se  vit  à  la  tête  de  forces  considérables.  La  reine 
continuait  de  résider  à  York,  moins  pressée  de  rejoindre  son  mari 
quetdmrmée  de  commander  seule  et  de  présider  librement  à  tous  les 
frojets  qui  déjà  s'agitaient  À  sa  cour.  Hamilton  et  Montrose  y  vinrait 
d'Ecosse  pour  l'entretenir  des  moyens  d'engager  ce  royaume  dam  la 
cause  du  roi  :  Hamilton,  toujours  conciliateur  et  prudent,  soutenait 
qu'il  était  possible,  malgré  l'inQuence  décidémuit  ennemie  du  mai^ 
quia  d'Argyle,  de  gagner  le  parlement  écossais;  Montrose,  présomp- 
tueux et  hardi ,  voulait  que ,  spus  les  ordres  du  comte  d'Autrim , 
aeigneur  puissant  dans  le  nord-est  de  l'Irlande,  venu. aussi  k  York 
pour  oSKr  ses  services,  un  corps  d'Irlandais  débarqu&t  en  Ecosse, 
qu'on  soulev&t  les  montagnards,  qu'on  massacr&t  les  che&  presbyté- 
riens; et  il  s'offrait  pour  exécuter  comme  pour  tramer  le  complot  *. 
La  reine  accueillait  tous  ces  desseins,  favorable  en  secret  aux  plus 
emportés,  mais  soigneuse  de  plaire  à  quiconque  venait  rendre  hom- 
mage à  son  pouvoir.  En  même  temps  elle  entamait,  avec  quelques 
cheft  parlementaires  déjà  dégoûtés  de  leur  parti,  ou  ébranlés  par  son 
voisinage,  de  plus  efficaces  intrigues  :  sir  Hugh  Cholmondtey,  gou- 


'  aarendon,  Hi*t.  of  thê  SebtU.,  t.  T,  p.  S4T  ;  —  Mémoini  de  n 
HoltBTille,  t.  I,  p.  973. 

■  ClarendoD,  Ihid.,  p.  216. 

'  VoTn  \e%  Èetaireitumtntt  tt  PUru  MiforiçuM,  n>7. 

*  Bnriiwartli,  pan.  3,  t.  Il,  p.  3H,  980;  —  BuUic,  LttUn,  1. 1,  p.  SU  ;— Kij, 
Mitt.  du  long  faii.,  t.  II,  p.  17B. 
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verneor  de  Scorboroogh,  et  qoi  un  mois  saparavant  avait  batta  on 
corps  de  royalistes,  promettait  de  lui  livrer  sa  place  (  vers  la  Sd  de 
mars)  ;  sir  John  Hotham  même  ne  semblait  pas  éloigné  de  lui  omrir 
ces  portes  de  IIull  qu'avant  l'explosion  de  la  guerre  il  avait  si  rude- 
ment fermées  au  roi.  Dans  tout  le  nord  enfin  les  royalistes  étaient 
pleins  d'ardeur  et  d'e^térance  ;  les  parlem«itaires ,  inquiets  et 
^lendeux,  écrivaient  coup  sur  coup  à  Londres  pour  '  demander 
conseil  et  appui. 

Le  parlement  lui-même  s'inquiéta  :  au  début  de  la  guerre,  il  s'était- 
flatté  d'un  prompt  succès;  l'accroissement  des  taxes  excitait  de« 
murmures';  quelques  bruits  couraient  de  complots  dans  la  Cité; 
malgré  l'absence  de  tant  de  membres  amis  de  la  paix,  chaque  fols 
qu'il  en  était  question,  elle  trouvait  dans  les  communes  mêmes  de 
nombreux  partisans.  Les  négociations  n'étaient  pas  tout  &  fait  rom- 
pues: H  fut  proposé  de  les  reprendre,  et,  comme  preuve  de  bonne 
foi ,  de  licencier  de  part  et  d'autre  les  années  en  commençant  à 
traiter  :  sir  Benjamin  Rudyard  appuya  la  motion  :  «  j'ai  longtemps 
»  et  amèrement  redouté ,'  dit-il ,-  que  la  coupe  de  terreur ,  qui  a 
»  circulé  sons  nos  yeux  en  Europe  de  nation  en  nation,  ne  vint  un 
n  jour  au  milieu  de  nous  ;  la  voilÀ  enfin  venue,  et  il  se  peut  'que 
9  nous  ayons  à  ea  boire  la  lie ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  amer  :  '  Diea 
D  veuille  nous  en  préserver  I  Une  espérance  nous  reste,  c'est  que  nos 
»  misères  ne  sauraient  être  longue»,  car  nous  ne  pouvons  combattre 
»  ici  comme  ils  font  en  Allemagne,  idans  ce  vaste  continent  où  la 
V  guerre  peut  être  en  plus  d'an  lieusans  qu'il  sianque  de  terres 
»  paisibles  oà  l'on  sème  et  moissonne  pour  se  nourrir.  Pour  nous, 
»  resserrés  de  tous  câtéspar  la  mer,  nous  combattons  comme  dans 
»  une  arène  de  coqs,  nous  n'avons  d'antres  remparts  qne  les  os  de 
■  nos  crftnes  et  de  nos  côtes  à  opposer  à  nos  ennemis.  On  a  dit  dans 
»  cette  chambre  que  nous  étions  tenus  en  conscience  de  punir  l'eSo- 
»  sion  do  sang  innocent  ;  mais  qui  répondrn  de  tout  te  sang  innocent 
»  qui  va  couler  si  nous  ne  marchons  à  la  paix  par  la  voie  d'un 
»  prompt  traité?  On  a  parlé  de  confiance  en  Dieu  ;  certes,  on  peut 
B  s'en  fier  &  Dieu  pour  un  traité  aus^  bien  que  pour  la  guerre  ;  c'est 

I  Pari.  Bitl.,  t.  III,  col.  Tl.  Le§  nouvuai  impAts  s'éleviient  à  10,000  llv. 
MnlinK  (  280,000  fr.  )  par  semiioB  sur  !■  Cité  de  Londres,  el  33,  «18  livres  strt< 
ling  (  S7I,9S0  fr.  )  ptr  semaine  tnssi  sur  J'ensemble  du  rojtume  :  —  CUreniM, 
Bitt.  of  Ifte  BAili..  t.  T,  p.  296. 
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»  loi  qnl  doiH  la  ngese  pour  négocier  commo  le  coange  ponr 
»  cWilwttre,  et  le  saccès  aax  négectatioaa  comme  atn  bataflies, 
»  Kko  qnll  Mplatt.  Le  iai^eftiinpéebAqiri  crie  veagomoeîfll 
&  aanille  tonton  pa7i:bâtoDS-no«d'arTMerrefftufam  do  sang*.  » 
I>iM>tieB  fatTejetée(17  février)*,  mais  leuImieBl  par  «ne  n^»* 
itté  detnitaToix,  ettei  paroles  de  Rvdyard  étaient  ésm  la  boodn 
d'«M  fade  de  geu  de  bten.  Ifs  cfaefe  dei  ooBnranea  fréniwalCBt 
toat  bas  de  se  voir  ainsi  poussés  h  solliciter  one  paix  tmpoasible,  ai 
eAn'atddaaeeaditioiMtpii  la  rendraient  Maie.  Ils  «édAreat  poor- 
tant;  car  peu  dliDDBmes,  même  entre  leurs  amis,  étaient  penioBséfl 
ao  point  d'aeeepler  tant  de  manxoemne  inévitables;  etle  SO  mars 
après  qndques  négociations  préllmhialreiT  cUmt  comminajia  *  par* 
tirent  poor  Oxford,  chargés  de  débattre,  penduit  Tiii^  Joars,  d'abové 
ansaspflBBîen  d'armes,  ensuite  on  trsHé. 

LercHleareçot  bien;  leonreMioBSwee  la  ooor  tarait  nables  eC 
poKea;  le  conte  de  Nnibombotand,  préridait  da  eonité,  tfeeta 
de  dépiorer  mae  gnsMle  niagidDcaice  ;  il  i^étaM  fait  solvie  de  aa 
maison,  de  aa  nisseHe,  de  son  vin  ;  on  loi  apportait  de  Londres  des 
plDTidena  :  les  royalistes  venaient  le  voir  et  dtnaient  fc  sa  lAle  ;  le 
roi  daigna  même  accepter  de  hri,  ponr  la  stenne,  (pidinies  présenta  K 
Farmi  les  compagnons  da  comte,  simples  membres  des  commoneff, 
fnelqoes^Dos  prenaient  plaisir  à  pamttre  à  Oxford  svee  tant  d'édat. 
Mais  qmnd  en  vint  A  négocier,  oés  MDantei  dénonstratieM  tarait 
sans  eOM  :  ni  le  pariemenf  ni  le  rof  ne  poovatent  accepter  leurs 
coniHtionB  réefproqoes,  car  e^étaientles  mêmes  qnl,  avant  la  guerre, 
•valent  été  béatement  repeossées,  et  elles  anraient  Qvré  sans  déOrnse, 
k  an  adversaires,  ron  on  l'antre  parti.  Du  soir,  les  envoyée  dn  parie* 
ment  se  flattèrent  qu'ils  avisent  enSn  iMeno  da  roi,  probAlonent 
an  sajet  de  la  mOice,  noe  eoneesslin  de  qodqoe  valeor;  aivès  «ne 
kmgoe  conflNvDce,  il  avait  pera  se  rendre  et  devsit  leur  donner,  le 
leBdemain  matin,  sa  réponse  par  écrit.  A  lenr  grande  sarprise,  elle 


■  Pari,  BUt.,  t.  m,  Ml.  80, 

*  n  7  cn(  dfux  diTfalons  dins  la  cbamlin  :  i  la  première,  la  motion  fol  ap- 
puyée par  BotuDte  et  treiie  voix  contre  wiiinte  et  leiie  ;  i  la  seconde,  par  qna> 
M>Tlâ8Ur«ii  contre  qualre-ïfnjWh  (PnH.  BUt.,  t.  III,  col.  7»). 

*  Le  cante  d*  NorlknraberlaBd,  air  Jobs  Hritand,  tàt  IflDiaiB  AraiTii,  ^Tff- 
StM  Pletfohrt  et  Bnlstrode  Whitehxft», 

*  WUtelocke,  page  64. 
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fat  toat  antre  qn'oa  n'en  jtait  «niTCnn,  et  Ut  ipprinnt  qu'aa  coi^ 
cier  da  roi,  ea  fabseBce  de  m  rainîBtRS,  )m  gcm  de  n  chambre,  les 
afldéa  de  k  leitie,  l'nnent  bit  changer  At  rifoMion  *.  «  81  da 
*  moim  le  roi,  >  dit  A  aes  conseiDen  M.  I^erpotat  Tan  des  commit» 
aires.  «TiMUttntteraveefi»eirqndqii(»«nadMgnDdsaeîgn«ars 
»  attMMi  M  parianot,  leur  iafioBoce  ponmlt  k  lerrir.  i  Mais 
Ghartea,  rancontcr  et  InntaJn  avec  aaa  eomtiiBns  oooau  arec  son 
pei^to,  ■oafHt&  peine  qu'on  Impartit  de  rendre  nn  four,  m  comte 
deKoftlmmber]and,ladiarge  de  giandanhal;  etlesintrlgnasdes 
iitérèÉi  pRSonneli  Itarent  loni  vaiMiqnel'eètéfélearaaecte '.  Le 
FoJtcaoBieleamcneandeicommmiea.  ne Toolalt peint  de  h  prix; 
ilanApnmlsibvIaeqae  jamais  U  ne  la  fïndt  nniion  aven;  et 
cHehnécrifait  dTorkponrrandâteamer,  d^coanoncéeqne  des 
néfsociatkns  »  ftnvent  ooTerte»  en  m  ibience,  et  dAclMsnt  k  son 
mnri  qa'ttte  quitterait  l'AngleteiTe  si  de  n'obtenrit  onci«flaBene 
we  gûde  pow  m  lAreté  *.  Une  pétition  des  oflcien  m  gimisoD  A 
Oxford,  pnroqnée  wns  main  par  Chartes  InlnnAnie,  s'o^om  à  In 
SMinnrian  d'arraM  *.  En  rain  qndqnaB-nna  des  oognmiiBairfli  do 
parlement  ^offoroércntr  dsns  de  aeerets  entietms,  de  l'efffajer  nr 
Parenir  *  ;  an  tafn  d'antres  eommlssiim,  voms  d'Ecosse  pour  waXH- 
dier  b  eonvocation  d^an  psriement  duis  on  royanme,  pnposbent 
lenrmédiiHon  *.  nia  reponancemneunefiônre,  bar  interdit  de 
nmèler  dcsaflUresde  fAngletene,  et  donna  enfa  snx  négedatenn, 
pour  réponse  pérempttHre,  l'offre  de  retoamer  mpièi  dea  ctarabrcs 
si  elles  rodaient  traosporter,  an  melnsà  rfagl  iaUei  de  Londres,  le 
a^'oar  dn  parlement.  Snr  ce  nesnge,  les  cbasdires  rtppelèrent  seo^ 
daialeiineommianires,  et  parmi  ordres!  piesnntqi^  te  emicnt 
ekligés  de  partir  le  jonr  même  (15  avril),  qiKrfi|i^il  Mt  tvd  et  qna 
leon  carrosses  da  TO]rage  ne  fassent  pas  prêts  ^. 
Lear  condoite  i  Oxford,  sortoatlenr  façon  de  Tine  avec  le  roi  cl 


■  Mémûim  At  dmadoi.  L  I,  p.  Stl-^OI.  dus  nâ  CoOMtion. 
'  nid.,  pages  SS5-Z29. 

*  Mé^  pagn  9M,  «S. 

*  WUtdo«fc(i,PM«6l(. 

*  Otrendoii,  BUt.  of  th$  XOtll.,  t.  T,  p.  32S  «t  «aiv.  ;  -  ¥*maim.  Mn*  1, 
pages  2U-S3S. 

*  Wbitelocke,  p.  «S  ;  —  Boshwarth,  put.  3,  t.  II,  p.  IM-SUi  — Cl«ind<a^ 
But.  oflht  Rébtlt.,  t.  TI,  p.  19. 


la  cour,  avaient  inspiré  aux  partisans  de  la  guerre  beaucoup  de 
méfiance.  Lord  Northaroberland  apprit  en  arrivant  qu'une  de  ses 
lettres  à  sa  femme  avait  été  ouverte  par  Henri  Martyn ,  membre  da 
comité  de  sûreté ,  connu  seulement  pour  avoir  fui  dé  Reading ,  k 
l'approche  des  troupes  royales ,  et  par  la  violence  de  ses  propos.  Nul 
grand  seigneur  n'était  plus  soigneus  que  le  comte  de  sa  dignité ,  ni 
plus  accoutumé  à  la  déférence  de  ses  concitoyens.  Kencontrant 
M.  Martyn  à  Westminster,  il  lui  demanda  raison  d'un  tel  outrage; 
et  comme  Martyn ,  d'un  ton  moqueur ,  soutint  qu'il  avùt  bien  fait , 
le  comte  le  frappa  de  sa  canne  devant  plusieurs  témoins.  Portée  aux 
chambres,  la  querelle  fut  prise  par  les  communes  avec  quelque  em- 
barras ,  par  les  lords  avec  hauteur  ,  et  presque  jussïtdt  étouffée  * . 
On  en  était  à  ce  point  où  tout  révèle  et  fomente  des  dissénstons  qas 
nul  ne  veut  pourtant  laisser  éclater.-  Le  printemps  avançait  ;  qu'on 
souhaittit  ou  craigntt  la  paix,  c'était  h  la  guerre  qu'il  fallait' songer. 
Le  jour  même  où  les  commissaires  revinrent  i  Londres,  Essex  rentra 
en  campagne'.  C'était  encore  l'avis  de  Hampden  qu'il  marcUt  brus- 
quement sur  Oxford  pour  y  asà^er  et  réduire  le  roi  '.  A  Oxford 
niâme  on  en  eat  peur,  et  il  fut  question  de  partir  pour  aller  rejoindre 
la  reine  et  lord  Newcastle  dans  le  nord.  Mais  Essex,  se  méfiant  encore 
de  ses  forces  ou  déjà  inquiet  de  ses  succès ,  repoussa  de  nouveau  ce 
hardi  conseil,  et,  toujours  campé  entre  Oxford  et  Londres,  se  con- 
tenta de  mettre  le  siège  devant  Beading ,  jdace  indiqiensable ,  selon 
lui,  à  la  sûreté  du  parlement. 

Reading  se  rendit  en  dis  jours  (27  avril)  ;  Hampden  redemanda 
le  siège  d'Oxford  :  Essex  persista  dans  ses  refus  *.  Rien  n'était  plus 
loin  de  lui  que  la  trahison  ou  la  peur  ;  mais  il  faisait  la  guerre  avec 
tristesse,  et  n'avait  déjà  plus,  pour  se  distraire  de  sa  prévoyance,  les 
plaisirs  de  la  popularité.  Avant  même  que  la  campagne  se  rouvrit, 
quelque  humeur  avait  éclaté  cootre  lui  dans  les  communes ,  surtout 
dans  le  comité  de  sûreté,  vrai  foyer  du  parti.  Les  plus  violents  étaient 
allés  jusqu'à  se  demander  s'il  serait  donc  impossible  de  le  remplacer,  et 
le  nom  deHatnpden  avait  dit-on,  été  prononcé  ".  Hampden  était  trop 

'  Pari.  Htif.,  t.  III,  col.  109  ;  —  Clarendoa,  Hfit.  ofihê  SeML,  t.  TI.  p.  18. 

*  Le  IS  avril  1613,  BclOD  Bushworth,  ptrt.  3,  l.  Il,  p.  266;  le  17,  seloD  Uaj, 
Biit.  du  long  pari.,  t.  Il,  p.  121, 

*  atreudon,  HUt.  of  tht  Xtbill.,  t.  TI,  p.  40. 

*  Ibid.,  pige  49. 

'  Wood,  Athmti  MoHitm»,  k  l'anidc  Hunpden. 
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lUr  l'idée  Beole  d'im  pouvoir  aaqaéi  rien  oe  le  portait; 
qu'il  fût  ou  noD  capable  de  commaDder,  il n'arait  fait  que  senir  sou 
Enex ,  comme  simple  colooel.  Mais  depuis  l'origiDe  de  la  guerre, 
pendant  l'Iiiver  surtout ,  d'autres  avaient  acquis  une  gloire  plus  indé> 
pendante  et  plus  étendue.  Dans  le  nord,  Fairfax  et  son  père,  malgré 
la  supériorité  de  lord  Nevcastle ,  lui  disputaient  chaque  jour  et  sur 
tous  les  points ,  avec  la  plus  brillante  audace ,  la  domination  du 
pBfS  '.  A  la  tête  de  la  confédération  des  comtés  de  l'est ,  lord  Man^ 
chester  *  n'avait  eu  à  combattre ,  il  est  vrai ,  aucun  chef  royaiisto 
de  quelque  renom  ;  mats  ils  avaient  souvent  porté ,  aux  parlemen- 
taires du  nord  et  du  centre,  d'utiles  secours  ;  des  milicesjttien  organio 
■ées  étaient  prêtes  h  le  suivre,  et  sa  franchise,  sa  libéralité,  sa  douceur, 
le  faisaient  chérir  de  tous  les  habitants.  Dans  les  mêmes  comtés ,  1q 
colonel  CromweU,  d^à  fameux  par  des  coups  de  main  aussi  heur^uc 
qa'adrtHts ,  exerçait  d'ailleurs  sur  beaucoup  d'hommes  d'un  eapnX 
hardi ,  d'une  piété  exaltée ,  et  d'une  condition  à  la  fois  aisée  et 
obacure,  une  influence  on  perçaient  déjà  uo  grand  génie  et  un  gratul 
pouvoir.  Dans  le  sud  et  l'ouest  enfin ,  plusieurs  corps  de  royalistes 
diqtersés  et  sept  places  emportées  en  trois  mois  ^  avaient  valu  à  sir 
William  Waller  le  surnom  de  Guillaume  le  conquérant  '.  Le  parl&- 
moit  ne  manquait  donc  point ,  disait-on  ,  de  généraux  ni  d'armées  { 
et  si  lord  Essex  refusait  de  vaincre,  od  lui  trouverait  un  successeur. 

Aucune  proposition ,  aucune  insinuation  publique  même  ne  suivit 
tant  d'amers  discours.  Essex  n'était  pas  un  simple  officier  auservicQ 
d'un  parti  mécontent  ;  à  lui  se  rattachaient  et  les  grands  seigneurs 
engagés  dans  la  guerre ,  et  les  hommes  modérés  qui  souhaitaient  If 
paix ,  et  les  plus  clairvoyants  des  presbytériens  qu'inquiétaient  déjjt 
d'autres  sectaires  plus  hardis.  Hampden  lui-même  et  les  chefs  du 
parti  politique,  tout  en  pressant  le  comte  d'agir  avec  plus  de  vigueur, 
n'avaient  nul  dessein  de  s'oi  séparer.  La  discorde  n'éclata  donc  point , 
mais  encore  cadiée ,  elle  était  déjà  souveraine,  et  Essex  ne  tarda  pas 
i  en  ressentir  les  effets.  Ceux  qu'on  forçait  de  le  ménager  mirent 

*  Toya  les  Mémoira  de  Falrfai,  l"  partie,  dus  ma  CoUÊCtUm. 

*  I.«rd  Kimbolton,  eonna  auui  soos  le  oom  de  lord  Handeiille,  et  qui  portait 
celui  de  lotd  Mancfaesler  depuis  la  mort  de  son  pire,  surrenue  le  9  hot.  1643. 

■  Cblchcster,  Winchester,  Halmesburf,  Hereford,  Tewksburf ,  Cbepstoir  z% 
Hotunouth. 

*  CUieodon,  ZTiit.  oflhtMatU.,  t.  TT,  p.  110, 


%)ateii  œafn  pwg  Iwi  «Bire»  «t  ■w.dtfoMtuia ,  aajmi  wilra^wt 
iutdeleHMlciiir,  l'nqaiétèitBt  pcn  de  le  seeooier.  Aiik<Kit  d^ 
iaai«,il  eut  à  m  pl>in*B  du  iMiuàiétat  do  m  m*e  :grtd», 
vItkb,  TèteiHBis,  tort  M  maa^mt;  h  BofAnooe  et  k  mMte 
dédmieBt  ks  ■tfdiU ,  aipi^  ■  hi«»Mip£ipK-k  Ole.  Il  Wér. 
■ait  de  BES  besoiu  k>  toen  coHtté»  (tergi>  (fj  fonrvair  ;  mil  MB 
Gémira,  flui  renaMÉi  etfkaiBaUw4DeKiurii.»fxwcala>l 
Ik  pana  d^HifteDce  ;  c'teit  h  eax  qofk  ninn  de  lear  activité  en- 
ffMito  la  ffaput  de&  nenMeB  d'flxécoÉioii  «raitst  M  remise»;  Im 
«■plorés  sutMltuBM  itaènat  prM|M  fartovt  de  leur  ekoK.  Tenta 
kl  lidBntttsw  da  général  denearaieiit  sues  effet  '.  A  pefae  h 
iB«)iid»em9«BMe«HDMç»H,  rica  ae  sendiliit  ckngé ,  et  d^h 
ftrti  foi  avaîl  «alefé  sa  voi  le  poorcir  le  sentait  4efaq)per  de  sa 
mtm;  déjà  m  parti  neaveen ,  eacore  csetniat  d»Betafa<e,  était 
mes  fœt  poar  léduircla  gnadt  inaée-dVfarlemeKt  i  ITiapidawBoe, 
et  BMU  paaioiaé  pour  teat  ra^aer  «  donsairt  cet  af  aslage  k  Te^ 


IMib  Bué,  et  aoae  l'ei 
bnit  Meneasdle  anaée.  Bans  eu  petila  cembata  qal,  e»  dAptt  dei 
■igodatMws  et  dai  katean  aatve  ÛKhrd  et  l^eodrai,  ee  reooov»- 
bleat  paitOQt  ckaqae  joue  r  le»  parlemcataïres,  depois  rattirm  db 
Breotfovd,  aniaDt  emajé  ât  fié^acata  mers.  La  «wdnla  vayala 
Sirtoit  frappait  la  iev  d'épeamate ,  et  la  calorie ,  était  eocaee , 
aoBune  aax  taapa  fibdauir  l'arme  Gomidfa^  et  dédsiva.'HiiBpdaB 
CtCnmveHs'eatretciiaDtiio  joardeeettaiaDÊriorilédeleupBFG  ; 
c  Qae  yarifuoaa,  éit  CromwelU  to»  eavdien  aont  poor  la  pNpart 
a  d'aaeieaadaiiteitiqaeihond'èseTdesgntMiidecalMRtetaatR* 
a  denèaieaorte;  lesleiinsoatdesfil&degaofeiUioanBeStdeacadats 
a  et  desgaïadeipialité.  Teaaea-Toaaqaede&dréleidclMiHaspiea 
I  OMune  les  létres  aieat  ^mt  Vtate  de  ^ei  tenir  tftte  k  de»  gen- 

>  tilshotuine»  j^ena  deiésriatiaD  et  dnioBaav!  KapteBeapaansd 

>  eeqaeJ£vouadia,ctje8ais-qaaTpiiiiie1e-pniiidcetpesnNl;BB&iB 
»  il  faat  que  vous  sjes  des  hommes  animés  d'un  esprit  capable  de 
»  les  faire  aller  aussi,  leia  que  pew^  Mer  ée$  giBAilriuBaeS  ; 

>  antreiiient,  jesai»s<kqii»TeKSerata«qeanfeetlBa. — TotBavez 


'  HtT,  Biit.  du  long  pari.,  1. 1,  p.  Ut-135,  ISMM  ;  —  tUatoint  da  Bgdttw 
p.  UMS,  dans  mt  CollKtion,    , 
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»  itiiBH,  nninp^kn.nencefciKftpfnE. — ry  pmVnRre  qodque 
■  chose',  FeprM  C^nweff ,  et  je  le  ferti  ;  je  lèreraî  des  bonnnes  qm 

>  awMrt  h  craiBie  lie  Hen  devant  les  jeax ,  et  qui  apporteront 
»  tfaékpewvacSmee-dmKtx  qalhTemtA',  et  je  vonfl  réponds  qn^ 
»  se  tenmt  poM  tattns  *.  ■>  R  percoonit  en  effet  les  comtés  de 
l'est,  KCiMlwit  de»  jennes  gens,  Ta  plapsrt  dSjS  comnis  de  hn  et  qui 
to  cQDDriKnnrt ,  ton  fivnes  teimtcfen  on  ffii  de  franco  tenancîfrs, 
pmr^IftSBliieB'lSfalIpartinfeeSDhi  in?»senle  oisrretê  onplaisfr, 
tow  fttti^mp  Bew  <!t  dara,  eap^fedhi»  fo  guerre  par  cotncience 
et  mm  les  wAei  de  GninnreR  pu  cosfiance  en  ]aî  :  a  Je  ne  veux 

>  pWTOOf  trMiper,  leiir  dfsait-it,  ni  toos' faire  erofre,  comme  le 
»  porte  ns  t»mmimiea,  que  Tons  bRcb  coraftattrrpoor  fe  roi  et  te 
»  lnriHBent  :  sTle  roiseCrenTst  en  Ace  de  mai,jelnf6rerabn>on 

>  cm^  de  pMsIfC  fout  eonme  à  ne  mitre  ;  m  votre  conscience  ne 
»  TOOB  povet  pH  f  en  ftire  astant ,  «ttei  servir  tUTennr  *.  »  La 
itapart  KVribieat  paint ,  et  à  peme  admis ,  tomte  raolleaw  de  h. 
liil<— g^Mliiii^toa<eBoeweeéBlaftigdescaM|«learëtBteiit  égale- 
veot  lalerdMcB;«9tnMs  k  Ta  disdplHK  la  pTos  sfirère,  tenus  die 
Ucnpnwrknvdievam,  de  nettoyer  avec  soin  fciKS  armes,  cod- 
diaatitin«ate»plei»atr,  psssant presque  safMFelJKtie des es^nces 
tBservlceaax  esereïees  dah  piéfè,  leur  chef  vonhit  qu'ils  se  dévouas- 
mt  à  ttnr  métller  comme  S  Teor  cause  »  et  qn'JE  la  libre  énevgie  du 
fcmrtisne  fmM  en  eax  la  ftmrté  ponetoeHiB  du  soldat  *.  Quand  la 
cnnpagiie  se  rouvrit,  quatorze  eseaftme  ât  tels  volontafrra,  formant 
1M  corps  d^enviran  tofllc  fiuinmes ,  mardiaîent  was  fes  ordres  de 

TJb  miSs  K  passa  presque  sons  fténements.  Ijr  prise  deBeading', 
ri  pea  osnptée  k  Londres ,  avait  jeté  le  frotATe  dans  Olfnd ,  et  le 
Toi ,  Mn  ^irglr ,  dfliliéralt  ^1  ne  hirait  point.  Le  paifcment ,  em- 
Narrasse  de  ses  ffiSKiisîoos ,  fea  occupait  plus  que  de  ses  ennemis. 

.  >  CcSft  tmimrsÊÙo»  est  ufpntte  dm  n  piglfl  te  «mp».  ioUtuU  : 
JfonareAy  auerted  to  be  th»  bett  form  of  gotenxment ,  m  a  eon/ïrcnn  at  White- 
hall  bthtetn  Oliver  and  a  CommiUM  of  Parliamtnt,  publié  à  Londres  en  IfiSO, 

■  Mtmoirt  of  Ih»  protaetond  hovt»,  etc.,  pu  Mark  Noble,  1. 1,  p.  ÏH;éditiM 
de  1797. 

*  VUtdocke,  p.  S8  ;  —  J|r«reunu<  prai/Tnatieui,  n*  dta  30  mti  ISU  ;  —  Vues, 

*  IU7,  Hiit.  du  long  pari.,  l,  II,  p.  199,  dus  mi  Colkclhn. 


196 

TantAt  fl  eanyait  de  donner  k  Un»  aeg  adhénntSt  TMeob  et  mo- 
dérés, politiques  et  dévots,  quriqae  satisfaction;  tastât  des réwliH 
tioos  décisives ,  emportées  k  grand'peine  par  on  parti ,  demeuraient 
sans  effet  et  comme  abaDdonnéesd'aocommuiiaccord.  Lespreabytè- 
riens  réclamaient  depuis  longtemps ,  et  on  leor  avait  promis  one 
assemblée  de  théologiens  pour  réformer  enfin  l'Eglise  :  elle  fut  con- 
Toqoée  *  ;  mais  le  parlemait  en  nomma  lui-même  les  cent  vingt  et  nn 
membres  :  trente  laïqnes,  dix  lords  et  vingt  membres  des  commones, 
leor  furent  adjoints  avec  les  bonueors  de  la  préséance  ;  des  ecclésias- 
tiqnes  d'opinions  fort  diverses  y  fment  appelés  ;  et ,  défumme 
d'autorité  comme  d'indépendance ,  l'assemblée  n'eut  pour  misàon 
que  de  donner  son  avis  sur  les  questions  que  les  chambres,  ou  Tune 
d'elles,  jogeraient  à  propos  de  lui  soumetbc  *.  Une  accusation  de 
haute  trahison  fut  intentée  contre  la  reine,  et  personne  n'éleva  U 
voÏK  pour  s'y  opposer  ;  mais  après  qoe  Pym  l'eat  pwlée  à  la  chambre 
haute  (23  mai)  ' ,  on  n'en  entendit  plus  parler.  L'absence  du  grand 
sceau  entravait  chaque  jour  l'administration  de  la  justice  et  beaucoup 
d'affaires  publiques  et  privées.  Pour  faire  cesser  ces  inconvénients, 
surtout  pour  s'approprier  les  attributs  l^nx  de  la  souveraineté ,  les 
communes  ordonnèrent  qu'un  nouveau  grand  sceau  serait  préparé 
(vers  le  milieu  de  mai);  mais  les  lords  s'y  refusant,  plus  effrayés 
d'usurper  les  marques  du  pouvoir  souverain  que  de  l'exercer  saos 
cette  sanction  ;  et  les  communes  jugèrent  prudent  d'ajouter  leurs 
instances  *.  Quelquefois  les  partis,  votant  ensemble  avec  des  'uA^t- 
tions  diverses,  se  réunissaient  dans  une  fausse  et  stérile  onanimité; 
plus  sonvent,  de  force  à  peu  près  égale,  ils  se  réduisaient  réciproque- 
moit  k  l'Impuissance,  et  semblaient  attendre  qu'un  événement  exté- 
rieur vint  les  contraindre  à  se  rapprocher  ou  les  séparer  sans  retour. 
Le  31  mai,  joor  de  jeûne ,  dims  l'église  de  Sainte-Marguerite  à 
Westminster ,  les  deux  chambres  asùstaient  au  sermon  ;  un  billet 
fiit  apporté  à  M.  Pym ,  qui  se  leva  aussitôt  ;  à  l'oreille  et  à  voix 
basse ,  une  cmversation  fort  animée  s'engagea  autour  de  lui ,  et  sans 

*  Par  une  ordoDniuce  Aa  pirlemcnt  du  13  juin  1043,  cl  elli  ouvrit  ma  «Ataces 
le  l"  juillet  Buiiant. 

■  N««l,  Bill,  of  the  pHTitoM,  L  III,  p.  43  et  miît. 

*  fiushworth,  part.  3,  t.  II,  p.  331. 

*  ParlHiit..t.  m,ta.iVi,trj;--1tUl,aitt.duloitgpait.,  t.  Il,  p.  M 
C(  suiTiDtes, 


m  Lk  aiTOLUTioii  d'a^gletebue  (1613].  19T 

ittaidre  It  fin  do  Knice .  il  sortit  précipitamment  avec  les  princî- 
panx  de  ses  coUègoes ,  laissant  les  assistants  dans  un  trouble  égal  k 
lenr  ignorance  et  i  lear  cnriosité  '. 

Après  le  sermon ,  les  chambres  se  réonirent ,  et  le  public  apprit 
qa'nn  grand  complot  venait  d'être  découvert  :  plusieurs  lords, 
diaait-OD,  phisieiirs  membres  des  communes  et  beaucoup  de  bour- 
geois de  la  Cité  y  avaient  pris  part  ;  ils  se  proposaient  d'armer  les 
royalistes,  de  se  saisir  de  la  Tour,  des  magasins,  des  principaux 
postes,  d'arrêter  les  chefs  des  deux  chambres ,  et  d'introduire  enfin 
dans  Londres  tes  troupes  du  roi.  Ce  même  jour ,  31  mai ,  avait  été 
dédgné  pour  l'exécution.  Du  reste ,  tout  serait  bientAt  éclùrci ,  car 
im  comité  d'enquête  était  nommé  ,  et  déjà  on  parlait  de  plusieurs 
peisonnes  arrêtées  sur  son  commandement  *. 

Dans  la  nuit  raelTet  et  le  lendemain,  Edmond  Waller,  ',  memhv 
des  communes  et  poëte  déjà  célèbre,  M.  Tompkinsson  beau-frèro, 
naguère  attaché  à  la  maison  de  la  reine  ;  H.  Challoner ,  riche  bour- 
geois, et  ph»eurs  antres  furent  arrêtés  et  interrogés.  Tous  avouèrent, 
avec  pins  Ou  moins  de  détails ,  nn  complot  très-réel ,  quoiqu'il  n'eût 
pas,  pour  tous  les  conjurés,  la  même  étendue  ni  le  même  dessein. 
Les  nos  n'avaient  songé  qu'à  se  refuser  au  payement  des  taxes  pour 
«outraindre  le  parlement  à  la  paix  ;  les  autres  vonlaient  présenter  anx 
chambres ,  en  grand  nombre  et  de  concert ,  des  pétitions  paciSqnes  ; 
d'antres  avaient  simplement  assisté  à  quelques  réunions,  ou  conconm 
i  b  rédacUoD  de  certaines  listes  sur  lesquelles  on  inscrivait  les  noms 
de  tous  les  citoyens  connus ,  en  les  distribuant  en  trois  classes ,  les 
bien  peiuants,  les  modéra  et  les  «nn«mt*.  Hais  à  travers  tant  d'actes 
d'ioé^^  importance  et  de  motifs  dilfêrents ,  le  complot ,  depuis 
longtemps  formé ,  s'était  aggravé  chaque  jour.  On  se  souvint  alors 
que  t  plus  de  trois  mois  auparavant,  dans  l'une  de  ces  négociations  si 
toorent  i^irises  et  rompues ,  Waller  avait  été  au  nombre  des  com- 
miasiires  envoyés  à  Oiford ,  et  que  le  jour  de  lenr  présentation  , 
comme  il  se  trouvait  le  dernier  en  rang ,  le  roi  l'avait  accueilli  avec 
me  grâce  particulière ,  lui  ^saot  :  •  H.  Waller  quoique  le  deroiOT , 
1  TOUS  n'êtes  pas  le  piro  ni  le  moindre  dans  me  faveur  *.  »  Dépôts 

•  Ctenndon,  Hiti.  of  tki  Jr«kII.,  t.  TI,  p.  OS. 

■  IHd.  —  Stat»  Triait,  t.  IT,  col.  «37. 

■  m  l«  3  mtl  IfiOB,  à  ColMhai,  dm  le  comtt  de  Hertford,  mort  le  SI  oct.  laa?. 
«  WUldoekt,  pt(«  «e. 
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cette  épûfoe,  Bne  coireqioBâaocaMiidw  anitca  ttea  net  Ocfanis 
des  ii/anrinntiï  rnjiliitr i  '  pi  iTninnt  fui  T  nnilifi  f&m  ^rhinri  ■■■ 
poorsoiteB  des  chambres,  rn^tnirntlfiprianipiaTuiniti:  —  iwnif 
Hall  liabilAit  leorètenent  k  SeacoasSeld,  cbugb  de  *^"'"'ff' f  le$ 
messages;  ladjAabi^y.i^  lepademeot  anit^nus  d'attsA 
Oifivdponr  sts  affaires,  en  auit  taffoté,  àMaaaf«ikcnltra,wm 
commiaâon  do  ru  autedsant  qael^nw-iiBs  dacenjatésA  lanr  4m 
hommes  et  de  l'argent  eo  Ha  non;  toot  Kéeaunut  mtOmmiamit 
tait  dire  k  Bail  que  ■  le  gcaad  vaiieeM  Hait  anwé  «uAimi,» 
c'est-à-dire  qoe  tout  Hxt  |tiit;  et  il  «i  «naît  dwoi  an»  li  imi 
falUand  qui  auit  fépondo  :  cQu'ob  seprean  daac,  carla#UBi 
s  deriestiDis  las  jours  ptaediiBeilei  arrêter'.» 

C'était  plus  qu'il  n'en  faut  4  la  justice  des  partis,  et  le  iflrawil, 
s'ileût  roula,  eâtpaeo  croire  datEsatage.  âaM  d'an  dÛr  iMâea- 
sement  pasBîfMuié  de  sauver aa  vie.  WiaUer  desMBdaîti  la radwtar» 
n'importe  A  quel  prix;  argeot,  areax,  déaixieiatieaa,  Û  | 
tout,  s'adreaiaat  aux  plus  «hacius  camme  aux  plua  § 
teun,  si^iUaDt  tous  ies  faaatiqiicH  m  OPÉdît  da  i 
l'huilée  pni£essian  de«m  ttfmtir,  prêt  A  eug6fer  ta  giwité  da 
complot,  comme  i  Oxford  peut-être  il  avait  pomî  Btgaèœ  Je  sHHDkn 
et  le  oidit  des  coaviratears.  Les  lords  Poitiaad  et  CmaiMfWHimt 
recD  dehii  quelspus  confidences;  ii  les  déaeaçi  ;  le  oanta  de  ttw- 
Ihumberlanâ  et  beaucoup  d'autres  furent  CQD^iOBdsparaBftiiÉpBBM*. 
Quoique  peu  de  gens  se  AuBBotpiHléBi  des  actes  U 
blés,  beaucoup  avaient  coaoa  et  approuvé  ce  qui  se  ftégaimt.  J 
parlenent,  avec  une  catavgeuse  sagesse,  se  voulut  abiuer,eaBlreaa 
eauemis,ni  de  leur  imprudeace,  ni  lU  liiliiiiii  iimiihiliiiii  iiiinidififLrt 
sut  croire  que  la  }usticesiifflsaiti  sa  sAreti.  Se^  penaanas  «eakaaal 
furent  tiadoites  devant  an  conseil  de  guerre;  et  sur  cinq  coadamaéi» 
Gballoner  et  Tompkins  sibiicat  seob  leur  arrêt.  Jlaawruwt-ea 
hommes  de  cœur  (5  juillet),  maiaaaiiBiecroiieiiiiBppAtnadfce  4ti 
martyn,  timoigaiat  même,  avec  mte  touchante  aiafièrilé,  faal^v 
incertitude  sur  la  boolé  de  learcanse:  <JI'Bipii6IHBii,dit€WlaMV 

■  Bii  Nicolu  Crisp,  rir  George  Benfon,  Me 

*  Stùt*  Triai»,  I.IT,  coL  8»M31i— Clanndoo,  !»«.<<»•  JdaiL. 4. Tl, 
p.  in-T9,  I 

*  Uij.Biët.  duUMapari.,t.tt,f.Ui,  dana  Bt  C^Um^m;  — CtarMAw. 
BiH.  of  the  MébOL,  t.  TI,  p.  60.  * 
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ft  flkiBumtaitiarréobdtaadrqKriMdeeMiBaedMiMpM  toeb 
«  «tthMMMT,  UwHHk  At  ooBmMre;  DSeo  ■'«  mtmét. — A 
»  ^*kMBaiN,4itnuBi'IleBpluM,qwleeeaiflotiftétédéDoaTatt 
»  fl■fei^plsroirllettdKKllénlMB^aQ■atl  WftUer,  OOM. 

>  teBDiéfaloMBl,  ODloiftgTèctdeli  Yie,poarf«j<r«tiT0stt 
ggrlaisUit4aqMhiae»-iilifdeseBfBrnita,  il  CranveM  entre  aotn^ 
•BBttMÉi,  peoit-ètreaBn  pu  ■■  reste  d'épeiqài'«tlidwflM<»( 
aatalMt  qniad  niéMe il  se Mtt  ^'i  aiBatfor  l»  UiAeté  ' . 

HjMtqnni  Jean  les  cfeefc  de«  comnoMs  h  flittimt  qve  kdéooab 
mte^k  eUtiiiMBt4e  ee  oaMfbt  iettenâen*  te  tiouUe  eu  Oxbr^ 
tati^âefàaii&LoiriKileiiDTalMet,  niiniiB*iiiBt  teii  ifcii  mIuh 
d»GbeMfares,tkeEiiflntnlb  levpirtidea^rtKrasoèssaéMrgte 
«SGMSHMitinSftwt.Mu>  eeie9ipiriiiGe8iureDtUeHt4tdéc«u;4 
|Min  la  KtioH  de  grihcM  afakot  ceaié  de  leteatir  d«M4ei  égHns,  i 
yeke  wnit^m  prtiéle  Mtnean  senMat  d'màM  déerélé  H  «onent 
Al  péril,  qmtepntaBeBtKnttaprne,  m  debmà  deptM  grenifc 
meMyndedaïuàdepkMTMuitaïUteta. 

l«  ni  anit  appris  HBi  TÎf  du^rmlenannlisaocèi  4a  e«nplot4e 
lu  Gîté;  pnsiiae  eomâsM  temps  M  Htit  utivfeli  MMfdto  que  â«t 
lend,  dansl'eBest,dsiisl«aotd,  sn^iDérMiL  ■*■»!  seaportédl 
ffffliMin  nwtigfii .  il  H  irimsit  Mm  mima  nÉtwntm  imn  iiim^hr  dsl 
çwiliwi  il*  dab  gnon»,  une  d'an  w(Tet  acceHoadeniiat  snc  def 
hoargeais  —guère  «^«ifefl  à  iMsiescrnseb.  Lel9jai>,Bataeideit 
j|Mtt«iriBpintnnenerHpc«éeTerBLoiidres«tlefBiilraunt.  ht 
fenùt  sa  r^aadH qoe  kreMle,  àqadqae»  lîMasd'OxfiBrd,  dawl| 
yW>e  de  Chalgrave,  ta  miUea  d'une  rtmamtn  de  oanderie  oà  !• 
Iinoa  Boèert  «nit  sorpris  et  battu  les  parleiBeirtelreif  Bawpda^ 
anit  M  Ueasé  :  «  ie  l'ai  w,  dit  an  fhaaamK,  ^^toigaer ,  ceotrà 
son  DUge,  du  champ  de  bataille  avant  la.  fia  de  l'aetfoa;  m  tMl 
»  AÉitfBDeké8,ifeaaiaiBiB'vpuynbi«sarle«0BABsea«kciral;  k 

>  Boapsèr  U  est  Messe.»  La  BSMfcHeociU  dus OifscrioMTiM 
éaatiaa,  ds  cariorfléetMaiie  plot  fB»  de  joie  ;  on  awt  pekw  AcnM 
4D'^telliûBMeAitsiprtsdBnccaiBbciàimcaB(i8ilcipiévo;  M 
kélitait  iiiiaaiiliin'iiiifijisir  I«ni li 


>  StoU  Triaiê,  t.  IT,  cot.  < 

.*  th»à.,vtLiaê  «Ht— ilir.  «M.  AhImi;  jmW,  <.  n,  p.  in,  4tM  im  m* 
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tae  pensa  qa'à  saisir  cette  occasion  pour  tenter  de  se  concilier,  ^il  était 
possible,  dans  l'espoir  d'une  transaction  pacifique,  cepuisnntadvot- 
Baire,  qui  loi  arait  Tait  tant  de  mal ,  mais  qu'on  croyait  capable  de 
toutriparer.  Le  docteur  Giles,  voisin  de  campagne  de  Hampdeni  et 
qui  avait  conservé  avec  lui  des  relations  familières,  se  tnnrralt  k 
Oxford:  «  Envoyez  savoir,  lui  dit  le  roi,  des  nouvelles  dn  blessé 
k  comme  de  vous-même  ;  s'ilmanquaitdechirui^ens,lemi«i8«rait 

>  à  sa  disposition.  —  Sire,  dit  le  docteur ,  je  suis  peu  propre  à  cette 
^  eâtremîie  ;  toutes  les  fois  que  j'ai  demandé  quelque  diose  i 
»  M.  Hampden,  j'ai  paru  pour  lui  an  oiseau  de  malbeur:  jelepriai 
»  un  jour  de  faire  poursuivre  des  brigands  qui  m'avaient  vcitè,  et 
k  comme  mon  messager  entrait  chez  lui ,  il  apprit  la  mort  de  son  ffls 
fe  atné  :  une  autre  foisje  sollicitai  également  son  intervention,  et  an 

>  même  instant  on  vint  lui  dire  que  sa  fille  chérie,  mistress  Knightley, 

>  venait  de  mourir.  74os  relations  n'ont  jamais  bien  tourné  pour  loi.  » 
Xe  docteur  s'acquitta  pourtant  de  la  commission  du  roi.  Mais  le 
24  juin,  son  messager,  en  arrivant,  trouva  Hampden  presque  mu 
yie ,  il  avait  eu  l'épanle  fracassée  de  deux  balles  et  souffrait  depoii 
liz  jours  les  douleurs  les  pins  aiguës.  On  lui  dit  cependant  qui  Akiiait 
demander  de  ses  nouvelles,  et  sans  lui  laisser  ignorer  à  quelle  InteiK 
tion.  Une  vive  agitation  se  manifesta  dans  toute  sa  pennnne  ;  on  crut 
Voir  qu'il  voulait  parler,  mais  il  ne  put  et  mourut  peu  d'instants  aprèi. 
Iles  qu'il  m  f^t  certain,  Charlesse  réjouit  de  sa  mort  lûai plus  qu'A 
b'eût  fait  de  le  savoir  enclin  i  quelque  rapprochement  ;  et  il  ne  fol 
(lus  question  de  Hampden  à  la  cour  d'Oxford  que  pour  rappeler  M 
offenses,  ou  pour  remarquer  d'un  air  de  triomphe  qu'il  avait  été  tni 
dans  le  même  comté,  prêt  du  même  lieu  où,  le  premier,  il  avait  mil 
à  exécution  l'ordonnance  du  parlement  sur  la  milice  et  levé  des 
hommes  contre  le  roi  * . 

Â  Londres  en  revanche  et  dans  presque  tout  le  royaume  édita 
Une  douleur  profonde.  Jamais  homme  n'avait  inspiré  à  on  penple 
tsDt  de  confiance  ;  quiconque  tenait  au  parti  national ,  n'importe  è 
quel  degré  ou  par  quels  motift ,  comptait  sur  Hampden  poin-  le 
■accès  de  ses  vœux;  les  plus  modérés  croyaient  à  sa  sagesse,  les  {dos 
emportés  è  son  dévouement  pataiotique  ,  les  plus  honnêtes  k  sa 


>  JféNwtrai  de  Wanrick,  p.  lUftA»,  aw>  OUteltow,- —  CkwJM,  J 
^tkt  MA*a.,  t.  TI,  p.  85-«. 
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«frtrftore ,  tel  ploB  intrigants  &  son  habileté.  Pradent  et  réservé  eo 
mAmetempsqneprèt  à  braver  toiu  les  périls,  il  n'avait  encore  donné 
■lîea  à  aDcan  mécompte,  possédait  encore  toutes  les  affections,  et 
manqua  brusquement  i  toutes  les  espérances.  Merveilleuse  fortune 
qui  fisa  pour  jamais  son  nom  à  la  hauteur  oîi  l'avait  porté  l'attente 
de  ses  contemporains ,  et  sauva  peut-être  sa  vertu  comme  sa  gloire 
des  écneils  où  les  révolutions  poussent  et  brisent  leurs  plus  nobles 
favoris. 

Sa  mort  fut  comme  le  «gnal  des  désastres  du  parlement;  ils  se 
mccédèr«it  sans  întemiption  pendant  plus  de  deux  mois,  aggravant 
de  jour  en  jour  le  mal  encore  caché  dont  ils  étaient  le  fruit.  Les 
esDemb  d'Essex ,  en  laissant  manquer  de  tout  son  armée ,  avaient 
compté ,  mais  6  tort ,  sur  les  succès  de  ses  rivaux.  Pendant  que  le 
général  en  chef  et  le  conseil  de  guerre  placé  près  de  loi  envoyaient 
envahi  courrier  sur  courrier  pour  demander' de  l'argent,  des  habits, 
des  munitions ,  des  armes  * ,  on  apprit  qu'à  Atherton-Moor ,  dans  le 
nord ,  Faûfax  venait  d'être  battu  (30  juin]  * ,  que  »r  John  Hotham 
était  sur  le  point  de  livrer  à  la  reine  la  place  de  Hull,  que  lord  Wil- 
loDghby  ne  pouvait  plus  défendre  contre  lord  Newcastle  le  comté  de 
Lincoln,  et  qu'ainsi  la  confédération  des  comtés  de  l'est,  ce  boulevard 
du  parlement,  allait  être  ouverte  à  l'ennemi.  C'était  bien  pis  encore 
an  Bod-onest  :  en  une  semaine ,  sir  William  Waller  y  perdit  deux 
batailles  '  ;  les  paysans  de  Comouailles ,  ces  descendants  des  anciens 
Bretons,  dispersaient  en  tonte  rencontre  les  recrues  du  parlement; 
oa  les  vit  &  Lansdown  assûllir  en  courant ,  après  en  avoir  modeste- 
ment demandé  la  permission ,  une  batterie  jngée  inaccessible ,  et 
•quinze  jours  après  ,  sous  les  murs  de  Bristol,  ils  montèrent  à  l'assaut 
avec  la  même  audace  *.  Dans  ce  comté ,  les  terres  n'avaient  point 
changé  dé  main  ;  les  mêmes  familles  de  gentilshommes  y  vivaient 
entourées ,  depuis  pluneors  siècles ,  des  mêmes  familles  de  fermiers; 
et  le  peuple  de  moiurs  pieuses  et  simples ,  étranger  aux  idées  noo- 
Telles,  docile  sans  crainte  ni  servilité  à  l'influence  de  la  noblesse,  res- 
sentait pour  ses  patrons  et  ses  habitudes  le  même  enthouùasme  que 

•  Port.  HUt.,  t.  m,  col.  tu.  ISS. 

■  Mémoirtt  de  Fafrhi,  p.  391  tt  sdIt-,  dans  nu  ColUetion. 

*  Celles  de  LiDdidown,  dans  le  comté  de  Sommerset,  l«  S  jniHet  1043,  et  de 
■avndvei-doWD ,  dans  le  Willsbire,  ]e'13  juillet  suivanl. 

'  aarcndOD,  Sut,  of  Ih»  B^ll.,  t.  TI ,  p.  110,  i99. 
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les  pins  zélés  pariementaires  pour  leurs  opioloos  et  Ion  4E«ttft  K 
Le  roi  d'ailleurs  avait  là,  et  dans  les  eomtés  voiniu,  qadquM  amdp 
Ks  plus  aages  serviteurs  :  le  marquis  de  HerUord,  beoo-bière  d'Esseï^ 
et  qui  avait  longteBips  vécu  retiré  dans  ses  tonea  par  digoùt  de  k 
cour  ;  BÎr  Bevil  GreenviUe ,  le  plus  po^olaire  de  cea  gwitiWmwnw 
de  Goraouailles  qui  l'étùent  tous  ;  sir  Ralph  HoptoD.  SBrtMit,  hosme 
de  bien  autant  que  brave  offlcier,  qui  ne  deuModut  à  ûabiid  noie 
favair,  réprimait  sévèremeut  le  pillage,  protégeait  partcputlay<W- 
letivD ,  et  croyant  remplir  le  àentàr  d'uu  soùat  Sdèki  y  portait  le 
cœur  d'un  boa  dtoyen.  La  mérita  de  ca  géoénuix,  la  bGumtve  4p 
leurs  Boldal« ,  fJBppèreot  Waller  et  son  année  de  discuédit  et4'^f(j»- 
Tante;  il  ne  maintenait  dana  ses  troupea  aucune  lUictpUQe;  tUm 
désertaient  par  bandes.  Lei  huamea  même  que  le  faflemeDt  oof^ut 
pour  exciter  le  lèle  du  peuple  ae  laitsaieat  gagner  du  nèaweffini*  et 
le  répaudaient  autour  d'eix  :  les  magistrats  de  Dorchieter  mrmtriMt 
im  jour  &  M.  Strode  lea  Ibrtiflcations  de  leur  ville  ,  et  lui  demi^daiit 
ce  qu'il  en  peusail  :  «  T«ut  cela ,  dit-3>  a'*rr6tera  pas  leacavalu» 
■»  une  demi-benre;  c'est  un  jeu  pour  cea  geuf-U  iTescalader  dca 
»  remparts  de  vingt  pieds  de  baut  '.  »  Dorcboster  M  readU  k  k 
première  aoramatîon  (août);  Weymouth ,  Fertlaadi  Banufawte. 
Bediford  suivirent  so«  exeiaple  (vers  la  fis  d'apât]  ;  Tauutsci  »,  3d4- 
gewater,  Bath.  eu  avaient  déjà,  fait  aotaot  (vers  la  As  do  jRÏUeQi 
Bristol ,  la  seconde  ville  du  royaume ,  céda  aa  pieimat  ■mât 
(25  juillet]  ',  par  la  lAcheté  de  son  gouvemeut,  Nalhauel  EknB«|, 
pourtant  l'un  des  diefà  du  plus  violent  parti.  Cbaq^  jpvr  appwliit 
k  Londres  la  nouvelle  de  quelque  revers  ;  à  Oxford ,  au  CMitKaïKk  la 
force  croissait  avec  la  conSanoe  ;  la  reine  avait  enfin  nj/M^  i»  foiv 
amenant  trois  mille  hommes  et  du  canoa  *  ;  leur  pcemiàta  eaÈtefm 
eut  Heu  dans  la  plaiiae  de  Keyntoo,  ani  le  méat*  ternin  ai,  Famie 
précédente,  lea  deux  partis  ea étaient  vemuajuaaiupoBzk^»- 
mière  fois  ;  et  le  même  jour  (13  juillet] ,  à  U  même  ifion,  Wiliiirit 
et  Opton remportaient âAoundwa^Dovn", «Dr leaiiadNMfitaini, 

'  Sir  Eduard  WaUttr'i  Di$eoiine*,  p.  80. 

■  CUrendan,  BUt.  ef  th»  MéMU.  t.  TI,  p.  307. 

*  Bushworth,  ptrt.^  \.  11,  p.  384i -  CUrsndM,  £ût.  o{  th»  MtMU  >•  TI. 
p.  136-llS;  StaU  TnàU.  t.  IT,  p.  188-39». 
'  Buahwoiili,  pirt.  3,  t.  Il,  p.  S7t. 

■  Qâiu  le  Wiltihin. 
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Mt  briUaate 'McUiiK  s  Cteltf  et  n  fieraie  HÉUàMit  à  OiioMt  m 
Maniihe  ;  et  Wallcr  qui,  a  H^ten'  Pour  l'u*^  •  vait  «qalat  nr 
wnmte>teu8ks«oMtiManteMtoDir  pRèta  i  nwnttk  ■■  |)ite»P 
MO,  MYiBt  à  LMéie»  MM  MUfeto  *. 

Eux famyou» ûuMbils,  «ti«|HtfMrfiw»itflti(ni  àMUqoilt 
ini«p{ioGtuieiQk,aBùiUitAtaDtde^difuttt  hw  tayaitagariii  lu 
fiévBDÏr.  Il  éoûrit  nfia  i  Ja  cliHii»e  bauta  (  9  jwUflt  )  ^  «  Je  peoM 

>  ^joa  TM  seigBeivii».  »  ello  te  jagent  cowiiflmbto  »  ffmiim^  fci— 
»  d'cBTSjw  au  loi  {)our  «uir  la  fm ,  ea  ganotisnot  laMUgioa, 
»  lesloÎB,  leslibertés  des  sujets,  et  au8SîlfljnitopuaitioadM|lcia* 
«  aipaoK  déUoqiiaot*  qui  ûot  attiré  «ur  1«  mxauine  tut  de  inaïa. 
»  Si  cette  dénurcbe  D'amèBe  j/as  ou  traité»  il  £uidn,  je  cnus,  wg- 
»  plieiSaMajeité  de&'éloigperde  cettescènede<»ii)age«^idoa, 

>  en  ua  iour,  k»  deux  «nuées  yidenmt  le  débat.  K  »  QuelquaaioiiB 
fiasUA,  cette  Irttre  eût  été  peut-^tre  bieaAcaiBiUù)iauluruU4si 
freniEin  reven ,  les  lorda  ay«ieDt  BoleouaUemeDt  fuUwté  de  leur 
JSdélilé  auroietpréparé  denaiiTeUespioi>Gfiiti0iHd0(>aU.(l£juiQ)  *i 
les  Gonuiuoes  sa  centraire  plus  irdtées  ^l'aUttuem  ayaieptjoiùat 
la  cbambre  baute  d'-adopter  enfio  leur  réaolutioi  Minifit  éa^aai 
sceau ,  et  sor  son  refus ,  de  leuc  seule  autorité  *  ellea  ta  autant  lait 
jravei  us ,  portaot  d'un  cété  lesanaes  d'Aogletetre  «t  d'Irlande,  de 
l'Autfe  la  représeotatioa  de  la  chambre  des  coiiunnpes«D  séance  i 
WKtnÛDst«r  f  MUS  aucun  sgB&  qui  xaj^l&t  les  lords  **>  Dans  on  td 
«ccès  de  discorde ,  ceuK»  se  wraîeDt  prêtés  mw  dente  wz  wu 
jaGiâqaes  da  géo^  ;  mais  vers  la  min»  épouse  (20  jnia)  »  la  roi, 
eaOé  de  ses  premiers  succès,  déclara  officieBenwBtQne  les  indiàdm 
jéoDis  à  W^tmiaster  ne  Sonnaient  plus  deux,  «banbres  véritabiet, 
4)W  la  retraite  de  tant  de  metabres-el  le  début  de  liberté  des  délib^ 
rations  leur  avaieut  fait  perdre  toute  existence  légale,  que  désonnais 
U  ne  leur  donnerait  plus  le  nom  de  parlaient ,  enfin  qu'il  défendait 

*  Cbreiidoii,  BW.  ofltm  JMril.,  <■  TI,  «b  iaMait~  BiAirti*,  pM.  3, 
t.  II,  p.  WD. 

1  CUrcndoD,  Biit.  af  tkê  tOtU.,  t.  TI,  p.  134. 
'  ■  Animal*  of  (k«  BmiM  ef  Lorit.  11  faUltt  ISU;—  Biuhvortb,  put,  % 
t.  II,  p.  390;  — Wbiulocke,  p.  n. 

*  Pari.  Bi*t..  L  in,  col.  IXL 

:  *  Sus  lue  pTGinimioiuadeiiiiUMi— Port.  fliK., LUI,  Ml.t43i—WW«< 
lockè,  p.  41.  '_ 
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à  tODs  ses  sujeta  d'Obéir  À  ce  ratniri  de  trattres  et  de  séditieux  '.  Om 
iréprobation  st  générale  et  si  violente  rétoblit  soudain  rnnioD  entre  tel 
Jieai  chambres;  le  5  juillet  elles  décrétèrent  de  concert  qae  dei 
commissaires  Iraient  de  lear  part  demander  à  leun  frères ,  les  Êooi- 
Bab ,  l'envoi  d'une  armée  au  secours  des  protestants  d'Aogtetnre 
menacés  de  tomber  sons  le  jong  des  papistes*;  et  quand  la  lettre 
'd'Essex  parvint  aux  lords ,  ils  votèrent  qu'ils  n'adresseraient  bu  roi 
ni  pétition,  ni  proposidons  pacifiques,  tant  qu'il  n'aurait  pas  révoqua 
fes  proclamation  portant  que  les  deni  chambres  ne  formaient  ploa  on 
parlement  libre  et  légal  '. 

-  Essex  n'insista  point  :  honnête  et  sincère,  en  conseillant  la  paix  H 
"Svait  cm  remplir  un  devoir;  du  reste  il  respectait  les  chambres ,  rt 
%n  avis  donné,  loin  de  prétendre  leur  faire  le  loi,  il  se  tenait  prêt  à 
leur  obéir.  Quelques  jours  un  parfait  accord  parut  régner  à  Londres 
'entre  les  partis  :  tons  se  réunirent  pour  combler  Essex  de  marques 
d'estime;  il  reçut  promptement  des  munitions  et  des  renforts  '  :  en 
même  temps ,  Waller ,  malgré  ses  désastres ,  fut  remercié  de  soa 
'Courage  et  traité  honorablement ,  comme  un  homme  qui  pouvait 
«ncore  bien  servir'.  On  ordonna,  dans  les  comtés  de  l'est,  la  forma- 
tion d'une  nouvelle  armée ,  sous  le  commandement  'de  lord  Man- 
thester,  avec  Cromweil  pour  lieutenant  général  (22  juillet)  ".  Hot- 
ham ,  que  les  communes  prévenues  à  temps  au  commencement  de 
juin  1613  avaient  fait  arrêter  dans  Hull  [29  juin  1643]*  avant  qu'il 
'eAtpu  livrer  la  place  an  roi,  attendait  à  la  Tour  son  châtiment;  lord 
ïairfax  lui  succéda  (3  juillet)'.  Les  commissaires  qui  devaient  S6 
fendre  en  Ecosse  furent  nommés,  deux  par  les  lords,  quatre  par  le» 
communes',  et  on  les  invita  i  presser  leur  départ.  La  plupart  dM- 
membres  de  l'assemblée  des  théologiens  quittèrent  aussi  Loodret 


>  Bnshworth.  part.  3,  I.  II,  p.  331. 
■  Pari.  Bitf..  t.  III ,  col.  144. 

*  Jountalt  of  th»  Aowa  of  Lordi,  11  jnillM  iM3. 

*  PaH.  Biit..  t.  m,  col.  144. 

*  Clarendon,  BUt.  of  th»  BAOl.,  L  Tl,  p.  185. 

*  J>ar(. flirt.,  I.  UI,  col.  1«;-  CbrendoB,  Bitt.  afih*  Jt«MI.,  t.  TI,  p.lMi 
Cette  armie  devait  tirt  torti  de  dii  mille  faommei. 

*  Biuhworth,  part.  3,  t.  II,  p.  nS-ÏTT;-- Whitclocke,  p.  BT. 

*  Rashvonb,  part.  3,  t.  Il,  p.  380;  —  JoHnMli,  etc.  lijuillcl. 

*  Les  lards  Grej  de  Wark  et  Rutland ,  sir  William  AniiTii ,  llr  BcBlI  Ttl^ 
k.  Btleber  etM.  DarleyfRiidivortb,  part.  3,  r.  II,  p.  4M). 
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(Mior  aQer,  chacnn  dans  sa  paroîne,  calmer  les  inquiétudes  da  peuplé 
et  l'exciter  à  de  Douveaax  efforts*.  Toos  les  jonrs,  daos  l'une  dea 
é^Saes  de  la  Cité,  en  présence  d'one  maltitude  de  mères,  d'enfants , 
de  Boenrs,  un  service  spécial  était  célébré  pour  invoquer  la  protection 
de  Dieu  sur  tous  ceux  qui  se  dévouaient  à  la  défense  de  la  patrie  et 
de  sa  loi  *;  et  chaque  matin ,  an  son  du  tambour ,  une  foule  de  ci- 
foTens,  hommes  et  femmes,  riches  et  pauvres,  sortaient  en  tronpes 
pour  travailler  aux  fortifications  '.  Jamais ,  dans  tes  chambres  et 
parmi  le  peuple,  tant  d'énergie  ne  s'était  déployée  avec  tant  de  pru- 
dence et  de  concert. 

Mais  le  péril  croisait  toujours  ;  les  succès  du  roi  continuaient 
partout.  Malgré  l'élan  public ,  quelques  hommes  refusèrent  de  se 
compromettre  davantage  pour  le  parlement;  lord  Grey  de  Wark, 
l'un  des  commissaires  désignés  par  la  chambre  haute  pour  se  rendre 
en  Ecosse,  éluda  la  mission  (  17  juillet  )  ';  les  lords  l'envoyèrent  &  la 
Toar  :  le  comte  de  Rntland,  qui  devait  l'accompagn^,  s'excusa  éga- 
lement, alléguant  sa  santé  '^.  Les  commissaires  des  communes  furent 
contraints  de  partir  seuls",  et  ne  purent  aller  que  par  mer,  les 
routes  du  nord  n'étant  pas  sûres ,  ni  Fairfax  assez  fort  pour  les  faire 
escorter.  Leur  traversée  dura  vingt  jours ^.  Dans  cet  intervalle,  le 
roi,  mieux  conseillé,  publia  une  proclamation  plus  douce.  Avec  l'es- 
poir reparut  le  dé»r  de  la  paix.  Le  4  aoât,  sur  la  motion  du  comte 
de  "Northumberland ,  les  lords  adaptèrent  des  propositions  au  roi, 
les  plus  modérées  dont  on  eàt  encore  parlé;  elles  ordonnaient  le 
prompt  licenciement  des  armées ,  rappelaient  dans  les  chambres  les 
membres  éliminés  pour  avoir  rejoint  le  roi ,  et  laissaient  du  reste  les 
questions  de  la  milice  et  de  l'Ëglise  i  décider ,  dans  l'avenir ,  l'une 
par  un  synode ,  l'autre  par  le  parlement.  Dès  le  lendemain  ils  les 
transmirent  aux  communes  en  leur  déclarant  d'un  ton  assez  haut 
qu'il  était  temps  de  mettre  on  terme  aux  calamités  du  pays'.  Sur- 

<  Parî.Bitt.,  t.  III.co].  148;  — CUrmdon,  Sùl.  oftht  JI«fr«R.,  1.  TI,  p.  189. 
'  Nfal,  Bi$t.  of  th«  Puritant.  U  II,  p.  KM. 

■  Uay,  Biit.  (tu  longparL,  t.  II,  p.  317,  duis  m*  CoUeetioH. 

•  Pari,  nut.,  t.  m.  col.  148. 

*  Ibid.,  col.  IM. 
•   *  Md. 

■  Us  partirent  de  Loodres  le  20  juillet,  et  n'aniTèrenl  i  ËdimbonTg  que  le  » 
Mit  soÎTuit  (Biuhirortli,  part.  3,  t.  II,  p.  4a6J. 

■  DïïM  la  conférence  qui  eat  lien  t  ce  anjet  enlie  les  dcu  chanliia  (  S  acAt 
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lefruitde  *■■"*  j'»*^.^-  c*  ^  .«-■»  ^t  «^.rfr«rt..  «.  -^,  »  f-nnrifi 
qu'on  aUendU  au  moiiu  la  néponie  de  l'£coae  ;  €  On  ^atad 
»  trouvé,  lui  répondit-et),  d'avoir  ronpu  ks  négociation»  d'OilHd; 

•  le  petit  peuple  de  LoDdre»,  il  est  vrai,  parait  diiyoïiipoiaerli 
»  guerr«;  naù  il  est  ciair  que  les  «itojens  riches  et  Dolâblei  n'a 

•  veuleat  plus,  cac  ils  se  refuseot  à  de  nouveaux  empmat»  foar  Ja 
»  souteoir.  Quel  oui  y  a-t-il  d'aUIeuiB  k  adreaaer  au  roi  des  |»opo^ 
■  sitioDs  raisonnables?  s'il  les  accepte ,  nous  aurons  la  paix;  l'U  Im 

•  rqwuHe,  son  kCu»  nous  vaodn  plus  d'JuuBnies  et  d'aigaU.  ^ue 
»  n'en  lèrenieot  jatnai»  toutes  vos  ordonnanook  *  U  fiit  décida, 
par  quatre-yioft^uatonw  voix  coùUe  soixaute-cioij  qua  les  ftoga- 
aitions  des  lords  senieat  prises  eocoosidératioa'. 

Va  trouble  violent  s'emitara  du  parti;  la  paix  akui  rechercfaét,  «a 
milieu  des  rerers*  n'était  pas  HoetransaaioDiDws  une  déCute;  dla 
Jaiisait  tous  les  iutéxéts  publics  et  privés  eu  proie  aux  plus  Tivea 
CMiotes ,  et  d^iouait  dans  leurs  espérances  les  patriotes  qui  sonhat- 
taient  une  pIuBlai;ge  réCoraw.  les  ambitieux  qui  voulaient  une  réro^ 
kitioL  Oniésolut  de  tout  £bjjw  pour  lar^usser.  Im  6  aoât  au  aoic^ 
quoique  ce  fiU  wa  dimanche»  le  lord  maire  FeoniiiatOB,  que  les  frth 
damatioQs  du  i»i  avaient  exdu  de  toute  amoiitie,  cuiToipia  le 
«onseil  commun  de  la  Cité;  et  leteodemaio  une  pétition  nwnatante 
a>mma  les  ooraïuaws  da  i^eter  les  proposons  des  Iwds  et  d'ad^tter 
k  la  place  une  ordonnance  dont  t'alderman  Atkiost  portewr  de  Ja 
.jiétition,  préseotaiten  même  tenqu  le  modèle  *.  Un  peuple  immense^ 
averti  par  de  petits  pao^ihlats,  i4pa»dus  la  veille  dans  tous  les  qoar 
tieta,  appuyait  ce  Yoa  de  ses  cris.  Arrivés  à  Westminster  k  tmyem 


-«M } ,  1 '«fattnr  a«  Il  aki^M«  kiate  M^Daa«t  «  CM  tnam  :  «  HtMlMia,  Iw 

»  lotis  pCDsont  qu'il  n'est  fne  trop  éTideat,  pour  l'iDtaUlgeDca  de  foi  que  ea  Mk, 

■  qne  t*  lojtumt,  areo  Uub  jet  bieai  foc  lui  iTtii  ralu  luw  lengiw  M  lu  m  iipn 

•  p«ii,  est  près  de  tomber  dtnalB  disolcUon  et  la  déueite  qui  acoompagMiU  la 

•  fuerre  civile,  et  que  l«e  bonuius  qui  derraieoi  Touer  à  u  proipétiti  1mm  own 

■  et  leurs  bru  le  mettent  en  péril  par  leurs  disMiuiou  contre  natart^  at^  • 
(Pari.  Hiit..  U  UI,  col.  IBS.) 

'  Pari.  Bitt.,  t.  lU,  col.  U6-1S8  ;  —  aareadOB,  Sitl.  6f  Ma  Jt«WL.  t.  TI. 
j.  17S-US. 

■  Bushwurth,  part  3,  t.  tl,  p.  336;  lojw  ha  ffirffitnStiiwunli.in  POpm  Mri» 
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MtteimeBk),  kt  I«iidB«'«a  |ilaigDîr«at.Hir-Je<faHa^iiK<aqHUH^ 
4écIanat,4B'i]ft4'>4()KiNiiBi  ui  iBatoma»  «t  »'jj«BBiin>iaBt  «Koiy 
Ji  juatica  D'étût  ftile  é»  Uia  lUwUU.  Jfaû  la  ^^mmfFnT  axÊieat 
déjà  resui  lu  BnwDafi«i»dei«ix.flB  itiibêatimji  «ptè»  on.  lo«g 
4ibat,  qBatee'-fîBgtHue  iMi; M  Bi«wNicèEei)t  eococeijpoac  leaaci- 
faBilUrtiDixaiite-diiHWitf  nidemeotpoiii  lesx^c^OHr.JU  (onuiUe 
fut  au  comble  :  au  dehors  le  peuple  criait  qu'il  ae  l'ca  irait  f  ■wffii 
WB  b0aiiei<éftMi9K  «udsdtB»  let  «dvaauKadalaiwx  rédamaieni 
;iKc  Tiotoiee  in»a«wBUB  égtemeriiàaiajuMt  qu'on  «'était  tromiié 
^  qa'ito  m  ae  laiesanâcnt  |im  aioû  joaw.  On  c^:  la  cbantin  w 
divisa  dsAowFefM  iqaatw-viagtetaaesQizfeoistèisnt&ioaloirk 
fvx;  maisleaaaiitataaa  «yii  Goni{>taieiitle*Toii.^urIftiiégaUie 
sa  déclaiàECDtquabcft^iogt^iiil;  l'ocateDc  Droelaou  ausiitAt  ce  rô- 
wUat,  «t  les pMtiHH4& la  paiK  aartireatstnpébite^â  consternés*. 
La  urteadeiBaiB.  9>  avût»  ils  voutuieat  prendn  ]£uc  icvancha. 
fin  iHKiBblântiBt'dft  dcu  on.  trois  mille  fPF'nwf  sa  ibrinat  dès  Iç 
«ntia,  autow  d»  Weatainaler ,  poctant  «or  le»  tête  des  nibaai 
MtBGB»  s3nnbQladeJa.paix,«tl4  demindanteo  effet  par  une  pétition 
IwwntiiMe  *.  Sic  Jobn  Bippi^  vixit  leur  dire  «  que  la  cbambte 
j*  déairut  «uaû  la  pai»»  qu'etla  espérait  la  leur  pcocucer  tùcaitM, 
■a  4a'«u  ittWHTflB*  «lie  les  iovitail  i  retourner  dans  leurs  nuûsoas.  » 
Xcs  femme»  rwlimat  :  i  midi,  leur  munbrft  s'élevait  déjà  à  plua  de 
finiliOTllf  :  ipw^ywf  hwmiHih  en  habit  de  femnesise  mèlèceotdaiw 
Ikid  aangs,  «t  tu  leui  is^tjflffîj"!"  i  une  baade  pénétra  pisq^'à  la 
jodadelachaBtlwadflscoamuDes^cdaat  :  *  la  paix  I  lapaixl  » 
iAgarde,  suopte  poatc  dajniliœ,  le»  eogaget  à  se  retirer;  mais  les 
«risFadaablaieotdaHaleuft:  ■  Qu'au  nausUvfe  les  trattres  qui  sont 
^  MBtielapatil^uettHuJiesiDettÛKisfapièceBjqu'oB  nous  livn 
»  ce  gnou  dePjml»  On  lesf^KHUaa  jw^u'aubasderescalier; 
^Belfnescwpada&MJlItoent  tirés  ai  l'air  pour  les  vSiàfet  j  <  Ge 
-a  m'at  que  de  la  poudce,  »  diwotrelUs,  en  aasaUIant  à  coups  de 
.piia«iie8iDiiiciMs.Ceu»«ifinidalo«  unedéchaEge  véntahle;  m^ 
«■Mdn>decanle(iâ«râH<niDéne  temps  et  chargea  «or  la  fonl^ 
le  sabré  en  main  :  un  moment  les  femmes  s'obstioèrent  encore  ;  elles 


•  Pari.  HUt.,  I.  m,  eoL  UlrtSOj  -  Otnadoi^  MiL  tf  ifbt  MMt,  t.  IT. 
p.  183-1S4. 


•B  {Hcnaient  en  toat  kos  poar  faire  (riice  aax  cavilfen  qa'dlâ 
accablaient,  è  leur  passage,  (fimpr^tioiu  et  de  coups.  Il  Mhit  toir 
enfla  ;  et  après  qQelqaei  miontes  d'an  tamalte  eBroyable,  il  ne  resta 
pins  autour  de  Westminster  que  sept  ou  huit  feounes  blessées  qui 
pleuraient  et  deux  tuées.  L'une  de  celfe»-ci,  bien  connue  du  peuple, 
chantait  dans  les  mes  de  Lmdres,  dqtuis  son  enfance,  Jes  tMUcs 
ballades  du  pays*. 

La  victoire  était  complète,  mais  adtetée  bien  àxat;  il  j  anK 
falla  la  fraude  et  la  Tiolence.moyensquidécrientleiustHttfnessaccës, 
surtout  quand  la  réforme  se  fait  an  nom  des  lois  et  prétend  les  remet- 
tre en  vigueur.  C'était  déjà  un  propos  vulgaire  qa'on  n'avait  riea 
reproché  au  roî  qoe  le  parlement  ne  le  fit  à  son  tour.  La  chambre 
liaute  était  irritée,  le  sang  du  peuple  avait  coulé  ;  les  haines  iate^ 
tlnes  commençaient  h  surmonter  tout  autre  sentiment.  Les  meoeon 
des  commuDCS  furent  informés  qu'on  cotain  nombre  de  meaibrta, 
'sous  la  conduite  des  principaux  lords,  se  proposaient  de  sortir  de 
Londres,  de  se  réfugier  dans  le  camp  d'Esse!,  de  prodamer  Ut  qu'ils 
s'âoigoaient  d'un  parlement  asservi  par  la  multitude,  et  d'ouvrir 
avec  Oxford  des  négociations.  Ce  dessein  échona  par  la  pnrttîlé 
d'Esse!  qui  refusa  de  s'y  prêter,  et  ce  (ut  pour  le  parti  un  grand 
soulagement  d'apprendre  que  son  général  ne  songeait  pas  à  le 
trahir  *.  Mais  les  lords  Portland,  Lovelace,  Gooiray,  Clare,  Bedford. 
Bolland,  n'en  quittèrent  pas  moins  Londres  pour  se  rendre  auprès 
du  roi  ;  le  comte  de  Northumberland  se  retira  dans  son  cbètean  de 
Petworth  *  :  noms  illustres  qui,  sans  faire  la  force  du  parlement, 
Ini  avaient  servi  d'égide  et  prêté  leur  éclat.  Étonnés  de  se  trouver 
seuls,  quelques-uns  des  chefs  bourgeois  semblaient  près  de  s'intimider; 
Pym  lui-même  fut  accusé  de  correspondance  avec  l'ennemi  (9  sep- 
tembre} *.  D'antre  part  les  plus  violents  démagogues,  les  sectaires 
les  plus  fougueux ,'  commençaient  à  laisser  éclater  leurs  secr^ 
sentiments  :  John  Saltmarsh,  qui  fut  depuis  chapelain  dans  l'amiée 
de  Fairfax ,  soutint  a  qu'il  fallait  h  tout  prix  empêcher  le  rapprocJn- 
»  ment  du  roi  et  du  peuple,  et  que  ti  le  roi  ne  voulait  pas  se  prêter 

<  Bnslivonb,  ptit.  3, 1.  II,  p.  an;  —  aarendaD,  Biit.  of  Iftt  B^ML,  X.  TI, 
pagelS*. 

*  CUTendon,  BiU.  ofthê  »*M.,  t.  TI,  p.  180,  S00-U9. 
■  Ihid.,  I.  III,  p.  189. 

*  Pari.  Bitt..  t.  III,  «d.  MK. 
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»  à  toDt,  on  âenit  l'extirper,  lai  et  sa  rac»,  et  conférer  k  qaekiae 
»  antre  U  conrcHine.  •»  Le  pamidilet  fat  déaoacé  h  là  ichanttre  dei 
tounnimes,  nuit  Hmri  Hartrn  en  {wît  la  défeose  :  k  Je  ne  vali, 
>  dït-U,  SQGuneraiMD  pour  condamner  M.  Saltmarab  :i  coup  sûr, 
»  le  raine  d'ane  seule  famille  vaut  mieux  que  cdle  de  beaucoup.  — 
»  Je  demande,  s'écria  sir  Nevil  Poole,  qœ  H.  Martfn  soit  somné 
»  de  dire  de  quelle  famille  il  entend  parler.  —  Du  roi  et  de  sel 
*  enfants,  n  reprit  Harlyn  sans  hésiter  *  ;  violence  ja8qu&4à  inouïe, 
et  que  le  parti  qui  s'y  livrait  était  bien  loin  de  pouvoir  soutenir. 
AncoDe  nouvdle  enfin  n'arrivait  d'Ëcoase  ;  on  ignorait  même  si  les 
oommisMireB  avaient  débarqué  ;  et  chaque  jour  on  saignait  d'sp- 
prendre  que  le  roi  marchait  sur  Londres,  ou  qu'il  avait  mis  le  siéga 
d«nnt  Glocesto-,  la  dernière  place  qui  rest4t  au  puiement  dans 
l'OMst  du  royaume,  la  seule  qui,  gtoant  encore  du  sud-ouest  au 
nofd-eat  les  amuonnications  des  années  roydes,  les  empéchAt  d'agir 
partout  de  eonc^  *. 

Les  panims  cédèrent  aux  périls  ;  les  partis  jug^«nt  sainement  de 
leur  situation.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'était  assez  fort  pour  écraser  prunp- 
teaiait  son  sdvenaire,  et  demeurer  eo  état  de  faire  eosoite  avec 
avantage  la  guerre  on  la  paix.  An  lieu  de  chercher  leur  salut,  les 
modérés  dans  la  faiblean,  les  fanatiques  dans  la  frénéwe,  les  premiers 
coroprirwit  qu'avant  de  traiter  il  fallait  vaioo'e,  les  seconds  que  pour 
remporter  la  victoire,,  c'était  à  eux  de  servir,  à  leur  rivaux  de  com- 
mander. Toute  méfiance  fut  suspendue,  toute  ambition  ajournée: 
Un  OMDité  où  siégeaient  quelqneKins  des  plus  chauds  partisans  de  la 
gneare  "  se  rendit  auprès  d'Essex  (  4  août  )  *,  riDfomia  des  mesures 
qu'on  venait  de  prendre  pour  recruter  et  pourvoir  de  tout  son  armée* 
lai  demanda  oe  qu'il  souhaitait  encore,  remit  enfin  en  ses  mains  le 
Bort  de  la  patrie,  avec  les  plus  éclatants  témoignages  de  la  confiance 
dn  poriemmit.  Oe  leur  cûté  le  comte  et  ses  amis  se  portèrent  à  la 
gaare  aussi  vivement  que  s'ils  n'eussent  jamais  formé  un  autre 
dUr  '  :  HoUis,  qui  avait  demandé  un  pasae-port  pour  se  retirer  sur 

*  VUtelocke,  p.  «8. 

*  nu.,  p.  og. 

*  m.  Sainl-laiih,  Strode  M  Craw,  aniqueli  ftal  adjoint  H.  Pyn,  aprii  qulqu 
eppodtion. 

*  JoMmaUofl\aB<MMarCommoni,  3,  IS;  — CbraBilMi,flM.</lA«it«l(IL. 
t.TI,  p.t87. 

*  Boahvonii.  put.  a,  t.  II,  p.  m.  • 
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la  iiirt I  m  M  faillir,  le  tt  Hm^atr  «t  ttm  :  partMt  M 

hlMM  ■■tfliiiii  iwfa  ilii  IftiliKt  iiii  ili  h  Jiiwii  lHiliiiH  ft  U  Km 
dvpirfpaMtife^dHcftrU,  en  nerito»;  «t  loKs  «MBOBV  •!!«»-> 
nnea,  nAsenés  mMmaid  et  ducAB,  lM«aMdiAf^««K.«iMir, 
■tais  ■■■•  bimit.  ItaiiiHiraftiiiÊiBeCTdoiiaer  pl^■^■^i  — iiéilMLe 

i»  (  Ifi  Mût  )  *  ;  tnt  bar  rèNMkB  éWt  taina 
d»  tout  notifier  à  a  èiB  accoijA  MOBMtanè,  aeid  MOffla  4fr  Miat. 
Om  ■  ««e  CMdaite  poita  bntAt  h»  fnils;  luIÉi  qoe  WHlor 
•t  »-"*«■*—  foiHBieit,  ckKOB  dt  «a  cMi,  use  année  im  vé- 
•erre,  ks  iniei  d'h—Mi ,  d'angut»  ki  «ppwaiwu— aiti  d» 
tB^e  witedotnéi  à  cette  4'ikHK,  kaale  qidpfttJi 
tanenft  V  cMnpipie,  i'o()éiÀreBt  wec  i 
risBWiifa  de  la  niiiiûe  de  LHMbE»  «nlBEHt  7  lenir  ;  et  I*  S4  a 
afvèi  nu  serns  aoloadle  pawte  i  Bm  ~ 

de  la  plupart  des  membres  des  deux  chambres,,  le  aooitipulitfclt 
lète  de  qBatoœ  niUe  beoÊOM,  poor  aller  i  ■Mofaei  famAei  au 
aaeMBdeGtscesta'fqae  la  ni,  canme  oa  l'anât  ocaÉitt  Uaqtait 
MaaiteflMatd^uiBqaiMe  janra  *. 

C'était  bieni  regret  queCbacles,  afrèi  eancMaa.a'anttpai 
tmàé,  va  Loadnaiiiéaa*i«e  eatrapose  plat  «Kcidie;  laitaMian 
mawMtéttJMMfa,  e*d'apiéiaafiaiida«tlftaowiiiiMilÉita— <B 
taadis  que  le  ni  ae  serait  avancé  de  l'otwitil'aBt,  lord  Nsmatta, 
MiaqDeur  laû  dans  le  cooi*£  d^Yack,  aunit  aurcfaè  Al  aaadai 
aBd,^le»dwigraiida»araaée»royiiiBtPHcaeiaiMtrf— ieBeaiBiat 
nni  delà  Ole.  Après  Ja  priw  dt  Bràtcd,  Ghaiie»  sa  hâta  dlwngpet 
àloedJtewcaadeBiideiaptiuidèicssKàteBBa,  lii  riiilininrii 
«iek ,  pour  lai  liûce  part  de  «  denein  e*  l'eagagar  à  ae  bhMn  «b 
BODvemeat.  Mats  les  graads  icigMnrs  attaché»  aa  parti  da  ni  té- 
taient paa  doa  généraax  tfo^'A  pÉt  Unreagk  A  saagii  :  ila  awÉeatieta 
rtr km  If iir  f niriiMinii.  nnn limr  rnarair:  e*  coalCBla deiMtaÉlriri 
caasedaasleslievoù  a'a—taÉt  leug  inflaeace,  ib  aa  aawsfainatpaa 
de  perdre,  en  se  déplaçant,  leur  indépendance  avec  leurs  ranjaBurfr 
succès.  NewcasUe,  fier,  magnifique,  aimant  la  pompe  et  le  leiar,«ni- 


'  i>«-L  «M,  t.  llf,  Mk  tH. 

■  Hit,  But.  du  Umg  port.,  t.  Il,  p.  311  ;  tOnuint  de  HoUif,  p.  U,  ^bS  aM 
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ytia  fili|M  fli  I'cmmî  de  k  «MtndieliM,  wf iTiié  M  ■fin 
Cl— yetite  o—raà^WjMcn  <te  giK«^yit  <t  ^«ea  wnri  liliait 
4Ba  Iwwni  d'«a  cwamoe  <griibte,  aa  Toilaiai  <:atter|aAn4 
fiiifod.«aaiâiM4w«iMitHuiT  ««  tiMvw,  dMB  JTiiHrfB  4afDi» 
■■  rtwHiw  4'Mi  gMiiiar  éUMin  c— »  !•  imm  Kitart.  âfrèi 
«wir  ictaU  ÙHdMHttt  i»  pwfQjiiw  qas  J«i  partait  Wonricik, 
.«  jeflWfqv^l»,  lM4it->kt'UltMw4Bf«bell»UMAMlTrM«M. 
»  faitpritiwiiaffKletiw  mHpBpyay  et— MéàhtiaiocifeyBfc* 

•  beth:lorH|tt'iliuU4MMkiAivaiiea«ite4eWUtBWl,lew»-ni 

•  è|wûe  win>é,  li  itteodiai.  mmhm  tai  BMtoei,  qat  1»  miiife 
»  fnÉt,âMtaHBiwii'iaidtMOMav*H4aiatlai4it: — Qv 
»  !■■■>  liiMàltfi  rfiroif  aéfait  pnmiiiiB  par  na  I  m  im  ^  — 

•  aiwiilÉt  rmmat,tt^wuâmtBmêmUrmÊrmim4amitUml»,wt 
m  WljaKxpaUiiaaritteDdKMrlaraMasBdlaMiMBlMi — Vmv 
»  miAf  taotgMHall  ne  Krtfu  foi,  jene  paii quitter  le ««nti 
»  tf  yaA  *.  »  Warwicfc  fcMiMït  cède  néfoaaa  au  Jti  yii  n'a—  t'm 


Londres;  c'était, mft—  Yuii  4b  ik  wiaa ;  «ail  I  avait  pM  ^  S<^ 
faM.lw  tBwtetiw»  huMilHiow  ♦  mcÉu  par  mîMte  4»  |iéril  q«  de 
yevde  DoolMBaettra  H  digaité;.  4Éjà  l'aMéa  patoéikale,  «fcAft  ki 
tiMIesd'fidffoUUetda  Baeatf8rd,ffMiwai»faf«ik«acayitai^ 
M»«rsDnlamitaauaBrt4esaToir  <oataaiatA»rélH>|ndar.  Blai^ 
aoo»  ée  Mh  K^Eien  étaient  d'aii»  te  ùéfa  4a  eiocertaf ,  In  Ml 
daaadn  Tuea4Mitiéranètt,  ka«Uie>daHl'eap0k4'iia)EfcfealMMB| 
ia  oalaoel  WÏHiaiH  L<t  w  «Mkik  Bkèae  d'awir  avea  Ittpimmmmi, 
CdonardMsaMfrileiiatelligeoceftaMirtea  '.Leittisa  dicid*  «aÉDi, 
«t  iB  ±0  Mrik ,  au  ana6er4|ii'il  ooMnaadait  ea  pnsMae,  liai  acnper 
iaealUaesqaidaBiiMicBt  la  place,  défsdae  «ealiMaat  fai  ^aiiae 


■  Apeiaeanivé.ilkBAtaoïiuMrdaaenadfe^leardmaïaitéeaE 
jManapourréfaadML  Anatoe  tafe,  énn  lifiyaÉtii  deOtaeeatÉr,fe 
icquwt  WM^r  tnàmif  A  un  bojggeDJ»,  sepréieDl^aflaineaai^  taH 
-4nç[Mai0rea,  palet,  iei  cbeaein  ns^  vètin  ds  osiz  :  «  Kaaafb- 
y  portons  i  Sa  Majesté ,  dirent-ils ,  aae  réponse  de  ta  pieiue  riUe  de 


<  jTifawinidf  TTi  iiii.  I  rrrr.  rir  ■  ■  r  "i  Tm.     fiawiiii.  n"i- 

V(i^  atbM.,  U  ¥1,  ^iU. 
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»  Glocester;  »  et  aiusitAt  iobinloits  ils  lurent,  en  présence  da  roi  ; 
une  lettre  linsi  conçue  :  «  Nom  babitants,  magistrats,  ofBders  et 
X  soldats  de  Gloceiter',  fainiu  an  gracieux  message  de  Sa  Majesté 
v  cette  humble  réponse  que,  sur  la  Toi  de  notre  serment,  nons  tenons 
»  ladite  place  pour  le  servicede  Sa  Majesté  et  de  sa  royale  postérité; 

>  que  nous  nous  croyons  obligés  d'obéir  aax  tffdres  de  Sa  Majeaté 
3  tels  qu'ils  nous  sont  transmisparlesdenx  diambresdu  parlement, 
»  et  qu'en  conséqnence ,  avec  l'aide  de  Dieo,  nons  garderons  ladite 

>  place  de  tont  notre  pouvoir.  >  A  ce  message  si  bref,  lu  d'un  ton 
ferme ,  sec  et  dair  ;  à  1  étrai^a  aspect ,  au  fttiid  maintien  des  deux 
d^mtés  immobiles  devant  le  roi  en  attendant  sa  réponse,  un  mouve- 
ment de  surprise,  de  moquerie  et  de  colère  fut  pràs  d'éclater  parmi 
Jes  assistants  ;  mais  Charles,  anssi  grave  que  ses  enuemis,  le  réprima 
tf  un  geste  et  congédia  les  députés  avec  ces  seules  paroles  :  «  Si  vous 
»  espères  du  secours,  vous  avez  tort;  Waller  est  détruit,  etEssez 
»  ne  peut  venir,  d  A  peine  étaient-ils  rentrés  dans  la  place  qn'ua 
jnccodie  g^éral  des  faubourgs,  allumé  par  les  habitants  eux-^oémes, 
ne  leur  laissa  rien  à  garder  qu'au  dedans  des  murs  *. 

Pendant  vingt-six  jours  (du  10  aoAtanSseptembre),  ils  déjoDèrmt, 
par  leur  infatigable  bravoure ,  tous  les  efforts  des  assiégeants:  sairf 
cmt  cinquante  hommes  tenus  en  réserve ,  la  garnison  tout  entièra 
était  toujours  sur  pied  ;  pour  tous  les  travaux ,  dans  tous  les  périls» 
les  citoyens  se  joignaient  aux  soldats,  les  femmes  A  leurs  maris,  1m 
enbnts  k  leurs  mères.  Haasey  fit  faire  même  de  fréquentes  sorties, 
tA  trois  hommes  seulement  en  profitèrent  pour  déserter  *.  Ennuyée 
d'unes!  longue  attente  sans  gloire  et  sans  repos,  l'armée  royale,  pour 
^«n  venger,  dévastait  licendeusemeut  le  pays  d'alentonr  ;  les  otBxien 
même  employaient  souvent  leurs  soldats  à  enlever  dans  la  campagne 
qndque  riche  fermier ,  quelque  franc  tenancier  paisible  mais  mal 
pensant,  qui  ne  recouvrait  sa  liberté  qu'eu  payant  rançon  >.  L'tn- 
^scipline  dans  l'intérieur  du  camp  ,  la  haine  du  peuple  eu  dehors, 
croiôaieDt  chaque  jonr.  On  eût  pu  tenter  un  assaut  ;  mais  celui  de 
Bristol,  encore  si  récent,  avait  coûté  si  ch«r  que  nul  ne  l'osait  pro- 

t.  U,  f.  laa-SU,  dans  DM  CoUmNom  ; — Eashwarih,  part.  3,  t .  II,  p.  S8S  u  rafr. 

*  Miy,  BitL  é»  hmgpmH.,  t.  II,  p.  33I-9W;  —  RnnrOTib,  part.  S,  U  n, 
9.  m-SM;  —  aarendon.  Bit.  of  tU  StitU..  t.  Tl,  p.  U«. 

■  Ckmdoa,  Siit.  of  tké  AcMI.,  t.  TI,  p.  M». 
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poser.  Le  roi  enfin  n'attendait  pins  Bon  mcoès  qne  de  l'épniiemedt 
anqnel  le  blocns  devait  tôt  on  tard  rédnire  la  place ,  lorsqoe ,  à  bmi 
extarème  surprise,  il  apprit  qn'Esses  approchait.  Le  prince  Robert» 
se  détachant  de  l'armée  avec  on  corps  decavalerie,  fit  de  laina  efforts 
poor  l'arrêter;  le  comte  avançait  sans  se  laisser  détourner  de  sa  route, 
poussant  devant  lui  son  ennemi.  Déjà  i)  n'était  plus  qu'à  quelques 
milles  du  camp;  déjà  les  cavaliers  du  roi  s'étaient  repliés  sur  les  avant- 
postes  de  son  infanterie  ;  dans  l'espoir  de  retarder  encore  le  comte, 
ne  fAt-ce  que  d'un  jonr ,  Charles  lui  envoya  un  messager  porteur  de 
paroles  de  paix  :  «  Le  parlement,  répondit  £asex,  ne  m'a  point  chargé 
»  de  traiter,  malade  délivrer  Glocester;  je  le  ferai  ou  je  laisserai  ma 
»  vie  Bons  les  murs.  »  —  a  Point  de  propositions  1  point  de  propo* 
»  sitionsl  D  s'écriaient  ses  soldats  informés  qu'on  trompette  ennemi 
venait  d'arriver.  Essex  continua  sa  marche,  et  le  lendemain  5  se^ 
tembre,  comme  î)  déployait  son  armée  sur  les  collines  de  Presbury,  à 
deux  lieues  de  Glocester,  la  vue  des  quartiers  du  roi  en  (eu  loi  apprit 
<ine  le  siège  était  levé  '. 

H  se  hâta  d'entrer  dans  la  place  (8  septembre)  *«  d'y  introduire 
des  approvisionnements  de  tout  genre ,  cond)la  de  louanges  le  gour* 
vemeur  et  ses  soldats,  félicita  les  citoyens  de  leur  courage  qui  avait 
sauvé  le  parlement  en  lui  donnant  le  temps  de  les  sauver  eux-mêmes, 
reçut  à  son  toor  dans  l'église,  sous  ses  fenêtres,  en  passant  dans  les 
mes,  les  témoignages  d'une  reconnaissance  passionnée ,  et  an  bont 
de  denx  jours  (  10  septembre  ),  se  remit  en  marche  pour  Londres, 
car  sa  mission  était  accomplie,  et  U  n'était  guère  moins  pressant  de 
ramener-aux  chambres  la  seule  armée  en  état  de  les  protéger. 
■  Tout  semblait  lui  promettre  une  retraite  aussi  heureuse  qne  son^ 
expédition:  il  avait,  durant  plusietvs jours,  donnèle  diange  sarsa 
route;  Cirencester,  avec  de  riches  magasins  de  vivres,  était  tombé 
en  son  pouvoir;  sa  cavalerie  enfin  avait  glorieusement  soutenu  dans 
quelques  escarmouches  le  choc  si  redouté  des  cavaliers  du  prince 
Kobert,  lorsqn'en  apivochant  de  Newbury,  le  19  septembre,  il  recon- 
nut'que  les  ennemis  l'avaient  devancé ,  qu'ils  occupaient  la  ville,  les  > 
lunteuTB  environnantes ,  que  le  cbenûn  de  Londres  lui  était  fermé 


■  Vit.  0M.  d*  loHff  pari.,  t.  Il,  p.  U3-ai6;  —  CUrendoD ,  Aûf.  o^  (kt  AtML,' 
t  TI.  p.  aSS  et  snn.  ;  —  WfaiCelocke,  p.  60  ;  —  RushwoiUi,  part.  3,  t.  II,  p.  SiO. 

■  Uvj,  Bitt.  dulongpari.,  1. 11,  p. %V1. 


tfcqg'aQgtttaaep— wftwBl^mrimwHfc.  hentêtiitm^iiuèiàn 
èiiMleét  ian-BBA^  ARMVKpMittonwmfTtRgfOM,  A  portée  d« 
MccfOir  des  gvRîsoni  fOifivdetdcWalibiglIsnileiaerows  Amtll 
awitt  ha&fa.  1>  pd^t,  pm  famonUe  tar  pnrteneslaiKa,  caelnlC 
trce  Mftr  fimlei  w»  denrées.  f^MHes  ^w  tamit  tes  ckimes  îTwgé 
gmée  ffrffo* ,  fl  felha  ^  véMRi4re ,  t«  pour  pMer  el  pour  m  p» 
iBonTir  n  nîn. 

Rkx  B%fitft»pofnt  r  A»fe  DmâenniTt  f  20  Mptenftre  ),  fr  h  pohMB 
ABjoar,  n  portml  Itff-nAne  ft  I Vmrii-f  n4i,  Jt  iHtgag  !■  pthnipaie 
eeffiBeeCmdfitasqmVesrégfnnts^rfrstx^ipaieDt.Jtawfl^ 
CBgagtepsrtons'hs  corps  et  eonCiv  loMes  hspoaiMéDet  hrbabflle 
ter»  j^MTD'an  Nir,  riwWwwwrt  <ibpiti6e-trae  In  dmr  p«r«to,^Rs 
fearr rehttioBs,  minntfenr  glofre-i'IoacrtenvMniiiîs.  LAnm- 
IMes  y  portaient  7\Mpoirde  lépanrm  ra«en  fsisnftmpeBdHlc 
Mande leantrfonpties,  let-psiimeiiMrafltiâéâirdeMi'pn  psrdK, 
rfpris  AiBnl,  tefiiiA  4>mtrkHqA«qtiisTiH  nis on  tenue  ji  tnl 
de  revers.  Les  milices  de  Londres  surtout  B:r«MHe»ynOgat.  Don 
fefa,  après  snk  lompn  h  eanlerti»  cnaeirta,  te  priare  Befcat  ^nt 
ks  diarger  ^arts  qae ,  Anw  leon  nin§»  hfrînjs  Ar  pIfSH,  pwAt  Iv 
nofndn'  éftranTeiumt.  Lesffflicfers  gèsèrw&x.,  I%iei,  SUppon,  Sll* 
pRton,  HetTicl',  se  Aosai ihiunt  en  nfruplti  mWiiti ,  iitiiin>J<iii  iLiiiut 
les  (tomestfî^es,  les  mrriere  S  Is  strite ,  les  Tateto  d^raée,  accontos 
SQT  R  (nainp  if^Intanh,  y  WBrtiufffatBiit  CTMi>Blw|iMtrafas  oW* 
diers.  La  nuit  Terme,  diacair  Anumif  (fins  sm  posMons.  &9ex  «viA 
gagné  dn  terrsfn  ;  ccpendart  les  fronpes  royates  Iflïfersrinrt  eacose 
lepass^,  etls^nnnhKftlirrerlelnidenwia  an  HoofCHi  eombit 
nrstjue,  i  son  eitrâïue  surpr^,  les  premvenrayoBs  Aa  Jour  iBinon- 
trèrent  Temiemi  en  retraite  et  ht  nmte  H^k.  Il  se  Mtta  d1e«  predcer, 
ponrsDÎTft  5aTnardlesans'trB(r&  (AstacIequeilBfafiwsclMu^  dRli 
earalerie  du  prince  Rofrerf ,  et  le-sartendemafii  de  la  batailtet  utmin 
ftmsSeadïngaTw  son  année  à; l'abri  de tmit  danger*. 

L'Sprcté  dtt  choc  arait  reTmté  les  reyaHstes ,  mm  Boias  'tami 
mais  bien  moins  opîTiiStres  que  leors  adferwtpes,  et  prampte  b4ËH»> 
pérer  comme  h  se  flatter  du  mccès.  Lens  pertes  ^vJbaarf  vniiÊlt 


•  •  fcnfartffli,  perti  »,  t.  H,  p.  «»-«lr-ll«T,  «r.  *»  feurr^U  i- », 
p.  V^-tM  ;  -~  Chnmdm,  Kit.  «fihe  X^M.,  t.  Tf.  p.  991-01  ;  —  'WMelMki, 
p.  71;  —  jrAMoiTH  de  Ludlow,  t.  I,  p;  7»,  JÊm  m>  mhurtm. 
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^ypdc^rtéccrtttyrf,—taT*«ii»i,frny«ptflMTlwcat 
riawgHiaUon.  PIoi  deTîâgt  affickH  leBvqiieanieatsaceoBbè,  et 
fami  ns  4es  honiBei  iliiéiiii  po-  leti  Méritr  cmmbc  par  teor 
ri»C  :  loKd  Sndcrimd,  i  peiaeàgé  ap  ringfe-tea»  os,  nvlé  npriic 
et  déjk  dcr,  pu- isf^iiéoK-kiBtaBcat  pnfoiéea,  èteœks  hraïaMl 
IBS»,  à  tMi  1»  bBM  pratntati  4e  m  pvtt  *;  \arà  Cmnmwm , 
«utflnt«CciK,pEMaDiaBrolpV9iiigUKé«a  fait  de  dM- 
fiiBt.  timé  dm  mUtti  ptor  u  jbBHoc,  «t  ofascmrtsv  li  «tiiJiJeu 
ârM  fmfc  i|MidM  i/rait|nle  lel^r  Ah  ïamée  évrovot 
llHMi  le  prive  Ifaurira,  ^Lhi  fonBoMt,  eitTMilscBpMii* 
Utioos  concloes  avec  ta  tBIo  ds  Wc^nooftct  ée  Dwcbcfter*; 
lai4  MUMd  ei*,  rbonnar  te  ptrti  «vf^Me,  tD^oniB  potdote 
qpBîqne  inaril  i  lAotttSr  tBo^êon  reipeeM  4a  peuple  qwtfM 
■■■liitii  AOihrt*.  Bkn  nerappilaieiarle  dianp  detetiÉller«C 
déjkieuab  M  siriMt  refmAâ  phMd'nefaiuM  taatife  MmIiiIH; 
«  AloD  MDfW,  rtpaaMMt  ««  riMf ,  aa  peat  ■»  Mi«  yerdra  l«l 
a  pririlien  te  aïOB  tst,  «t  m  mciCW»  d'État  te  la  gmm  daM 
«  étn  daaa  la  wciet  der  plaa  gnais  âwa^tn.  »  Bcpi^»-  ^màtftm 
Vmi*  a  kl  MebercMl  met  paHic»;  le  apeetach  tes  snAncesAi 
peqHe,  1»  naai  pkt  graWiqrftt  pr^tD^att,  l'ïnilM  te  m  «ans, 
k  ntee  te  aanapfamecB, le  mMsc  eoaelaaCteaoB  ftaïc  tesatat 
parti  dMl  il  ntentril  pRM|«eégaleiMBt  lorsMsèi  d  ta  icTfaï, 
taait  Fanift  pkagt  dan  fc  ptoa  ntee  tiWeKo;  aon  bnaMOtr  s'èWl 
«giitç  HK  JMagiaaHeaT  nataedlcnat  hrHaola  et  fin,  était  tew* 
mmBxtà  aonkee;  encttapa?  gaél  «I  patlrtrlttae ine  flégMci 
pgaeoiin— i^a  le  prenait  plaa  MeanariadeafsvfteKflBtaaite 
«  periBBBc;  aocnne  enTenàttaOr  aocBB  tantt  ne  lut  ]daiMtt  ;!■; 
(•vievtaBte,IaMteteDiiHnaiaa,  aamfliea  deieaanis,  âneaaft' 
Irit  d^ln  long  rifeaie  qae  pour  s'écrier  teula»QUieaneat  »  La  paiv  1 
»  hipani  ■  et  fapoir  de  «laAfoe  aégociadsD  pantoaltseal  à  to 
ranimer.  Le  matÎD  de  la  bataille,  ceux  qui  l'entoDraient  s'étonnèrent 
de  IfrtratfvêrplwgïltiTpenit  apportera  sa toilefte une  attentibii 
ffepuis  longtemps  inaccoutumée  :  «rSi  je  suis  tué  aujourd'hui,  dît-il, 
f  jCBe-Teupas  qn-'ao  istimt- mtm<»rfa  duftdn linge  sale.»  On 

.  *  BW^iM, mkLvfa*»tUk, t.-n, y> an. 

■  Né  en  1010,  à  Bnrfoid,  dans  le  comté  d'Oiford  ;  3  ttslt  igi  de 


S16  HISTOIU 

le  conjura  de  resta-  :  la  tristegu  rentra  dans  tons  ses  traits  :  «  Kod  , 
>  dit-il,  datais  trop  longtemps  toot  ced  me  brise  le  c«ur,  j'espère 
»  que  j'en  serai  hors  avant  qu'il  soit  nuit;  s  et  il  alla  se  joindre  eo 
volontaire  au  régiment  de  lord  Byron.  L'action  à  peine  engagée , 
ane  balle  le  frappa  dans  le  bas-Tentre;  il  tomba  de  cheval  et  motirat 
sans  que  personne  eût  remarqué  sa  chate,  victime  d'an  temps  trop 
mde  ponr  sa  pure  et  tendre  vertu.  On  ne  retronva  son  corps  qoe  le 
lendemain  ;  ses  amis ,  Hyde  surtout ,  gardèrent  de  loi  on  souvenir 
inconsolable:  tes  gens  de  cour  apprirent  sans  grande  émotion  la  mort 
d'un  homme  qui  leur  était  étranger  ;  Charles  témoigna  des  regrets 
décents  et  se  sentit  plus  h  l'aise  dans  le  conseil  *. 

A  peine  Ëssex  était  arrivé  à  Reading  qn'nne  dépntatîon  des  denx 
chambres  vint  lui  porter  l'expression  de  leur  reconnaissance ,  pour- 
voir anx  besoins  de  son  armée,  s'enquérir  de  tons  ses  voeux'.  Non- 
seulement  le  pariement  était  sauvé,  mais  il  pouvait  se  croire  désor* 
mais  à  l'abri  de  tels  périls;  le  même  succès  avait  couronné  ses  négo- 
ciations et  ses  armes  :  pendant  qu'Essex  faisait  lever  le  siège  de 
Glocester,  Vane,  rendu  enfin  à  Edimbourg,  concluait  avec  les  Ëcdb- 
sais  une  étroite  alliance.  Sous  le  nom  de  ligite  et  covaumt  aoIennW, 
on  traité  politique  et  reUgieux ,  qui  vouait  à  la  défense  de  la  même 
cause  les  forces  unies  des  deux  royaumes,  fut  voté  en  un  jour  par  la 
convention  dcS  Etats  et  l'assemblée  générale  de  l'Egiige  d'Ecosse  '  : 
dès  le  lendemain  des  conunissaires  écossais  partirent  pour  Londres, 
où  les  deux  chambres,  après  avoir  consulté  l'assemblée  des  théolo- 
giens, le  sanctionnèrent  également  (18  septembre]*;  et  huit  jonn 
après  [25  septeiid>re  ),  dans  l'Eglise  de  Sainte-Marguerite,  à  Wat- 
minster,  tous  les  membres  du  parlement,  durant,  découverts,  la 
main  levée  vers  le  ciel ,  y  donnèrent  avec  serment  leur  adhésion , 
d'abord  de  vive  voix,  puis  par  écrit".  Le  covenant  fut  accueilli  dans 
la  cité  avec  le  plus  fervent  enthousiasme;  il  promettait  la  réforme 

■  CbrendoD,  Bi*l.  of  Ihe  RtbtU.,  t.  TI,  p.  S3B-SU  ;  —  Whltelodie,  p.  m 

*  Le24septeiDbtel6t3;  JawnMÎfo^tAfhouMofCominimf,  S3aepteailire;-> 
Thltelockf,  p.  70. 

*  Le  17aoflt  lM3;Biiniet,  JTfiiwJno^  (bHoMilloM,  p.  S»;  — If«al,  AM. 
of  th«  Ptirifoni ,  t.  m ,  p.  MHB;  —  Baillie,  £i»«n,  1. 1 ,  p.  381. 

'  Port.  Bitl.,  t.  m,  col.  189. 

*  md..  col.  173;  —  Hetl,  BItt.  oflhëFvritmu,  t.  m,  p.  U;  — Bndiwortk, 
ptn.  3, 1.  It,  p.  474-481.  La  coreituit  fut  signé  pu  deux  cent  TlogMialt  ni 
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de  VÉglisé  et  le  prompt  secours  de  vingt  et  un  mille  Écossais;  le  peuple 
presbytérien  voyait  ainsi  À  la  fois  ses  craintes  dis^pées  et  ses  vœux  exao* 
ces.  Le  lendemain  de  la  cérémonie  (  ^6  septembre  ),  Essex  8t  son  en- 
trée dans  Londres;  la  chambre  des  communes,  marchant  h  la  suite  do 
son  orateur,  se  rendit  eu  corpsà  Essex-House  pourlecomplimenterj 
le  lord  maire  et  les  aldermen,  en  robe  écarlate,  vinrent  rendre  grÂcei 
»  au  sauveur  et  protecteur  de  leur  vie  et  de  leur  fortune ,  de  leurs 
»  femmes  et  de  leurs  enfants  '.  »  Les  drapeaux  pris  sur  l'annéo 
royale  i  Nevbury,  étaient  exposés  en  public;  on  en  remarquait  uq 
sortODt  qui  représentait  la  façade  extérieure  de  la  cbambre  des  corn* 
mânes,  avec  deux  têtes  de  criminels  plantées  su  sommet  et  cette 
inscription  :  Vl  extra ,  ne  intrà  * .  Le  peuple  se  pressait  en  foule  autour 
de  ces  trophées;  les  miliciens  qui  avaient  fait  partie  de  l'expédition  tn, 
racontaient  tous  les  détails  ;  partout ,  dans  les  conversations  domes- 
tiques, au  sermon,  au  milieu  des  groupes  formés  dans  les  rues,  le 
nom  d'Essex  était  bruyamment  proclamé  ou  pieusement  béni.  Lq 
o»nte  et  ses  amis  résolurent  de  mettre  à  profit  ce  triomphe.  Il  se 
rendit  à  la  chambre  haute,  offrit  sa  démission  et  demanda  qu'il  lut 
fût  permis  de  se  retirer  sur  le  continent  (  7  octobre]  '  :  aucun  dangw 
public,  dit-il,  ne  lui  faisait  plus  un  devoir  de  rester;  il  avait  essuyé 
dans  son  commandement  de  trop  amers  dégoûts;  il  en  prévoyait  le 
prochain  retour,  car  si  William  Waller  conservait  toujours  une  com- 
miaùon  indépendante  de  la  sienne ,  et  tandis  que  le  titre  de  général 
en  chef  lui  laissait,  à  lui  seul,  toute  la  responsabilité,  un  autre  était 
en  droit  de  ne  lui  point  obéir;  depuis  trop  longtemps  il  connaissait 
le  tourment  d'une  telle  situation  et  ne  pouvait  plus  s'y  laisser  coiH 
damner.  Sur  cette  déclaration,  les  lords  surpris ,  on  feignant  la  aura 
prise,  votèrent  qu'ils  demanderaient  une  conférence  aux  communesi 
mais,  à  l'instant  même,  arriva  de  la  part  des  communes  un  message 
•qui  rendait  la  conférence  inutile  :  informées  de  tout,  elles  se  fafttaient 
{l'annoncer  aux  lords  que  Waller  oOrait  de  renoncer  i  sa  commission, 
de  recevoir  désormais  ses  instructions  du  général  en  chef,  non  du 
parlement  lui-même,  et  sollicitait  la  formation  d'un  comité  qut 
tenninAt  sur-le-champ,  à  la  satisfaction  du  comte,  ce  fâcheux  inck. 


1  Whilelocke,  p.  70;  —  Clucndoo,  EUt.  oflhi  RAtll.,  %.  YI,  p.  SBO. 

»  WMteloeke,  p.  ïl. 

*  /«Nmab  0/  tkt  hom»  o(  Lord», 
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deat.  Le  conûté  (Ut  nommé  loautàt  et  l'afiïun  réglée  «éuce  ta- 
Dante*.  WiUer  et  wiimit  k Monirent  aus  Bumnire;  EsMizet 
Iw  liflos  tiionpbéraat  nn>  t>nTadfi,et  U  rAcancUlaliaii  do  parti» 
finrt  eewamate  w  nwmnt  oà  ils  K^tgerienC  le  «■fcat. 

*  psri.  JHM..  u  ni.  ftd.  nr;  -  vumma  ^  n. 


ÉCLAIRCISSEMENTS 

ET 

PIÈCES  fflSTORlQUES. 


SES  SmPTdUES  M  l'esprit  d'opposition  et  de  LaEETÉ  sors  LE 

BiGm  d'Elisabeth. 

A*  BMÏft  de  novtmbn  1575 ,  H.  Pierre  Wenlvortfa  ,  membce  de 
1*  chiMbie  desi  cMBiwiiaca ,  ayant  ^onoDcé  un'  &coan  pou  U 
éUtmt  àa  privasses  ia  la  dwritre,  MMamnènt  de  W  lUiertè  de 
b  pvole  •  lid;  airM  par  ordre  de  la  rdae ,  et  subit  devant  un  cerailA 
de  Jb  dnaibra,.  oà  tiégeaieat  ^ihÏciub  «wanUers  de  la  coonwne , 
fiitsniigBftoIre  soivaot  >  iDononent  eurienx.  de  l'esprit  d'iodépen- 
éÊatt-^àoommtaÊ^kwa  oMbufeatei,  et  de  L'epprcdiatio»  que  les 
hMBM>  mèma  chi^gb  d»  le  pmitr  se  seatawBt  ouitr^Dl»  de  lui 
accorder. 

iBacoiiTTi.0ùc9tTotrederDiGr  diaeeBrsqoe  vsus 
A  de  BOUS  remet  lie  par  écrit  î 

'Wentworth.  Le  voici;  jele  remetsà;  deiu  conditions  :  la  première, 
a  l'exaniDeret  d'un  bout  à  l'autre ,  et  qoe,  si  voos  y  trouiez 
»  cksse  %aî  puisse  ne  faite  taxer  d'un  début  d'attaehemeiU 
k  msB  prisée  oy  à  l'Étri,  fautai  it  répoodre  de  tout  le  discours 
conune  si  je  l'avais  proaeaci  tout  eatier  à  h  eharabie  ;  la  secAsde , 
9»  «nu  le  reM^trei  à  k  reiae  ;  st  Sa  Sb^B^ ''u  luel^u'uB  de  TOUS, 
■wsbrg  de  aen  c«Bseil  privé,  eroU  y  voie  t^ie  je  masque  d'aOection 
pOTB  aie!  oa  pew  ■•■  pBji ,  j'en  preads  la  respoos^Hlité. 
.  Jm  ikiaBMHV.  Noos  u'avoiia  à  bous  occuper  qo»  de  ce  que  vous 
avez  dit  dans  la  chambre. 
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Wentworth.  Vos  seigneuries  ne  peavent  refuser  de  remettre  raoa 
discours  i  la  reine  ;  je  le  lui  envoie  parce  que  j'y  ai  déposé  tout  rooa 
cœur  et  toute  ma  pensée.  Je  sais  qu'il  sera  utile  à  Sa  Majesté ,  il  ne 
fera  de  mal  qu'à  moi. 

Lb  pbésident.  Puisque  tous  désirez  que  nous  le  remettions  à  la 
reine ,  nous  le  ferons. 

Wentwokth.  Je  supplie  vos  seigneuries  de  le  faire. 

(  On  lit  alors  le  discours  ;  l'interrogatoire  reprend.  ] 

Lb  pbésident.  Vous  parlez  là  de  certains  propos  que  tous  aTez 
entendu  rapporter  comme  venant  de  la  reine  ;  k  qui  avez-vous  entendu 
foire  ces  rapports? 

Wbntwobth.  Si  c'est  en  qualité  de  conseillers  de  Sa  Majesté  que 
vos  seigneuries  m'interrogent,  vous  m'excuserez,  je  ne  vous  répondrai 
point  ;  je  ne  ferai  point  à  la  chambre  à  laquelle  j'appartiens  une  telle 
injure.  Je  ne  suis  point  une  personne  privée  ;  je  suis  une  personne 
publique,  conseiller  du  pays  tout  entier,  et  dans  un  lieu  où  j'ai  droit, 
selon  la  loi,  de  dire  librement  toute  ma  pensée.  Pour  vous,  comme 
conseillers  de  la  reine ,  vous  n'avez  nul  droit  de  me  demander  compta 
de  ce  que  j'ai  dit  dans  la  chambre.  Si  donc  tous  m'interrogez  à  ce 
titre,  excusez-moi,  je  ne  répondrai  pas.  Si  vous  m'interrogez  comme 
formant  un  comité  nommé  par  la  chambre,  je  répondrai  de  mon  mieux. 

tx  PRÉSIDENT.  Nous  VOUS  iuterfogeons  au  nom  de  la  chambre. 

Wbntwobth.  Je  tous  répondrai  donc,  et  d'autant  plus  Tolontiers 
qu'à  certains  égards  ma  réponse  sera  nécessairement  incomplète .  Vous 
me  demandez  où  et  de  qui  j'ai  entendu  ces  propos.  Je  les  ai  entendus 
dans  la  chambre  même  ;  de  qui ,  je  ne  pois  tous  le  dire . 

Le  PRÉSIDENT .  Nous  ne  pouvons  prendre  cela  pour  une  réponse. 

Wektwobth.  Il  faut  bien  que  vos  seigneuries  s'en  contentent, 
car  je  n'en  puis  faire  de  meilleure. 

Le  PRÉSIDENT.  Il  parait  que  vous  avez  entendu  dire  dans  la  ville 
que  Sa  Majesté  n'aimait  point  qu'on  parlât  de  la  rdïgion  ni  de  la  suc- 
cession à  Id  couronne;  vous  avez  fait  des  discours  sur  ces  tHuits,  et 
vous  ne  voulez  pas  dire  de  qui  vous  les  tenez  7 

Wbntwobth.  Je  vous  assure  que  je  puis  vous  montrer  ce  discours 
chez  moi ,  écrit  de  ma  main  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  Je  ne  l'ai  donc 
point  fait  d'après  des  bruits  recueillis  depuis  mon  arrivée  à  la  ville. 

Lb  président.  C'est  là  votre  réponse;  mais  à  qui  donc  aveE-TOns 
étendu  raconter  ces  bruits? 
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VsHTWlHiTH.  Si  T08  Migneories  pensent  que  je  ne  cherche  qu'à 
m'excnaer ,  j'essayerai  de  lf«  satisfaire  ;  je  proteste  devant  le  Dieo 
TÏTant  qoe  je  ne  pais  nommer  une  personne  de  qni  j'aie  recueilli  ces 
braîts  ;  mais  je  les  ai  tnen  entendu  rapporter  par  cent  on  deux  cents. 
persoDoes  dans  Is  chambre. 

Lb  pbésident.  De  tant  de  gens,  vous  pouvet  bien  en  nommer 
qoeiqnes-ons. 

Wbktwobth.  Non  certes;  c'était  un  propos  si  nniverscl  que  je 
n'ai  remarqué  en  particulief  aucun  de  ceux  qui  le  tenaient  ;  il  en 
arrive  toujonnaiDH.  D'ailleurs,  quand  je  pourrais  nommer  quelqu'un, 
je  ne  le  ferais  pas.  Je  ne  dirai  jamais ,  sans  y  £tre.aI»oIumeot  obligé , 
lien  qui  puisse  faire  tort  èi  un  homme ,  et  ici  rien  ne  m'y  oblige. 
Cependant ,  comme  je  veux  agir  en  toute  sincérité  avec  vos  sei- 
gneuries, je  jurerai,  si  elles  le  souhaitent,  sur  l'Évangile,  qu'il  m'est 
imposable  de  désigner  spécialement  personne.  Si,  de  votre  autorité, 
TOUS  me  sommez  de  prêter  un  serment,  je  m'y  refuserai,  car  je  ne 
veux  compromettre  en  rien  les  privilèges  de  la  chambre.  Mais  à  quoi 
bon  tant  de  paroles?  je  vais  vous  citer  un  cas  où  j'ai  entendu  de  tels 
bruits ,  un  cas  qui  vous  satisfera ,  et  vous  conviendrez  qu'en  cette 
circonstance  vous  les  avez  entendus  comme  moi. 

Lb  présidekt.  Cela  nous  satisfera  en  effet;  qu'est-ce  donc? 

Wkutvtobth.  Dans  le  dernier  parlement  (1561) ,  le  membre  qui 
est  maintenant  orateur  (Robert  Bell),  et  qui  l'était  aussi  dans  la  der- 
nière session  du  parlement  actuel ,  fit  un  excellent  discours  pour 
demander  la  révocation  de  certains  monopoles ,  accordés  à  quatre 
courtisans,  au  détriment  de  ux  ou  huit  mille  sujets  de  Sa  Majesté. 
Ce  discours  déplut  si  fort  à  quelques  conseillers  de  la  couronne  que 
i'auteur  fat  mandé  devant  le  conseil  et  traité  si  rudement  qu'il  revint 
i  hi  chambre  le  visage  tout  décomposé  ;  la  chambre  entière  en  fut  si 
tronldée  qne  pendant  dix,  douze,  quinze  jours,  personne  n'osa  élever 
h  voix  sur  an  sujet  de  quelque  importance  ;  et  sur  les  matières  les 
plus  indifférentes ,  chacun  se  perdait  en  longs  préambules ,  suppliant 
qu'on  ne  se  méprit  point  au  sens  de  ses  paroles ,  qu'il  se  renfermait 
rigonreusement  dans  la  question...  De  tous  cétés  on  répétait  alors 
dans  la  chambre  :  «  Messieurs ,  ne  parlez  pas  contre  les  monopoles  ; 
»  la  reine  sera  irritée ,  le  conseil  privé  sera  irrité,  s  ]e  suppose  qu'H 
n'y  ■  pas  un  de  vous  qui  ne  l'ait  entendu  aussi  bien  que  moi.  Je  con- 
jnre  vot  seigneories  d'en  agir  aussi  franchement  que  je  le  fais. 


Le  FBÉanwTT.  Noos  l'am»  entoHbi ,  cela  est  vrai,  atToviDôos 
»^ei  satisbita  en  oapoÎDL  Maîsqiieditea-voiiadehdare  JoleifKét»- 
tioD  que  vous  avec  doutée  da  Bteaiage  eimiyé  k  la  diunbraT  (Ob 
relit  qoelqKB  phrasH  do  dwxmis  de  WcBtwortfa.  )  Kotis  s'ams 
jamais  vn  un  message  de  la  reiae  présenté  loiiide  léltes  axifean. 

WsNTwomxH.  ie  Hpptte  toi  Kigneuiies  de  me  dire  d'ainid  s'il 
n'est  pas  vrai  qu'uD  tel  message  ait  été  adressé  k  la  diaadire. 

Le  PBtaBBRT.  D'accord. 

Wbitwoeth.  Vovs  attiesterei  donc ,  je  l'eapère ,  que  je  n'ai  rien 
JBventé.  Mûntenant ,  je  reposa  qu'on  raeesoge  ai  dur  n'aurait  pa 
recevoir ,  de  l'hraHsie  le  plu  sage  de  l'Angleterre ,  tsw  qodiflcalioa 
trop  dure.  Pent«D  adresser  à  une  assemblée  réunie  pour  le  serrice  de 
Dieu  UD  message  plus  dur  que  de  lui  faire  dire  ;  «Yoos  ne  ebercbez 
pas  à  foire  pro^éxei  le  service  de  Dieu.  »  Je  peuse  qu'il  n'y  a  jacaris 
eu  de  message  phis  Ulégitnne. 

Le  pkésidkit.  Vous  n'avezpasdroltdeparlercontre les  ménages, 
car  la  reiae  saule  les  euvoie. 

Wemtwobth.  Si  le  message  est  contraire  au  purîoe  de  Dieu ,  A 
la  sûreté  du  prince  oa  aux  privilèges  de  la  chanAre  réunie  pour  le 
maintien  del'Ètat,  je  ne  dois  ai  neveux  me  taire,  car  ce  n'est  paseo 
me  taisant  que  j'acqaitteiBÏ  ma  conacieoce.  Je  me  repeas  profoo- 
déraei^,  je  vous  jure,  de  m'étre  tn  ■  htagten^  en  de  teUes  occa- 
sions; et  je  m'engage  devant  vous,  si  Dieu  oe  m'abandume  pu,  à 
ne  me  taire  de  ma  vie  qnaad  on  adressera  k  la  diambre  qudqaa 
message  qui  mettra  la  gloire  de  Dieu  es  oubU,  te  prince  en  pérU,  ou 
portera  atteinte  aux  privilèges  du  parlement  ;  et  vous  tous  ici  pr^ 
eents,  vous  devriez  vous  repentir  de  votre  silence  et  y  rettoncer. 

Le  PKÉsiBBirr.  De  tds  messages  adressés  k  la  ciiambre  par  fa 
priuce  ne  Bcot  point  une  nouveauté.  (On  ea  dte  <leax  on  trob 
exen^dea.  ) 

Wbntwokih.  Uesàean,  je  voua  dis  que  vous  faites  tièt-mat 
d'apporter  des  précédents  à  l'appui  de  ceci.  Vous  devriez  aUégn»-  M 
bons  précédents  pour  enlwrdir  les  bommesàfaire  lebieoTetaan  de> 
précédents  nuques  pour  les  porter  au  mal  en  les  btipfmt  d'éponaaie. 

Lb  PHJÉSI0BNT.  Hais  que  prétendka-voQs  doue  ca  qaaiifiuit  ai 
rudement  ce  message? 

Wentworth.  Je  m'étonue  que  vous  m'adrcnei  ane  tette  ques- 
tion .  N'ai-je  pas  dit  qu'an  nessa^  à  durne  pouvait  être  trop  dan- 
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■Met  qaaliiè?  d'cb  ai-je  pu  expliqué  les  niwos  deM  mou  dlMxmra? 
i'ti  dit  qae,  par  ce  meauge ,  t'était  maaifeatAe  la  colère  de  Meu 
nr  Doos ,  puisqu'il  avait  permis  qae  dans  le  cœur  de  la  reine  enbit 
la  ToliHité  da  n^eter  des  lùii  lalatBbeBf  oniqaemeBt  dutliiées  k 
dtfoidra  sa  vie  et  Km  gonTomemeat.  J'ai  dit  qie  les  sojeta  âdèlei 
eoBVilektâléBMBisdBdoalsar,  ta>dis  qm  toos  la  payistéa,  tooi  tel 
CraHzea  eiiT«n  Dieu  et  Sa  Sf^flrté  l'^aient  moqués,  dam  leur  barbe, 
de  tout  le  parlement.  N'est-ce  pas  li  ce  que  ]'ri  dit?  et  VM  seigoeiH 
nu  mécnes  ne  ptesent-dka  paa  que  cela  est  fniî 

1^  pkAaiMRT.  U  fbat  eo  ooimnir.  Mais  caomHDt  «va-vou 
osé  dire  qae  Sa  BI«}eaté  avait  iniuataiDeDt  maltraité  la  ndilQBae  et  le 
petite? 

W«MTWOmXH.  Je  supplie  toi  seigneuries  de  me  dire  qaelh)  extaiH 
Moa  elles  eateodeot  donner  à  ces  paroles;  pe«Hm  kspmdfe  daet 
nn  autre  b«ib  que  celui  où  Je  les  ai  prises  moi-même?  Sa  Majesté 
arait  coQToqoè  le  parlement  pour  qu'il  5'occupàt  de  prévenir  les  périk 
dont  sa  peraoïue  était  menacée ,  et  pour  cela  seulenent;  Sa  Uijesti 
ttOQS  adressa  deux  bills  en  nmit  permettant  de  cboi^  cdol  que  dow 
jugnionslephupropreigarantir  sa  sûreté, et  promettant  d'f  doiH 
■er  emeite  sa  sanction  pour  eu  faire  une  loi  :  noua  en  aTooi  choisi 
un;  Sa  Majesté  ne  l'a-t-elle  pas  refusé?  Noos  avons  adopté  l'autret 
Sa  Majesté  ne  Va-t^le  pas  refusé  également  ?  Le  lord  garde  du  scesa 
ne  BOUS  avait^  pas  dit ,  à  l'ouverture  du  parlonent ,  que  c'était  li  le 
but  de  notre  réunion  7  Sa  Mijestén'a-t-elle  pas,  vers  la  fin  de  lase»> 
sioa,rijeté  tous  nos  travaux?  Tout  cela  n'est-il  pal  connu  et  des  per> 
sonnes  ici  préeentes ,  et  du  pariem«it  tout  entier?  Je  conjure  vol 
seigneuries  d'être  aUicères  comme  je  le  suis  :  oui ,  11  est  vrai  que  Sa 
Majesté  a  injustement  maltraité  lanoblesMet  lepeuple. 

Lb  nisiDurc.  Les  faits  que  vous  venes  de  rapporter  aont  incon- 
testables. 

Wbmtwoetm.  Que  vos  seigneuries  veuillent  donc  bien  me  dire  if 
la  reine  n'a  pas  tenu  ici  une  conduite  périlleuse  sous  deux  rapports. 
D'abord  cela  pouvait  blesser ,  décourager  ses  plus  fidUee  sujeta ,  et  lei 
readre  moins  capables  ou  mohis  empreaiés  de  Uen  servir  Sa  Majeiti 
une  autre  fois.  Ensuitecela  devait  relever  te  ototir  de  sestrias  obitl< 
nés  ennemis ,  et  les  porter ,  contre  elle-même ,  h  qudqae  estr^ise 
désespérée. 
'  I^PBisiMBwr.  Uest  vrai  qu'on  pouvait  craindre  ce  dooMedaiiger« 
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Wbittwobth.  Pourquoi  donc  vos  seigneuries  me  demasdeat-dlei 
Comment  j'ai  osé  dire  um  ràrité ,  et  avertir  la  reine  d'un  péril  si  pres- 
unt? 

Voici  ma  réponae  :  Grftces  en  soient  rendues  au  Seigneur  mon 
Dieu,  jen'ai  jamais  trouvé  la  crainte  dans  mon  ème  quand  1]  s'est  agi 
de  prémunir  la  reine  contre  ses  ennemis  ;  soyez  tons  tremblante  si 
Voas  voulez  ;  je  remercie  IMeu  de  ce  que  je  ne  le  suis  point ,  et  j'espère 
M  jamais  voir  !e  jour  de  cette  peur.  Cependant ,  je  le  jure  k  vos  sei- 
gneuries ,  vingt  fois  et  plus ,  je  me  sois  promené  dans  ma  maison  , 
Mulant  ce  discours  dans  mon  esprit  et  travaillant  à  m'affermir  contre 
tette  épreuve;  ma  timide  pensée  me  disait  que  ce  discours  me  mè- 
nerait dans  le  lieu  où  je  vais  aller  maintenant ,  et  la  crainte  m'eng»- 
geaitim'abstenir.  Mais  je  me  suis  demandé»,  en  bonne  conscience  , 
en  fidèle  sujet ,  je  pouvais  pour  m'épargner  la  prison  ,  ne  pas  donner 
A  mon  prince  t'avis  de  sortir  d'une  route  périlleuse  ;  ma  conscience 
m'a  dit  que  je  ne  serais  point  un  sujet  fidèle  si  j'avais  moins  d'égard 
ta  danger  de  mon  prince  qu'à  mon  propre  danger.  J'ai  donc  ét^  en- 
hardi ,  et  j'ai  fait  ce  que  vous  savez.  Pourtant  quand  j'ai  prononcé 
dans  la  cbambre  ces  paroles,  que  personne  ici-bas  n'était  infaillible» 
pu  même  notre  noble  reine,  je  me  suis  arrêté,  j'ai  regardé  vos  flgurei 
è  tous ,  et  j'ai  va  clairement  que  ces  mots  vous  saisissaient  tous  d'é- 
tiouvante.  Alors  j'ai  tremblé  moi-même  par  sympathie ,  et  la  pear 
n'a  fait  hésiter  à  prononcer  les  phrases  suivantes  ,  car  votre  conte- 
nance me  disait  qu'aucun  de  tous  ne  s'opposerait  à  mon  départ  pour 
le  séjour  qui  m'attend.  Mais  ta  conscience  et  le  devoird'un  sqjet  loyal 
m'ont  donné  la  force  de  continuer  ;  vos  seigneuries  l'ont  entendu. 
Voilà  comment  j'ai  parié  ainsi;  j'en  remercie  Dieu;  et  si  c'étaitàre^ 
fïirè ,  je  le  referais  avec  le  même  dessein . 

Le  PBisinxHT.  Oui,  mais  vous  anriez  pu  parler  en  termes  plus 
doux  ;  pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  fait  ? 

WnirvonTH .  Vous  auriez  voulu  que  je  parlasse  comme  un  mem- 
bre du  conseil  privé  1  que ,  sur  un  si  grave  sujet ,  je  m'exprimasse  en 
termes  que  la  reine  n'aurait  pas  compris  I  J'aurais  manqué  mon  but  ï 
je  voulais  servir  Sa  Mqesté ,  et  de  telles  paroles  n'auraient  servi  à  rien. 

Lb  PiisiDBNT.  Vous  nous  avez  répondu. 

WBitTWonTH.  J'en  rends  gr&ces  à  Dieu. 

(Wentworth  salue  ;  le  président ,  M.  Seckford ,  dit  :  )   . 
.  LsraÉsiDBNT.  H.  Wentworth  ne  veut  pas  convenir  qu'il  ait  en 
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tort*  ni  mmiliester  aucun  regret  de  ce  qn'il  a  dit;  rona  n'entendra 
pu  on  mot  d'excnM  wrtir  de  sa  boache. 

WrarwMtTH.  M.  Seckford,tantqaejeTiTral,  je  ne  croirai  poiot 
avoir  ea  tort  d'aimer  la  reine  ;  je  ne  regretterai  point  de  l'avoi  r  avertie 
de  ses  périb.  K  Toos  penseï  qne  ce  smt  là  une  faute-,  pariez  poar  TOUS , 
M.  SoÂford.  Quant  à  moi ,  je  ne  pois. 

[OldPtrl.Biit.,  l.,IY,p.20&-S07,  édit.  de  1763.) 


Écsjnaaastaaam 


n. 


ÉCRIT  TBOUVA  VAHS  LE  CSATEAU  VB  FEtTOEI ,    UUUOI  DU   DDC 
DE  BCCKINGHAH. 


L'écrit  origioal  qu'on  trouva  dans  le  chapeau  de  Feltoo  subsiste 
encore  ;  il  est  en  la  possession  de  M.  Upcott ,  et  M.  lingard  l'a  pu- 
blié exactement  ;  il  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Celui-là  est  honteus^nent  lâche  et  ne  mérite  pas  le  nom  d'un 
»  gentilhomme  ou  d'un  soldat ,  qui  n'est  pas  disposé  &  sacriBer  sa  vie 
»  pour  l'honneur  de  son  Dieu ,  de  son  roi  et  de  son  pays.  Que  per- 
D  sonne  ne  me  loue  pour  l'avoir  fait  ;  mais  que  plutât  tous  s'accusent 
»  eui-mémes ,  comme  ayant  été  la  cause  de  ce  que  j'ai  fait ,  car  si 
»  Dieu  ne  nous  avait  pas  rendus  sans  cœur  en  pnnition  de  nos 
u  péchés,  il*  n'aurait  pas  été  si  longtemps  impuni.  » 


John  Fbltoh. 
(Lingard's  Hùiory  ofEngland,  t.  9 ,  p.  394.) 
t  Le  due  de  Suckioghaiii. 
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tSerrut  d'édalrciasemeDl  k  k  ptge  Sft.) 
«m  tl  CARAGTfiU  BB  l'ADMINHTRATION  M  SHUIVOR»  Bl  ttLARDI, 


La  lettra  aoivanttf ,  idresiée  par  Strafford  i  md  ami  iatine  Ghrl^ 
topbe  Wandesfwd ,  maître  dea  rôles  en  Irlande .  rinforme  de  tout 
ce  qa'U  a  lait  pour  repouwer  auprès  du  roi  et  de  son  oonaeil  le§  acca- 
jatioDs  dont  il  avait  été  l'objet  : 

«  Je  demandai ,  dit-il ,  la  perminiOD  de  ma  joatiSer  >ur  certdDW 
»  affairât  au  sujet  deaquellcs  j'avais  été  iodiguoiBeat  et  crueUement 
»  calomnié.  Je  leui  racontai  tout  ce  qui  s'était  pané  vatte  met  i  le 

*  comte  de  SaioUAlbans,  Wilmot,  Mouataorria»  Vian,  Grosby  at 

*  le  jury  de  Galwaf  >  disant  qoe  je  savais  très-bioa  que  ces  (eoa-là 

*  et  leurs  amis  s'étaient  efforcés  de  persuader  au  monda  que  j'étail 
V  an  homme  dur  et  impitoyaUe ,  plutôt  un  paoba  de  fiude  que  le 
m  ministred'un  roi  pieui  et  chrétien.  CqwQdaDttii  je  neme  trompe 

>  pas  sur  moi-même ,  ai^je  dit ,  je  suis  précisément  le  contraire, 
«  Aucun  homme  ne  pourrait  {wouver  que  mon  caractère  ait  jamali 

>  laissé  voir  de  telles  dispositions  ;  aucun  de  mes  amis  ne  m'en 

>  accusera  dans  ma  vie  privée  ;  personne  ne  peut  dire  que  je  sois 
»  rude  dans  le  maniement  de  ma  aSaitvê  penoBiieDes.  Si  donc  je 

*  suis,  dans  toutes  ces  occauons,  à  l'abri  de  tels  reproches,  tout 
»  homme  impartial  sera  forcé  de  convenir  que  la  nécessité  seule  dn 
»  service  deSaMsjesté  a  pu  me  contraindre  à  une  sévérité  extérieure 
s  et  apparente.  Telle  en  a  été  en  effet  l'unique  cause  ;  j'ai  trouvé  um 

>  couronne ,  une  Église  et  un  peuple  au  pillage  ;  je  n'ai  pu  me  flatter 
X  de  les  y  arracher  avec  de  doux  regards  et  de  gracieux  sourires  ;  il 
»  y  fallait  de  l'eau  plus  chaude.  Sans  doute ,  quand  un  pouvoir  est 
a  nne  fois  établi  et  assuré ,  on  peut  le  garder  et  le  maintenir  à  sa 
»  place  par  des  mesures  douces  et  modérées  ;  mais  lorsque  la  son- 
X  veraineté  [qu'il  me  soit  permis  de  le  dire]  s'en  va  dégringolant  an 
a  fond  de  l'abîme ,  on  ne  peut  l'en  retirer  sans  énergie  ni  la  faÏTQ 
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>  remonter  vers  le  sommet  autremect  que  par  ane  extrême  vlgoeor. 
»  le  n'ai  connu ,  il  est  vrai ,  ancun  antre  moyen  de  gonTemeimiit 

>  que  les  chAtiments  et  les  récompenses  ;  partotit  où  j'ai  trooré  nn 

>  homme  de  bien  et  complètement  dévoué  an  service  de  mon  mattre* 
k  j'ai  mis  ma  main  sont  son  pied ,  et  je  l'ai  élevé  en  considération  et 
»  en  pouvoir  autant  que  je  l'ai  pu  :  quand  j'ai  rencontré  on  homme 

>  de  diqwsitions  contraires ,  je  ne  l'ai  point  pressé  dans  mes  bras , 
»  je  n'ai  point  cajolé  sa  manvalie  humeur;  et  s'il  est  venu  k  ma 
1»  portée ,  autant  que  l'honneur  et  la  justice  me  l'ont  permis ,  je  l'af 
fe  frappé  d'une  main  ferme  sur  la  nuque  :  mats  dès  qu'il  est  devenu! 
1»  un  homme  nouveau ,  dés  qu'il  s'est  dévoué  au  gouvernement , 

*  comme  il  le  devait ,  j'ai  changé  ausd  ma  manière ,  et  lui  ai  rendir 
'»  comme  h  l'autre  tous  les  bons  oCDces  qui  ont  été  en  mon  poav<^. 
k  Si  c'est  là  de  la  rudesse ,  si  c'est  ]k  de  la  sévérité ,  je  désire  que  & 
»  Majesté  et  vos  seigneuries  daignent  me  l'apprendre ,  car  en  vérité 
»  cela  ne  m'a  point  paru  ainsi  ;  cependant ,  tà  une  fols- je  savais  qne 
fe  Sa  Majesté  n'aime  point  h  être  servie  de  la  sorte ,  je  me  confor- 

*  ineraÎB  volontiers  k  ses  ordres  et  suivrais  le  penchant  de  mon  ca- 
»  rnctère ,  qol  est  de  vivre  tranquille  et  de  n'avoir  de  quereHe  avec 
»  personne. 

»  Ici  Sa  Majesté  m'interrompit  en  disant  qne  la  conduite  dont  J6 
»  venais  de  parier  n'était  point  de  la  sévérité ,  et  qu'elle  souhaitait 
Il  que  je  continuasse  de  la  même  manière  ;  car ,  s!  je  la  servais  antrfr* 
»  ment ,  je  ne  la  servirais  pas  comme  elle  l'attendait  de  moi.  b 

(Strafard't  Ittun  md  DiMpotdin,  t.  II.  p.  30.) 
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AMETOBSUPOsIËUAD  Pb'opIT  DB  là  CÔUBOEtNE,  DB  1629  A  1640. 


1"    BtihaM  Chafcbéh,  Inirir  a+oifreflisê  le  payement  des 

'droits  'de  douane  non  votés  par  le  parteroent ,  fut     n*.  .«cri. 

'coridamné  â  une  amende  de 2000 

St*    II^l7a^d ,'  potir  'avoir  vendu  du  salpêtre.     .     .     .      5000 

3*    Goodenongh  ,  pour  la  même  chose 1000 

A*    Sir  James  Maleverer ,  pour  n'avoir  pas  voulu  com- 
poser avec  les  commissaire*  du  roi  pour  le  titre  de 

chevalier 2000 

5*    I.e'comte*San8bàry,'  pcAir  ëm^iëtëmAit  Air  tes  forêts 

'roy'aled.    '.*.'.•.■.*.■.*.     .    .    .    .    20000 

6*    Le  comte  de  Westmoreland ,  idem 1900& 

7*    LoM  NeVpoA,  tdem. 3000 

A*    Sir  Christophe  Uatton ,  itiem 12000 

9*  'Sir'LeTis*Wâtsoîi,îiJett{.    •.:.'.....      4000 
10^  Sir'Àntoine  Coper,  pour  avoir  coaverti  des  terres  i  blé 

en  prairies 4000 

11*  AWintdrtf  Lfightoa  .  pour  libelle 10000 

12*  Henri  ScberBeld ,  pour  avoir  cassé  quelques  vitraux 

peints  de  l'église  de  Salisbury 500 

13*  John  Overman  et  plu^eurs  autres  fabricants  de  savon, 
ptfur  avoir  dérogé  aux  ordonnances  du  roi  sur  la 

fabrication  et  la  vente  du  savon 13000 

14*  John  Reà 2000 

15*  Tférrc'Héro  et  pluacurs  autres ,  pour  avoir  exporté 

de  ror. 8106 

16*  Sir  David  Foulis  et  son  Gis,  pour  avoir  parlé  avec  irré- 
vérence de  la  cour  du  Nord. 5500 


iii.iuo 


430  feUBciMunam 

Report,    s   «    «  111.100 

17°  FryoQe ,  pour  libelle.    .    .' s  5000 

18'  Buckner,  censeur ,  pour  avoir  permis  II  pobUcation 

da  livre  de  ïiyone 50 

19*  HicbelSparkStimpnmeor,  pour  avofr  publié  le  m6iiie 

Uvie 500 

20"  AllisoD  et  RobiuB,  pour  mauvais  propos  sur  le  compte 

de  l'archevêque  Laud aOOO 

21>  BastTicktpourtibdle 1000 

32°  Prymie ,  Burton  et  Bastwick ,  pour  libelle.     .    .    .  1500O 

sa*  Le  domestique  de  Pr^noe ,  pour  la  même  cause.     .  lOOO 

SU'  Bowyer ,  pour  propos  contre  Laud. 300O 

â5°  Yeomaus  et  Wrigbt,  pour  mauvaise  teinture  de  soies.  500O 
26°  Savage,  Weldan  et  Burton,  pour  mauvais  propos 

contre  lord  f  alUand ,  lord  lieutenant  d'Irlande.  3500 
S7*  Grenville ,  pour  mauvais  propos  sur  le  comte  de 

SuQblk. 4000 

38'  Favers,  idem 1000 

29°  Morle;,  pour  avoir  iqjurié  et  frappé  sir  George  Thco- 

bald  dans  Tmceinte  du  palais lOOOO 

30*  Williams,  évèque  de  Lincoln,  pour  mauvais  propos 

contre  Laud 10000 

31°  Bemardsipouravoirpréchécootrei'usagedesaucifii.  1000 
32°  Smart,  pour  avoir  prêché  contre  les  iouovatiûus  ecclé- 
siastiques du  docteur  Cozens,  etc.    ,    .    .    .  500 

173,650 

Eo  tout  173,650  liv.  sterl.  o«  4,341,250  fr. 


n  s'en  faut  beaucoiqi  que  cette  liste  soit  complète  ;  on  poorrtit 
extraire  de  Bushworth  (t.  I  et  II]  une  multitude  d'autres  cas  qui 
a'élèverairait  &  une  somme  considérable. 


F. 


IxsTKccnoiuiti;  soi  ad  ha&qiiis  m  aiioLTOM»  pom  ix  xsiffm 

DD  SYtOtM  BB  fiLASfiOW,  MB  1638. 


Le  roi  écrirait^  Hamilloo  : 

«  Qaaot  ï  cette  assemblée  générale ,  quoique  je  n'ea  atteodo 
»  aucun  bien  ,  cependant  j'espère  que  tou»  estpècherex  beaucoup 
»  de  ma] ,  d'abord  en  suscitant  entre  eux  des  débats  sur  la  l^alitâ 
»  de  leurs  élections,  ensuite  en  protestant  contre  leurs  procédés 
»  ïrréguliers  et  violents.  » 

Et  ailleurs  : 

a  Je  désapprouve  tout  i  Tait  l'opinion  des  préltts  qui  pensent  qa'fi 
»  Faudrait  proroger  cette  «ssemblée;  et  ne  k  lùssant  pas  se  réunir 
»  je  ferais  plus  de  tort  à  ma  réputation  que  ses  actes  insensés  ne 
»  peuvent  faire  de  mal  à  mon  service.  Je  vous  ordonne  donc  di 
»  l'ouvrir  au  jour  désigné;  mais,  comme  vous  me  le  mandez,  û  voua 
»  pouviez  la  dissoudre  eu  découvrant  des  nullités  dans  iee  opération^ 
»  rien  de  mieux.  » 


(Buiukbt,  Jftmoirao/' fA«  ffamilfons,  p.  89, 88.  ) 


(Bornât  d'édairciMament  t  U  page  m.) 


VàMiMUa  va    u   COHPOSITIOH   DB   t'AIUfés  LBTiS  FAB  u 
:  ER  1612  '. 


Général  m  eA^*  Robert  Derereax,  comte  d*Eaaex. 
Migor-^énéral  (oa,  comme  on  disait  alors,  SergeiU-migor-giiiéri^: 
rir  John  Merrick. 

Général  de  Vartillerie  :  John  Hordanot,  comte  de  Peterborongh  *. 


ColoneU  det  régimatU  ttinfanterit, 

Xe  comte  dTasex.  PbilippeWfaarton.lordWuthoo. 

I<e  comte  de  Peterborougb.  Joha  Hampden. 

Henri  Gre^,  comte  de  Stamtord.  Denzil  Hollia. 

William  Fiennes,  vie.  Say .  Sir  Jobn  Merrick. 

lÈdooard  Montagne,  Ticomteltf an-  Sir  Henri  Cholmondiey. 

devine  '.  Sir  William  Constate. 

John  Carey,  vicomte  Rochford  *.  Sir  William  Fairfax  ■. 

OUvierSfliDtnJ<An,vicomteSaint-  Charles  Essex. 

Joho.  Thomas  Grantham. 

ïobert  GreviUe ,  lord  Brook.  Thomas  Ballard. 

Joha  Boberts',  lord  Boberts.  William  Bampfield. 


*  D'apris  une  bracbare  publiée  1  Londres,  en  lUS,  •(  Intitulée  :  Liit  tftkÊ 
■rmy  raiMil  tatdtr  th»  eommand  ef  tlobtrt  «orl  of  Esuz. 

*  A  1>  mort  du  comte  de  Pelerboroagb,  air  Joba  Herriek  deTial  féalral  et 
l'artillerie,  et  Pbilipne  Skippoo  fat  nnirimé  major-ft^néral. 

■  Lord  Mancbciiter,  connu  auisi  sous  le  nom  de  baron  Kinbollon. 

*  Ifomm^  tuisi  baron  Ilun'^dnn. 

*  Coualo  da  ctlèbre  air  Tbomas  Falrfai. 


BT  nftCBS  mSTOKIODIS. 
Colondi  de»  rijima^  *  de  cmaUrie  *. 


Le  comte  d'Essex. 

Le  comte  de  Bedford. 

Le  comte  de  Peteiiioroiigh. 

Le  comte  de  Stemford. 

Le  vicomte  Sa;. 

Le  vicomte  Saint-John. 

Basile  Fielding,  vicomte  Fîel- 

ding  '. 
L(Hd  Brook. 
Lord  WhartoQ. 
William  Willoughby,  lord  Wil- 

Ioughb|  de  Parham. 
Ferdinand  Hastings,  lord  Has- 

tiogs. 
Iliomaa  Gkj,  lord  Grey  de 

Grooby. 
Sir  William  Balfoor. 
Sir  William  Waller. 
Sir  Arthur  Haslerig. 
Sir  Walter  Earl. 
Sr  Faithfal  Fortescue. 
Nathaniel  Fiennes. 
FraDds  Fiennes. 
I<diD  Fiennes. 
Olivier  Cromwell. 
Talentine  Waoton. 
Heori  Ireton. 
Arthnr  Goodwio. 
John  Dalbier. 
Adrien  Scroop. 


Thomas  Hatcber.. 
John  Hotham. 
Edouard  Berry. 
Sir  Robert  Pye. 
Sir  William  Wray. 
Sir  John  Saunders. 
John  Alured. 
Edwin  Sandys. 
John  Hammond. 
Thomas  Hammond. 
Alexandre  Pym. 
Antoine  Mïldmay. 
Henry  Mildmay. 
James  Temple. 
Thomas  Temple. 
Arthnr  Evelyn. 
Robert  Vivers. 
Hercule  Langrish. 
William  Pretty, 
William  Pretty. 
James  Sheffleld. 
John  Gunter. 
Robert  Burrel. 
Francis  Dowet. 
John  Bird. 
Mathieu  Drapper. 

Dimock. 

Horace  Carrey. 
John  Neal. 
Edouard  Ayscoagh. 


'  Troopt  of  hona, 

*  Vans  les  écrits  du  temps,  on  les  nomme  souTenl  eapitainti. 

*  Nommé  aussi  quclquirois  baron  Nuwnham  ;  Il  fiait  lils  du  comte  deDenklgh 
M  n  prit  le  titre  i  la  notlde  son  ptr«,  survenue  le  SavrillOU. 


au 

George  Thompson. 
François  Thompson. 
Edouard  Eeighly. 
Alexandre  Douglas. 
Thomas  Lidcot. 
Joha  Fleming, 
ïichanl  Greaville. 
Thomas  Terril. 
John  Haie. 
William  Balfoar. 


Geoi^e  Anstin. 
JÈdmanlWiiigttfl. 
Edouard  BayntOD. 
Charles  Ghichester. 
Walter  Long. 
Edmond  Weit. 
William  Amelm, 
Robert  Kirle. 
Simon  Rodgelejr. 


lit 

vn. 

«Ea  l'upLoi  DU  càtholiouu  nu»  us  jjuiteft  m  an* 


Dès  le  23  septembre  1642,  c'est-i-direaa  moment  même  de  l'ex- 
plosioD  de  la  guerre|cifileet«vaBt  la  bataille  d'EdgefaUl ,  le  roi  écrU 
^ait  au  comte  de  Mewcastle  Illettré  soiraote  : 

«  T<rewcastle ,  ce1Ie-<d  est  pour  vous  dire  que  cette  rébellion  eat 
ï>  veoue&uDlelpomt  que  je  ne  dois  point  m'inqaiéter  de  quelle  opU 
n  nion  sont  aujourd'hui  les  bonunes  qui  sont  disposés  à  me  lervlr  ) 
»  en  conséquence ,  non-seulement  je  vous  permets ,  mais  je  vous 
»  ordonne  d'employer  tous  mes  fidèles  sujets  sans  examiner  leur 
»  conscience ,  a\  ce  n'est  quant  à  leur  loyauté  envers  moi ,  et  de  U 
»  manière  que  vousjiigereila  plus  utile  au  maintien  des  justes  droiti 
de  ma  couronne,  n 

M.  Brodie  a  publié  pour  la  première  fois  cette  lettre  d'après  lei 
mEnoscrits  da  Musée  britannique. 


[Brodie'» Bigtory  oftheBritish  Empire,  etC-^ 
t.  m,  p.  489 ,  dansla  note.  ) 


yAmnon  coktbb  u.  pâtx  pbésbhtéb  a  la  chambre  des  comnnns  , 
u  7  Aoirr  1643 ,  pas  le  conseil  coiuni  de  la  cit*. 


t  Vos  pétitionnaires  oaf  entendu  dire  que  Is  chambre  des  pairs 
trait  transDois  i^cemment  à  cette  honorable  chambre  des  {Hropoaîtioos 
et  des  oBres  qui ,  si  «Aies  étaient  acceptées ,  fieraient ,  nous  le  crai- 
gnons grandement ,  destructives  de  notre  religion ,  de  nos  lois  et  de 
notre  liberté.  Mous  savons  déjà  par  expérience  que  l'esprit  de  toaC 
le  parti  bien  intentionné  ,  dans  la  Cité  et  dans  les  comtés  adjacents , 
c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui  sont  disposés  i  soutenir  le  parlement  de 
leor  personne  et  de  leur  bourse,  en  est  extrêmement  abattu;  et 
nous  sommes  convaincus  que  par  la  même  cause  l'asrïstance  frater- 
nelle que  noos  attendons  de  l'Ecosse  ainsi  que  la  levée  et  l'entretieo 
de  nos  troupes  essuieront  beaucoup  de  difDcoltés  et  de  retards.  Les 
pétitionnaires  recommandent  toutes  ces  choses  h  join  sétienx 
examen  ;  et ,  convaincus  que  notre  triste  position  présente  provieot 
de  ce  que  la  patience  du  Tout>-Puissant  s'est  lassée  de  tant  de  A&ait 
apportés  au  juste  châtiment  des  traîtres  et  des  délinquants ,  puisque 
nous  avons  encore  une  occa^on  de  parler ,  nos  dérirs  sont  : 

»  Qu'il  TOUS  plaise  de  persister  dans  vos  précédentes  résolnUons 
Sur  lesquelles  le  peuple  a  tant  compté  et  par  lesquelles  vons  vous  Ates 
engagés  Tous^némes,  dussiez-vous  périr  dans  cette  entreprise,  i 
faire  faire  justice  des  délinquants  et  des  criminels.  Et  puisque  nous 
sommes  tnssï  diqmsés  que  nous  l'ayons  jamais  été  à  hasarder  tont  ce 
que  nous  avons  et  tout  ce  que  nous  aurons  pour  le  succès  d'une  si 
bonne  cause ,  nous  demandons  qu'il  vous  plaise  d'adopter  prompte- 
ment  l'ordonnance  ci-jointe  on  quelque  autre  au  même  effet ,  afin 
de  nous  mettre  en  mesure  de  pourvoir  à  notre  défense  et  à  la  vAtre, 
ce  i  quoi  vos  pétitionnaires ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  ne  manqueront 
jamais.  » 


rr  nftcBs  hutoiiquu  937 

A  cette  pétition  était  annexée  la  minate  d'une  ordonnance  pour 
donner  i  on  comité  le  pouvoir  de  lever  des  hommes  et  de  recerolr 
des  KMucriptioos. 

(BoshTorth,  port.  3.  t.  UI,  p.  356.) 


ne 

(SorrtDt  d'eeklrciBsemeDt  k  U  page  Vt.) 
PinnoKPoirsupAix,  présbktéb  a  la  caunas  ses  coinnnns  » 

LB  9  AOOT  1643 ,  PAR  DBS  FBIIMBS  DB  LOiniBBS. 

c  Vos  pauvres  pétitionnaires ,  quoique  du  sexe  le  pins  faible ,  ne- 
préroient  qne  trop  clairement  quelle  désolation  s'apprête  k  fhipper 
ce  royaume ,  à  moins  que ,  par  quelque  moyen  bien  approprié ,  Yos 
Honneurs  ne  pourvoient  à  sa  prompte  guérison.  Vos  Honneurs  sont 
les  médecins  qui ,  avec  la  bénédiction  spéciale  et  miraculeuse  de  Dieu 
que  nous  implorons  humblement ,  peuvent  ramener  k  la  santé  celte 
nation  languissante ,  et  notre  sœur  couverte  de  sang  »  le  royaume 
d'Iriande ,  qui  en  est  presque  k  son  dernier  soupir. 

»  Noos  n'avons  pas  besoin  d'indiquer  à  vos  écrits ,  qd  ont  la  vue 
de  l'aigle,  quels  moyens  vous  devex  prendre;  notre  seul  désir  est 
que  la  gloire  de  Dieu  continue  à  briller  dans  la  vraie  religion  pro- 
testante réformée  ;  que  les  justes  prérogatives  et  privilèges  du  roi  et 
du  parlement  soient  maintenus  ;  que  les  vraies  libertés  et  les  pro- 
priétés des  sujets  leur  soient  garanties  selon  les  lois  connues  du  pays, 
et  qu'on  emploie  enfin ,  pour  arriver  à  une  prompte  paix ,  toutes  les 
voies  et  moyens  honorables. 

>  Qu'il  plaise  donc  À  Vos  Honneurs  d'adopter  quelque  prompte 
mesure  pour  l'établissement ,  à  la  gloire  de  Dieu ,  de  la  vraie  religion 
protestante  réformée,  el  polir  ramener ,  à  la  grande  joie  des  sujets, 
la  prospérité  du  commerce  ;  car  ce  sont  là  l'âme  et  le  corps  du 
royaume. 

B  Et  vos  pé(itionaaires,  avec  plusieurs  millions  d'Ames  afiligées 
qui  gémissent  sous  le  poids  de  ces  temps  de  détresse ,  prieront  pour 
Vous  comme  Ils  le  doivent.  » 

(Rushvorth,  part.  3,  t.  II,  p,  357). 

FIN  DD  PBBlflBR  TOLtWB. 


TAHE  DES  lilURES. 


LIVRE  I. 


i«ts  — l«S». 


AYéuemoit  de  Charles  I*f . — étal  et  disposEllona  de  VÂttgittan,  —  ConToeatioD 
da  premier  parlement.  —  Esprit  de  liberté  qnl  s" j  nanifesle.  —  8a  dissoIalioD, 
~  neatan  aBili  dt  laneiBMwt  artitcah«. — iMrnivfalmecès.  —  8*. 
«  doeda  iHddiBeihaiB.— MmtaUaB  *i  pari«. 

'   Ta^lighaM.  —  TwMtBcfariiMwt 

—  gra»(igi*i—  dba  parianaant.  —  Awiaitaial  ta,  due  de 


UVBEn. 


«•M  — tS4«. 


XnUnlion  du  roi  et  da  conseD.  —  Ponrsaltes  contre  les  chefs  dn  parlenif  nt.  -~ 
AyalUa  «pparaiU  de  rÀn^etano,— Lutte  dea  ndaittiaa  aida  la  cour. —Ia 
leiae.  —  glrafford.  —  Land.  —  Incohérenee  et  discrédit  du  gonierncmeDt.  — ■ 
TjnuiaciTaeatreUKWnae.—  Ses  tffeis  nr  Ita  diTeraea  claaaea  d«  ta  naiiaa. 

—  Proeis  de  Pipue,  BiutM  ntBastvkk.  —  De  Hasydei.  —  SoDlivenent  de 
l'icoase.  — FramlèN  goem  avec  les  ÊcwMia.  —Pais  de  Berwick.  —  Coiut 
ptilcneni  da  ISVX  —  Seconde  ffltrxt  ticc  Us  Êcoiaaia.  —  Son  BuaTsis  wtaàa, 

—  CoBTOcatlon  du  long  pariement.    ...........    Sl~100, 


LivHE  m. 


IS40  — fMB. 


Omertore  du  parlement.  —  S  ^«j^ara  duyaafriK — £iats  des  partis  politique* 


340  TA.BLB  DBS  HATIÈBSS. 
et  religi«ni.  —  ConcessioDs  du  roi.  —  Négociations  entre  le  roi  et  let  cMh  ds 
pirlHDcnl.  —  Complot  de  l'OTmée.  —  Proctt  cl  mort  de  Sirafford.  —  ToTtge 
du  roi  en  Ecosse.  —  lasurreclion  de  l'Irliade.  —  Débat  de  li  remontrance.  — 
■etour  du  roi  i  Londrea.—  Progris  de  là  riTolution.  —  Émeutes.  —  ASkire 
des  cinq  membres.  —  Le  roi  quitte  Londres.  —  Dipart  de  la  reine  pour  le  co» 
Unent.  —  Affaire  de  la  milice.  — Négociations, —  Le  roi  flse  à  Tork  sa  ré^ 
dence.  —  Les  deux  partis  se  préparant  i  la  guerre.  —  L'entrée  de  HtiU  eat 
refusée  au  roi. —  Vaines  tentatives  de  conciliation. —  Formation  dea  deux 
armées. pag«  IM-m. 

UVRE  IV. 


Début  de  la  gnerre  ciTUe. — Le  roi  plante  son  étendard  i  Notlin^UBk  —  lUalBi 
d'EdgeUll.  —  Terreurs  de  Londres.  _  Combat  deBre»tf«rd.— IfBtattrMda 
négocialion.  —  Caractère  de  la  guerre  cifile.  —  La  relae  mient  dO  cMtaamt. 
—  NégocUtions  d'Oiford.  —  On  commence  &  se  défier  du  comte  d'EMM.  — 
DiasensioDs  iotérienies  du  parlement.  —  Complot  roysUsle  dans  b  Qlé.  ^ 
Mort  d«  Bampden.  —  DéUites  successircs  du  parlement.  —  Son  émrfle.  — 
Efforts  des  panistosJeJs  psis  dans  les  ckambrcs.<— Prsiela  du  »i  pan  au^ 
cber  sur  Londres.  —  Ils  échouent.  —  Siège  de  Gloccster.  —  Esseï  bit  lerer  U 
siège,  ~~  Bataille  de  NeYburj.  —  Mort  de  lord  Falldand.  —  Alliance  dn  pari»- 
ment  aiee  les  Écossais.  —  Retour  triomphal  d'Esseï  k  Londres.    .    11S41S> 


ËCLAIRaSSEHENTS  BT  PIÈCES  BISTOBIQUIS. 


n*  1.  Des  sfmptAmea  de  l'esprit  d'opposition  et  de  liberté  sons  le  rigm  A'ÈBm.- 

beth.  U9 

M*  1.  ActittroutédsntlediapeaudeFellon.assasaiDdnducdeBnckbishun.  SB 
M*  3.  Sut  le  caractère  de  radminisintioo  de  Strafford  en  Irlande.  BZ 

N*  4.  Amendes  imposées  au  profit  de  la  couronne,  de  ±t3Q  k  IMO.  Di 

N*  5.  Instructions  du  roi  au  marquis  de  Hamilton,  sur  la  tenue  dn  STDode  de 

Olasgoir.eiiieSS. ni 

H*  6.  Tableau  de  le  composition  de  l'eimée  leiée  par  le  paiement  en  lUS.  sa 
H*  1.  Sur  l'emploi  des  catholiques  dans  les  aimées  du  roi.  S3S 

H*  8.  Pétitioncontrelapaii,prèEentéeilacliambTedeseommniie8ile7»eAtiSUi 

par  le  conseil  commun  de  la  Cité.  S38 

N*  S.  Pétiiionpourlspaii,  prèsentèeila  chambre  des  eoBmuitt,leVMAtlM8( 

par  des  femme»  de  Londres.  M 


vra  m  U  ZAKJB. 


TRfiS( 

RÉ\0LITTI0% 

IV'ANGLETEnnr 


'  MliHI  IIKaHHM 


M.  r.nzciT. 


naiTlELLES, 

i.ur.nii,  V  ivmrtiiii,  ri  i'.  lurmiiLUnisuin 


HISTOIRE 


RÉVOLUTION 

D'ANGLETERRE, 


1 


1 


a    I  <     's     *-    '■  A  j  •■,        ,      ;    i   .    ,_  > 


:::U"Ài  !  . 


HISTOIRE 


RÉYOLUTION 

D'ANGLETERRE 

DEPUIS  L'ATËNBHBlfT  DE  CHARLES  I"  JOSQO'A  SA  MORT, 


H.  GUIZOT. 

TOME  II. 


BRUXELLES, 

N.-J.  GBEGOIB,  T.  WODTERS  ET  C*.  IMPRIMEURS- LIERA  IRES, 


AVERTISSEMENT 

DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION. 


Iji  pnblication  de  ce  volame  a  essuyé  quelque  retard  ;  j'ose  croire 
que  la  cause  en  paraîtra  légitime.  Sa  Majesté  le  roi  des  Payï-Bas  a 
daigné  ordonner  que  les  archives  de  ses  États  et  de  sa  maison,  dépo- 
sées à  ZjiHaye,  me  fassent  ouvertes,  et  que  j'y  pusse  recueillir  tons 
les  documents  dont  j'aurais  besoin.  Tenvie  aux  amis  de  la  vérité  et 
delà  science  le  plaisir  de  rendreà  cette  royale  libéralité  tous  les  hom- 
mages qui  lui  sont  dos  ;  pour  moi ,  l'eipression  de  la  reconnaissance 
m'est  seule  permise;  toute  autre  passerait  pour  flatterie.  Quoique 
bien  éloigné  encorede  l'époque  de  la  révolution  anglaise(le  règne  de 
Jacques  II } ,  dont  les  archives  de  La  Haye  contiennent ,  à  coup  sAr, 
la  véritable  histoire,  je  me  suis  h&té  de  les  consulter,  et  j'en  ai  déjà  tiré, 
comme  on  le  verra  Jh  la  fin  de  ce  volume ,  des  renseignements  et  des 
pièces  du  plus  haut  intérêt.  S.  Exe.  H.  Van  Gobbelscroy ,  ministre 
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de  riotérieor  da  roïatune  des  Pays-B» ,  et  H.  de  Jonge ,  garde  des 
archiTes,  ont  bien  vonla  me  donner ,  pour  cette  recherche ,  tontes 
les  bciUtés,  tons  les  secours  que  j'&i  pa  désirer.  Qo'Q  me  soit  pennis 
de  lenrea  adresser  mes  remerctments  TiketsDoères,  mais  non  pas 
désintéresses,  car,  dans  la  suite  de  cet  onrrage ,  j'aurai  sooTeot  re- 
eoun  i  leur  l>onté ,  et  j'ai  besoin  qu'elle  soit  pour  moi  anssî  inépui- 
sable que  le  ricbedépAt  caoBé  k  leur  administration. 

F.  G. 


fflSTOIRE 


RÉVOLUTION 

D'ANGLETERRE. 

LIVKE  V. 


tut  dcspanis  et  nii»taee  des  indèpendanU. — Dbpoiîtions  de  h  cour  d'Oifnrd. 
—  Lt  roi  conclut  une  tréie  Bfecles  Irbndaifl.  ~^  Parlement  d'Oiford.  — Xort 
de  Pym.  —  Campagne  de  16U.— Bataille  deMarston-Hoor. — HeTered'EsKx 
dao*  le  comté  de  Cornonaitles.  —  La  méaintelligence  éclate  enire  les  chefs  pres- 
bjtériens  et  CTomwell.  —  On  easaie  de  négocier.  —  Ordonnance  du  renonee- 
ment  à  eo[-nième.  —  Procte  et  mort  de  Laod.  —  NégociatioDs  d'Cibridge.  — 
Béorganisation  de  l'année  parlementaire.  —  Fairfai  est  nommé  général.  — 
EiMi  donne  sa  démiuion. 


■  •4S— ■•». 


La  joie  des  presbytériens  était  au  comble  :  le  parlement  devait  k 
leur  chef  son  salât  ;  leuïs  ennemis  se  taisaient  ;  l'année  écossaise ,  près 
d'airiver,  promettait  à  leur  cause  un  infaillible  appui  ;  eux  seuls  dis- 
poseraient donc  désormais  des  réformes  comme  delà  guerre ,  et  pour^ 
raient, à  leur  gré,  les  poursuivre  oulesarrèter. 

Dans  les  chambres  et  au  dehors,  i  Londres  et  dans  les  comtés,  un 
accès  de  ferveur  et  de  tyrannie  religieuses  révéla  bientdt  leur  empire. 
L'assemblée  des  théologiens  reçot  ordre  de  préparer  un  plan  de  gou- 
Touement  ecclésiastique (  12  octobre  1643]';  quatre  théologiens 
écossais  y  furent  appelés  ponr  travailler  de  concert  au  grand  d^sein 

'  Ketl,  Eitt.  ofth»  Pvrit.,  t.  III,  p.  123. 
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dn  parti .  raniformité  da  culte  des  deux  nations  (20  Dovembre]  '. 

Les  comités  chargés  d'examiner ,  daos  chaque  prOTÎnce,la  conduite 
et  la  doctrine  des  ecclésiastiques  en  fonctions  redoublèrent  d'activité 
et  de  rigueur  ;  près  de  deux  mille  ministres  furent  expulsés  de  leors 
enres  '  {beaucoop  ôtnAm,  luorsoiris  aonune  aoatiaptistcs,  krar- 
aitteStiodépeadants,  etc.,  se rireot  jetés ea prison  par  iMhoipaes 
qui  nagaère  y  maudinaient  aveo  eux  leors  communs  penécoteûiB. 
Quiconque ,  dans  la  Cité  ,  refusait  de  souscrire  le  coveoant ,  fut  dé- 
claré incapable  de  ùégerdans  le  consei}  commun  »  d«  concourir  même 
i  son  élection  [20  décembre)  ".  Le  parlement,  dis  l'origine  de  la 
guerre ,  avait  fait  fermer  tous  les  théâtres ,  sans  les  frapper  d'aucun 
anatbème  religieux ,  rt  se  bornant  &  dire  que  les  temps  d'affliction 
pnbliqnedevaient  être  consacrésBurepentiretàla  prière  plutdt  qu'aux 
plaisirs  (  2  septembre  ]  *.  La  même  interdiction  fut  étendue  à  tous 
lesjenx  populaires  Qsitésle  dimanche  et  les  Jours  de  fête  dans  tout  le 
royaume  ;  aucun  n'obtint  grftce,  quelle  que  fût  son  ancienneté  ou  son 
îonooence  ;  les  arbres  de  mai  ' ,  qoe  plantait  depuis  des  sièclea  la  joie 
publique  au  retour  du  printnnps ,  ftirent  partout  abattus ,  avec  dé- 
fense d'en  planter  de  nouveaux  ;  et  si  des  enfants  oubliaient  ces  lois , 
leurs  parents  expiaient  par  nue  amende  chaque  saillie  de  leurgatté". 
L'arcbevéqua  Laud  «ifln ,  depuis  trois  ans  eubUé  dans  sa  prisoa ,  fnt 
tout  à  coup  mandé  à  la  barre  de  la  chambre  haute ,  et  somnté  de  ré- 
pondre à  l'accusation  des  communes  (  13  novembre  ]  ''.  Le  fanatinne 
compte  la  haine  et  la  vengeance  parmi  ses  devoirs. 

La  même  ardeur  éclatait  pour  la  guerre  :  Sers  d'avoir  eu  tant  de 
part  aux  dernières  victoires ,  les  presbytériens  de  la  Cité  ne  parlaient 
plus  de  paix  ;  un  grand  pombre  de  riches  bourgeois  équipaient  des 
soldats .  offtaieut  même  de  servir  en  personne  :  l'un  d'eux ,  Boland 

'  C'«laleitHniinKn,KatlMribtd,filUMplBBtlanil«(BdU*,t.I,p.ai.— 
Godvia,  Birt.  »f  IJU  Cmmmmmllk,  1. 1,  p.  M* }. 

*  Les  écriTiiDs  du  parti  épiscopal  ont  porté  ce  Doi|i)ire  4  9,000^  |evn  A(t*cr- 
Hires  le  réduisent  au-dessous  de  1000.  L'éT«h»ll«ii  que  J'tl  adoptée  est  cell« 
i|ai  risuiu  de*  rMUtlgioseMs  ftsmis  par  HmI,  MUt.  ^f  th»  ^mi*.,  X.  III, 
p.  llMtX 

*  Neal,  Biêt.  oflke  Puril,,  t.  III.  f,  6ft. 

*  Pari.  aut..  I.  Il,  col.  lUl. 

■  M»fP*iM;  M^èM  de  kAu  de  eeeigiM  qu'on  eaMOMtl  de  fcrsMtos  d'sa- 
MpiM. 

■  Netl,  0Mi.  afth»  PurU.,  t.  III,  p.  13».  L'unende  était  de  1S]mm*,  on  H  sds. 

*  Pmt.  Hitt..  t.  III,  p.  183. 
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Wilioa ,  qui  devait  hériter  de  son  père  un  commerce  immense  et 
2,000  liv.  sterl.  de  rente  eo  fonds  de  terre,  rejoignît  rarméed'Easez,  ji 
la  t6te  d'uD  régiment  levé  àses frais*.  Quelques-uns  mémedescheb» 
ai  enclins  am  n^tKJations ,  Hollis ,  Glynn ,  Maynard,  harangaaient 
le  conseil  commun  ponr  l'exciter  aux  derniers  efforts  *.  Jamais  le  parti 
n'avait  paru  pins  énergique  ni  en  possession  plus  assarée  du  pouvoir. 
.  Il  toucliait  pourtant  à  sa  décadence.  Engagé  ,  dès  son  origine  ,  dans 
«ne  double  réforme ,  celle  de  l'Église  et  celle  de  l'État,  il  ne  les  pour- 
aoivait  point  l'une  et  l'autre  en  vertu  des  mêmes  desseins.  EnmaUèi^ 
TeUgieuse  sa  foi  était  ardente ,  ses  doctrines  simples ,  fermes ,  rigou- 
reusement déduites  et  enctiatoées  :  le  système  presbytériens ,  ce  gou- 
Tememeot  de  l'Église  par  des  'ministres  ^sux  entre  eux  et  délibérant 
de  concert,  n'était  point,  à  ses  yeux,  une  institution  humaine, 
flexible ,  que ,  selon  les  temps  et  les  convenances ,  on  pût  modifier  ji 
son  gré  ;  c'était  le  seul  système  légitime  ,  un  gouvernement  de  droit 
divin ,  la  loi  même  de  Christ.  Le  parti  en  voulait  le  triomphe  sans 
j^rve,  atout  prix,  comme  une  sainte  et  indispensable  révolution. 
En  politique ,  au  contraire ,  malgré  la  rudesse  de  ses  actes  et  de  son 
langage,  ses  idées  étaient  vagues  et  ses  intentions  modérées;  aucune 
croyance  systématique ,  aucune  passion  vraiment  révolutionnaire  ne 
le  dominaient  ;  il  aimait  la  monarchie  eu  combattant  le  ^oi ,  re^ec- 
tait  la  prérogative  ai  travaillant  i  asservir  la  couronne ,  ne  se  con^ 
fiait  qu'aux  communes,  et  ne  portait  cependantaox  lords  ni  malveiU 
lance ,  ni  dédain,  obéissait  enfin  k  d'anciennes  habitudes  autant  qu'à 
des  besoins  nouveaux,  ne  se  rendait  compte  avec  précision  ni  des 
principes ,  ni  des  conséquences  de  sa  conduite ,  croyait  ne  tenter 
qn'une  réforme  légale ,  et  ne  souhaitait  rien  de  plus. 
;  Ainsi  agité  de  diq)o^tions  contraires ,  impérieux  et  incertain ,  fa« 
nitique  et  modéré  tour  à  tour ,  le  parti  presbytérien  n'avait  pas 
même  des  chefs  sortis  de  ses  rangs  et  toujours  animés  de  sentiments 
eonformes  aux  siens.  Il  marcbaitàla  suite  des  réformateurs  politi- 
foes,  premiers  interprètes  et  vrais  représentants  du  mouvement  ua- 
titmat.  Leur  alliance  lui  était  naturelle  et  nécessaire  :  naturelle ,  car 
ib  voulaient ,  comme  lui,  réformer  le  gouvernement  et  non  l'abolir; 
nécessaire ,  car  ils  étaient  en  possession  dupouvoir,  et  le  conservaient 
par  la  supériorité  de  leur  rang ,  de  leurs  richesses ,  de  leurs  lumières  ï 

■  Wbitelocke,  pig*  73. 
■  ^  nid.,  piga  81. 


aveotages  ^e  tas  phn  ardetrts  preabytériei»  ne  tongaient  potat  à 
oootnter.  Mais  en  acceptant ,  en  aciietant  même  «i  besoin ,  par  de 
grandes  ooncesriona ,  l'appot  deswcta  ires ,  la  ptapart  4et  r^fomatcan 
politiques  m  partagaient .  quant  k  rËglfse ,  nf  leursopiafans  ni  lew* 
Tues  ;  OD  épiscopat  modéré,  rMnît  il  radmtaistrattaD  légale  des  «(hins» 
eedésiaatiqties ,  leor  eût  conTem  davantage,  et  Ha  ne  iwtalent  le  Vfi^ 
témepresbytérienqa'ieontre-cœor,  en  s'eSbrçant  sens  nmlB  J'en  ra- 
lenHr  les  progrès.  L'énergie  dn  parti  dans  la  révolstion  rd^ense  était 
ainsi  déjODée  par  des  chefï  qne  poartant  îl  ne  poQvait  niveTonlai  t  elM»- 
donner;  et  leur  anion  n'était  complète  et  sincère  qn'en  matière  de  ré^ 
forme  politique,  c'est-è-dfre  dans  ta  came  oùchef^eA  parti  D'avaientli 
pantons  intraitables  h  satisfaire,  ni  principes  aNohis  h  hii«  triompher. 

Or ,  i  la  6n  de  1613 ,  la  léforme  poKttqne  légale  ds  moins ,  ^talt 
consommée;  les  abus  ne  subsistaient  plus;  on  avait  faft  tdalea  tek 
lois  qu'on  jugeait  nécessaires ,  et  modifié  les  fnstitetiens  aussi  bien 
qu'on  savait  ;  rien  ne  manqnait  k  reeuvre  que  les  défenseurs  des  ta- 
dennes  libertés  et  lea  sectaires  presbytériens  vonlaient  également  el 
pouvaient  accomplir  de  concert.  Hais  la  révoluttoo  rc4igt«ue  éttit  k 
peine  commencée  ,  et  la  réforme  poHtfqne,  chancetante  et  mal  g*- 
rantie,  menaçait  de  se  tourner  en  révolution.  Le  memeiitapprocfadlr 
donc  oi  1«  vices  intérieurs  du  parti  jusqne-U  dominant  rtncohéreec» 
desacofflposKîon,  de  ses  principes,  de  ses  dessefm,  devaient  inbilR- 
Uement  éclater.  Cbaqne  jour  il  était  fbrcéde  man^ier  dans  desToiea 
opposées ,  de  tenter  des  effsrfs  contraires.  Ce  qu'il  solllcitHt  daHfe 
PÈgttBe ,  il  le  repoussait  dans  l'État  ;  il  fallait  que ,  changeant  aau 
cesse  de  position  et  de  langage ,  il  invoqnèt  ton-  k  tour  les  priDci|Mt 
et  les  passions  démocratiques  contre  les  évéques ,  ks  natimes  et  \m 
Influences  monarcfalqoes  ou  aristocratiques  «antre  le»  rApubNerins 
Hiasants.  C'était  an  spectacle  étrange  de  voiries  mêmes  hommes  èh' 
nolir  d'une  main  et  soutenir  de  l'antre,  tantôt  prAcher  les  tnixt" 
tiens ,  tantèt  maudire  les  novateurs  ;  altemativenent  téméraires  et 
timides,  rebelles  et  despotes  &  la  fofe;  peraéetrtant  les  éptaCopaax.M 
■om  des  droits  de  la  liberté ,  les  indépendants  an  mm  -des  droita  4a 
pouvoir  ;  s'arrogeant  enfin  le  pririlége  de  4%mm«t!UDa  «t  de  ta  «;■ 
rannieen  déclamant  chaque  jour  contre  la  tyrannie  et  l'huurrecUMi. 

Le  parti  ae  voyait  en  pièroe  tempe  défctesé  >  on  dtaawaat ,  —  taim^ 
promis  par  plusieurs  de  ses  chefs.  Quelques^ns,  comme  Budjard, 
lofgneox  surtout  de  leur  cousidératioD  et  de  leur  Tertn ,  Se  retlniaot 
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dt  IMk«  .  «a  ii>aparaiBaiflHt  flM  nat  de  Ma  m  lois ,  poar  pMtei- 
ter^lattt^MfQvr  tgtr.  S'nftres,  BWinsfioffiittcB,c«m««SahiU 
loi»  >  in  pli«  penérArnAs  et  <plQB  fanrâte ,  oonnoe  PjriB ,  m  occnpb 
wrtBvt  dft  iMB-'iftpité  persDMMflev  nyftenhafnrt,  nftnagofentdB 
B»i»  ta  paitl  wmTMa  dont  iti  pressentaieBt  le  prechftln  poim^ 
Bencoi^,  4éjt  dlaftotti  et  oMronpt» ,  tviient  remnoè  4  UhM 
e^i«c«  prtrtoMfH ,  w  ^fcnuiétaieBtyhi»  qog  de  !««■  propnfo^- 
l8ae;etronMBt,4aai]eioonMBi«veitii^«iaTiieiinntile3«fliA«« 
une  nide  cMl)ti«a ,  le  éMxSmneut  isHtadtemeiit  les«iB^<^ ,  la 
iiiiiiii  iliran .  Im  Tnwnh/w  Ptnaile«f(Rad>selgMiinjn^i»4&fla- 
giigéa  dHi9la-cnMnUBtiale,fiiirieunTOoan&e<mrs  ni.  riTiiÉil 
qoitM*  «mnàM  fon  aller  meatier  lew  p«te  i  Oiftjfd;  d'iMlNti, 
tfWwgnwrt  JiwdiMWBt  d«rfUwiiuMèi|iiu),w  reWratiiitdaM 
tanct;  et  ponr  é«tter  bmlM  le  pWige,  tNrtOt  le  aAtroestn,  b6b»> 
deieattovl  tavnwieeaar  et  le  perioMiBt.  Le  12  eepterahm* 

n'étaient  que  cinq  '.  Un  appel  nominal,  institué  â  l'ouverture^e 
^•qaBséeBoe,ctlscttiHtede  TotraîBri  tow  Aecnee  légalement 
■I— telén,  enianieiitoent  qoehpieemasiWeatinfDster  *;  OMtolatitai» 
■ridDcxtfie,  cbiquBioorflusnBpecteoaflnétnasèreMpcupte, 
e'milBraBalt  paettetafpiurleapiedfjtMeBS,  iMcnheim  ptam 
«o'nftanMi;  et  teBéh ^e  teor  fcailliBH!,  itfIgievK  éloIgMlt  d^eiB 
d'àalttodèreasemdeaUlrtitiaipiMi^uei.learfiMdératienfoUlèfi» 
tai  cnqiichett  deeenlerd'tDoerteiBi  et  compromettma  aHite. 

Bepsis  traie  ins  cnâa  le  ipartt  doaimét  :  qoe,  dm  41BgliK  oie 
dm  l'Ëtat,  UflAteiimn-aecaaifMaeBdeiselahc'âtaltpir  maiMi 
etdemBveeqne,depaistfebeiM,  les  aAbvtMriflatoondatteaié 
cetitniail,  iMpiesiipdegmœmnetQrieetAe'ait  liwr-;  tae^ 
prenait  &  lui  de  tant  de  maax  déjà  soufferts,  de  tant  d^cspénnwei 
déQMB  ;  es  le  liwMiC  BOMl  pcrtéootev  qae  les  évèqeee ,  MRi  eM>i' 
teain  «piele  roii  «a  rdevaH  avec  «merUnse  ees  centredicttoniiMl 
feitfaïaw;  e«  weateit  enfin,  mtoe«i»Taei<ectfa—Bi  wa  iUitim 
aéest-fv  le  neol  praires  les  évéwnmtfs  et  des  vftiU,  un  aetert 
èeaali  de^triodpeectde  âetaiaiteun  Koarceuac. 

i.itapnMltffth*taMf«fXonb.L»diKkrdiTiénBfelettMflM*nlMMI 

1m  csmtcf  de  Bolingbrafce,  de  Llncolii,  de  Suiatni  U  4c  Dcabi^  ;  k  tfcowH 
!taj,  ctlis'biionsGre]',  Wharion,  Bowtrd,  Buotâon  et  Illcn. 
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Les  DDS  et  les  antres  étaient  tout  {ffèts,  et,  pour  taiût  l'empire, 
n'attendaient  qae  l'occasion.  Longtemps  avant  i'origûiedes  troubles, 
lorsque  les  pre^ytériens  commençaioit  seulement  à  manifester 
l'iotention  d'imposer  à  l'Église  nationale  nne  constibiUoa  r^ddi- 
caioe,  d'y  maintenir  sous  cette  Tonne  l'utilité  <tai  pouvoir  cuiune  de 
la  foi,  et  de  disputer  ainsi  à  l'épiscopat  l'héritage  de  la  papauté,  déjà 
les  indépendants,  les  brovnistes,  les  anabaptistes  demandaient  han-  ■ 
tement  si  une  Église  nationale  devait  subsister,  et  à  quel  titre  m 
pouvoir  quelconque,  papauté,  épisoopat  ou  presbytère,  s'arrogeaitle 
droit  de  courber  des  consciences  chrétiennes  sous  le  joug  d'une  men- 
songère unité.  Toute  congrégation  de  fidèles,  disaient-ils,  habitants 
ou  voisins  du  même  lieu,  qui  se  réunissent  librement,  en  vertu  de 
leur  foi  commune,  pour  adorer  ens«nble  le  Seigneur,  est  une  E^se 
véritable,  sur  laquelle  aucune  autre  Église  ne  peut  prétendre  aucune 
antorité,  et  qui  a  droit  de  choisir  elle-même  ses  ministres,  de 
r^ler  elle-même  son  culte ,  de  se  gouverner  œfin  par  ses  proiwes 
lois. 

A  sa  première  apparition,  le  principe  de  la  liberté  deconscieDce, 
ainsi  proclamé  par  des  sectaires  obscurs,  au  milieu  des  égarements 
d'un  aveugle  enthousiasme,  fut  traité  de  crime  et  de  r<dte.  Ënx- 
mémes  semblaient  le  soutenir  sans  le  ciHnprendre ,  et  moins  par 
raison  que  par  néceaûté.  Épiscopaux  et  presbytériens,  prédicateon 
et  magistrats,  le  proscrivirent  également  :  la  question  de  savoir  com- 
ment et  par  qui  l'Église  de  Christ  devait  être  gouvernée  continua 
d'être  presque  seule  débattue;  ou  croyait  avoir  à  dioisir  oitre  le 
pouvoir  absolu  du  pape,  l'aristocratie  des  évéques  et  la  démocratie 
du  clergé  pre^ytérieo  ;  on  ne  recherchait  point  si  de  tels  gouvone- 
ments  étaient  légitimes  dans  leur  principe,  qnds  que  fussent  leur 
forme  et  leur  nom. 

Cependant  un  grand  mouvement  agitait  toutes  choses,  même 
cdles  qui  n'en  semblaient  point  ébranlées;  diaqne  jour  amenait 
quelque  épreuve  à  laquelle  aucun  système  ne  poovait  se  soustraùe, 
quelque  débat  que  le  parti  dominant  tentait  en  vain  d'étouffer.  Ap> 
pelés  chaque  jour,  k  considérer  quelque  nouveUe  face  des  attdret 
humaines,  i  disenter  des  opinions,  k  repousser  des  prétentions  jns- 
tfoeAk  inconnues,  les  esprits  s'affranchissaient  par  ce  trav^,  et  en 
sortaient,  les  uns  pour  s'élever  librement,  sur  l'homme  et  la  société, 
à  des  idées  plus  étendues,  les  autres  pour  secouer  «adtçieusa&eot 
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tont  préjugé  et  tout  frein.  En  même  temps  la  liberté  pratique,  eo 
matière  de  foi  etdecnlte,  était  presqae  absolue  ;  aucune  juridiction, 
ancaoe  autorité  répressTe  n'avait  remplacé  celle  de  l'épiscopat  ;  et 
le  parlement,  occupé  de  vaincre  ses  ennemis,  s'inquiétait  peu  de  sur- 
Teiller  les  pieux  écarts  de  ses  partisans.  Le  lèle  presbytérien  obtenait 
quelquefois  des  chambres,  contre  les  nouveaux  sectaires,  des  décla- 
rations menaçantes  ;  quelquefois  les  craintes  et  les  haines  des  réfor- 
mateurs politiques  xoïncidant  avec  celles  de  leurs  dévots  alliés,  ils 
preuaient  de  concert,  contre  leurs  adversaires,  des  mesures  de  ri- 
gueur. Une  ordonnance  destinée,  dit  le  préambule,  «  k  réprimer  les 
»  calomnies  et  la  licence  auxquelles  la  religion  et  le  gouvernement 
B  sont  en  butte  depuis  quelque  temps,  »  abolit  la  lit»erté  de  la  presse 
josque-là  tolérée,  et  soumit  h  la  censure  préalable  tontes  les  publi- 
cations (11  juin)  *.  Mais  le  pouvoir  ne  saurait  arrêter  ceux  qui  le 
devancent  dans  le  mouvement'  dont  il  est  Inï-méme  emporté.  Au 
bout  de  quelques  semaines,  les  royalistes  et  les  épiscopaux  portaient 
aeals  le  poids  de  ces  restrictions;  les  sectes  nouvelles  y  échappaient 
ou  les  bravaient,  et  pullulaient  de  toutes  parts,  de  jour  en  jour  plus 
nombreuses,  plus  variées,  pins  ardentes,  indépendants,  brownistes, 
anabaptistes,  antipœdobapti^es,  quakers,  antinomîens,  hommes  de 
la  cinquième  monarchie.  A  l'ombre  même  delà  domination  des  pres- 
bytériens, la  révolution  suscitait  k  la  fois  contre  eux  des  enthoo- 
siastes,  des  philosophes,  des  libertins. 

Toutes  les  questions  prirent  dès  lors  un  tour  nouveqa  ;  la  fermen- 
tatioa  sociale  changea  de  caractèro.  Des  faits  puissants,  respectés, 
avaient  jusque-IA  dirigé  et  contenu  la  pensée  des  réformateurs  politi- 
ques, religieux  même  ;  aux  ans  l'état  légal  de  la  vieille  Angleterre, 
tel  du  moins  qu'ils  le  concevaient,  aux  autres  la  constitution  de 
l'Église  telle  qu'en  jouissaient  déjà  l'Ecosse,  la  Hollande,  Genève, 
servaient  en  même  temps  de  modèle  et  de  frein  ;  quelle  que  fût  la 
hardiesse  de  leurs  entreprises,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'étaient  en 
proie  à  de  vagues  désirs,  à  des  prétentions  illimitées  ;  tout  n'était  pas 
Innovation  dans  leurs  desseins,  ou  conjecture  dans  leurs  espérances , 
et  s'ils  méconnaissaient  la  portée  de  leurs  actes,  ils  pouvaient  du 
moins  en  assigner  le  but.  Aucun  bat  précis  ne  régla  la  marche  de 
kun  rivaux  ;  aucao  fait,  historique  ou  légal,  n'enferma  dans  sei 
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BniteilewpeBiâe;  coofitots  dots  sa  force,  Ben  ietm  Abmitam, 
Ab  naûatelï,  wi  d«  iMtMKlâMv  Sb  bi  dêccmènat  le  ifratt  d»  t«* 
jtger.detMrtdooBMe,  «t  k  pwnwtt  wnte  fcuf  guirlfr,  chwrhèwK 
ifcoutprii,  ksybiloaopkMlA  néatt^.  ks  wttwwiifltca  te  Srîgaw^ 
l»Ub(sUB»  kawccèi.  toatetnUMM. tai»,  cMfciWt lnèam—fa,  teat 
feu  KUiDié  de  s»  réflv  Mlea  le  wiaMin— al  au  II  wtaiÉé  ^ 
IbemiM:  tattt  derint  ■mUAk  4c  whimiionft  ■ouwUae,  d>  cré> 
tfoMMvantaBieidMHOthirittnvtmaiitpantkëgitiiaesarfai  M 
è'uBpruKi|WDUii*ujB»ex4a«e,  ovannoatetaLaéceasité.  Lttpcw- 
hiti^ioa  iir»acriv«Miii  tes  rÉgliu  Is  nyaali6  et  VariJbKratîB  : 
fiWFGLBei  le»  conwner  4wis  l'Étst?  Le»  réfemataun  poltliqii« 
wsient  iaisti  estnvaiz  vi'en  dèioitwe,  lanqse  h  m  ou  le»  Wdi 
ilfltotiiMieoi  à  le&istr  leur  aAéawui,  la  n^nt^  des  eaMBoa»  dnaft 
leiBportw:  pow^ei  oepaB  iQ^rctiBiiteflMBt?  Petwqiol  n'iiiin»- 
91er  tasouvewaetédupeupfe  i^u'en  désespoir  de  cause  et  peur  U|V 
(iaer  la  rétistaBCe,  quand  die  daU  serrir  de  biae  mi  soovcneMMt 
liû-DiéiDe  et  lé^tiiDer  d'uiance  le  peuvoir  ï  Aptes  avoir  socoiii  le 
jfwg  du  clergé  ronaia,  du  clei^é  épiscopal,  90  étùt  près  de  subir 
•alui  du  clergé  presbjtérieB.  A  quoi  ban  un  clergé  t  De  ^uel  dnit 
kspr£lre»fora)CBt-ilB  ufl  corps  penBeoeut»  riebe,  iodépendrat,  Mk- 
taiiséà  léclwner  le  bfaaduuugiittrelîQae  toute ittfidictHn,BiéiBe 
h  ficulté  d'euomiuuiier,  Leur  sût  retirée;  que  les  moyeai  de 
persuasion,  la  prédication,  l'cnsagBeaflBt,  la  pcière,  leur  lestnt 
ttule,  et  tout  abus  du  pouvou  spirituel,  toat  ^riwrras  pour  le  coa- 
«ilicr  avec  le  pouvoir  civil,  cesseront  aussilât.  Dana  le»  âdèie»  tuA- 
kan,  non  dans  te» prêtres,  réside' le  powveir  légiUmeeaBUtiirQde 
Soi  :  c'est  aux  fidèles  qu'il  appeFtieat  de  choisir  et  d'instituer  leiu 
prêtres,  nou  «ni  pràttes  de  s'instituer  eutse  eui  pour  a'iiDpoaer  ei»- 
Biite  aus  Odèleft.  Tout  fidèle  enfla  a'est-il  pw  prêtre  lui-nteie,  paor 
hû,  pour  sa  foniille,  pour  tousics  chrétiens  qui,  touchésdesa  paraie',  le 
îogeroBtinspirèd'eahflBt  et  voudront  s'uair  i  ses  prières?  QuifioeiiA 
flootester  au  Seigneur  te  pouvoir  de  coaf^er  aes  deaa  h  qai  il  vent 
«tcototncilluiplait!  Soit  qu'il  s'agisse  de  prêcher  ou  de  coabatfero, 
«'est  le  Seignew  seid  qui  choisit  et  ceusacre  se»  sainte  ;  et  qand  il 
les  a  choisis  il  leur  reaet  sa  cause,  et  ne  révèle  qu'à  eux  aeuti  pir 
«nels  moyeas  elle  doit  tritwiJier.  Les  libefftws  applwdÏNtiaMt  k 
ce  langage  ;  pourvu  qu'on  poussât  la  révolution  jusqu'au  bout,  et 
uns  s'inquiéter  des  moyens,  peu  leur  impartaiant  les  oratib. 
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.UMlw16nDaltlsp*rUda)ndâp8DdftBte,kien  mo^  noMWewt 
Uni  BMin»  etuMiné  danslesolBaUooal  que  eehûdespresbrtérieiH, 
tmu  dé)fà  en  foaaeaâom  de  cei  Mceodait  que  deaaeiit  en  croyanow 
afilteaUqiea,  eoi^ilètes,  toiqoun  prêtes  à  r^tdra  laisoo  de  Icun 
principes,  k  en  accepter  toutes  les  conséqueoees.  L'Ài^etem  Malt 
•londiMrMM  de  cm  cfiee*  gtorkuies  et  Mdontabka  où  fhaBme, 
4lDbliut  n  faiUeaH  pow  ne  h  sauveair  que  de  m.  dignité,  a  cette 
fliiUiaM  anhittoa  de  o'obAir  qu'à  la  rérité  pure ,  et  ce  Col  orgnelt 
d'attrttHier  k  loa  opinion  tous  les  droits  de  la  lâriti.  P<4itîqiiea  o« 
aectaires,  prabytérioBa  oa  ïadépeadaDts.  kucub  parti  n'eût  osé  lo 
«roi»  diipeasi  d'ivoir  faiwD  et  de  le  prouver.  Or  les  preabytâneas 
Acbenaieiit  dans  cette  épreuve,  car  leur  sagesse  se  fondait  sur  Va»- 
torité  des  faits  et  des  lois,  son  sur  des  principes,  et  ils  ne  savaient 
«ommeat  rapouasnr,  par  la  raison  seule,  les  arguments  de  letuB 
rivaux.  Les  iodépendants  professaient  seuls  une  doctrine  simple, 
rigoureuse  en  ai>parence,  qui  sanctiouDit  tous  leurs  actes,  suOtt  i 
tons  les  besoins  de  leur  situation ,  et  dispens&t  les  esprits  fermes 
4'incon8équ^ce,lesc<Bur8sincàresd'hypocri£ie.  Eux  seuls  aussi  con»- 
mençaient  à  prononeet  quelques-unes  de  ces  paroles  puissantes  qui, 
Itieo  ou  mai  comprises,  soulèvent,  au  nom  des  plus  nobles  espérances, 
les  plus  énergiques  passions  de  l'humanité,  égalité  des  droits,  juste 
répartition  des  biens  sociaux,  destruction  de  tous  les  abus.  Point  da 
«ontradictiou  entre  leurs  systèmes  religieux  et  politique;  poiut  de 
hitte  sourde  entre  les  cbel^  et  les  soldats;  aucun  symbole  exclusif, 
•ocune  limite  rigoureuse  ne  rendait  difficile  l'accès  du  parti  ;  comma 
la  secte  dont  il  avait  pris  son  nom,  il  tenait  la  liberté  de  conscienoe 
|iour  maxime  fondamentale ,  et  l'immeosité  des  réformes  qu'il  lo 
Reposait ,  ta  vaste  incertitude  de  ses  desseins ,  permettaient  aux 
hommes  les  plus  divers  dese  ranger  sous  sa  baaoière  :  des  jurisco»- 
«ultes  s'y  ralliaient  dsns  l'espoir  de  ravir  au.  ecclésiastiques,  leiin 
rivaux,  tonte  juridiction  et  tout  empire  ;  des  pablicistes  populaires 
s'en  promettaient  une  législation  nouvelle,  claire,  simple,  qui  fit 
perdre  aux  juriscootidtes  leurs  {«oSts  énormes  et  leur  pouvoir  : 
Harrington  y  pouvait  rêver  une  sodété  de  sages,  Sidney  la  liberté 
de  Sparte  ou  de  Rome,  Lilburne  le  retour  des  vieilles  lois  saxonnes, 
Harrison  la  venue  de  Christ  ;  le  cynisme  même  de  Henri  Jtfartjn,  de 
Pierre  Wentwortb ,  s'y  faisait  toléra-  en  Ui&ir  de  son  audace  ; 
républicains  on  niveleurs,  raisonneurs  ou  visionnaires ,  fanatiques 


DU  ambitieQX,  tous  étaient  admis  k  mettre  en  commun  leurs  iudètes, 
leurs  théories,  leurs  extases,  leurs  iatrîpics;  il  suffisait  que  tour, 
animés  contre  les  cavaliers  et  les  presbytérieus  d'une  égale  haine. 
se  portassent  avec  la  même  ardeur  vers  cet  avenir  inconnu  chargé  de 
répondre  à  tant  de.vœux. 

Aucune  victoire  d'Essex  et  de  ses  amis,  sur  le  champ  de  bataille  ov 
dans  Westminster,  ne  pouvait  étouffer,  contenir  même  longtemps  de 
telles  discordes;  elles  étaient  publiques  à  Oxford  comme è  Londres; 
et,  parlementaires  ou  royalistes,  tous  les  hommes  sensés  les  prenaient 
-déjà  pour  base  de  leurs  combinaisons.  De  toutes  parts  on  en  inronn^ 
-le  roi,  on  le  pressait  d'en  profiter  :  courtisans  on  ministres,  intrigants 
«u  serviteurs  sincères,  chacun  avait  k  cet  égard  ses  rensdgnements; 
KS  propositions,  ses  moyens  :  les  uns  voulaient  qu'on  poussât  U 
•f[uerre  sans  rel&cbe,  assurés  que  bientât  les  factions  rivales  obéiraient 
4  leurs  inimitiés  pIutAt  qu'à  leurs  périls;  les  autres  demandaient  au 
cimtraire  que ,  par  l'entremise  des  lords  réfugiés  k  Oxford ,'  des 
comtes  de  Holland  et  de  Bedford  surtout,  on  se  rapproch&t  d'Essex 
-et  de  son  parti  qui,  au  fond,  n'avaient  pas  cessé  de  souhaiter  la  paix; 
qaelques-nns  conseillaient  même  des  avances  aux  chefs  déjà  connus 
des  indépendants,  disent  qu'on  en  aurait  meilleur  mardié;  et  lord 
Xovelace,  de  l'aveu  du  roi ,  entretenait  avec  sir  Henri  Vane  une 
-corre^ndance  assidue,  bien  éloigné  de  se  douter  que  Vane  la  suivait 
-«uiBi  de  l'aven  des  sirais,  pour  s'instruire  de  l'état  de  la  cour  *.  Mais 
-aucun  de  ces  conseils  n'était  accueilli  ou  ^cace.  C'était  à  grand* 
'^iue  que  les  lords  déserteurs  du  parlement  avaimt  obtenu  qu'<m 
leur  ouvrit  les  portes  d'Oxford  ;  au  premier  bruit  de  leur  prochaine 
«rrivée,  un  soulèvement  général  y  avait  éclaté  contre  eux  ;  le  conseil 
-privé,  solennellement  réuni,  avait  Iwignement  délibéré  sur  l'eccueit 
-tpi'oa  devait  leur  faire.;  et  malgré  les  sages  représentations  de  Hyde, 
oiommé  récemmoit  chanceli»  de  l'écliiquier,  Charles,  en  consentant 
A  les  recevoir,  avait  décidé  qu'on  les  traiterait  avec  froideur  *.  £n 
vain  lord  Holland,  le  plus  élégant  et  le  plus  adroit  des  courtisans, 
"était  parvenu,  avec  l'aide  de  H.  jennyn,  à  rentrer  en  grftce  auprès  de 
la  reine  ';  en  vain  il  déployait  tout  son  art  ponr  r^nendre  avec  le 
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Toi  sonaDCîeDoé  familiarité,  tsntAt  affectant  de  lai  parler  à  l'oreille, 
taatAt  réusaissant,  sous  quelqae  prétexte,  h  l'attirer  dans  une  embr»- 
snre  de  fenêtre  pour  avoir  roccasion,  ou  du  moins  se  donner  l'air  de 
l'entretenir  en  secret  *  ;  en  vain  même,  à  la  bataille  de  Newbur?,  il 
avait  vaillamment  combattu  en  volontaire,  et  offert  son  sang  pour 
gage  de  sa  nouvelle  fidélité  *  :  rien  n'avait  pu  vaincre  la  sécheresse 
hautaine  du  roi,  ni  imposer  dience  aux  clameurs  de  cour;  et  loin  de 
voir  accepter  leurs  services,  les  lords  réfugiés  ne  songeaient  déjà  plus 
qu'à  se  soustraire  k  tant  de  dégoAts.  Les  partisans  d'une  guerre 
vigoureuse  se  faisaient  écouter.avec  plus  de  faveur,  mais  sans  plus 
d'effet  :  le  mauvais  succès  du  siège  de  Glocester  avait  jeté  Oxford 
dans  une  anarchie  aosai  impuissante  que  tracassière  ;  tous  s'imputaient 
réciproquement  cette  fatale  entreprise  ;  le  conseil  se  plaignait  des 
désordres  de  l'année;  l'armée  bravait  insolemment  les  reproches  du 
conseil;  leprinceR<diert,qnQiqQe  dispensé,  même  un  jour  de  bataille, 
d'obéir  k  tout  autre  qu'au  roi  lui-même  ',  était  jaloui  du  génértd 
en  chef  ;  le  général  et  tous  les  grands  seigneurs  murmuraient  haute- 
ment de  l'indépendance  et  de  la  grosnèreté  du  prince  Robert.  Le 
roi,  qiii  respectait  dans  la  personne  de  ses  neveux  le  dignité  de  son 
sang,  ne  pouvait  se  résoudre  à  donner  contre  eux  raison  à  on  sujet,  et 
sacrifiait  èi  ce  ridicule  orgueil  les  droits,  les  services  même  de  ses 
I^us  utiles  amis.  Hyde  seul  s'opposait  avec  franchise  à  de  tellesïautes, 
et  parvenait  quelquefois  A  l'en  détourner  ;  mais  Hyde  lui-même, 
étranger  à  la  cour,  sans  antre  éclat  ni  pouvoir  que  celui  de  ses  fonc- 
tions, avait  besoin  que  la  volonté  du  roi  le  soutint,  tantAt  contre 
rhumeur  de  la  reine,  tantêt.contre  les  intrigues  de  jaloux  courtisans; 
il  maintenait  sa  réputation  de  conseiller  înQuent  et  d'homme  sage, 
mais  sans  exercer  un  ascendant  véritable,  sans  obtenir  aucun  impor^ 
tant  résultat  *.  La  discorde  enfin  était  aussi  grande  k  Oxford  qu'k 
londres,  et  bien  plus  fatale,  car  k  Londres  elle  précipitait,  k  Oxford 
elle  paralysait  le  mouvement. 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  d'embarras ,  et  lorsque ,  au  fond  du  cœur, 
il  était  peut-être  aussi  las  de  son  parti  que  de  son  peuple  ,  que  Charies 
apprit  la  nouvelle  alliance  de  l'Ecosse  avec  le  parlement,  et  qu'on 
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Htre  deEcsNToocMandispoiailMiBiàlal  ùin  U  gaam.  Bo^ 
jtoaaa  iur-l&«htinp  «o  <«c  da  HwiilÉ— ,  rwtffe  en  y  nu  wi  no  de» 
«afance.etaoa  riWwiMiweli  Wiwdwiig.feprtmiiràtoatppi 
■m  tdle  nùon.  OaLoSht,  dibiai,  anxÈccasM  ée  Isnr  anMri 
f nenù' le  t  ien  do  cba^ei  4e  la  DMisoB  rvyik  ;  ifaaBexK  de  mimat 
kl'ÈoMse  lesMmiUsdelfortbaDakariand,  WcstawdaadeiOmAv»- 
knd,  dépendants  jadiftdaKnImUetfe;  dealer  à  Navodle  la  i^ 
aideace  du  roi  ;  enla  d'élabKr  au  mdliea  i'tmt-  le  pnacede  GaUea  et 
M  cour'.  De  teUei  pronescs. s'il  «at  nai^'eikaainàaB  lieu,  v 
poHvaieat  ^reaiac^csuacceiifiliefïiettopMdaBMitéMttaiBrcât- 
fl  rovlu,  ICI  bit  réccBt  ns  permettait  pu  if»"i  a*}  laînAt  tioaycr. 
irf)  comte  d'AnlTin  «oait  d'JAre  an^é  ea  blHide  pat  les  irou^ 
4eossa»es  cantanBée»  dav  VUtoter ,  peu  d'inarei  a^rèa  uo  déhantm- 
nept;  etonavaittrewésiii  lapecsonae  ieafreuvc&d'uapUaCavaié 
&  York  entre  3(oBtrese  et  lui  >  ftmimX  leur  tétwr  aopuèkde  la  raiiiei 
peur  traasport»  en  Ecosse  un  eaifa  «aaibrau  de  ciikoliqaeairiaiir 
data ,  soulever  ka  noatBgnaedadii  Bord  (  tt  Eaira  atasi ,  eo  E>Hv  d« 
ni .  une  puiaaiBte  divenoa.  iméaammt  l'entn^ne  était  lar  le 
point  de  CMiuB«Dcei ,  car  UtBinae  avait  reiafait  te  nù  pendant  le 
«égede  Gloceatar.etABtriMaEriffMid'Oiford.  ConneiwadeaÉBr 
wyageen  Écaaae,  te  ni  méditait  doBC^cooto  k>  s^jeta,  leapis 
lÉlistmdesseina,  an  monentmtetQOÎLaalaar  faisaA de aa partie 
plnanHgoi&qnci  proporltinm  Irpirinnnnt  d'iTriiiaèoiirufnaflnr  es 
iMtteb&tesM  tnitt  avotoebii  de  WertniiMter,  et  riabana  dt 
hnia  ces  détail»*. 

Il  avait  foit  et  lui  liiaiii  as  ntMae  temps  une  bioi pin  pncdâ- 
•ouverte  ;  les  p^us  if  Antnm  ki^int  mtrovoir  ^e  le  eoi  airtr*- 
teuit  avec  les  Irtandais  iasargés  de  &A(picBtei  Eriatiena;  ^"il  amsit 
retu  pluiieuiB  rois  leun  demaoïka»  lean  offres,  qu'il  âtaii  mteae 
|vès  de  conclure  aieceuxuDesaapflrasond'anDeB.ets^eBpnmetlttt, 
pour  la  prochaiDe  campagne ,  lesmeillearsrésaUalB^.CeBÎBdkatioiie 
s'étaient  potat  tra^Mses  :  depais  longkanps  d^,  ebsrtea ,  mu 
aeiier  da  la  BMadira  quand  il  pntait  k  l'An^eiene ,  était  srec  rir- 


'  Burnet,  Bill,  da  mon  Ttmfê,  t.  I,  p.  73,  dan  ma  CaltMtim  Jm  MénokM 
telatifi  à  la  rivQlutitmd'AngUt»rr». 
■  Hatcolm  Laing,  Hitt.  'ofSeothmd,  t.  III,  p.  286. 
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llnde  rAelle  en  ménegemfnt  «t  Tiégodation  *.  La  goctre  allumâa 
psr  rinsorrectlon  avait  continué  dans  ce  maThenrenx  pays  mim  n- 
Uebe ,  mais  sans  effet.  Dis  ou  donie  mille  soldats ,  mal  payés ,  nrro> 
HMOt  reeratés,  étalent  trop  faibles  pour  le  aomaetfret  «piohfN 
inffiNats  pourrcmpècher  deB'aOïaiichir.  Au  mois  de  férrier  tSÛ. 
mnt  t'esplerioa  4e  la  guerre  cirtie,  tes  cbambrca  anietit  vMiIb  trator 
«n  grand  effort  ;  m  emprunt  avait  Hé  oanri  panr  aoffire  aax  frtk 
^ne  expédition  décisive  ;  et  les  terres  des  insurgés ,  40e  les  e 
tiOfis  Mures  ne  pouvaient  manqner  de  faire  échoir  k  la  c 
anient  été  tdfectées  «ravaDce ,  faprès  nn  tarif  déteminé ,  an  rei» 
bonrsenient  des  sooseripteurs*.  De  fortes  sommes  forent  ainsi  t» 
caeîHies ,  et  quelques  seeoan  envoyés  h  Dublin  :  aaatt  ht  guerre  cMte 
éclata  ;  pressé  par  ses  propres  affiiires,  le  paiiemeotoe  s'eccopa  pha 
éi  rirlande  que  de  kAa  en  ]<^,  sans  vigueur,  sans  ntite,  povr 
asBOOpir,  quand  efles  devenafcnt  trop  vives,  les  ptatutea  des  protestanti 
de  ce  royaume,  surfont  poer  rendre  ,  aux  yenx  de  fAngtetcne,  te 
roi  responsable  de  leurs  malheurs.  Gtiarie»  ne  fakrit  fc  leor»  intérte 
af  ploB  d'attention ,  al  plua  de  sacrifices ,  et  pendoirt  ^'il  tepraièatt 
«pariemeotde  <être  approprié  me  partie  des  soaniMi  levées  poot" 
leur  cause ,  lui-même  biterceptatt  les  convois  destinéa  h  tes  af^ovf- 
sienner ,  ou  leur  enlevait ,  Jusque  dans  les  «senaui  de  DiAliii ,  les 
fMls  et  la  poudre  dont  As  avrient  le  plus  pressant  besoin  '.  Mais  les 
ptindpaux  protestants  ^Irhode ,  arletocTites  par  aitotliob ,  éMîeOt 
attacliés  &  réplBCOpat  et  à  ta  eooroane;  Tamiée  eemptait  parmi  ses 
«flBciers  un  grand  nombre  de  ceux  qee  le  parlement  pétait  eaaprcssf. 
•d'éloigner  comme  GaTallers;  lis  anient  pour  général  le  eomte  d'Or^ 
YBond ,  riche ,  brave ,  généreux ,  populaire,  qui  gagM  den  bataUCa 
«oatpe  les  rebelles' ,  et  fit  homtenr  au  rd  de  tes  succès.  Le  parti 
fierlementaire  dédnia  rapidement  en  Irlande  ;  tes  magistrats  qui  hn 
étalent  dévoués  farcot-  reni|riaoél  par  des  royriMes  :  le  parlemeot 
«nvoya  deoxcomralMdres,  raenriMdes  cooMsacs .  padr  ressaisir 


'  Sa  correspandanee  avec  lotd  Ormood  ne  permet  pas  A'ea  doulei  [Carte, 
Ormond'i  lif»,  1. 111,  pauim).  M.  Bcodie  en  a  bien  résumé  les  preuves  {Uiit.  of 
th»  Britiih  empire,  1. 111,  p.  400,  dans  U.aote  ). 

'  Maj, /fut,  (fuIoRjparf.,  1. 1,  p.206,daasiiiaCall«cMMi,Mti)n«l«ir«»7fTM 
-«■iNWpa. 

*  Carie,  Ormowft  Ufé,  t.  l\,-afptmMm,  p.  3  et  8. 

'  Les  balailles  de  Kiliusb  et  de  aoE>,]BiU  tfiil  ISIS  «119  tunlMS. 
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quelque  empire  *  ;  nuis  Ormond  leur  interdit  rentrée  du  coueil ,  et 
an  boat  de  quatre  mois  se  sentît  a»ez  fcMt  pour  les  contraindre  k  te 
rembarqaer  (rérrio-].  Toat  le  pouroir  dffl  et  militaire  fatdèa  lors 
cotre  les  mains  dn  roi ,  qui ,  débairassé  d'une  snrrallance  importune 
quoique  impaissante,  n'hésita  plus  i  snine  le  desKÏo  aaqod  la 
poussaient  ses  embarras  et  son  poicbant.  La  rdne  n'avait  jamali 
cessé  d'entretenir  avec  les  catholiques  irlandais  une  correspoDdaaee 
que  sans  doute  son  mari  n'ignorait  pas  ;  l'insorrection  n'était  plus , 
comme  anx  premiers  jours ,  le  hidnu  dédiatiiemeot  d'une  populace 
aauTBge  ;  un  amseil  sourerain  de  vingt-quatre  membres ,  résidant  k 
Kilkenny* ,  la  gouvernait  avec  pradence  et  régularité  ;  plus  d'une 
f(HS  déjà  0  avait  adressé  au  roi  d'aOéctnou  messages,  le  suppliant 
de  ne  plus  persécuter ,  pour  complaire  à  ses  ennemis,  defidèlessujett 
qui  n'aspiraient  qu'à  le  servir.  Charles  ne  se  jugeait  encore  ni  ca 
ases  grand  péril ,  ni  asseï  affranchi  de  tout  ménagement  enven 
l'f^nion  de  son  peuple,  ponraccepter  ouvertement  une  telle  alliance; 
mais  il  pouvait  du  moins ,  penSB-t-41 ,  montrer  anx  Irlandais  quelque 
douceur ,  et  rappder  en  Angleterre ,  pour  l'employer  contre  des  re- 
belles pins  odieux  et  plus  redoutables ,  l'armée  qui  les  combattait  en 
son  nom.  Oimond  reçut  ordre  d'ouvrir  en  ce  sens  des'négociatiou 
avec  le  conseD  de  Kilkenny  "  ;  et  en  attendant  leur  isnie ,  pour  accré- 
diter la  raison  ou  se  ménager  l'excuse  de  la  nécessité,  on  fit  grand 
bruit  de  la  détresse,  en  effet  très-réelle,  k  laquelle  étaient  réduits 
m  Irlande  la  cause  protestante  et  ses  défenseurs.  Dans  une  longne  et 
pathétique  remontrance  adressée  au  conseil  de  Dublin ,  l'armée 
exposa  toutes  ses  misères  et  sa  résolution  d'abandonner  un  service 
dont  elle  ne  pouvait  plus  s'acquitter.  Des  mémoires  envoyés  k  Oiford 
et  k  Londres  portèrent  au  roi  et  aux  chambres  la  même  déclaration 
avec  les  mêmes  plaintes*.  Cependant  les  oégodatkms  avançairat  ;  an 
moment  de  l'arrestation  d'Antrim  eOes  touchaient  en  eff^  k  leur 
terme ,  et  vers  le  milieu  de  septembre ,  quelques  jours  avant  celui  o4 
les  chambres  accepterait  solennellement  k  Westminster  le  covenant 
conclu  avec  l'Ecosse ,  l'An^eterre  apprit  que  te  roi  venait  de  tigoer 

■  fioodwm  et  BcTDoIds,  dansUatonine  it  IMS. 

■  Depnla  la  It  nareniItTe  UMS. 

■  LicammluiDnd'Onnandrstdilécdali  jfIl1ierttlS}lnBésoci■UoNl*a^' 
IB«ncè^eDt  diDB  le  CDDra  du  mola  de  Bw>  minai. 

*  KuhworUi,  t.  Tl^  p.  Sn  M  ralr. 
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■rec  les  rebelles  irtandais  une  trère  d'un  an  *,  qae  les  troupes  an- 
glaises  qui  combattaient  l'insurrection  étaient  rappelées ,  et  que  dix 
régiments  débarqueraient  bientât ,  cinq  à  Chester,  cinq  k  Bristol  *. 
De  toutes  parts  s'éleva  nue  clameur  violente;  les  Irlandais  étaient 
pour  l'Angleterre  un  objet  de  mépris,  d'aversion  et  d'effroi.  Parmi 
les  royalistes  mêmes,  et  jusque  dans  les  murs  d'Oxford,  le  mécon- 
tentement n'hésita  pointa  se  manifester.  Plusieurs  officiers  quittèrent 
Tarmée  de  lord  Newcastle  ,  et  Brent  leur  soumission  au  parlement'. 
-Lord  Holland  revint  à  Londres ,  disant  que  les  papistes  prévalaient 
déindément&Oiford,  et  que  sa  conscience  ne  lui  permettait  plus  d'y 
demeurer'.  Les  lords  Bedford ,  Clare,  Paget,  sir  Edouard  Dering» 
et  plusieurs  autres,  suivirent  son  eiemple,  couvrant  du  même  pr^ 
texte  leur  inconstance  ou  leur  lâcheté  **.  Le  parlement  ne  se  montra 
point  difBcile  en  fait  de  repentir.  La  conduite  du  roi  était  l'objet 
des  invectives  et  des  sarcasmes  populaires;  on  rappelait  ses  prote»* 
tations  si  récentes ,  et  le  ton  si  hautain  de  ses  apologies  quand  on 
s'était  plaint  des  intelligences  de  la  cour  avec  les  insurgés;  on  s'ajH 
plaudissait  d'avoir  si  judîdeusement  pressenti  ses  menées  secrètes; 
on  s'indignait  qu'il  eût  pu  se  flatter  d'en  imposer  ain^  à  son  peuple, 
et  compter  sur  le  succès  d'une  si  grossière  mauvaise  foi.  Ce  fut  bien 
pis  quand  on  sut  qu'un  asseï  grand  nombre  de  papistes  irlandais 
étaient  mêlés  aux  troupes  rappelées,  que  des  femmes  même,  armées 
de  longs  couteaux  et  sons  un  accoutrement  sauvage,  avaient  été  vues 
dans  leurs  rangs*.  Non  content  de  ne  plus  venger  le  massacre  dea 
protestants  d'Irlande,  le  roi  prenait  donc  à  son  service ,  contre  lei 
protestants  d'Angleterre,  leurs  féroces  meurtriers,  Beancoup  de  gens» 
même  d'une  condition  supérieure  aux  préventions  passionnées  de  la 
mtdtitude,  portèrent  dès  lors  au  roi  une  haine  profonde ,  les  nns  à 
cause  de  sa  duplicité,  les  autres  en  raison  de  sa  faveur  pour  d'odiem 
papistes,  et  l'insulte  accompagna  souvent  son  nom  jusque-là  ménagé, 
'    Bieotdt  iostruit  de  ce  déchaînement  et  des  soins  dn  parlement 


*  L«  ttire  fut  tàgnit  le  S  MptcmliTe  1043,  h  Sfff iutowii,  dani  le  comtt  da 
Uldire. 

■  Godwln,  Hitt.  oftk»  CommomefoIlA,  1, 1,  p,  379. 

■  WUUlo^e.  p.  73. 


■  Md.,  p.  75,  TT  ;  rari.  BUt..  U  01,  Ml.  188,  397. 
•  WUMoekfl,  ^  n.  77. 


pM»  le  fènsBtfr,  o^nmè,  esawa  d'iM  anlng*.  qat—  o4tt«|» 
^■MÎntcntiNBd'aprètiesictes,  mami'Bfti^wmiiKmn,  CkwJM 
è  WD  tour  fut  SMii  d'iB  redMiblemeal  da  c*Ur«  il  Muda  H|d»: 
«  C'eM,  lui  diMl,  fEMre  tn^  â'kiXHMur  i  eu  nbeU»  de  WeatmiiH 
»  (Ur  que  de  les  tnitet  comme  »'i)a  étaient  eocere  «oc  pMtioa 
»  du  parieiBeot;  tant  qu'ils  Biégeroot  datu  cette  enceinte,  ik  es 
»  unrperont  le  pMivoir.  L'acte  par  lequel  j'ai  prenais  de  ne  1« 
■  divoudre  que  de  leur  pro)H-e  aveu  est,  m'aseure-tr^D,  oui  de 
m  flein  droit,  car  je  ne  taurai»  abolir  ainsi  les  prérogsUvea  de  la  cm»- 

*  roone;  j'en  veux  user  enSn.  Qu'oa  prépare  une  pradamatioM  qil, 
>  dèa  ce  nuMBeot ,  déclare  ces  chambres  diasoutes ,  et  détende  e»- 
ji  pressément,  à  elles  de  le  lassemiiler,  à  qui  que  ce  soit  de  (es  r»- 
m  GMBattre  ou  dateur  obéir.  »  Uyde  écoutaitavec  surpdseet  a» 
tiUiki  ear  l'idie  leula  d'une  telle  mesure  lui  semblait  inirnaér  «  ie 
ji  «ois,  dit*ilt  4ue  Votre  Utiesté  a  profondément  considéré  cette 
m  fuestioa;  pour  moi ,  j'y  suis  tout  nouveau,  et  elle  exige  le  fbm 
»  sérieux  examen  :  je  dirai  seulement  que  je  ne  comprends  suàn 

•  comment ,  de  la  part  de  Votre  Mijesté,  la  défense  de  se  réiair  1 
»  Westminster  empdcberait  un  seul  homme  de  ij  rendre,  et  pew^ 
«  ta»t  le  rojaum»  en  prendra  k  œup  adr  an  violent  ombra^».  Il 
»  se  peutque  l'acte  dont  parle  VetreMajestéioitnttleocflat,eb|l 
»  suscncliai  le  penser;  mais  tant  que  le  pwlcment,  reveau  de  mb 
»  «Tteui»  eu  réprimé  dans  sa  rébetlii»),  ne  l'aura  paa  déclaré  li^ 
»  même,  racnn  juge*  aucon  simple  citoiea  n'oserwt  soutenir  un  tel 
»  avis.  Or,  en  t  beaucoup  dit  ^ue  telle  était  au  Cood  la  pansée  de 
»  Votee  M^jesHj  qu'an  nom  dM  mb*»  droit  eUc  noar rioiaH  l'eapetr 
N  derapportereajoUT.  de  la  même  manière,  tous  leaautraa  actes  d» 

*  flB  parlement;  «t  d^  ce  bri^  seul,  <|a'ette  a  toujeuis  seigneur 

•  ment  désavoué,  a  aul  bien  souvent  i  soq  service;  que  sen-c* 
tt  qaaiidsoeproc)amation,d'eiUeucft  impuissante,  prouiera  la légU 
»  tiitité  de  tout  kt  ioupçoosl  Je  conjnre  Votre  Af^oté  d'y  bien 
»  réfléchir  avant  de  pousser  plus  loin  ce  dessein  '.  s 

Dès  qu'on  sut  que  Hyde  avait  parlé  au  roi  avec  tant  de  trancbiie , 
presque  tous  les  membres  du  conseil  se  rangèrent  à  son  avis.  Mdgii 
sa  roideur,  Charles  était,  au  milieu  d'eux,  incertain  et  timide  ;  les 
objections  l'embarrassaient,  et  il  y  cédait  commuoéotcat,  ne  sachant 

1  claiCDdoD,  Uinuint,  1. 1,  p.  Uft. 
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«me  ks  «xmt.  Après  qn^uea  joui  d'béHtiUu,  p\m  ay^Healc  ^m 
sWlD.kt  projet  fut  dandcMné.  ÛcpeadBiit  (fadqM  fonde  huiu* 
asniMt  néceadre,  ne  fàt-cn  ifaepoav  tenir  enéwil  lep«rUra}«> 
liite,etDepaiIii9MraMpatfleiBert,  é«M  l'iitfEiTito  te  ctniyiiyw, 
le  siMte  d'oecaper  Mari  l'àBptttctte  actinté  dctc^irita.  Puitfw  ai 
MM  de  parleacitt  nerc*it  «r  le  pcH|ile  oa  tel  ei^îre»  ({uelqtt'w 
inopon  de  cmmqatu  k  OiTMà  teus  le>  MenWette  dftiu  '^■■■"'T'flt 
fpà  Situent  iAùgal*  de  WcttninBter,  el  d'oy poser  uoù,  à  ub  jta^ 
lMBeBtfBctieiixetiiuUléUDf>vleimatlé8>letrârltable,pBMqiKlaEoi 
«p  tertit  pytie.  LtproposiUwi  dijiiirt.  à  CJarten  ua  partement»  mtow 
rojaliite,  hii  était  MSpeet  et  impartais:  ii  faudrait  daac  éooiitar  w 
eoaseila,  rabir  son  ioBveace,  condesceadce  peat-4ke4at&déiin  de  paix 
doKtriiOMieurdutrtatsenitoffMwA.  L'appoBitiMdelaEeiDelutplai 
Tirt  eacere;  uneaiK^ilée  aBglaiie,  ^ueL  f^e  fit  aoaièle  paiûlacuiae 
nqrale,!»  poovût  Miiiqiierd'AtreceBlFBiceiuzGathoUfpuftetauxfik- 
voffit.  Cependant,  la  prepositiab  me  foia  connue,  il  éUk  difficilede  ta 
reponner:ieparUr«7aIiatel'avùtacciiaiUica«ecttaiMptMFt;  laconaail 
nèmt  inaistail  fMteoMDifini  (e»&vaiUac;e»,tur  le&suUldeaqDevo'- 
tenMMtaarolkadMnibresDswreUes,  soi  ledisciéditoùtoiobecaieiit 
«dfes  de  Westminatei ,  qaaod  on  verrait  combien  de  membie»  les 
amient  qûltées.  Cbart»céd»  malgré  sa  ré|iugaance;  et  telle  était  II 
pente  générale  des  esprita^icViatcntioa  dedissondre  un  parlement 
xcbtdle  eut  pour  uniipie  effet  la  foEmatloo  d'un  second  parlement'. 
te  en  prit  d'abord  à  LondrwqueLiBe  inquiétude:  on  lavait  qu'es 
a£me  temps  le  parti  royaliate  rCBvuselaît  dans  la  Cité  lei  tentativea; 
'^u'ilétaitqaestionde  traitée  directement  de  lapais  entre  le  toi  et  la 
teurgems,  sa»  l'entrenùie  du  parlement  ;  que  les  bases  de  la  n£gft> 
ciMioB  étaient  même  convenues ,  entre  autres  la  xeeonnaisuDce  dss 
emprunts  faits  dans  la  Cité,  emprurta  dont  les  dumbcea  payaient  mal 
ta  intéràta,  Et  que  le  roi  s'empressait  de  garantir  ^.  Bonde  Londres, 
-on  airive  complot  fut  anssi  dâcouvert,  tramé,  di^n,  par  les  mtdéite 
«t  qndqtMi  indépendants  aiecars,  pow  empôcbei  l'entrée  des  Èfiaa- 

■  Clarendon,  Hi*t.  ofthe  AcbsII.,  t.  Vll,p.4et  au.ij.\Parl.  Bùl.,  t.  III, 
col.  19t>  La  prvclBBWtian  rojAla  qui  coiitw|uc  la  (wrleoieiil  d'Oifoid  esl  du  S} 
décembre  1<U3. 

>  Ffirl.  Hiât,,  t.  m,  Boli  IQB;  MQtoo,  Bi$t.  ofEngload.  I.  3,  l.  II,  p.4l^  Utt« 
J»^.  fVH  1W*|»  Liwh «.  i7«8. 
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nU  dans  te  rofaume,  et  secouer  le  Joag  in  parti  pwahytAriwi,"  n'jm. 
porte  k  quel  prix  '.  Les  communes  enfio  avaient  à  déplorer  la  perte 
du  plus  ancieu  et  peut-être  du  plus  utile  de  leurs  che&  :  Pyin  renaît 
de  moarir  (  8  décembre  )  après  quelques  jours  de  maladie  ;  homme 
d'un  renom  moios  éclatant  que  celui  de  Hampden ,  mais  qui ,  soit 
dans  les  conseils  secrets,  soit  dans  les  actes  publics  de  la  chambre,  n'a- 
vait pas  rendu  de  moindres  services  ;  ferme,  patient  et  adroit,  habile 
ipoursoiTreanenneraî,  àdiriger  un  débat  ou  une  intrigue,  è  fomenter 
la  colère  du  peuple,  &  engager  ou  retenir  dans  sa  cause  les  grands  sei- 
^foeurs  incertains  *  ;  membre  InfatEgable  de  la  plupart  dés  comités, 
rapporteur  ordinaire  des  mesures  décisives ,  toujours  prêt  à  sechargn- 
des  fonctions  pénibles  et  redoutées,  indifférent  enfin  au  travail,  aux 
dégoûts,  à  la  fortune,  à  la  gloire ,  et  plaçant  dans  le  sucxès  de  sou 
parti  toute  son  ambition.  Peu  avant  sa  maladie,  il  avait  publié  une 
apologie  de  sa  conduite,  adressée  surtout  aux  amis  de  l'ordre  et  de  la 
paix,  comme  s'il  eût  senti  quelque  regret  du  passé  et  un  secret  effroi 
qu'on  ne  lui  impnt&t  l'avenir  '.  Hais  la  mort  lui  sauva,  comme  k 
Hampden,  l'embarras  de  dépasser  son  opinion  ou  de  démentir  sa  vie  ; 
et  loin  de  relever  avec  humenr  ces  légers  indices  d'hésitation  échappés 
aux  derniers  joursde  ce  vétéran  de  la  réforme  nationale,  les  hommes 
qni  se  préparaient  à  la  tourner  en  révolution,  Cromwell,  Vane,  Has- 
lerig,  s'empressèrent  les  premiers  à  combler  d'honneurs  sa  mémoire  ; 
le  corps  de  Pym  demeura  exposé  plusieurs  jours,  soit  pour  satisfaire 
an  vœu  du  peuple  qui  s'y  porta  en  foule,  soit  pour  repousser  le  bruit 
répandu  par  les  royalistes  qu'il  était  mort  de  la  maladie  pédiculaire  ; 
un  comité  eut  ordre  d'examiner  l'état  de  sa  fortune  et  de  lui  faire 
ériger  un  monument  dans  l'abbaye  de  Westminster  ;  la  chambre  eo- 
tlère  suivit  8(Hi  convoi,  et,  peu  de  jours  après,  elle  se  chargea  du  paye- 
ment de  ses  dettes,  toutes  contractées,  dit-on,  pour  le  service  de  la 
patrie,  et  qtti  s'élevaient  à  10,000  liv.  sterl.  * 

Au  moment  où  tes  communes  adt^taieot  ces  ré8(dutk>ns,  une  dé- 
pntatioD  du  conseil  commun  de  la  Cité  se  rendait  auprès  des  lonb 
pour  remercier  les  deux  diambres  de  leur  énergie,  le  I(vd  gâterai 
de  son  courage ,  renouveler  eatie  leurs  mains  le  serment  de  vivre  et 

■  Pari.  HUl.,  t.  III,  col.  MO;  THifteloeke, MmoriaU,  t*t.,  p.  TV. 

■  Clirendon,  Hitt.  afth»  RebeU,,  t.  TII,  p.  88. 

*  Tdr  1h  ÈeMreitùntntt  *t  Riiee*  kisloriquM  i  k  Bn  de  n  roluBi«,  a*  T. 
"  Pari.  «M.,  t.  m,  col.  UB;  Clwmdeir,  JTM.  of  OtJUML,  t  TH,  ^  Mk 
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de  moarir  pour  lear  sainte  cause,  et  les  inviter  A  an  itaet  solenael; 
en  témoignage  d'unioa  (13  janvier  1644]  '. 

Le  parlement  reprit  toute  sa  conBaoce.  Le  jour  même  où  devait  se 
réunir  l'assemblée  d'Gxford  (22 janvier),  un  appel  nominal  eut  lien 
h  Westminster  :  vingt-deux  lords  seulement  si^[eaient  dans  la  chambre 
haute;  mais  dans  celle  des  communes,  deux  centquatre-vingtsment- 
bres  répondirent  à  l'appel ,  et  cent  autres  ne  s'étaient  éloignés  que 
pour  le  service  et  par  l'ordre  du  parlement  '.  Il  résolut  de  ne  pas 
souffrir  que  ses  droits  fussent  mis  en  quedion ,  et  de  repousser  dédai- 
gneusement tonte  relation  «vecles  rivaux  qu'on  prétendait  lui  donner. 
L'occasion  ne  ^en  fit  pas  longtemps  attendre.  Huit  jours  à  peine 
écoulés,  Essex  remit  à  la  chambre  haute,  sans  l'avoir  ouvert,  un  pa- 
quet que  venait  de  lui  transmettre  le  comte  de  Forth,  géoérid  eo  dief 
de  l'armée  du  roi.  Un  comité  fut  chargé  d'en  prendre  cMinaissance  : 
son  rapport  fut  prompt  et  bref;  le  paquet  ne  contenait  rien ,  dit-il , 
qui  fût  adressé  aux  deux  chambres,  et  le  lord  général  n'avait  rien  à 
foire  que  de  le  renvoyer.  Essex  obéit  sur-le-champ". 

C'était  à  lui  seul  en  effet  que  la  dépèche  était  adressée.  Quarante- 
cinq  lords  et  cent  dix-huit  membres  des  communes  *,  réunis  à  Oxford, 
l'infonnaient  de  leur  installation,  de  leurdvœux'pacifiques,  des  bonnes 
dispositions  du  roi,  et  le  pressaient  d'employer  son  crédit  pour  déter- 
miner aussi  k  la  paix  >  ceux  dont  il  avait  la  confiance  ".  n  Par  ces 
mots  seuls  étaient  désignées  les  chambres  de  Westminster  eo  qnl 
Charles  persistait  k  ne  plus  reconnaître  le  parlement. 

Le  18  février,  une  nouvelle  lettre  parvint  à  Essex;  le  comte  de 
Forth  lui  demandait  un  sauf-cmiduit  pour  deux  gentilshommes  que 
le  roi ,  disait-il ,  voulait  envoyer  h  Londres  avec  des  instructions  au 
sujet  de  la  paix.  «  ACIord,  lui  répondit  Essex,  quand  vous  me  deman* 

'  Pari.  HUt.,  1. 111,  col.  187,  IW  ;  Wbitelocke.  p.  76. 

■  nid,,  col.  19g  ;  Whitclocke,  M«monat*.  etc.,  p.  76. 

■  1"  ftTrier  lOU;  Pari.  HUt.,  t.  III,  col.  901. 

*  Le  prince  de  Gillei  et  le  duc  d'York  étaient  à  U  ttte  de  cette  liste,  qnl  ■'»- 
crut  ploA  l«Td  de  cinq  lords  et  de  «inst-tTois  membres  des  comoiuiies  eocaro 
éloignés  d'OiTord  su  tnODieiii  de  l'enToi  de  U  lettre.  On  comptait  de  plus  ilngt- 
deui  lords  absents  pour  le  terrice  du  roi,  neuf  eo  TOTage  sut  le  continent,  deux 
«I  prison  à  Londres  eamme  rojalisles,  et  tteiil»H]uatTe  membres  des  commniiea 
•bsCDts  pour  le  service  du  roi,  ou  par  congé  ou  maladie;  eu  tout  quatre-tlngt- 
troii  lords  et  cent  soiianle-cinq  membres  des  communes  sdUrHiU  su  pcriraimt 
d'Oiford.  (  Porl.  Hiit.,  I.  III ,  col.  US.  ) 

*  Fart.  Bit.,  t.  III ,  col.  MN. 


»  de  la  part  du  roi ,  auprès  da  den  ctainkres  du  parkant,  je  feai 
»  éeteut  Moo  wwic  tout  cegiti  leim  ak  iiwa  poiwoirpanf  cwitribuer 
»  k  «.que  dâHfCBt  towles  gcoa  de  bien,  au  létofali— Mpnt  de  h 
»  fcitiir"'ti~f'iffmft  tnfrt  fn  MnJTTitii  tit  m  fifili  rt  Mâpin  "inril, 
->  le  parlemeat  ^  a 

Charles  s'appleudïMait  d*  trouTef  tef  adfenaiiei  «j  inlMit^ei,  tf 
^•e  MH  parti  m  itt  eofia  réduit  k  placei  dans  la  gMn«  tout  ud  «•- 
teit.  Mais luaciablée  d'Oo^ord  d' était ptniU  huttaioe ;  eUe te icilait 
feu  de  force,  doutait  de  wn  dfoit,  n'avait  pas  osé  fn»it«  te  bmb 
de  parlem^t ,  et  regrettait  au  fond  tpie  le  roi,  m  le  refusant  ans 
AambreB  de  Westoiiiiiter ,  eût  mù  iw  tel  obstacle  èi  la  paii.  Elb 
foaista  pour  qu'il  (tt  encore  «se  dàmorclie  «t  quelque  eoseeMioa  et» 
|)tfrie  d'adoucir  let  etftrita.  Charles  censentit  4  écriie  aux  cbambrei 
peor  leur  proposer  um  oégeciatioa,  ei  il  adrewa  sa  tettr«:  «  Àm. 

*  lordset  communes  du  parlement  anemfaléià  Weataumler;  »  aaia 
il  y  parlai  t  «  des  iords  et  c<n(Hniines  du  pariemeat  agaemUéi  à  OxEkiI  » 
eomme  de  leurs  égaux  (3  man)*.  Un  trompette  eaioyé  par  Essex 
flf^orta  bientôt  la  réponse  des  chambres  :  «  La  lettre  de  Votre  Mb- 
»  jcaté,  disoient-eUes ,  nous  donne,  qoaat  à  la  paix.  Ici  plaa  tristos 
»  pensées;  les  personnes  maintenant  réunies  à  Oxford,  etqni,  contre 

•  leur  devoir,  ont  déserté  votre  parlement ,  7  sont  placées  an  nècae 
a  rang  qne  M  ;  et  ce  parlement  lu^raéBw,  cooveqsé  Bdon  les  Mb 
»  coDnuesetfondamentalet  duTOyaume,  autorisée  siéger  enewepv 
a  one  loi  spéciale,  saocUenoée  de  Votre  Majesté,  se  voit  refaser  juft- 
»  qu'à  son  nom.  Mouaaepomonstrafairdelasurterhonneurdnpajs 
»  eeoSéi  notre  garde,ete'estnotredevoif  défaire comiattre à  Vefefe 

-a  Majesté  ipie  nous  somme»  Fermement  résolus  de  détendre  et  imia 
»  tenir,  au  péril  de  nos  fortunes  et  de  nos  vies,  les  justes  droits  et  le 
»  plein  pouvoir  du  parlement  (  9  mars  )  *. 

L'assemblée  d'Oxford  perdit  tout  espoir  de  conciliatioB,etse  regarda 
dès  lors  comme  sans  objet.  Elle  caotinus  de  siéger  jusqu'au  16  avril, 
publiant  de  longues  et  tristes  déclarations,  votant  quelques  taxes  mt 
quelques  emprunts  *,  adressaut  aux  chambres  de  Westmtnstw 

>  ParLBM.,i.UÏ,taLJI% 

*  Ibid.,  col.  au. 

*  Jbid.,  col.  2ÏS  ;  CbrcndoD,  BUt.  oftKê  BtUL,  U  VU,  p.  W  ai  waiv. 
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^«mn  nprocbeft,  «t  éoamot  tu  roi  de  nMriwMMWs  mar^iiea  4» 
fldëlité,  mais  timide,  îMCtive,  vàSuntaa^  4e  ion  InpiiiBUBce,  et, 
yaoc  conserver  wi  bkùbb  queiqie  dignité.  «ttotUYc  à  témoigner»  ei 
jwéseoce  de  ta  cour.  Mm  vif  désir  de  l'ordre  légal  et  de  lapau.  la  roi, 
<pi  avait  craint  l'empire  de  tels  conadUers,  tarda  pen  k  le»  trouver 
aussi  importuns  qu'inutiles  ;  eux-mêmes  k  lassaient  de  siéger  so- 
kueiiemeDt  sana  bot  et  scuia  fruit.  Après  d'éclatantes  protestationc 
^ue  leurs  vœux  léglerùent  sa  conduite,  Charles  proBooça  lev 
•ioamement  (16  avril)  *  ;  et  &  peine  la  salle  de  leurs  séances  était- 
ette  fermée  qu'il  se  EËlkitaU.  avec  la  reine,  d'être  enfin  Ailiwé 
•  de  ce  parlenent  métis,  repaire  de  ]&ches  et  séditieuses  m»- 
j»  tiens  *.  » 

La  can^Mgue,  près  de  s'ouvrir,  s'annonçait  cependant  sons  de 
Ocbeux  auppices.  Ualgré  l'inaction  des  deux  armées  (Kiucipales,  le 
goerre  avait  coBtinué  pendant  l'hiver  dans  le  reste  du  royautue,  à 
l'avantage  du  parlement.  Au  Bord«uest ,  les  régîmeets  rappelés 
d'Irlande,  après  six  semaines  de  succès,  avaient  été  battus  et  {wesque 
eatièreatent  détruits  par  Fairfatx,  dons  le  comté  de  Qiester,  sow 
lesmuis  de  Naotwkh  (2â  janvier)  '.  Au  nord,  les  Écossais,  sous  la 
ordres  du  comte  de  Leven,  avaient  commencé  leur  meuvesoent  d'ift- 
TS^on  (19  janvier)  :  lord  Mewcastle  s'était  porté  à  teiw  rencontre  ; 
mais,  en  son  absence,  Fairfax  avait  défait  à  Selby  (11  avril)  '  im 
corps  nombreux  de  royalistes  ;  et  pour  mettre  l'importante  place 
d'York  à  l'abri  de  toute  attaque,  Mewcastle  s'était  vu  contraint  de 
s'y  renrermer  (19  avril)  ".  À  l'est,  une  nouvelle  armée  de  quatorze 
mille  hommes  se  formait  sousie  commandement  de  lord  Manchester 
«t  de  CromweH,  prête  h  se  porter  partout  oà  l'exigeraîeot  les  be- 
soins du  parti.  Au  midi,  près  d'AIresford,  dans  le  Hampshire,  sir 
William  Waller  avait  remporté,  sor  sir  Ralph  Hopton,  nne  victoire 
inattendue  (29  mars).  Quelques  avantages  du  prince  Robert  dans 
les  comtés  de  Noltingbam  et  de  Lancaster  '  ne  compensaient  pas 

*  Part  Bût.,  t.  m ,  toi.  i»-vn. 

■  C'eM  ilBsi  qu'il  CD  puIclui'UtinedaHiiae  kllrada  13bms  161^  aâttmit 
Ali  KiDC  [Uémmrt*dtLadUm,l.l,P-  4(R,  dins  ma C«iUtM*w >. 

*  Mtmoiret  itFairfaa,  p.  3M,  imm  ma  Cottoetimt. 

*  Aid..  ^  38B. 

*  Bgihvotih ,  3*  ptrtia,  L  II ,  p.  flBO. 

*  LeXSnwrs,  il  II  laver  le  liège  de  NewaA,  ei  danBleHebd^rrHantraBl, 
s'empara  dea  plaçât  4s  Vapwnth,  BoIImi  et  Lèvarpml  dsss  b  «Mé  ds  Lsacui*. 


des  échecs  si  multipliés.  L'indiscipline  et  le  désordre  allaient  croissant 
dans  les  camps  royalistes  ;  les  honnêtes  gens  s'attristaient  et  se  dé- 
goûtaient ;  les  autres  voulaient  la  licence  pour  pris  d'un  courage 
sans  vertu  ;  l'autorité  du  roi  sur  les  chefs  militaires,  des  chefs  mili- 
taires sur  leurs  soldats,  s'affaiblissait  de  jour  en  jour.  A  Londres,  au 
contraire,  toutes  les  mesures  devenaient  à  la  fois  plus  régulières  et 
plus  énergiques  :  on  s'était  plaint  souvent  que  l'action  des  chambres 
manquât  de  promptitude,  qu'aucune  délibération  ne  pàt  demeurer 
secrète,  et  que  le  roi  en  fAt  aussitAt  informé  ;  sous  le  nom  de  comité 
des  deux  royaumes,  un  conseil  composé  de  sept  lords,  de  quatorze 
membres  des  communes  et  de  quatre  commissaires  écossais,  fut 
investi,  sur  la  guerre,  les  relations  des  deux  peuples,  la  correspon- 
dance avec  les  Ëtats  étrangers,  etc.,  d'un  pouvoir  à  peu  près 
absolu  [16  février)  *.  L'enthousiasme  avait  porté  quelques  familles  à 
se  priver  d'un  repas  par  semaine  pour  en  offrir  au  parlement  la  va- 
leur ;  une  ordonnance  convertit  cette  offre  en  une  taxe  obligatoire 
pour  tous  les  habitants  de  Londres  et  des  environs  (26  mars]  *.  Des 
droits  de  consommation  jusque-là  inconnus  furent  établis  sur  le  vin, 
lecidre,  la  bière,  le  tabac,  et  beaucoup  d'autres  denrées '.Le  comiti 
des  séquestres  redoubla  de  rigueur  *.  A  l'ouverture  de  la  campagne, 
le  parlement  entretenait  cinq  armées  :  celles  des  Écossais,  d'Essez  et 
de  Fairfax,  aux  frais  du  trésor  public  ;  celles  de  Manchester  et  de 
Waller  par  des  contributions  locales  perçues  chaque  semaine  dans 
certains  comtés  chargés  aussi  de  les  recruter  ' .  Ces  forces  s'élevaiimt 


<  Pari.  Sitt..  t.  III ,  col.  U1  ;  Mémoim  4»  BoUU,  p.  77,  diu  du  CMttim. 

*  Rudivorth,  pan.  3, 1. 11,  p,  148. 

■  Lra  IB  mai  1643  et  a  jniUit  1U4  ;  Part.  Hitt..  t.  lU,  col.  114,  SIC 

*  Pari.  Hùl.,  t.  III,  col.  174,  SIH;  Rushwortii,  part.  3,  l.  II,  p.  760. 

*  I.«s  sept  comtés  coofédérés  de  Test,  Esseï,  Sulfolk,  Norfolk,  Henrord,  Cam- 
bridgc,  Huntington ,  Lincoln  et  £If,  éliient  imposés,  pour  l'entretien  de  l'umée 
de  Manchester .  i  8,4411  liv.  st.  par  semaine  (  eoTiron  Slt ,  12B  fr.  ).  Les  qoatrs 
comtés  du  sud,  Baulhimpiou,  Susseï,  Sarre;  et  Kent,  pourfcnltetian  derarmé* 
de  Waller,  à  3,638 Ht.  st.  par  semaine  («aviron  70,tlS0fr.].  L'armée  d'Esses 
coàtait  par  mois  au  trésor  public  30,aD4)iT.  st.  (  enTiroa  763,900  Tr.  ).  (  KtuhiBOTtk, 
part.  3 ,  t.  II,  p.  6S1,  664 ).  L'armée  d'âcosse  eoAtait  31,000  ]It.  et.  (779,000  fr. ) 
par  mois.  Je  n'ai  pu  découviir  aucune  éTalualion  précise  de  ce  que  coftldt  l'amie 
de  Fairhx  ;  tout  indique  qu'elle  était  plus  Irrégulièrement  pajée  qoe  les  antre*,  et 
pent-élre  en  partie  par  des  contributions  locale*,  en  partie  par  des  scconn  dn 

.  piri««e«i  (  Miwwim  il*  Peùrfam,  p.  384,  dut  H*  CMtetim). 
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à  j^DS  de  cinquante  mille  faomtnea  * ,  et  le  comité  des  deox  roTsnmefl 
en  disposait  à  son  gré. 

Malgré  la  présomption  qui  régnait  dans  Oxford,  une  vive  inquiè* 
tude  tarda  peu  k  s'y  manifester  :  on  s'étonnait  de  ne  plus  recevoir 
de  Londres  aucune  information  précise,  et  que  le  secret  fût  si  bien 
gardé  sur  les  desseins  du  parlement  ;  on  savait  seulement  qu'il  faisait 
partout  de  grands  préparatifs,  que  le  pouvoir  se  concentrait  aux 
mains  des  plus  hardis  meneurs,  qu'ils  parlaient  de  mesures  décisives, 
que  toutes  choses  enfin  prenaient  un  sinistre  aspect.  Tout  à  coup  se 
répandit  le  bruit  qu'Essex  et  Waller  s'étaient  mis  en  mouvement,  et 
marchaient  sur  Oxford  pour  l'assiéger.  La  reine,  grosse  de  sept  mois, 
déclara  aussitét  qu'elle  voulait  partir  ;  en  vain  quelques  membres  du 
conseil  se  hasardèrent  i  déplorer  le  fficbeux  effet  d'une  telle  résolu^ 
tion  ;  en  vain  Charles  lui-même  témoigna  quelque  désir  de  l'en  voir 
changer  ;  l'idée  seule  d'être  enfermée  dans  une  place  as»égée  lui 
était,  dit-elle,  insupportable,  .et  elle  mourrait  si  on  ne  lui  permet- 
tut  pas  de  se  retirer  vers  l'ouest,  daos  quelque  lieu  où  elle  pàt 
accoucher  loin  de  la  guerre,  et  s'embarquer  même  pour  la  France 
en  cas  de  preasaut  danger.  Hors  d'elle-même  à  la  moindre  objection, 
elle  s'emportait,  suppliait,  pleurait;  personne  n'inàsta  plus;  le 
dief-lieu  du  comté  de  Devon,  Exeter,  fut  choisi  pour  son  séjour,  et, 
vers  la  fin  d'avril,  elle  quitta  s(H)  mari  qui  ne  la  revit  jamais  *, 

La  nouvelle  qui  l'avait  frappée  d'épouvante  était  fondée  ;  Essex 
et  Waller  s'avançai^it  en  effet  pour  bloquer  Oxford.  D'autre  part, 
jFairfax,  Sfauchester  et  les  Écossais  devaient  se  réunir  sous  les  murs 
d'York,  et  l'assiéger  eu  commun.  Les  deux  grandes  villes  et  les  deux 
grandes  années  royalistes,  le  roi  et  lord  Mewcastle,  étaient  ainsi 
attaqués  à  la  fois  et  par  toutes  les  forces  du  parlement.  Tel  était  le 
plan  simple  et  hardi  que  le  comité  des  deux  royaumes  venait  d'à-  ' 
dopter. 

Ten  la  fin  de  mai,  Oxford  était  presque  entièrement  investi  :  les 
ironpes  du  roi,  successivement  débusquées  des  places  qu'elles  occii< 


\  I.'*Tmi«  écossilBc  éuit  forte  de  Tfngt  et  vn  mille  honmea  ;  celle  d'EsMK  da 
4ic  mille  cinq  eente  ;  celle  de  Weller  de  cinq  mille  cent  ;  celle  de  Hanchester  de 
qudone  mille  ;  celle  de  Feirfax  de  cinq  1  sii  mille  :  ta  tout  enviroti  ciaqoenla- 
•ii  mille  hoame*.  [Riuhworth,  put.  9,  t.  II,  p.  603,  021,  OU;  ttmmiru  (tf 

*  Clarendon, fliif.  (>/lh«JtebeII.,l,TII,p.lia. 


piieat  «R  entrons,  avsieiit  M  cnAnMta  de  se  refAier,  ha  «on 
dans  la  ville,  les  autres  sur  ud  seul  point  boiS  des  murs,  do  eCHé 
da  nord  ;  «uctBi  secours  ne  psofait  arriver  à  tenps;  le  prince  Robert 
fêtait  eoftmoédans  le  comté  de  Lancaster;  le  prince  Manrice  oriè^ 
geait  le  port  de  Lytat  dans  celui  de  Dwset  ;  lord  HoiAon  étrit  k 
Bristol  oocopé  de  fKéserver  cette  importante  p4ace  des  iptriligenea» 
qn'y  entreteneît  reonenri.  Un  renfort  de  Irait  nilte  fMmmes,  lafll- 
<ieM  de  Londres,  mettait  Eskx  en  état  de  compléter  le  Uocos.  Lb 
péril  semblaH  si  pressant,  qn'un  des  phu  fidèles  oonsefllen  da  rcd 
loi  proposa  de  se  rendre  en  personne  era  ponrotr  dn  comte.  «  B  ae 
»  peut,  dit  Gliaries  hnKgné,  qu'on  me  tronre  entre  les  mains  da 
»  comte  d'Esse!,  mais  i^  serai  mort  '.  ■  Cependant  le  limît  se  r^ 
pandit  à  Londres  qoe,  ne  sachant  comment  échapper,  il  tomutt  ea 
tSA  le  dessein  soit  iTarrirer  bmsqnement  dans  la  Cité,  soit  de  m 
mettre  sons  la  protection  du  lord  fénéral.  L'alarme  des  commnna 
fot  anwi  vire  qn'svart  pu  l'être  l'indignation  du  roi  :  c  HHord, 
K  écrnii  eut'-ettes  sor^le-^amp  i  Easex,  un  brnit  général  circule  fd 

•  que  Sa  Majesté  rent  venir  k  Londres^  n«us  désirons  que  Totra 
»  seigneurie  ne  néglige  rien  ponr  en  découvrir  le  fondement  ;  Ct  ri 

•  jamais  vous  avîei  lien  de  croire  qnt  Sa  Majesté  ae  propose  de  ae 
»  retirer  «rit  ici.  Mît  i  votre  année,  nous  entendons  que  vonscv 
»  informiei  anasitét  IeschaRd>res,  etne  hadts  iwn «ans  leur aves.  » 
Enex  cmnprlt  qndle  méfiance  couvraient  ces  paroles,  k  l'ignnre 
»  absokmtent,  répondit-il,  d'eij«9t  venu  le  brait  que  Sa  Majesté  veat 

•  aller  à  Londres  ;  je  hrai  de  mon  miesx  psaren  décosvrir  Porf- 

•  gine;  nais  Londres  est  le  lien  en  Feu  peut  en  sandr  le  pins  i  œ 
»  -sujet,  car  pas  unmotn'en  aétédit  danscette  armée.  SI  Je  Tien  i 
a  appreodrequele  rfri  rilqaetqneîDtentieode  flewndrei  FannéB 
»  ouaa parlement, je Towcoinfomerri sansdélai;  fflafejenecBiK 
»  cois  pas  qu'il  y  ait  la  moindre  raison  d'y  croire  ;  et,  duis  toM  Jei 

•  CBS,}e'i0r«is,  jepense,  le  demierien«nleadre^ai4er*.« 

Un  bruit  bien  diVérent ,  et  pins  certain,  vint  iMprandM  le  ^Mrt^ 
ment  et  l'armée;  le  roi  leur  avait  échappé.  Le  3  juiD,i  oeuf  heures 
duwir,  suvi  du  prince  de  Galles,  et  laitsant  daiislaflace.le'dac 


•  Oamdon,  Mut.  of  th»  ««WL,  t.  TII,  f.  IW. 

*  Pari.  Bùi.,  t.  III,  col.  SCO;  la  lettre  du  chunbrtsi  Eawiest  du  ISm 
at  ■>  réponse  du  n  mal. 
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d'York  BTM  tonte  la  coor,  il  était  sorti  d'Oxfbrd ,  avait  passé  entre  let 
4eaz  camps  enoenifs ,  et ,  rejoignant  an  corps  de  troupes  légères  qal 
l*«t(cBâut  da  cAté  da  nord ,  s'était  mis  rapûevent  hm  d'atteinte*. 

La  mprise  fat  extrême ,  et  la  nécoBité  d'une  prom|)te  résotutiMl 
éndente.  Le  siège  d'Oxford  dereaait  sans  objet;  lea  deox  ornées 
■'arciint  fia»  rien  à  toiter  en  cenmaii;  te  roi  en  tt>erté  serait 
WenMt  ledoittable ;  il  impuitait  sartoot  d'eiipècber  qu'il  m  re- 
joignit le  prince  Robert.  Essex  convoqua  on  grand  eoRBeîl  de  guerre, 
•t  y  pnpota  qoe  Waller ,  menu  ctaFsé  de  gmmi  artillerie  et  de 
bagage,  ientti  la  pouTiaite du  roi,  tandis  (}»  lni-«tee  marcb»» 
mit  vers  l'onest  pe«r  bin  lever  le  aiégB  do  Lyme  «  et  rédnb-o  le  pa^n 
aa  peuTOir  da  parienaent.  Waller  repenssace  denain^  telte  n'était 
poi*t,dH-J,  te destfaiation  que  le  oomM  des  deoa  royaumes andi 
assignée  aux  deux  armées ,  dans  le  cas  oii  eUei  lieuAvrient  &  ae  a^ 
p>r*r;  c'étaitè  laiqae  le  conmsndement  de  l'oiuatdïfndt  appnrtenir. 
ht  tnaiil  de  gncrre  partagea  l^isdo  kn-d  général  ;  Esset  réclama 
•vwhaittrar  la  fonaiisBon  ;  Waller  ritéft ,  et  ae  mit  même  sans  retartf 
an  iBBimBeDt ,  mois  après  afoir  adressé  au  comîÉéd'amères  plafntM 
Mr  le  m^Mia  ipM  disait  le  comte  de  sea  tastroetam  *. 

TîveiMMt  offensé,  le  comité  porta  am^4»ctomp  k'^eition  k  In 
•hambre  dek  communes  ;  et  apfès  an  débat  dont  il  m  resta  aucuns 
trace ,  Tordre  lut  espétfié  à  Essex  de  rerenir  snr  aos  pas,  de  re- 
prenne la  ponnulte  do  roi,  et  de  laisser  Wdler  s'nMneer  seul  daan 
r«iiest,  cenme  il  l'eût  dA  Mm  d'abord  '. 

Lecoasteétaîteutré  en  campagne  aTechumenr;  an  moment ialt< 
aidés  par  leurs  périls  et  ses  victotrea ,  ses  «nnenii  aivieat  recom- 
BMDcé ,  pendant  l'hiver,  i  l'assiégff  de sei^JCOns,  èhiisasoileraBiBn 
dégoAta  ;  peu  avant  son  dépvt ,  une  pétftkm  poptdsire  avait  demanda 
Il  réforme  de  sen  armée ,  et  ka  commonee  n'ea  avaient  témoigné  nrt 
méoraiteotemeat*;  celle  de  Waller  était  toujours  i^eaxiHMrvae  e« 
payée  avec  phA  d'exactKode*  ;  c'était  évidemment  contre  bii.«t 
pour  le  remplacer  au  besoin  ,  que  lord  Manchester  en  formait  une 


*  nid.,  p.  131  ;  Wbitelocke,  jrnMoriab,  etc.,  p.  88. 
■  Rn^worlb,  part.  3,  t.  II,  p.  ff73> 

*  Vbîtdocke,  f.  70. 

*  EiubworU.  pwu  S,  t.  II,  f.  «S2j  M*moim  AA^Ub^ |M*  3>.  *aa  a» 


MHiTdle  *  ;  i  Londres  et  dam  bod  camp  ses  amis  s'iodignaient  qœ  » 
4a  fond  d'une  salle  de  Wesminster ,  des  hommes  étrangers  à  la  guarra 
prétendissent  en  régler  les  opérations,  et  prescrire  i  des  génàmx 
leon  monvements*.  Il  répondit  au  comité  :  a  Vos  ordres  sont  coih 
9  traires  i  la  discipline  militaire  et  à  la  raison  ;  si  je  revenais  sur  mes 
x  pas,  ce  serait,  k  tous  égards,  nn  grand  enconragement  ponr 
»  l'ennemi.  Votre  innocent  quoique  suspect  serviteur ,  Essn  ;  » 
et  il  continua  sa  marche  '. 

■  Le  comité  surpris  ajonma  la  querelle  et  sa  colère;  les  enhemig 
d'Eseex  ne  se  sentaient  pas  asseï  forts  pour  le  perdre ,  ni  même  pour 
le  passer  de  lui  ;  ils  se  contentèrent  de  faire  insérer  dans  la  réponse 
qui  lui  fut  adressée  quelques  phrases  de  réprimande  sur  le  ton  de  sa 
lettre  *  ;  et  il  reçut  l'ordre  de  poursuivre  l'expédition  que  le  précédent 
message  lui  avait  enjoint  d'abandonner'. 

.  Les  noareUes  de  l'armée  de  WoUer  n'étaient  pas  étrangères  h  tint 
de  prudence.  Après  avoir  vainement  poursuivi  le  roi ,  ce  favori  du 
comité  était  à  son  tour  en  péril.  Dès  que  Charles  eut  apprisqne  les  deux 
généraux  du  parlement  s'étaient  séparés ,  et  qu'il  n'avait  plus  affaire 
qu'h  un  seul ,  il  s'arrêta ,  écrivit  au  prince  Robert  de  se  porter  sans 
perdre  un  moment  au  secours  d'York  assiégé  "  ;  et  se  rejetant  hii- 
méme ,  par  une  résolation  hardie ,  dans  la  route  qu'il  avait  parcourue 
en  fuyant  d'Oxford ,  rentra  dans  la  place  dix-sept  jours  spria  l'avcnr 
quittée ,  se  remit  h  la  tète  de  ses  troupes ,  et  reprit  l'offensive  pendant 
que  Waller  le  cherchait  encore  dans  le  comté  de  Worcester.  An  pn- 
mier  bruit  des  mouvements  du  roi,  Waller  revint  en  toute  hâte ,  car 
hii  seul  restait  pour  couvrir  la  route  de  Londres  ;  et  bientôt ,  soutenu 
de  quelques  renforts,  il  s'avança  avec  sa  confiance  accoutumée ,  pour 
offrir  ou  accepter  du  moins  le  combat.  Charles  et  les  siens,  animés 
de  cette  ardeur  que  fait  nattre  un  succès  inespéré  après  un  grand 
péril ,  le  souhaitaient  plus  vivement  encore.  L'action  ^mgagei  le 
39  juin ,  k  Gropedybrîdge ,  dans  le  comté  de  Buclungham  ;  et  malgré 

■  CUrcndon,  Bist.  of  tAs  RtbtU.,  t.  TII,  p.  tOO. 

*  Wbitelocke,  MmoriaU,  etc.,  p.  86. 

■  ■  Rudw(irth,part.3,t.  II,p.683;Cltreiidoii,JSrii(.o/'th«it«i«U.,t.TfI,p.ia. 

*  RurtivoTth ,  ^bM. 

*  Ibid.,  au.;  Whttelocke,  KtmoriaU,  etc.,  p.  87. 

*  St  lettre  eit  ditée  du  14  juin  ISU,  de  Tickenhall,  près  de  Beirdle;,  dau  la 
•MMé  de  WoTcester.  Elle  «  tié  publiée  ponr  )■  premiire  fol«  en  IMft,  daiu  l'Ap- 
pcodlz  aux  j|r«mmfv  o/  tir  Jçhn  Evityn  (  Londre»,  3  vol.  Id-4*  ] ,  t,  U,-p.  87. 
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aoebrininte  résbtance ,  Waller  tiit  batta  plus  complètement  tn^ne 
que  ne  le  crurent  su  premier  moment  les  Tainqueun  '. 
Le  bonheur  parut  donner  à  Charles  une  hardiesse  et  même  mie 

habileté  jusque-là  inconnues.  Tranquille  sur  Waller ,  il  résolut  sou- 
dain de  marcher  vers  l'ouest ,  d'y  poursuivre  Essex  h  outrance ,  et  de 
détruire  ainsi  coup  sur  coup  ces  deux  armées  qui  naguère  le  tenaient 
presque  prisonnier.  Esuk  d'ailleors  avait  paru  sous  les  murs  d'Exeter, 
et  la  reine ,  qui  y  résidait ,  accouchée  depuis  quelques  jours  * ,  igno- 
rant encore  les  succès  de  son  mari  ,  allait  retomber  dans  toutes  ses 
terreurs'.  Charles  se  mit  en  route  deux  jours  aprissa  victoire;  et 
en  même  temps ,  pour  la  rendre  agréable  au  peuple  plutAt  que  par 
no  désir  sincère  de  la  paix ,  il  adressa  d'Evesham  un  message 
aaxchambres,  où,  sansleurdoonerlenomde  parlement,  il  se  répan* 
dait  en  protestations  pacifiques,  et  offrait  de  rouvrir  des  négociations  *. 

Mais  pendant  qu'il  s'éloignait ,  et  avant  que  son  message  parvhit 
i  Londres ,  déjà  toute  crainte  en  était  bannie  ;  la  face  des  affaires 
avait  changé  ;  la  défaite  de  Waller  n'était  pins  qu'un  accident  sans 
importance  :  le  parlement  venait  d'apprendre  que ,  tout  près  d'York, 
ses  généraux  avaient  remporté  la  plus  éclatante  victoire ,  que  la  ville 
ne  pouvait  tarder  k  se  rendre,  que,  dans  lenordenQn,  le  parti  roya- 
liste était  comme  anéanti. 

Le  2  juillet ,  en  effet ,  i  Marston-Hoor  ,  de  sept  k  dix  heures  do 
soir,  une  bataille,  laplus  décisive  qui  eût  encore  eu  lieu,  avait  ame- 
né ces  grands  résultaU.  Trois  jours  auparavant ,  à  l'approche  du 
prince  Robert ,  qui  s'avançait  vers  York  avec  vingt  mille  hommes , 
les  généraux  parlementaires  s'étaient  décidés  à  lever  le  siège ,  se  flat- 
tant qu'ils  parviendraient  du  moins  k  empêcher  le  prince  de  jeter 
dans  la  place  des  secours  ;  mais  Robert  déjoua  leurs  manceuvres,  et 
entra  dans  York  sans  combat.  NevrcasUe  le  pressa  vivement  de  se 
contenter  d'un  si  heureux  succès  ;  la  discorde  fermentait ,  lui  dit-il , 
dans  le  camp  ennemi  ;  les  Écossais  étaient  mal  avec  les  Anglais ,  les 
indépendants  avec  les  preAytérieos,  le  lieutenant  général  CromireU 
«vec  le  major  général  Crawford  ;  qu'il  attendu  au  moins ,  s'il  voulait 

*  CUnadon,  ITitf.  oflht  KébilL,  t.  Tn,  p.  142  m  nir.  ;  Xabwortb,  put.  \ 
«.Hip-ATK. 

■  Lfl  lA  juin  un,  de  la  princasM  Henrieua,  dqniU  doditMS  d'Oiléau. 

*  CUiODdon,  aist.  of  thÊ  ilrifU.,  t.  TU,  p.  151  ;  KwhwotUi,  put.  3,  tome  II, 

fis«eaa. 

*  Huihworlli,  put.  3,  U 11,  p.  UT;  le  mCMaEeul  dili  du  4  juillet  JA41. 
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peu  de  jours,  Robert  L'éecMita  k  ftôm ,  ràpfwdit  IiniiqiMBMi4qa'3 
iiwt4w  ordres  du  rai  S  flt«HijiwQda«»KlrMqiQi4tmKrdierBiii 
l'cmMÙwi  ^  Mirtit.  EU«a  tttoigQlrmt  peamptwiwtiBa  wniibn- 
t«rde;  dapwtât  d'«itr««ft  t)'«ifèts.oaBiKi^*owlM«»rp6»«B 
WdiWOBaattowdut.  Preavia  à  p(»iâQ  (ki  ««w^hA,  lâpiréeN  ««•- 
IWMst  par  i)wl«we&  f(Msé6 ,  ks  doux  «nnéas  HM^^MVwdmt  dcv 
hwm  tenii^ttw  et  dau  ob  sUwcq  profoiitl,  aUeDdopt  l'une  et  l'a»- 
tn  fn'w  vint  r«tta4iw.  c  QHd  p«tQ  me  desUw  votre  ÀUmbo?  » 
é0iBu4a  NevGO^U  auimiicN,  ^-  «  jQoaooniiitepMangigw  Vv> 
«  Mm  «Yut  duuiB  matip,  kù  dit  Sobwt  ;  «hu  ponvn  tous  i«ii*> 
»  iwi«BqHo-)iu«NeTcasUeril«B>pfçrmw4wisnvoU«t«.4pain«T 
était^  ét^U  «w  U  oaouwioeterie  Mû  qiprit  que  te  iMtoille  qoowmb- 
çtit  ;  ïs'}  porte  fovdaw ,  HoseoBWHndoiMBt.  i  1»  tàto  de  vtelqw 
SmtUahaiiUH»oSiwaâ»«t  volonhùrçaunarae  l»i.  Kb  fmd'ioBtnti  un 
détnMtrd  offio^ble  couvrit  In  pkiso  ;  Ws  daiu  armân  «'ftwBUrevt, 
«'«tTomèiNitt,  »e  w^liroBt  preovieonbuwd  ;  fwlftiiKDturetetrag»- 
Ultw,  lAwdiewet;  faata£sh«,Qffidefi.etu)diit»9rnHentsivloo)wBf 
dttMBUlfl,  iwKa  o«p«  biedM,  dvQWMlaotdfftardie»,  fJmrehMt 
Isw  owp».  K  battant  dè«  qu'ite  r«a<w«tnùeat  l'etuMni  1  mis  smt 
résultat  comme  saDs  dessein  général.  La  d^nHlts  écUtft  toot  k  009 
à  l'aHe  droMi  da»  pBrioniflBtaIrea;  ro^œ  et  aaiaiB  if  efflai  par  une 
HgQurtwHcbugodearosralIdet»  bi  ctvaktw  écovailn  w  diq>M»; 
Fairfas  esMj«  witusHent  de  la  retenir;  lesÉcaoystfattoraient  « 
toaaiSBii,  «iMt:  «DCslbeor  iBons!  naw  Bomaie»  perds  la  St 
ibrépandinotit  rai^denast  dam  Ib  pay»  la  MoiMOa  do  lew  difaile 
«ne,  de  Newtrk,  oa  cevrrier  falla  porter  i  OnEord,  pà,  pecdMl 
«uelqwt  bcmoft,  des  Stug.  de  joie  AiwataUmaé».  lifafa ,  —  rmmtmt 

*  Cm  oidr«4  éuisBt  MQttnw  4«ns  1»  ktlr*  d-doiaw  nuatiowtf  «,  M  ^  bâ 
tirescriTijt  de  se  yorler  an  secoure  d'Toïk.  On  »  lonfunnetil  débattu  ta  qncsUia 
ë«  UToIr  tl  die  enjoIgaiJt  fbnndtenient  an  prince  Bobert  de  livrer  batailh,  «K 
»'U  pownil  a'nAveiMT  )  MtaL  paénl.  atr.  A  «Mp  a**,  it  EobM  «nb  pav^ 
•came  NaTca«ilfc,  V'tt  M  Uaitpw  IwparAw  l*)«t«UMk  U  unit  •«  tort  Aiae 
conformer  k  âes  ordres  donnés  de  loin  et  au  hasard.  Du  reste,  qnot  qu'en  alnt 
«trèeanMMlW.  Bi»*!*  «♦  Ltfaad  {gUt.  afifc»  »rWM  iaip*i.  a*B^  t.  m, 
p.  4TT  ;  flut.  0/  £n$(<Hul,  t.  X,  p.  SBS  ) ,  il  a'en  faut  beaucoup  qn*  In  lalti»  A 
n>{  conliwii  ua  aa*»  pwMf  ;  àll»  art  irUt  ouuM  épB>  da»a  h  paWMlin  t— 
le  aUsad^ToA  m  pcat  4tta  levé  taaa  coaAatrat  n'as*  «»o»  nvqn'dle  dit 
qn'uDe  Tictoiie  est  indispensable.  Tof  ai  les  Sçlaireiutmmti  et  PUen  àHtri-. 
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d»lft^an«te„k»N9ali8te»,  à  Wdr  ^aaàt  ■rfoifr,  vinnlletar- 
niM  vi'te  eentpùent  lagotee  mi  panvoir  A'u»  easeMi  jim^aewi 
puduat  qHeh  ctYatHïoécMSMSfl  fo;tit  devant  eux  ,  knr  aile  droilfti 
bienvwMBBHttdécyMBobeitliik-Mteie,  awtwbilc-EitaKtDrt; 
afstemehrtteaclMraifl..  eUesraH  cidè  L  FinvndUfr  afcsIiaMkie^ 
Gnid «^  «t  dft  wa.  «scadfDDt  ;  L'iateterie  de  Huckestar  Maitcaitr 
aMUMÉAdéMe;  *tcwtaatd'aT«HdiqwBiki»eaMl)ea.ditpniM», 
GreiBTdl,  habile  4  ndUei  IttHCB»,  aléUit  Fflpoiti  avùtât  nr  te 
cbmpdebaUUteitaDrsaUift  aiBDrei  la  iictMKaTaAfcd«.Baogtti 
ea  jouir,  ^tàfta»  OÊnaeoi  à'iésitatàva ,  te»  deux  earpi  rictorîcMX 
no^f^màte  eonhati  etàdisbeureittaereflUitiitufrHBraïriiate 
daB»U  lUÎDfl  »H  QftB'esttKMsmUtemtrtselfleiaeeeiits  prisoewcmH 

RabatetïteawcaaUeraiIrèceatdaiwYoïkattBiitey  detaMukt 
l«iiB.ie:pacter,9aDawv«r;  et&peûwde  i^oar,  ^k'adrcHëiertsfr 
çjpwqoenft  \m  mmopt  •  <  l'aiiésolUvnHadalefriMeaaeMiliih 
s  députe  cft  BBtiK  ifee-nu  caitatecie  et  touft  ce  qù  me  rerta  d'i»- 
»  iuterie. — Jepanàl'iiutBotEiâme,  Iiù&tdteeKevc«tte|etwlV 
»  panai  te  nor  pour  neretirer  sa«  te  enotiMot.  >  Llcua  eil'witi«4iHt 
.panteiKewc^e  ft'cwbaïqM  à  ScariMWoagh;  Htd>«rt  m  Buk  m  sat- 
ch»  ver»  Cbstw  wee- tea  débfiaâasoD  améetetïoifc  «ffiivlm  m 
tewt  iir  ipàrtiri jnarn  (tftjiiUrt)  \ 

Le  parti îBdâpeaidvit  tK9Màlit  de  i<mctd'e>pèBanett:e'éiUitAsti 
Aete.  i  m  soMate  ipi'Âtaik  dft  ut  si  biiHut  Bincès;  ITbrtitetè  de 
Cromwell  avait  dfecidè  te  netaîto;  fim-l^pKiaàialBftisiiaasct' 
drooa  paitemeatairtsanteal  enfoncé  desesrateiKrajiftln ,  el  c'é- 
taient tea  ninte  de  ramée ,  les  «aivaUns  d&CMHTeU.AMCtevr  gé- 
néral, ils  awient  letf»  Bvteehani»debatailteite9iiT»on.AeC<dh« 
4*  ftr.  L'éteaAird  du  piinee  ftebcvt  lai-fiièBe.  poMi^oeMnA  ex- 
pgsÉiWotsÛDstVraiUeatûtteur  tripntidie  *•,  ^  ib  Mgaiowtpoa»- 

*  Hnskironb,  p«t.  3,t.n,  p.  eai-^IO;  CIirendoD,  BW.  ofth»  Jttkn.,  f.Tn. 
VL  flO-iat;  JMMiM*4« bi«v<r,  1. 1,  p.  iS»-ll3^  Amm  na  C*ll««CtMi;JMiw*M 

Biiuri»9  HulchinsoD,  1. 1,  p.  kSl,  >Md.  —  WUlelQcke,  p.  8»i  Cartel  £«ltor»„  UI, 
p.  SB  et  RilT.  ;  Belllie,  £eR«Tt,  t.  II,  p.  38,  40. 

*  CiRwain,  jrUI.  a^tfcrJliMl.,  t.TlI.fv  lOti 

■  As  milieu  de  cet  élcndard  on  vojtilun  lion  conchint;  derrière  lui  un  mltik 
qui  lembltit  le  mordre,  et  de  li  gueole  dnqnel  sortait  une  banderole  où  on  lisah 
le  nom  de  Kifrimlton  ;  i  ses  pieds  de  petits  dkkni,  ée^*»*  la  goeida  itai^da^iatt 
tait  :  Py»,  Pjfm,  pjm;  et  d«  U  goadla  àm  lie»  aartaïast  cea  nota  :.0«oa*gM 
ttmdtm  abiatrit  patitntia  notlr»  t  (  Kusbwortb,  part.  3,  kl^  J-  W-  > 


TOf eraa  paiionent  plus  de  cent  drapeaux  ennemis  si ,  dans  lear  en- 

thouBiasmc ,  ils  ne  les  avaient  mis  en  pièces  pour  en  orner  leurs  bon- 
nets et  lears  bras* .  Evex  avait  vaincu  deux  fois ,  mais  comme  par 
contrainte  .poursauver  le  parlement  près  de  périr ,  et  sans  autre  effet  : 
les  saints  cherchaient  le  combat,  et  n'avaient  pas  peur  delà  victoire. 
Les  Écossais ,  qui  s'étaient  montrés  si  faibles  dansce  grand  jour, prfr- 
tendraient-ils  désormais  les  soumettre  k  leur  tyrannie  presbytérieo- 
ne?  Parlerait^n  encore  de  la  pais  comme  d'une  nécessité?  La  vic- 
toire et  la  liberté  seules  étaient  nécessaires  ;  il  fallait  les  conquérir  à 
tout  prix,  et  pousser  jusqu'au  bout  cette  bienheureuse  réforme  tant 
de  fois  compromise  par  des  hommes  intéressés  ou  timides ,  tant  de 
fois  sauvée  par  le  bras  du  Seigneur.  Partout  retentissait  ce  langage  ; 
partout  les  indépendants ,  libertins  ou  fanatiques ,  bourgeois ,  prédi- 
cateurs ou  soldats ,  faisaient  éclater  leurs  pasûons  et  leurs  vœux;  et 
partout  se  mêlait  le  nom  de  Cromwell ,  plus  emporté  que  nul  autre 
dans  ses  discours ,  en  même  temps  qu'il  passait  déjà  pour  le  plus  habile 
à  tramer  de  profonds  desseins.  ■  Milord ,  dit-il  on  jour  à  Manche»- 
»  ter ,  auquel  le  parti  se  fiait  encore  ,  mettes-vons  décidément  avec 
X  nous;  ne  dites  plus  qu'il  faut  se  tenir  en  mesure  pour  la  paix,  m6- 
»  nager  la  chambre  des  lords ,  craindre  les  rd'us  du  parlement  ;  qu'a- 
»  von^nousè  faire  de  la  paixet  de  la  noblesse?  rien  n'ira  bien  tant 
»  que  vous  ne  vous  appellerez  pas  tout  simplement  M.  Montague: 
»  si  TOUS  vous  attaches  aux  honnêtes  gens ,  vous  serez  bientât  k  la  tète 
»   d'une  arméequï  fera  laloiau  roi  et  an  parlement*.  » 

Malgré  l'audace  de  ses  errances ,  Gromvell  lui-même  ne  savait 
pas  combien  la  victoire  de  son  parti  était  prochaine ,  ni  quel  triste 
sort  était  prêt  d'atteindre  l'adversaire  qu'il  redoutait  le  plus. 

Essex  s'était  engagé  de  plus  en  plus  dans  l'ouest ,  ignorant  quels  pé- 
rils s'amassaient  derrière  lui,  et  attiré  par  de  faciles  succès.  En  trois 
semaines  il  avait  fait  lever  le  siège  de  Lyme*  occupé  WeymoiUb, 
Bamstaple ,  Tiverton ,  Taunton ,  et  dissipé  i[vesque  sans  combat  les 
corps  royalistes  qui  tentaient  de  l'arrêter.  Comme  ii  approchait  d'Exe- 
ter ,  la  reine  lui  fit  demander  un  sauf-conduit  pour  aller  à  Bath  se 
remettre  de  ses  couchea.  «  Si  Votre  Majesté ,  lui  répondit-il ,  vent 


■  Riuhworib,  pirt.  S,  t.  n,  f .  «35. 

*  Méntoint  d«  Hollû,  p.  Û,  duu  ma  CMution;  Qamdon,  IKrt.  p/Ift* 

itiifU.,  t.  TU,  p.  ssa. 
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1  K  rendre  è  Loodres,  non-sealement  je  lai  doDoerai  ua  sanf-con- 
»  doit,  mais  je  l'y  accompagnerai  moi-mâine  ;  c'est  là  qD'elIereceivra 
»  les  meilleurs  avis  et  les  soins  les  plus  efficaces  poar  le  rétablissement 
>  de  sa  santé  :  pour  tout  antre  lien ,  je  ne  puis  accéder  k  ses  désirs 
»  sans  en  référer  au  parlement  * .  »  Saisie  d'eOroi ,  la  reine  s'enruit  à 
Falmonth ,  où  elle  s'embarqua  pour  la  France  (14  juillet} ,  et  Essex 
eontinna  sa  marche.  Il  était  encore  en  vue  d'Ezeter  lorsqu'il  apprit 
que  le  roi,  vainqueur  de  Waller,  s'avançait  rapidement  contre  lui , 
rassemblant  sur  sa  route  toutes  les  forces  dont  il  pouvait  disposer. 
Un  conseil  de  guerre  aussitôt  convoqué ,  on  se  demanda  s'il  fallait 
poarsDivre  et  s'enftHicer  dans  le  pays  de  Gomonailles ,  ou  rebronsier 
dtemin,  se  porter  au-devant  du  roi  et  luiofTrirlecombat.  Essex  pen- 
cbait  pour  ce  dernier  avis  ;  mais  pluueurs  officiers ,  lord  Boberts  en- 
tre autres ,  ami  de  àr  Henri  Vane ,  possédaient  dans  le  pays  de  Cor- 
nouailles  de  grands  biens  dont  les  revenus  leur  manquaient  depuis 
longtemps  ;  ils  avalent  compté  sur  cette  expédition  pour  se  faire  payer 
de  leurs  fermiers  :  ils  repoussèrent  toute  idée  de  retraite ,  soutenant 
que  le  peuple  de  Ckimouallles ,  opprimé  par  les  royalistes ,  se  soulève- 
rait h  l'approche  de  l'armée ,  et  qu'Essex  aurait  ainsi  l'honneur 
d'enlever  an  roi  ce  comté,  jusque-là  son  plus  ferme  appui  *.  Essex 
se  laisse  persuader ,  et  s'engagea  dans  les  d^ës  de  Comouailles ,  en 
faisant  demander  à  Londres  des  renforts.  Le  peuple  ne  se  leva  point  en 
sa  faveur,  les  vivres  étaient  rares,  déjà  le  roi  le  serrait  de  près.  Il 
écrivit  de  nouveau  à  Londres  quo  n  situation  devenait  périlleuse , 
qu'il  fallait  absolument  qne  Waller  ou  quelque  autre,  par  une  diversion 
snriesderrièresde  l'armée  du  roi,  mtt  la  sienne  en  état  de  se  dégager. 
Le  comité  des  deux  royaumes  fit  grand  bruit  de  son  malheur,  et 
parut  animé  d'une  extrême  ardeur  à  le  secourir;  on  prescrivit  des 
prières  publiques  (13  août)  '  ;  on  donna  des  ordres  &  Waller,  à  Mid- 
dleton,  à  Haoctiester  même,  revenu  du  nord  avec  une  portion  de  son 
armée  ;  k  leur  tour  ils  étalèrent  le  {dus  vif  empressement  :  «  Que  l'on 
»  m'envoie  de  l'aigent  et  des  hommes ,  écrivait  Waller  ;  Dieu  m'est 
>  témmaquece  n'est  puma  fkute  si  je  ne  vais  pas  plus  vite;  qoe  la 

■  Eulnrordi,  put.  S,  t.  n,  p.  684;  Whiulocke,  p.  88. 
>  Clirenilon ,  Hiât.  of  tjw  S*»H.,  t.  TU,  p.  108  ;  RulmrUi,  part.  9,  t.  U. 
p«»«0. 
•  llubwoTih,  put.  S,  I.  II,  p.  NT. 


m  iionte0tle8iiigratoBl«ntBitr1atêtedece&x^iBeT0tafdeatf 
m  Sii'acgent  ne  m'wrive  pM ,  j'Irai  BM>fii^eat;>  et  H  ntmautbà. 
yaist.  mdiUetn  (fait  le  Bitee  langage ,  «e  Hùt  enmoiiTeaieBt ,  et 
ttn^U  •■  pmiier  «bstscle.  Auem  «orps  ne  se  ^Maelia  4e  îannje 
ie  MancbMter  '.  Basmr^  par  la  vktoSrc'ée  SfantorhMoor,  In  me- 
■WMi  îodépeoâaBti,  V«ne,  ShuItMib,  Irrion,  Oreinwdl ,  CMent 
ihs«és4'aAeterparmfr&BAMtec1a  nmiedefeiirenneim. 

flsiKM4a«tciflat1«B4pi'fceeBMmeDtiDKBie,etdinsBi  dëtres»; 
bnt  tenait  peot-dtie  lenr  «xt  4aM  m  saahis  :  le  6  wAt,  i  ma 
^pvtter  général  de  LesUthiiA,  naeMtre  AaroiM  M  remise,  pleine 
CcattDK,  de  pHimeHies,«tq(d  le  pressait  4e  rendre  la  paix  k  son  pajv. 
Lord  leaudwnp ,  «evea  d«conAe,^!tpoTtéar<la  message;  pis- 
JÉUMH eoloads ^aoo année  y  agmfalaieBt favorables*.  sIeneTépot^ 
«  drai  pomt,  dit  Ebmx;  je  n'ai  ^'on  oonseil  k  donner  aa  roi,  c'etft 
•  de  relowaer  aapvès  de  son  paitement.  >  Gbartes  u'in^sta  point; 
pBOt-Jttre  même,  malgré  le  désutre  de  HarstMi-Mmr,  3oaTiattail>ï 
■Kz  peu  l'inferTntion  d'&n  M  nédiatew;  mal»  la  peii  atait,  a»- 
pès  de  In ,  dot  paitisaH  ptua  oMinés  ;  l'esprit  dlndëpeodBBM  4t 
d'examen  gagnait  les  rojableR;  le  nom  do  lot  n'cxer^il  plwsar  esx 
MB  ancien  «npire,  et  dais  letffs  rénaions  lieanceap  d'ofBders  dëbet- 
laieiitlilHCBKntleaf^inHpubUquesetKSToleBtée.FeraradéB  que, 
■  Evex  arait  réponse  toute  cnnerture,  c'est  que  les  proBiesws  da 
roi  lniiemblBient.8aDS  garantie,  ilsrfiaolarentde  lai  olRirlaleur,  «t 
de  t'inTiter  à  ^aboodier  «fee  en.  tm  lonh  Vifanot  et  Mercy,  co»> 
mandants  de  la  C8Tllerie«t  de  l'artUterie,  étaient  k  la  tMe  de  cède»- 
Kia;  l'un  aodadenx,  Bf^ritBel,  barenr  infatigtMe,  et  <^r  h  l'année 
^i  la  joTease  atfMiBlé  de  ran  iimneur  ;  Tantre  froid  et  hautain , 
■aig  hardi  dans  sei  prepoe,  et  tenant  me  bonne  tsMe  ijoTA  hisaft 
partager  à  beauceoip  d'offleiers.  Infonné  de  leurs  démarcbes  et  da 
projet  de  lettre  qni  drctdait  en  tenr  nom,  Chnfcs  en  resseoMt  VM 
vive  colère;  eependaat  fintentiM  {disait,  nème  k  des  bomtaes^ 
HtaBBàentle  nBoyen.Lt  roi,  o'anit  l'interdira,  prit  le  parti  de  ftp- 
prevrer;  la  lettre  dniat  im  acte  offldel  arcuédelui,  et^gné  da 
prince  Hanriœ  et  dn  comte  de  Brentford,  général  en  chef  de  l'armée, 


■  WUtelode,  Vemoriob,  etc.,  p.  97  et  sotr.,  Xiuoïni  Ht  taSkm,  1. 1,  p.  11% 
•lus  ma  CoUwrion. 
1  BiitTcaatiaa)McdoDd>WMngtBaU«rI&ndnratA,piTL4,t.1t,p.l'lO. 
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«■aiMdewifmmtmaatttan;  nAteompifhe  laiwAïaAtiiapeD- 
nwl  (9  «oàt).  «  mordt ,  P^oxW  EaMx,  fom  vm  «a  Min  tv». 
»  prtÀor,  dk  te»  prAsières  Ug&es  de  vMm  letbre ,  m  wHa  à» 

>  4aMe«ileriiationeaem'4taltadtenAe;JeB'iincaâb{ftrtatMdt 
»  qoi  Jesan  McaBfl  autorUflOonpiNirtisiter,  etwjpoârriiJiKi'} 
»  fi*Mriiii»t(iailrn»BiBnMHt.  jËAittfitfQnk,  >Mfetrta^M^ 

>  Ne  MTflbKir»  EsMi.  »  Da  tttm  M  tac  plqm  «(wneM  )«  réy» 
Utta;  toole  teotatire  d»  nAgoctattiH)  fbt  atai*wrt«!  WUwtt  et 
Hucy  pwiiitat  lew  cunaudement,  et  loi  iKMUUtteNptireatln» 

EtfGK  le  fit  Unilk  dÉH  ne  •itaBklo&  déMpMt;  il  «olttlMtitt 
dwiDe  jonr,  et  pour  t«aU»r  cIm^m  jwr  dani  an  ylui  ywl  flTÛ\ 
•M  nUtU  selonient,  dei  oomptoti  fennentaitat  dabi  lfutsnaigs*t 
le  rot  remmlt  de  ^m  «■  plbs  M  UgiKe,  Jetait  pvtoot  dés  m- 
4ovtfls;  déjàl'cqiace  mandant  aux  eftraticn  do  comte  tw&rraoutâUr 
des  fofVngei;  &  pctee  Ini  reatoft^  qaelqaes  Ubrei  cotomMicetiOMi 
«réclamer,  BBide  rote  par  où  11  pét  ee  procurer  du  tims;  dam  M 
dernien  j«Di  d'août  enfin,  il  itaii  corné  de  â  prie  qnev  da  faiateiBi 
«nvironnaotes ,  les  royalistes  pouvaient  voir  tout  ce  qui  se  panit 
dani  ses  can^  Dana  cotte  extrfndtâ,  il  doUia  oidra  à  la  oanlttie, 
CODHUDdéepBT  nr  Williean  Batfov,  de  m  Urt  jour,  ctnnmeella 
poiHTaitf  à  tiants  les  poateaeBDttBifl,  etse  mit  en  marche  Sfoc  l'io» 
ianterie  poor  tâcher  d'attoiodie  le  port  de  Foy .  A  la  irrenr  da  k 
naît  et  d'un  bronlUard,  la  oatelerte  réusdt  à  paiMr  elitoe  dosï  Oir^ 
royaOrtee;  mvi  l'InEastRie,  «■sagôe  dans  des  dKDiiia  éUoiti  et 
ilogeax,  poorBoivie  par  toute  l'antiée  du  roi,  coateaîMe  d'tfewHdo» 
■er  &  cluRioe  pas  des  canons  et  dda  bagages,  perdit  aaOa  tout  Mpoir 
de  saint;  on  parla  hantnnent  do  eapitider.  Abattu,  tntuUé,  ppéoa* 
cnpé  do  seul  déaiidese  eoustniim  à  tutd'faoaiiiÉUaB,  Emet,  tam 
ooDBilter  pcrsoBMe,  suivi  amlenent  de  deui  oAîEeM",  partit  tout  A 
coup,  gagoalacMe,  etKJetadaaaÉnbateauquifit  Voila  pour  Pl^ 
Bkouth,  Iriseantaou  année  Kmsles  wdmdeSkfppotk^m^cséBéral  'v 

•  KmlnraHk,  fn.  i,  b  U,  p««HW(CtaHBdtD,  SU*.  <f «U*l«.,  l.  Ttl. 
p.  ITOdSl. 

•  XDdnrulh,  fut.  ^  U  n.  p.«M. 

•  Sir  Mh  Iferrfck ,  «it  tMntndafl  rutiUiri» ,  et  ta  tord  IM«iUl«Hné&ia, 
l|bi  anh  aétidé  Eseï  k  mtm  duts  te  ftj*  de  CMnswiriU. 

•  Kiuhiranb,  pHt.3,  u  II,  p.  eat-'ni8{  cuMMtai,  VM.  tf  1kl  kdttO.,  t.  vn» 

p.  1«>-4W  ; -WUtdocke,  p.  ta. 
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Dès  que  son  départ  fiit  coddd  ,  Skippoa  co&Toqaa  uq  conseil  de 
'guerre  :  «  Mesneurs,  dit-il,  vous  voyex  que  notre  général  et  qnel- 
»  ques-una  de  nos  principaux  chefs  ont  jugé  à  propos  de  oonsaban- 
»  donner;  notre  cavalerie  est  partie;  nous  restons  seuls  obargés.de 
j  nous  défendre;  voici  ce  que  je  vous  propose:  nous  avona  le  même 
»  courage  que  nos  cavaliers,  le  même  Dieu  pour  nous  aider;  teotopi 
»  de  même  notre  fortune;  essayons  de  nous  faire  jour  comme  eax  à 
»  travers  nos  ennemis;  il  vaut  mieuK  mourir  avec  honneur  qae  deie 

>  sauver  l&chement.  »  Mais  rhérolsme  de  Skippon  ne  gagna  point  le 
conseil;  beaucoup  d'officiers  de  cette  armée,  braves  et  fidèles,  mais 
presbytériens  ou  modérés  comme  Esiex ,  étaient ,  comme  lui ,  tristes 
et  découragés.  Le  roi  le&r  fit  proposer  une  capitulation  ineqtérëe;  il 
n'exigeait  que  la  remise  de  l'artillerie,  des  munitions  et  des  arma; 
tous  les  hommes,  officiers  et  soldats,  demeureraient  libres  et  secakait 
même  conduits  en  sûreté  jusqu'aux  quartiers  du  parlement.  Ces  con- 
ditions forent  acceptées  (  1"  s^tembre  )  ;  et,  sons  l'escorte  de  cava- 
liers royaux,  les  bataillons  parlementairea  traversèrent  sans  géoéf^ 
sans  armes,  ces  comtés  que  naguère  ils  avaient  parcourus  en  vil»- 
qaenrs*. 

Cependant  Essex  débarquait  i  Plimouth,  et  rendait  compte  aa 
parlement  de  son  désastre:  t  C'est,  écrivait-il,  le  plus  rode  coup  qn'dt 
»  jamais  reçu  notre  parti  ;  je  ne  désire  rien  tant  que  d'être  mis  eo 
»  Jugement  ;  de  tels  échecs  ne  doivent  point  demeurer  étouffés  *.  » 
Huit  jours  après,  il  reçut  de  Londres  cette  réponse: 

«  JHlIorâ,  le  comité  des  deux  royaumes  ayant  communiqué  aux 
X  chambres  du  parlement  les  lettres  de  votre  seigneurie,  en  date  de 

>  Plimontb,  ellesnouaontordonné  de  vous  faire  connattre  que,  pénè- 

*  trées  de  la  gravité  de  ce  malheur,  mais  se  soumettant  à  la  v(donlâ 

>  de  Dieu ,  lenrs  bonssentiments  pour  votreseigneorieet  leorcon&iee 

>  dans  votre  fidélité  et  vos  mérites  n'en  sont  nullement  ébraeiés. 
»  Elles  ont  résolu  de  déployer  leurs  plus  énergiques  efforts  pourré- 

*  parer cetteperte, et remettresousvotrecommandemrat'unear- 

■  KuhVi>Mli,put.9,  t.  II,p.7a4-?0»;CUr«tdoD,  Hiff.  D^lha  JtaMI.,t.Tn, 
p.  19a-l«. 

■  Lettre  d'Bwn  h  Bh  NDIppe  Supleton,  duu  &nihworth,  pirt.  9,  t.  II,  p.  nS; 
.  *  D>nsB»h««th(p«n.  3,1.  II,  ii.70a),onUt:Vndtrlhtireommaitd(Mva 
Jmrcommandemeiil);  mai*  dans  l'Hittmrt  parUmtntain  {u  III,  col.  38B),1« 
Mste  potti  :  Vnitr  yow  commaitd.  et  J'ti  idopli  ectle  dendère  leton,  de  ban- 

^Mp  U  plu pndwbb.  U  lettre  tatAnl aepMkn  1644. 
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»  mée  qui,  avec  la  bénédiction  de  Diea,  paisse  rétablir  nos  affaires 
B  en  nwUlear  état.  Le  comte  de  Manchester  et  ^  William  Walter 

>  ont  reço  l'ordre  de  marcher  avec  tontes  lenrs  troupes  vers  Dor- 

>  ebeater.  Leschambresont  pareillement  ordonné  que  sis  mille  moi»- 
*  <pMts ,  six  mille  uniformes ,  cinq  cents  paires  de  pistolets ,  etc. , 
»  bnmt  expédiés  à  votre  seigneurie,  à  Portsmouth ,  pour  servir  h 
»  l'é^nipenteot  et  relever  le  courage  de  vos  soldats.  Elles  ont  la 
»  confiance  que  le  séjour  de  votre  seigneurie  dans  ce  comté ,  pour 
»  réorganiser  et  mettre  en  mouTcment  les  divers  corps,  aura  les  plos 
»  nlotaires  effets.  » 

La  surprise  do  comte  fnt  grande;  il  s'attendait  i  des  poursaites, 
au  moins  k  d'amers  reproches;  mais  sa  fidélité,  si  récemment 
ëproofée,  l'étendue  même  du  désastre,  la  nécessité  d'en  imposer  à 
l'ennemi,  ralliaient  à  ses  partisans  les  hommes  incertains,  et  ses 
advenaires  s'étaient  interdit  le  combat.  Essex,  embarrassé  de  son 
malheur  et  de  sa  faute,  ne  leur  semblait  plus  redoutable  ;  ils  le  con- 
naionieat  et  prévoyaient  que  bientôt,  pour  épargner  k  sa  dignité  des 
cfaoci  si  rodes,  tai^nème  se  mettrait  à  l'écart.  Jusque-là,  en  le  trai- 
tant arec  honneur,  on  faisait  preuve  d'énergie  ;  on  évitait,  sur  les 
caaies  cachées  de  l'événement,  une  enquête  peut-être  fâcheuse  ;  on 
engageait  enfin  dans  on  nouvel  effort  ponr  la  gueiie  les  fauteurs 
ntdme  de  la  paix.  Àoiri  habiles  que  pasrionnés,  les  meneurs  indé- 
pendants se  tnrent,  et  le  parlement  sembla  unanime  h  soutenir  di- 
gnement ce  grand  revers. 

Son  activité  et  la  fermeté  de  son  attitude  ralentirent  d'abord  les  moa- 
Tenwntsdu  roi  ;  il  adressa  aux  chambres  an  message  pacifique,  puis  se 
contenta*,  pendant  trois  semaines ,  de  se  présenter  devant  quelques 
lriiees,Plymonth,LTme,Port8mouth,quine  se  rendirent  point.  Mais, 
rervla  fin  de  septembre,  il  apprit  que  Montrose,  qui  depuis  longtemps 
hii  promettait  en  Ecosse  la  guerre  civile,  avait  enfin  réusn  à  la  faire 
éclater,  et  marchait  déjà  de  succès  en  succès.  Après  la  bataille  de 
MaisiMHHoor,  déguisé  en  domestique  et  suivi  seulement  de  deux 
compagnons,  Hontroseavaitpasséàpiedlafrontièred'Ëcosseï  et  s'était 
rmdn  èi  Stratheni,  chex Patrick  Graham  d'Inchbrackie,  son  cousin, 
à  l'entrée  des  hantes  terres,  pour  7  attendre  le  débarquement  des 
aaiiliaires  irlandais  qu'Antrim  lui  devait  envoyer.  De  jour  il  se 
cachait,  de  nuit  il  errait  dans  les  montagnes  environnantes,  allant  re- 
cneillir  lui-mimet  de  reiideMoni  en  rendex^ous,  les  rapports  de  aei 


«H&.  Bkntàt  te  DMreHe  M  pwvM:  4M  m  feute  Mimliihfw 
«aicBt  eaciittAamipi6(8  j»iBet)  vt  rfantaiffifr^tM  te  tm,ta- 
Int.  nwgeaot,  mmmtiiadÊÊ»t<)ikm  diria»r«  etdwrchiBt  è  km 
1«Br  le  général  qu'on  km  awiffooi*.  ËUe»  «HmahNut  4tt«(iat& 
CAthol;  MontfOfB  ptrat  toak  àceap  dwt  kw  ciavk  «wc  w  nol 
lomne,  en  costiMc  de  bh atagnml  :  «Uw  I*  iptMWiwBfc  iMitilt 
powcbef.  Au  brait  d«  H  KDWk  ptoiww  dwB<caiwwfi»t;»ia» 
peidre  an  moMenA,  tt  lea  BeH  w  cùwbtà,  ciigml  twi  du  l«nr 
«mrtge,  peraetUnt  toit  i  Inw  «oàdUi  ;  afc,  «Mifrjwr»  afvàB.  ik 
avait  gagné  deux  batailles  ',  occupé  Perth,  priaAkwlMB  dlMHtt* 
aoifevéta  ptopad  daidau  doRinditieaai  IMraijkB^'an  partes 
dfÉdimbwrg. 

A  cesDOQTellef,  Cborietseflatte^aete  déMta4elfcnto»aiaac 
ilait  réparé,  que  le  firfaMeal  retooaMrait  bianMt  diMielanl  an 
poteaBt  adrenairr.  et  que  loMPéne  foiwail  m 
dmBleaùdileecnfBd&ataiaBoia.  IliéHtatdeii 
énê;  et  pour  dDnner  k  sob  expidiUsn  u 
décisive,  au  monent  de  son  dèpeft,  nm  jpoetaaaatiga  partait  lé* 
pandoe  nvita  tonBsetaojets  dm.m!ik^Mtalth.mkmriaitntmi 
iss  ehoirir  evs-i»èaMadaiofficàen,.(A  i  le  iiqoiadienrla.BaBte 
ftot  aller  avee  lot  somMer  lai  cfcanèraa  d'aec^Mr  enSa  k  paix  ^ 

SfeitleadiarabreaawaatpEialeuanHBURB:  djjà  laataanpai  de 
MandiMtar,  de  VaUer  et  d^fisHK  réoBies  caauaiaiit.  l«adni  do 
cAté  de  l'ouest  ;  jamais  le  parlement  n'aTsiten  ■rmiaBal  poiitva» 
ri  grande  armée;  etauivuniertauide  l'^nnelie  da.mi,  eiiiq  ré- 
giaioits  de  la  milice  de  Londrea  vinreat  ê'j  ^odre  aons  1er  «dm 
de  Bir  James  HtfnngteB.  ëk  ■émetanqpBdea  taxes  MvrelkBa^ita^ 
Misuient  ;  les  conmmiœfl  décrétaieMt  qpie  la  vateselleda  roi»  joaqa»»- 
U  déposée  k  la  Tout,  aecaît  fondue  ponr  la  awriee  pnhik.  BaBa, 
lorsqu'on  sot  les  armées  ea  préscace,  keiK>itfiqafla.ae  tennère*!,.  ii 
peuple  se  précipita  dims  les  ^lises,.  et  un.  jaune  Bolenndfil  udeoiié 
pour  invoquer  aor  la  bataille  prochaiae  les  béitédictfoas  da  Seà- 
gneor'. 

Dans  le  camp  comme  dans  la  dtér  on  ratteniai^  de  jaar  «1  i«ar  I 

'  A  Tippcrmuir,  le  1«  Mptembre,  etauFoot  di  Bee,  Ibl3daiiiiin«  nMis.. 
■  La  prodamatioD  est  dalée  de  Chud.  le  30  siptcmbre  lOM  ( Btubwoith, 
part.  3,  t.  II,  p.TiS). 
•  ILii£bwonli,parl,3,l.n,p.710-«0iJ>arl.aût..t.  lII,col.  W^aMt,  aOS. 
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fammi»vim>  mit  wjr^wgwitpQHitawgrpUie  Mt»|ta|tfi4e  «e^ 
«nu  lui.  te  97  fltutolurot  ik  iN^T^r  pii)saw4ww  1*^  wi^vm^sfiBs 

f;«Gt)AD  fiit  loHgM»  «jt  sciuimS«  ;  )fa  W#U  d'Sjwa.  wifogt  fiii^t 
4w  wxidifw  ;  à^l»Ne  il»  «»iwi^  flu'^  aïûwt  pwdw  i|^^ 

EflBMisfnBDt  iie{)r»piè«)3.  $t  1^  .riWwÂreot  ^  Ifip  $)pitrïB^«Nl  jbi^ 
tiW^rt.  Qne)i)M^  r^UoB^  d^AlHicb^r  es^^^r^t^nreva»]^ 
un  .ÉcJm)  awex  lu^,  Ud  tmvmi  if»  4eox  parf^yAtkilwi^rast  fo 

I«pdrea,  cftounencft  W9  wouvfKnçj»t  d@  reUaUs,  ^!P  sllv  jKTei^ 

Cepem}wtl«jp.wtenefftAtpe«4^t>ruit  dB,ff^tr)99ipt)^:a»CRB 
soFTice  d'ActioH  de  gr^c^  n^  ^i4  (Mhr^  :  et  10  l^i).^aia  mi^j^  d» 
joar  où  parvîDt  à  Londres  1&  oftoyeUe  de  la  balaUl?  >  Ip  jeftofl  .q)en- 
SBel  ito  cbtoibw  ent  fùv  seia»  Ymii^  (30  octobf^) ,  cajDjua  ^'il 
n'jr  «vMt  eu  (wqw  suj^t  de  ^  réjouir-  Le  public  a'^naaijt  de  ta^ï  d* 
(roideiVf  VitsolÛ  àf»  pm|^s  ^Jiâuxiciiculèrwit  ;  la  victoire,  djf-oD, 
W9it  pu  Être  bien  })lu9  décisiyç  ;  m^  1»  d^corde  refilait  e^tI¥  les 
glftaJ^iBay  ;  ils  avuipot  SV^tiii  q^e  te  roi  ^  F^^rAlt  ^n§  V^st^çle ,  pre»- 
^  s««3  les  re.ux  de  r.ainiée  Igunobile  >  pa^  un  clair  dp  lune  mçgnir 
tS^mOf  tftm4  il  elU  suffi  du  ipoindi'fi  .mouvemeot  jpgur  l'empêcher. 
CB-futIveofliilaraqu'oo  apprit  qps  le  roi  venait  de  Reparaître  aux 
^mixma  de  Newbwry  t  qu'il  avait  retiré  librement  son  artillerie  dq 
«UiteH  de  DooiUigtoo  (9  novjen^bre]  " ,  et  pâme  pQert  de  oçuveau 
la  bataille  sans  qwe  l'armée  sortit  M  son  immobilité.,  ^a  clamefir  de- 
TÏlUf^rale;  la  chambre  des  cummunes  ordx>Bna  une  euijuéte; 

1  Vhitekt'u,  p.  103)  Port.  Biit..  1. 111,  cd.  293. 

»  Whiielocke,  p.  J03, 101  j  —  Clarendon,  Bht.  of  Ike  RtMt.,  l,  TII,  p.  2»- 
232;  -  mmoirei  de  Ludlow,  1. 1,  p.  l«-ll»;  —  Pari.  Hlil.,  t.  III,  col. «» ;  — 
Bushworlh,  port.  3,  t.  II,  p.  151-^30. 

»  Bushworih,  part.  3,  t.  II,  p.  ^li9-^JZ■,  —  Claten^n,  SUt.  of  lAa  JttMt.» 
t.  TU,  p.  231-236. 


u 

Crôniveii  n'attendait  que  cette  aCcàltôn  d'éclater  :  <  Gêit  SU  é6iU(ié 
-»  de  Manchester ,  dit-il ,  que  tout  doit  être  imputé  ;  depuis  la  victoire 
9  de  MarstoD-Moor ,  il  a  peur  de  vaincre  ,  pear  d'un  grand  et  der- 
»  nier  snccès  :  tont  à  l'heure,  quand  le  roi  a  tepam  près  de  New^ 
»  bury ,  rien  n'était  plus  aisé  que  de  détruire  entièrement  son  ar- 

>  mée;  je sui8allétrouverlegénéral;jeluiai montré commentcda 

>  se  pouvait  ;  j'ai  sollicité  la  permission  d'attaquer  avec  ma  seule  brn 
»  gade  ;  d'autres  ofBciers  ont  insisté  avec  moi  ;  il  s'y  est  obstintoent 
»  rerusé  ;  il  a  même  ajouté  que,  parvinssions-nous  à  anéantir  son  ar^ 

>  mée ,  le  roi  serait  toujours  roi ,  et  en  retrouverait  bientAt  une  ao- 
»  tre,  tandis  quenous,  une  foisbattos,  nous  ne  serions  pins  quedes 
X  rebelles  et  des  trattres  infailliblement  condamnés  en  vertu  de  la 
*  loi.  »  Ces  derniers  mots  émurent  vivement  la  chambre ,  car  elhr 
oe  pouvait  soolMr  qu'on  parût  douter  de  la  légalité  de  sa  résistance. 
Xe  lendemain ,  dans  la  chambre  hante ,  Manchester  repoussa  l'atta- 
que ,  expliqua  sa  conduite ,  ses  paroles ,  et  è  son  tour  accusa  Crom- 
vell  d'indiscipline ,  de  méninge ,  de  trahison  mime  ou  de  perfidie  r 
car  le  jonr  de  la  bataille,  dit-il,  ni  lui  ni  son  régiment  n'avaient pam 
au  poste  qui  leur  était  assigné.  Gromirell  ne  r^ondft  point ,  et  re- 
Douveta  plus  violemment  ses  accusations  ' . 

L'émotion  fnt  grande  parmi  les  presbytériens;  depuis  longtemps 
déjà  Gromvell  excitait  toutes  leurs  alarmes.  On  l'avait  vn  d'abord, 
souple  et  flatteur  auprès  de  Manchester,  l'exalter  en  tonte  occasioa 
aux  dépens  d'Esse!,  et  acquérir  peu  à  peu  sur  son  armée  bien  plu 
d'empire  que  lui-même.  Il  en  avait  fait  le  refuge  des  indépendants, 
des  sectaires  de  toute  sorte ,  ennemis  du  covenant  comme  dn  roi  ; 
sous  sa  protection,  une  licence  fanatique  y  régnait  ;  chacun  parlatt» 
priait,  prêchait  même  &  son  gré  et  sans  mission.  En  vain,  pour  ba- 
lancer l'influence  de  Cromvell ,  on  avait  nommé  major  général  le 
colonel  Skeldon  Grairford,  Écossais  et  presbytérien  rigide  :  Gravford 
n'avait  su  qu'accuser  follement  Cromwell  de  lAcbeté,  et  Cromwd!, 
sans  cesse  appliqué  à  épier  les  fautes  de  son  adversaire ,  à  le  décrier 
parmi  les  soldats,  à  le  dénoncer  au  parlement  et  au  peuple,  l'avait 
mis  bientAt  hors  d'état  de  lui  nuire  *.  Enhardi  par  ce  ailccèa  et  par 

>  HostnroTtb,  part.  9,  t.  II,  p.  73ï-736i  -  PaH.  Bût.,  t.  III,  col.  SVT;  —  JT^. 
«w*Mde  Ludiov,  1. 1,  p.  ISO-lSS;—  CUrendoB,  Hiil.  pf  th»  Xfhll.,  t.  m, 
p.  an-au  ;  —  Mém»inM  àt  Ht^lfi,  p.  S7. 

■  BaiUie.  £«Hfr*,  t.  II,  p.  40,  41, 4S,  4V,  97,  «0,  M,  «9  ;  —  Mimeim  da  HMbw 
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la  progrès  vMbles  de  wn  part),  fl  tétait  onTertenient  déclaré  le  p»- 
tnn  de  la  liberté  de  conadeace,  et  avait  mteie  obteoa  des  chambres 
[13  septembre)  ',  avec  l'aide  des libertios  et  des  philosophes,  la  for- 
mation d'nn  comité  chargé  de  rechercher  comment  on  pourrait  con- 
tenter les  dissidents  on  les  laisser  en  paii.  Maintenant  il  attaquait 
Manchester  Ini-mème,  ne  parlait  des  Écossais  qu'avec  insulte,  se  fai- 
nit  fort  de  triompher  sang  eux,  et  de  les  chasser  même  d'Angleterre , 
s'ils  prétendaient  l'opprimer  à  leur  tour ,  poussait  enfin  l'audace 
jusqu'à  mettre  en  question  le  tréne ,  les  lords ,  tout  l'ordre  ancien  et 
légal  du  pays'.  Irrités  et  inquiets ,  les  chefsdespresbytériens  etde» 
politiques  modérés ,  les  comminaires  écossais,  Hollis,  Sla^eto», 
Merrick,  Gljun ,  etc.,  se  réunirent  à  l'hétel  d'Esses  pour  avtsw  aux 
moyens  de  déjouer  un  si  dangereux  ennemi.  Après  une  longue  con- 
férence ,  ils  résolurent  de  consulter  Wbitelocke  et  Maynard ,  tond 
deax  savants  jurisconsultes ,  accrédités  dans  la  chambre ,  et  qn'îll 
avaient  lieu  de  croire  favorables  à  leur  cause.  On  alla  les  chercher  de 
la  part  du  lord  général ,  presque  au  milieu  de  la  nuit ,  sans  leur  dire 
de  quoi  il  s'agissait.  Hs  arrivèrent  on  peu  agités  du  sujet,  et  de  l'heure, 
et  de  la  forme  de  la  convocation.  Après  quelques  coraplinients  : 
«  Menieurs ,  leur  dit  lord  Lovden ,  chancelier  d'Ecosse ,  vous  savez 

>  que  le  lieutenant  général  Croravell  n'est  pas  de  nos  amis ,  et  que» 
»  depuis  l'entrée  de  nos  troupes  en  Angleterre ,  il  a  tout  fait  pour 
»  nous  décrier  et  noos  nuire  ;  vous  savez  aussi  qu'il  ne  veut  pas  plug 

>  de  bien  à  son  Excellence  le  lord  général  que  aons  avons ,  vous  et 
»  nous ,  tant  de  raisons  d'honorer  ;  enBu ,  vous  n'ignorei  pas  qu'aux 
m  termes  de  notre  covenant  solennel ,  quiconque  jouera ,  entre  les 
»  deux  royaumes ,  le  réle  d'incendiaire  doit  être  poursuivi  à  l'instant  : 

>  selon  la  loi  d'Ecosse ,  le  mot  ttuettdiaire  désigne  celui  qui  sème  la 

>  discorde  et  cherche  h  exciter  des  troubles  funestes.  Nous  désirons 
»  savoir  de  vous  s'il  a  le  même  sens  dans  la  toi  anglaise ,  si  le  lient»* 
»  nant  général  Cromwell  ne  mérite  pas ,  à  votre  avis ,  la  qualiflcatioa 
^Jâ'incendiairê ,  et  comment ,  s'il  la  mérite  en  effet ,  on  doit  pro> 
s  céder  contre  lui.  » 

Les  deux  Jariscoosultes  se  regardèrent  ;  on  attendait  leur  réponse  ^ 


BaOIie,  Zttttn,  1.  n ,  p.  S7,  61  ;  —  JovnàU  of  tU  Battu  ofCommoia^ 
WUUlMkB.  p.  111,-  -  /oimwli  of  tht  BoM»  «/  Lorii,  »  Mv.  IQM;- 
ffW.  o/lb  AMI.,  t.  Tll.  p.  US. 
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»  toi  qHttiw»<pwii»ta4rhwMiiw  aw»a«  ijlwpflw^  pnniatijji 
»  mot  li  nnénim  »  Om  ww  l»<ntow  «bm  qtw  dw  te  Jw  d'I^MWfri 
»  »]«s  li  !•  UantAPwt  tiHM  Oramv«U  n^irit»  c«  ntm ,  «'est  w 
»  i^lw  B0]iB(U  Wûtr  ^uepir  I» ftrauvc i^'il  a iréfiUwvQiit  fut  o« 
»  ât4agg|io<wtM4MUaiiitdtarM'jcMdg«itoiaitdfliil(fW|tttn^ 

>  ou  «kf  tMitMa  p«rnj  mi».  A.  fiwip  lùr,  ni  voivnilwâ^^aéa}, 

>  ni  vow  mUoriê  Iw  fwwwwiw*  d'écQv«,  âltrvéi  cwtow  vm 
»  l'^tM  «a  diiwht  «t  w  pwvw*  «wu  w  vous  mfsàwipem  dwi 
»  iiiiiafiiin,e»ew>m>wti4vawii«x)i«tiûQ,  s«w4treiKit«i«i 
■  4wwcoè(t.  Qp,  kJfetitiiiwtf^Mt»lto"^fUwt<wbwiwwd'iw 

9  twnpf  SQftMt  t  aosujf  dav  la  vtwvbBi  46s  i?ffiBiinnw  boiocoiB 
»  d'i«0<M»c«tUiwi»Mi«iwvi^dlwUabiuol)re^lpr4ariûd'^^ 

»  )itBita»iiii  nUrni  cbwceUer^ûÂaJiauewtH^Mmwo.^je 
»  M  iWw»  f<r  nwrtBitawBCTfl  fMt^puiaKpoMiver&iatii^wBbrs 
»  4Bifll»Ue^toMatgéBérrt«rtKraiaKitttjunino»i»ija^ 

>  te«Mf:ou^4«UBoitM0«del'Ra;uKrif:etitre;ilffiudi9tf  d'otKvd, 
a  saiu  Btnkiet  recueîtijr  «or  wn  compte  tous  le?  nowipieRiwi^ 

*  iin'mpwinaitwpnKarçc  :«loic».ûeUe»lfi^geiit)Lpr«fM 

»  «i^curiM  DOW  aj^^Ueroot  de  nouveau*  now  leur  dftUWH» 

*  «otre  avi»,  et  ellei  le  décideront  conuo»  il  wmiett^xt,  « 
fliajitard  parla  wmnw  Whitebclie,  ^^oataot  n^e  «ue  le  mot 

«iwwi^Mtr*  était  df  p«u  4'UH^e  dans  U  U>i  fiogUi»,  et  dooneraU  liea  i 
heaocMip  d'inaertitJMliBS.  BoUi»,  âtapleton.  Meriick  «ovtiivient  Wre- 
nwit  leur  projet»  diuptfwe  CronweU  n'avait  pas  dans  la  dumbrQ 
tMtd'ialiience,i]H'ilswGtergeDÙei>tTQliuitieisd»rfaccuier,etnp- 
portaDt  des  £iits ,  des  paroles  fui ,  disaieut-ite,  prouvaiâut  dairement 
M»  deiBctiis.  Mail  les  .comussakcs  écossais  reEusèreot  de  s'engager 
dans  cette  lutte.  Vers  deux  heures  du  matin  ,  Majnaid  et  Wfaîte- 
kidu  seretirèreut,  et  la  conférence  n'eut  d'autre  résultat  que  d'exciter 
Cromwell  h  précipiter  ses  coups,  car  «  quelque  faux  frère,  a  dit 
Whitelocke ,  probablement  Wbitelocke  lui-même ,  l'informa  de  ce 
qui' s'était  passé*. 
l  Wbitelocke,  p.  111  ;  -  Wood  4Ltlma  Oxmieimt,  L  U,  col.  m. 
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hanipcmiewa  towraJroatTarHi»  hjt.,  ,famai»le»thaiBt)»g  a'aniasft 
ilHiiwMBt  emi  4a  a'»  «(Mpw  :  IwtAt.giipJyiB  nolioii  ftnwUc 
UMBoitdBBiiéUbénttDMAè  ]iiaa9ai.'d»  wû»  la  Hule-ïMi  ntin 
4*^omlmir,4é«idiMat4aawtdftfq»S  twrtAt  tematiwMeiwAi 
FtMM  et  de  HoUiadA,  au  «Ml»  OB  wyoc»  4e  Loadni  i  OxfrKd  4 
d'OKlwidALiwica>,alEMiflPtiMr  iiMi]|liftii,BiiiwBBi)itHBcèy»>»t 
toqiouBéhidée,  miift«HCiwi)Mnw  *.  Iwit  da  feiw  déûuûsvtli 
paixiVwpmoDne  Q'edyt«ii«'i  ouwtsu  «BWit(n)«Bt  coolCHre;  4 

deao— liiMirw  tflWM il  Uavaittait  à  rédiger  deaitrapoiUieiu.  Teuti 
CMv  i»  iivU  pMoM^iiiPrprwBrinaeDtxwbwtil;  eofeode  j0)ui 
te  inpQBitiau  Aimii  piiérâitéM  ou.duHduss*  dilM^^ 
(8  mTembfcl  '  ;  fit  1«S1&  noifenbn,  aenr  cMiuuHUMft  futir^ 
tepoetoriu  ni.  Ua.te4T07iûentà  WiUijRg(Bidi«tiejpréseDtèiei4 
denat  k  )diM  :  «fii^  dwtt  liaar»  4'Btte(46  et  de  «liùittw  ur  kw 
«teim.  Um  «wf^adwtt.,  tour  nite^  le  gonterorarf  leeoloaal 
BUke.lesre^enSBpeMrleuridiceiiue  le  rai  était  parti,  et  fu'îlv 
I»  tEeuenieBt  pntuUepiwt  i  Ox£ird.  Xl&vDiUaieQt  «oHClur  à  Wa^ 
liaglbid  ;  soais  k  <ew6iwti(iB  iWtre  filBfc»  M  lor4  Aei^^ 
dstsmité,  derïBt  UesèAt  A  lifa, le* Kor<»^  Blaka  éUieniiinidBiv 
et  l'Bttitode  de  sa  gamiieB  â  neBagute  «  ^'ilft jugàMBtpmdent  df 
aaMUrerMud^aL  Leleade«aiiD,«rMsprJ»d'Oi£ard(jlB«^nfc- 
l^iatfl»iiaepetJteea)Ube»à<dB(teeat>^dela  rillB«etaG'ârfiDt 
aDDoaecr  aa  goaienear  par  im  tvooi^tts.  QwlqMa  benm  ee  gftr- 
aèrent;  lucuner^eiiMiteJeurparMaait.  Leaei.eejpMimMDtâBM 
•aajanliB,  aperçut  mt  fat  eaUine  le^upeqaeAirmiBBtieaflei»- 
BiJBBaires-et  leurfloite,  (femanda^  étaieDtoe9gMis:4à|  etauTe» 
fHetfiiiB  ({ui  loi  fut  lia— éo,  il  eBTojamHe-alunif  ;U>  KilUgrer 

■  LaaiiBmWU,  Mir  hj«^wiU*«dc  Oirmnmmmitév'm  mmtÊUmlm 
offrsdfl  niédùliva  de  l'unlmuduif  d^  Hollande,  1&  cbunbcc  «t^*  cûmmuiCA  ip 
dÎTiwi  soiianle-tiiuire  ToU  conlre  soiiante-quatie;  l'orateiirse  pnoOnca  pour 
U  nfgStiTï  (  Pari.  H(i(.,  t.  m.  col.  M3  ). 

*  Lm  «mbisMdea»  de  HoHnde  nffrinut  U  nMitlisn  dm  tttU  gtaénuk 
lesSOnun,  12JBi11et  ct7aoTemb»lM4j  le  ramle  d'Harcourt,  imlwmdcitr  i» 
France,  arrivé  i  Londres  cd  juillet  IMt,  eut  une  audience  da  parlement  le  l4 
ioAt,  et  quitta  l'Angleterre  en  février  1643  [Pari.  But.,  t.  111,  col.  2112,  3B% 
37S,  2SS,  293. 208,  314  ;  —  ClarcodoB,  Sût.  of  tA«  B-OaiL, i.  TI.  f,3i7~aiXSiL 

•  f  orl.  But.,  t.  Ul,  col.  290. 
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stm:  ordre  de  tes  fntrtMlDire  dans  la  place ,  de  pottrroir  à  leur  loge* 
inent ,  et  de  lenr  exprimer  son  regret  qu'on  les  e6t  fait  attendre  ■ 
longtemps.  Comme  ils  passaient  dans  les  mes  d'Oxford ,  sons  l'escorte 
de  quelques  cavaliers,  la  mnltitude  s'attroupait,  les  accablait  fin- 
jares,  lenr  jetait  même  des  pierres  et  de  la  boue.  Parvenus  à  une 
mauvaise  auberge ,  à  peine  y  étaient-ils  établis  qa'uo  violent  tumulte 
Releva  près  de  leur  appartement  ;  Hollts  et  Whitdocke  sortirent  au»- 
aitAt  ;  quelques  officiers  royalistes  étaient  entrés  dans  la  grande  salle 
et  se  querellaient  avec  les  gens  des  commissaires ,  les  traitant,  eux  et 
lenra  mattres,  de  misirabUa,  traitm,  rebelUê,  et  ne  voalaat  pu 
SoaSHr  qu'ils  approchassent  de  la  cheminée.  Hollis  sairït  un  des  olB- 
ciers  au  collet,  et  le  secouant  rudement,  le  ponssabors  de  la  salle,  en 
lai  faisant  honte  de  sa  conduite.  Whiteloclce  en  fit  autant  ;  les  portes 
de  l'auberge  furent  fermées;  le  gouverneur  y  plaça  une  garde.  Daw 
la  soirée ,  plusieurs  membres  du  conseil ,  Hyde  entre  autres,  vinrent 
Tofr  les  commissaires ,  s'excusèrent  de  ces  désordres ,  leur  témoignè- 
rent un  extrême  désir  de  concourir  avec  eux  à  la  paix  ,  et  le  roi  lear 
fit  dire  qu'il  les  recevrait  le  lendemain  (2  novembre  *  ). 

L'audience  fut  courte  :  lord  Denbigh  lut  à  haute  voix,  en  présence 
du  conseil  et  de  la  cour,  les  proportions  du  parlement  :  ellesétaient 
tdies  que  le  roi  ne  pouvait  se  croire  réduit  à  tes  accepter;  onhiide- 
mandait  de  livrer  son  pouvoir  à  la  m^ance  des  chambres,  et  son 
parti  k  leur  vengeance  :  plus  d'une  fois  on  murmure  de  colère  s'tien 
parmi  les  assistants  ;  au  moment  surtout  où  lord  Denbigh  nomma  les 
princes  Bobert  et  Maurice ,  qui  se  trouvaient  Ih ,  comme  exdos  de 
toute  amnistie,  un  rire  bruyant  fut  près  d'éclater;  mais  le  roi.  >b 
Tetoumant  d'un  air  sévère ,  imposa  silence  k  tout  le  monde ,  et  coo- 
tinna  d'écouter  avec  patience  et  gravité.  La  lecture  finie  :  «  Aves- 
»  vous  pouvoir  de  traiter?  dit-il  à  lord  Denbigh. — Non,  sire;notre 

>  mission  se  borne  i  présenter  à  Votre  Majesté  les  propositions,  et  a 

>  solliciter  sa  réponse  par  écrit.  —  Eh  bien ,  je  vous  la  remettrai  dès 
B  que  Je  ponrrai  ;  »  et  les  commissaires  retournèrent  chei  eux  '- 

Le  soir  même ,  et  de  l'aveu  de  leurs  collègues,  Hollis  et  White- 
loclce firent  une  viutek  lord  Undsey ,  gentilhomme  de  la  chambre, 
autrefois  lenr  ami ,  et  que  ses  blessures  avalent  empèclié  d'aller  le* 


*  'Wliitelocke,  p.  1«;  —  Pari.  BtMt..  L IH,  éd.  UO. 
■  Jtarl.  BW.,  t.  m,  nL  310. 
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yoii.  A  pdse  (taient-ila  diez  lai  depuis  an  quart  d'heure  qoe  le  roi 
7  entra  ;  et  s'avaDcant  vers  eux  avec  bieaveillaDCe  :  a  Je  suis  fltiAé, 
B  BNaeieiirs ,  leur  dit-4I .  que  tous  ne  m'ayez  pas  apporté  des  pro- 
»  •  positiooB  plus  raifloonables. — Sire,  dit  Hollis,  ce  soDt  celles  que 

>  le  parlement  a  cm  deroir  adopter ,  et  j'espère  qu'on  eu  pourra 

>  tirer  de  Ikhis  résultats.  —  Le  roi.  Je  sais  bien;  vous  ne  pouviei 
»  apporter  que  ce  qu'on  voulait  envoyer  ;  mais  j'avoue  que  quel- 
»  quea-ones  de  ces  propositions  m'étonnent  grandement  ;  à  coup 
»  sàr ,  vouSHnènws  ne  pouves  ouire  qu'il  soit  de  la  raison  ni  de  mon 
»  honneur  de  les  accorder.  —  Hoixis.  Il  est  vrai,  Sire;  j'aurais  de- 
B  siré  qu'elles  ne  fussent  pas  toutes  ce  qu'elles  sont  ;  mais  Votre 
»  lUajetlésait  que  ces  choses-là  se  décident  à  la  majorité. — Le  roi. 
»  Je  le  sais,  et  suis  bien  sûr  que  vous  et  vos  amis  (je  ne  veux  pai 
»  dire  votre  parti  )  avez  fait  tous  vos  effiHis  dans  la  chambre  pouK 
B  qu'il  en  f&t  autrement ,  car  je  sait  que  vous  souhaitez  la  paix. 
B  —  .WHirBLOCKB.  J'ai  eu  l'hoanear  de  me  rendre  plusieurs  fois 

>  dans  ce  dessein  auprès  de  Votre  Majesté,  et  je  m'aOlige  de  n'avoir 
»  pas  encore  réussi.  —  Le  roi.  Je  voudrais ,  M.  Whitelocke ,  que 
B  les  autres  fussent  de  votre  avis ,  et  de  l'avis  de  M.  Hc^lis ,  et  ja 

>  crois  qu'alors  nous  verrions  bientôt  une  heureuse  Su  de  nos  dîffé- 

>  rends  ;  car  moi  aussi  je  veux  la  paix  ;  et  pour  preuve  ,  comms 

>  aoiû  pour  vous  témoigner  la  cooSfmce  que  je  vous  porte  k  voua 

>  deux  quiètes  ici  avec  moi,  dounei-moi  vos  conseils,  je  vousprie, 
»  «ir  la  r^nse  qu'il  me  convient  de  faire  à  ces  propositions ,  poux 
B  qu'eUesmènentàlapaix.  —  Hollis.  Votre  M^esté  nousexcosera 
B  si ,  dans  notre  situation  actuelle ,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  lui 
B  donner  de  conseil. — Whitelocke.  C'est  par  accident  que  nom 
s  avons  rboaneuT  d'être  ici  en  présence  de  Votre  Majesté ,  et  lei 

>  fonctions  dont  nous  sommes  revêtus  ne  nous  permettent  pas  da 
B  la  conseiller  en  cette  occasion,  fussions-nous  d'ailleurs  capablesde 

>  le  faire.  —  Le  boi.  Quant  à  votre  capacité,  j'en  suis  juge  :  or 
»  maintenant  je  ne  vous  considère  pas  du  tout  comme  membres  du 
»  pariement;  c'est  k  titre  d'amis  et  de  simples  particuliers,  mei 
a  fidèles  sujets,  que  je  vous  demande  votre  opinion.  —  HoLUl. 
»  Gomme  simples  particuliers,  Votre  Mqesté  doit  trouver  que  nooi 

>  en  avons  usé  bien  librement  ;  quant  à  votre  réponse ,  Sire,  la 

>  meilleure  serait  de  revenir  en  personne  an  milieu  de  nous.  — Ia 
»  Itoi.  Comment  poorrais-je  retourner  k  Londres  avec  sAret67  — 
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restèrent  à  Londres  ;  le  brait  se  répandit  qo'ane  foale  de  gens  a 
y  arrivaient;  plusieurs  membres  des  chambres  avaient  avec  les  deux 
lords  de  fréquentes  eotrevnes.  Le  conseil  commun ,  où  dominaient 
les  indépendants ,  manifesta  de  vives  inquiétudes .  On  engagea  les  denx 
lords  à  partir  ;  ils  tardèrent  encore ,  sons  de  frivoles  prétextes.  L'agi- 
tation croissait  ;  les  passions  du  peuple  menaçaient  d'éclater  plus  tAt 
que  ne  pouvaient  réussir  les  intrigues  de  parti.  Pressés  par  les  anus 
même  de  lapaii,  les  deux  lords  retournèrent  enfin  à  Oxford  [le  24  dé- 
cembre) ,  et ,  trois  semaines  après  leur  départ,  il  fut  convenu  que 
quarante  commissaires ,  vingt-trois  au  nom  des  parlements  des  deux 
royaumes,  etdix-s^taunomduroi ,  se  réuniraient  À  Uxturidgepoor 
débattre  régulièrement  les  conditions  d'un  traité  '. 

Mais ,  pendant  que  les  presbytériens  préparaient  la  paix ,  les  indé- 
pendants s'emparaient  de  la  guerre.  Le  9  décembre ,  la  chambre  des 
communes  s'était  assemblée  pour  prendre  en  considération  les  souf- 
frances du  royaume ,  et  y  chercher  quelque  remède  :  nul  ne  deman- 
dait la  parole  ;  tous  semblaient  s'attendre  à  quelque  mesure  déciaire 
dont  diacun  voulait  éluder  la  responsabilité.  Après  un  long  sileufx , 
Cromvell  se  leva  :  «C'est  maintenant  le  jour  de  parler,  ditril,ou  il  faut 
»  se  taire  k  jamais.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  sauver  une  natioa 
»  tout  ensanglantée ,  presque  mourante ,  du  déplorable  état  où  l'a 
1  déjà  réduite  la  longue  durée  de  la  guerre.  Si  nous  ne  menons  cette 
»  guerre  de  quelque  façon  plus  énergique ,  plus  rapide ,  plus  effi- 
»  cace ,  si  nous  nous  conduisons  comme  des  soldats  de  fortune  sans 
9  cesse  appliqués  k  faire  Sler  la  guerre ,  le  royaume  se  lassera  de  noos , 

>  etprendra  en  haine  lenom  de  pariement.  Que  disent  nos  ennemis? 

>  Bien  plus*  que  disent  beaucoup  de  gens  qui  étaient  nos  amis  à 

>  Touverture  de  ce  parlement?  Que  les  membres  des  deux  chambres 
»  ont  gagné  de  grands  emplois  et  des  commandements ,  et  qu'ils  ont 
»  l'épée  entre  leurs  mains ,  et  que ,  par  leur  influence  dans  le  parle- 
»  ment  et  leur  autorité  dans  l'armée ,  ils  veulent  se  perpétuer  dans 

>  leur  grandeur ,  et  qu'ils  ne  permettront  pas  que  la  guerre  finisse , 

>  de  peur  que  leur  pouvoir  ne  finisse  avec  elle.  Ce  que  je  dis  ici  de 
»  noos ,  en  face  de  nous  tous,  les  autres  le  murmurent  derrière  nous 
j  et  partout.  Je  suis  loin  d'en  faire  aucune  application  k  persoaae  ; 

•  Raihworlh.pirt.3,t.II,p.SU-84«i-l>ar(.ff(il.,  I.  III,  col.  3UI-Sll>f 
—  CUreodoD,  SM.  af  tb«  MtbaU.,  u  VU,  p.  9B7. 
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»  }e  coonais  le  mérite  des  géDéraax ,  membres  des  chambres ,  à  qui 
»  le  commandemeDt  est  conâë  ;  mais  pour  décharger  toute  ma  con- 

>  science ,  si  l'armée  n'est  pas  gouvernée  de  quelque  aatre  façon ,  ^ 
»  la  guerre  n'est  pas  conduite  avec  plus  de  vigueur ,  le  peuple  ne  la 
»  supportera  pasplus  longtemps,  et  vousforcera&quelque paix hoo- 

V  teuse.  Que  votre  prudence  se  garde  bien  d'élever .  contre  aucun 
»  commandant  en  chef  et  pour  quelque  sujet  que  ce  soit ,  aucune  ac- 
»  cusation ,  aucune  plainte  ;  j'ai  à  me  reconoattre  coupable  moi- 

>  même  de  bien  des  fautes ,  et  sais  combien ,  à  la  guerre ,  il  est  dif- 
»  ficile  de  les  éviter.  Bannissons  toute  idée  d'enquête  sur  les  causes 
»  du  mal ,  et  appliquons-nous  i  chercherle  remède  ;  nous  avons  tous, 
»  je  l'espère,  le  cœur  assez  anglais  pour  qu'aucun  de  nous  u'hé^te  à 

V  sacriBer  au  bien  public  son  intérêt  personnel ,  et  ne  s'oBfense  de  ce 
m  que  décidera  le  parlement.  —  Il  est  vrai ,  reprit  aussitôt  un  autre 
»  membre  ;  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  voilà  deux  campagnes  tet^ 
s  minées ,  et  nous  ne  sommes  point  sauvés.  On  dirait  que  nos  victoi- 
s  res ,  ce  prix  d'un  sang  inestimable ,  si  vaillamment  remportées  et, 
»  qui  plus  est ,  si  gracieusement  accordées  par  le  Seigneur ,  ont  été 
»  mises  dans  un  panier  percé  ;  ce  que  nons  gagnons  une  fois ,  nous  le 
»  perdons  une  autre  ;  les  succès  de  l'été  ne  servent  qu'aux  entretiens 
»  de  l'hiver  :  la  partie  finit  avec  l'automne ,  il  faut  la  recommencer 
»  au  printemps  ,  comme  ai  le  sang  répandu  n'était  destiné  qu'à  en- 
»  graisser  le  champ  de  la  guerre,  pour  y  faire  crottreuneplusample 
»  moisson  de  combats.  Je  ne  veux  rien  décider;  mais  la  division  de 
»  DOS  forces  sous  divers  chefs  et  le  défaut  d'harmonie  entre  eux  ont 

>  oui  grandement  au  service  public . — Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  finir 

>  tant  de  maux,  »  dit  ZouchTate,  fanatique  obscur,  et  que  l'impor- 
tance de  sa  proposition  ne  tira  point  de  son  obscurité  ;  «  c'est  que 
«hacun  de  nous  renonce  franchement  à  soi  même.  Je  propose  qu'au- 
a  cuD  membre  de  l'une  ou  de  L'autre  chambre  ne  puisse ,  durant  cette 
»  guerre ,  posséder  ni  exercer  aucune  charge  ou  commandement 
»  militaire  ou  civil ,  et  qu'une  ordonnance  soit  rendue  à  cet  effet*.» 

La  proposition  n'était  pas  inouïe:  déjà,  l'année  précédente  (12  d^ 
cembre  1643  )  ,  une  idée  semblable  avait  été  exprimée ,  bien  qu'en 
passant  et  sans  effet,  dans  la  chambre  haute  *;  et  DagDèreméme(14D0- 

>  SuBhviiTth,  pirt.  4, 1. 1,  p.  3-1;  —  i>ari.ir><l.,  t.ni,eoI.3aa;— CUniidu, 
Biti.  ofthê  B.At\\.,  t.  Tll,  p.  168  et  nUv.  ;  son  itcit  est  «Tidenimaiit  Ineuct. 
*  tari.  But,  fc  m,  col.  iSl. 
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vein]>re  i6U)  * ,  jpir  égird  hi»  doate  pour  la  ctamevr  pabUfoe^ 
la cbambre  dek coauBuMsan^  ocdoMé  aoe epquAUsar le nenkir 
Bt  te  irieiu  de»  «Ofiloift  de  toBt  genre  occufés  fai  des  membre»  da 
{uleiiKAL  SQitdesaeia,  Miienhuna.  lespteabïtécieBKhéaUàrHti 
jMfmwr  dès  le  premier  moment  la  mstion  da  TiU,.  et  elle  pas» 
jfieatfx  HU-DbiectMo.  UûMa  suElendemam,  ^and  alla  tefianit  ttam 
la  forraed'ime  ordonoance  déSaitiverledébat  tut  lang  «t  vlûlaot,  et 
ilsareDW¥(to  quatre  toit  en  btùtjoas  (11, 14,  XI  et  19  décao^reV 
ilitait  clair  qu'U^'aeesaitd'eidevar  au  politiqpea  modéré»,  aas^reir 
l^ftérieii%  asx  pnmten  àteti  de  te  révtdutien ,  le  pauMîr  exAcati^ 
de  te&  confinée  dan»  ks  salle»  de  Westmioitex,  etdeEeke  nnaunée 
kbcmt/ux  au  juiilemeat.  La  réùstaaoerectHnmen^tà  chaqiwgéaBc^ 
cbii|ue  £ai»fUup9saiQBaée.  Quelque»  hMmte»  mèmev  ^  avaient 
«outume  de  mèDasec  le  parti  Ludépendant,  k  primoaQirât  coatK 
te  mesure.  &  Voua  saw»,  dit  entre  autce»  Wliitelodut,  que,  ehn  Iv 
»  &re<a  et  leaBomaini*  les  plu»  grand»  office»,  railitaiKs  oa  eiail», 
»  itaiflat  confié»  «u  iteatmrs;  «a  puasùt  qft'oua  d!àit£iét  avec  le 
»  sénat,  ténuùa»  de  se»  dâlibératjoH^  ils  cQmftMndrateDtaùwK  lia 
»  afiaires  publique»,  et  seraient  main»  tenté»  de  naa^Kr  d»  foi. 
»  Ainù<)at&ilo«»aacétre&;d«t«uttem(i»i1ioatKfndék»wei»- 
»  bxesdupafUfneateonuneiiab«miae»les|dtiapn|grc&a«x.ohvgaB 
»  émineiiLte»;  suivei  lew  eseniple,ifrTeusea«oa|ure,«l  miow 
j>  priveapas vol»Dtairemeatdevospltt»»AR.dev<Mpla0^1ilfl»i•nd- 
a  teoTs^.  »D'autie»aUàEeatplvi»liHBretdéD0BoiEaDtoaTeriemqC 
l'ambition cacbée  deUtss  rivaux.  «Qnpwle,  toeirt4KdeBeMi»c«- 
>  mwt&8oi4nàme;ceriscratetEÛnfbiedal'aifie«tdQVieikéiAtper- 
Ji  sQm^''»AIai>lepgUicpafftaitàaqBfiàdlctkKiipi»deo»iflaDc*; 
lepacttpresb}téri«Bétaitué,déuié;(|i9CM()Han'en  était  pMlenivt 
tomiberiansrefpct.QwHqQelesHadépeBdMitsfiwmtfartkdad'èbetn 
Bu^)<mtédinste  d«mbw,  k«r  prcfoeHîaQwrtitTiatorieBwda  tantes 
leaépceiuTea«B'eUeeut&saliir:eavaiD,i>awdQniièretMitatjTB,le»anis 
d'JSwt  demABdârent  qu'il  fûtieuinccytè  dennterdktioBqo^dlepr*- 
Mti{ait;leDraiDeDdemflnt  fut  rejeté*;  ^,  Le  21  déeanbie,  Vordon- 
mnce,  dàQpiiement  oàogté»,  ftit  txawmisa  à  U  cbandtae  deatoidi. 

■  JoumaU  of  tha  Bovu  o{  Commonf . 

■  Whilclocke,  pic«U4. 

*  nu..  V»  iis- 

*  L«  17  décembre ,  pir  cent  toIi  conin  qutti^-4ii)|Mrfliaâ 
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.-  h»  pmliyUrieai  avalent  Utowde  leur  espénuice:  l'ietérit  de  1« 
durnlve  à  repotueer  la  nesure  était  impérieiu;  invsque  tons  aw 
nMBibret  m  étaimt  atteinte;  elle j  âevMt  pardn  ce  qui  lui  nstaitde 
POBTC^.  Miùa  c'était  tfc  aiust,  dans  l'^ision  pvliUQue,  une  cauae  de 
4iicrédit  et  de  faibleMe.  Pow  en  attéauer  f  effet,  powr  k  laver  cta 
«HVWO  de  doopivenoe  avec  la  cow  d'OiJord,  ponr  décourager  ta 
OHoplQti  ioï«Usle3>  teigoace  jron^te  &  renaître,  surtout  pour  cmn- 
tUnn  ma  tmi^m  du  peuple  preabrtériea,  le»  ohefr  du  parti,  an 
nenevfc  «ù  ito  «wïeMot  d'vrèter  la  lévoloUen,  Ihî  offrirent  des  coo- 
owràu  et  deiiletinwa.  Quatre  pioc^df^utBloi^teo^pecoaimeiKâa. 
■Mis  qa'Qn  avait  Mni  l«ofuir ,  furent  nt^ins  et  pouwte  Hna  relàcbe; 
Mhù  delnrd  Weegaire .  oQoune  ewapliee  de  l'inaorra^D  d'Irlande; 
4h  dMW  Hotbwi,  itire  «t  Bk^  pour  «voir  voi^  ivrer  m  rw  la  pUoe 
4*Siil;  de  w  AJezandre  Carew  pour  nne  tentatiw  pareille  d«u  Vite 
4«  StiotnNicalu  dost  il  itaît  gaannmw,  de  Laed  enfin,  d^  priii 
qnitti  el  rffvia  ptoneun  foie.  MaogDîre,  les  Hothara  et  Carew  étaient 
bwt'Mm  de  délita  réeenti,  UgtHaami  avérfa,  t*  quipowwecttren' 
nrdenioiUnteBS.  lfai6l.UKlTenpriBandqnusqQatreBns,  viflQl» 
■udade,  n'airit  à  répadre  que  de  loa  coneean  i  nne  tyiaunie  depwiB 
V»ti»aevain<ne.  Conmedans  leprooètdeBtnifierd*  flfntin^tti- 
tfilB  de  proQTC*  eootre  lui  la  haute  trebiann  arion  la  Itit,  Pour  le  eofr- 
dafuur,  compM  SÂnÊSmA  par  un  biU  d'oMeiiMiar,  le  eonsentemeot 
du  foi  toit  DéoflHaire;  nais  leshaioes  thédogicpus  BQDtanesi  fl[il)tilflB 
qu'implacables.  AlatétedebponnaiteteitoemflnMFfTwe  queja- 
disLaad avait  fait û odiensement  ■nliler,  avide d^knnlier  et  d'âcra- 
«Br  à  ans  tour  idd  enneiDi.  Apiè»  de  looga  ddbats ,  nà  l'afcbevâqw 
4ipli7a  pfan  d'habMé  et  de  prodenoe  qu'on  n'en  devait  attendre , 
one  timple  ordonnance  desdeux  chambres,  votée  seulement  par  sept 
lerds,  et  iM^e  mfeme  adon  les  traditioos  de  ta  tyranniepariemen- 
taire,  prononça  sa  condamnation  *.  II  moorot  avec  im  pieux  conn^. 
«Biquement  pr^occupé^de  h»  mépris  peev  ses  adversaire»  et  de  ses 
craintes  pour  l'avenir  do  roi.  Les  autres  procès  eurent  la  mèmetame; 


*  Sekii  les  jonniBiu  de  la  cbambra  haate,  ringt  lords  slégcaititfe  joar  ob  IHd 
flit  condamné  ;  mais  probablement  plusieurs  sorlireot  aflutllavotatoarUréialM 
4» docnainiWcMMlM ifuela  najarUit^iili  twi— w  4MiiMBipMéQ HOlnMBt 
4es  comtes  d«  Kent,  Pcmbroke,  Saliaburj,  Bolingbroke,  et  des  lords  Ntnh,  Sn/J 
4»  Ifuka nMat*  [Smm'ttntltt  t.  il,  p.  XCl).  Ph»  uiiL aahu,  latd Biucs 
nia  qu'il  eU  lott. 
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vembra  16U)  * ,  par  égard  md&  doute  pour  la  àitatm  piAU(|oc* 
U  duunbre  dc&  gooibuuks  aTait  ocdoHté  noe  ei^oitc  sur  le  ooDato» 
et  la  iriew  de*  «iifiloi»  de  tout  genre  occupas  yardeemerabread* 
pulesKoL  Soit  deûeû,  sait  eiBfaanaa.  les  preabytécieBabétitàreat  i 
x^oaaer  dès  le  premier  mamept  la  nutian  da  Tat»^  et  elle  paaaa 
jfceaffx  fHUObjectûo.  HsJftle  sutleodeiaaiK,  «joaRd  ella  Rfiarut  mm 
UfQnited'iu)e«nloaaaaced4(U>iUiierleidébatfBt  loog  «t  v ioUot,  et 
ilier6DQUvelaq)(atrefiûienlHiitjoa(B(lli  14.  Het  19déceaAre^ 
A  était  dak qu'Uj'asBsaU  d'eide w  aix  politi^ifia  nMidàréi,  ans  fveir 
lqfténeii%  asx  j^niinien  cMi  de  b  révoLutiaOi  Le  vawoir  exéeatifc 
de  la&confiaer  dau  les  uUea  de  WestuiiuteE,  et  de  Caire  aneanate 
étriBflice  Ht  pariemeaU  La  léùstaftœieoHaaieBcaità  chafueséaacib 
dwiue  Ioi»fbu  pasaKuoàa.  Quekiuta  faooœa  aèrner  ^aa  avaient 
fioiitume  de  méoagi»  le  parti  inéépepdaBt,  ae  pranoBOÈreBt  coatK 
lu  mesure.  <  Youa  nvei,  dit  entre  ButEe>Wl)iteloclw,quet  elualv 
»  Grecs  et  leaBAnuiiu,  les  plus  gEsadaoficea.  nûlitaàces  on  ci«il4.t 
n  étaient  cwtféaaiuateatmiKaBpcBwitqik'unisd'MérttairaclB 
»  flânât,  ténioiaa  de  «ea  dàlibérAtiau,.ilBfiaiB{>feDdraiaibni<«Kl« 
j»  aSairea  publiques,  et  sanient  owiBa  tenl^  de  manqKr  de  foi. 
»  Aiimaatfaitpcaaacttrea; datant tcnfiailieirt N^pB^lM'iBev- 
'»  breadu  parlement  4oiBiBftl«ftbfiaiiU8.1eapluapcqBns.a«xi]bKgia 
M  éminentes;  suiweft  leiK  exewpifl ,  i«TeiBaHcpniQC8,«t  k  loas 
»  priveapaaTidfDU(reBKDtdevospluaB6n,dev«apliiBntilaaar«- 
»  teurs*. »D'ButmallèEeRtplai>loiBretdâiMBeèEeDtowejrteMeHt 
l'ambitioacvlièe  delco»  rHBnx.<iÛQ{wle,  dirent-^deieMwc*- 
»  noDtàwi-niiômoiCeciBcrBietiianfUedeL'eniîeeAdal'Hdéièlper- 
jt  «Hmel3-»Mai>lepuUkp«rt«itàoqEpTédlctioDapMdeGmjBaiica; 
le  parti  preabjtMoa  êtwt  isé,  d6ccié;qniQ«BqaQi^eD  Mail  paaieToyrit 
tQm)»r  laoa  regret .  QMîqpelflsîMUipeHdaatafiNBatt  fart  If^  àétraott 
msiior^diosU  cbnbae*  loBT  profùritianaortil  TîfltorieDattde  tantes 
l«i^mimB%a'elleeutàaMbir:eBwia,iMwdflnièret«BtatiTB,leftaiBis 
4^Emx  danaBdèrest  qu'il  (ûtKol  eic^ptéda  KDterdictioKqBVOepr»- 
Boocait;  leur  anademeot  Ctit  rqjeti  ^  ;  «t»  le  ai  dieonbM.  l'oidon- 
Banee,  déft^opent  ad(Hiti«,  Ait  txwamiia  i  la  cbaadxc  deaiwdi. 

}  jMmalj  oftht  Bouu  ofCommontt 

*  WkUcIaclM,iM««U4. 

*  an.,  iwgi  11*. 

*  Le  17  décembre  ,  par  cent  toIi  contre  qaiti<H>rimUnllV 
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.  '  iM  pndijIéneM  waleot  Ui  toide  feor  esp6rance:  l'ietérit  de  W 
ebtmlvQ  i  repooMr  la  nfisora  étiit  impériem;  ivesqae  tous  aw 
BWnbrM  CD  étaiwt  Atteints;  eUeydQwtjMv^  ce  qui  lui  restait 4e 
fmvolr.  Mm  c'était  là  «luai,  iam  l'^îDion  ptdiliqae,  uoe  cause  de 
4iicrédit  et  de  faiblewe.  Voiir  en  atténuer  f  eCfot,  pour  ae  tarer  du 
Mnpcw  d«  connifOBce  avec  la  cow  d'OiJord,  pour  décourager  ta 
ow^otii  rojrii>te&  teqjOBi»  jroiB«ite  &  renaître,  MjrtQot  pour  com- 
iMm  w«  paorien»  du  peuple  pF«êb]1éiiea,  le»  ohefc  du  parti»  •« 
wnwk  «ù  ito  «wjuwt  d'arrèier  la  téwhiUeo,  lai  o0Mreat  do»  coït- 
«MiHHit  et  dM  ilet^w».  Quatre  prooiH.  dcikutaloiicteiafa  comneDc^ 
RHNsqft'oD  avait  Wnilauguir.  rmtBtnvrwetpwiiK^aMnareUebK 
«slw  dalord  Waegaîre .  oDinue  covpUee  de  l'inauneotiop  d'IriaBdee 
4h  dtv  Hotlww.  pire  «t  fib,  pour  aroir  youAu  liirar  au  roi  la  ^ace 
4aHnl;  deàr  Alexandre  Garew  pour  one  tentative  pareille  dani  l'Ile 
4»Saiab<liicelasdMitUél^goureraciit;  de  La«d  enfin,  d^^pria, 
vAtiatnfnspfariamfai».  |Kaogmre,lef  Bothara  et  Qirew  étakitf 
caaapaUHidBdÛîftirémBtirligattBMataTéTéSiflt  qui  pouvaient  trou- 
ver deftàniMean-  Mats  IjMd,0D9riaaB  dirais  qoetreajos,  vienXt 
Biakdet  n'avait  à  répondre  que  de  ao«  cfHMnois  i  me  tyraiinie  depuis 
qutneneniaâDe.  Cooinedans  laprooèedeStraffenl,  fifot  impo»- 
iiUe  de  praoTov  contre  lui  la  hHite  trabiaaB  fdaa  la  loi,  Pour  le  cotk- 
da^ner,  coanie  Sbraffand  par  qb  btU  d'oKwMfar,  le  «onsentement 
du  roi  toit  néaeaairg;  mais  les hainei  théologtqaeeMBtRQSsi  nbtUflB 
qu'implacables.  Alatéte'delapoBmiteétanoemâiael^^uflquejs- 
dii  Laid  avait  fait  tà  odicMemeot  matUicr,  aride  d'kuidlisr  et  d'écra- 
«r  i  ■»  kmr  ion  ennemi .  Aptis  de  lenga  ddkata ,  <m  Vifcbevèque 
diplura  plaa  d'habScté  et  de  prodenoe  qu'on  n'en  devait  attambv , 
une  simple  ordonnance  des  deax  chambres,  votée  seulement  par  sept 
lerdB,  <st  IM^e  même  seloB  les  traditions  de  h  tTranoie  parlemen- 
taire, prononça  sa  condamnation  *.  Il  mourut  avec  im  pieux  conra^, 
«Bitiueiimit  préoccupé  de  son  mépris  peur  ses  adversaire»  et  de  ses 
craintes  pour  l'avenir  du  roi.  Les  autres  pnxie  eurent  la  même lasue; 


*  BeloD  les  jonrnanx  delà  chambre  hftate,  Tingl  lorda  si^gerititlejonr  ob  Lmld 
ftit  conduané ;  miisprobableraenl  plusieurs  sortirent  «rutk la  Tota;  oh itrëmilui 
il  flnwMiiiiiiiimliiiiiwili  ■iijiiiiifiriiiili  tiwliiwa  tlaHMinpwéQ  Molraei» 
dea  comtes  de  Kent,  Pembroke,  Salisburj,  Bolingbroke,  et  des  lords  Narth,  Qafj 
*l|raph«itJliact(£Mw'r  tiMii^LU,p.S]i.  BhiBiul.iii4«B.lMd|iniu 
nia  qu'il  eOt  loti. 
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et,  eo  di  semaiDes.t'écbafand  fiit  dressècinqfoiastirTower-ffiD*^ 
plus  souvent  qu'il  u'itait  encore  arrivé  depuis  l'origine  de  la  rivolo- 
tlon*.  Lesmesaresd'ordre  général  étaient  dirigéesdanslemémesena. 
Huit  Jours  avant  l'exécaUon  de  Laod  (  3  janvier  1615]  *  ,  la  litaigie 
ée  l'Église  anglicane,  jusque-là  tolérée,  fut  définitivement  abolie; 
et,  sur  la  proposition  de  l'assemblée  des  théologiens,  un  livre,  intîtolfi 
Direction  pour  U  culte  publie,  reçut  à  sa  place  la  sanction  du  parle- 
ment *.  Les  chefs  du  parti  n'ignoraient  pas  que  cette  innovatiim 
rencontrerait  de  vives  résistances,  et  s'inquiétaient  peu  de  son  succès; 
nais,  pour  retenir  le  pouvoir  près  de  leur  échapper,  ils  avaient  besoin 
de  tout  l'appui  des  presbytériens  fanatiques,  et  ne  leur  refusaient  plus 
rien.  Les  indépendants,  de  leur  côté,  mettaient  tout  en  œuvre  pour 
faire  adopter  dans  la  chambre  haute  l'ordonnance  décisive;  les  péti- 
tions recommençaient,  quelques-unes  même  menaçantes,  et  deman* 
dant  que  les  lords  et  les  communes  siégeassent  dans  une  seule  assem- 
blée * .  Un  je6ne  solennel  fut  ordonné  pour  appeler  sur  une  délibéra- 
tion si  grave  les  lumières  du  Seigneur;  les  deux  chambres  asnstèreat 
«etiles  aux  sermons  prêches  ce  jour-là  dans  Westminster,  sans  doute 
pour  laisser  aux  prédicatennnne  plus  libre  carrière;  et  Vaneet  Crom- 
irell  avaient  eu  soin  de  les  choisir  ' .  Enfin  après  des  messages  et  des 
conférences  répétés ,  les  communes  se  rendirent  en  corps  àla  chan»- 
bre  haute  pour  réclamer  l'adoption  de  l'ordonnance  (13  janvier)  ^  ; 
mais  la  résolution  des  lords  était  prise,  et  le  jour  même  de  cette  écla- 
tante démarche,  l'ordonnance  fut  rejetée. 

La  victoire  semblait  grande  et  le  momentpropice  pour  en  profiter. 
Les  négociations  d'Uxbridge  approchaient.  Sur  les  instances  des  mem- 
bres réfugiés  qui  venaient  d'ouvrir  obscurément  à  Oxford  leur  ss- 

*  Sir  AlcitDdre  Ctrtv  ht  exécuté  la  S3  décembre  1M4  ;  John  Hotbtm  le  Bb, 
le  fjonTier  174S;Gir  lohii  Holhemle  père,  le  2  janvier;  Lauâ,IelOjaDTicT;  el 
lord  Uicguire ,  le  30  féTrier. 

■  Slat»  TriaU,  t.  IT,  col.  315-6»,  «83-7»;  -  Paii.  Bitt.,  um,  eol.  911, 
390-332  ;  —  Whileloche,  p.  68,  lOB. 

■  Neil,  HM.  oftkt  Furitmt.  t.  III,  p.  IST. 

*  Hubhirorlh,  part.  4, 1. 1,  p.S;  —  Llngtrd,  ffift.  e/fnglond,  L  X,p.SSS;  — 
'Wkitclocke,  p.  114. 

*  Ponr  le  18  décemlire. 

■  aerendon.Hftf.  e/'llbXeMl.,  t.  TD,  p.  SH  «t nlmites ;  —  WUtdoeke, 
WeH4. 

*  Parl.SM.,t.lll,ooLS»-4n;-Ea*vonh.put.l,Ll,r.T|  — WUU- 
iMke,  p.  118, 
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conde  sessioo,  Charles  avait  eoBn  conseotî  *  à  donner  aux  cbambm 
de  Westminster  le  nom  du  parlement.  «  K  j'avais  eu  dans  mon  con- 
»  seil, écrivait-îlàla reine,  senlementdeux  personnes  de  monavis, 
>  je  n'aurais  jamais  cédé  *.  a  II  avait  en  même  temps  désigné  ses 
commissaires'  :  presque  tous  souhaitaient  )a  paii.  Parmi  ceux  du 
parlement',  Vane,  Saint-John  et  Prideaux  formaient  seuls  d'autres 
desseins.  Le  29  janvier  les  négociateurs  arrivèrent  k  Uxbri^e,  pleins 
de  bonne  volonté  et  d'espérance. 

-'Us  s'accueillirent  des  deux  parts  avec  empressement  et  courtoisie. 
Tons  se  connaissaient  depuis  longtemps  ;  plusieurs ,  avant  ces  funes- 
tes dissensions ,  étaient  liés  d'amitié.  Le  soir  même  de  leor  arrivée  , 
Hfde',  Colepepper ,  Palmer ,  Whitelocke ,  Hollis ,  Pierpoint ,  se  vi- 
olèrent librement ,  se  félicitant  de  travailler  ensemble  k  la  paix  de 
ledrpays,  Oo  remarquait  pourtant ,  dans  les  commissaires  de  West- 
minster ,  plus  d'embarras  et  de  réserve ,  car  ils  portaient  le  joug  d'an 
maître  plus  rode  et  plus  méfiant.  Les  négociations  devaient  durer 
vingt  jours ,  et  avoir  surtout  pour  objet  la  religion ,  la  milice  et  l'Ir^ 
lande.  Il  fut  convenu  que  chacune  de  ces  questions  serait  débattue 
pendant  trois  jours,  sauf  à  les  reprendre  alternativement.  Tant  qu'il 
ne  s'agit  que  de  ces  arrangements  préliminaires,  tout  fut  facile  ;  la 
emifiance  était  entière  et  la  politesse  recherchée.  Mais  quand  la  dis- 
ctusion  officielle  commença  enfin  (30  janvier],  autour  de  la  table 
carrée  où  s'asseyaient  les  négociateurs ,  toutes  les  difficultés  reparu- 
rent. Chacune  des  factions  parlementaires  avait  son  intérêt  fonda- 
mental dont  elle  ne  voulait  rien  céder ,  les  presbytériens ,  l'établisse- 
ment privilégié  de  leur  Église ,  les  politiques ,  le  commandement  de 

!  Vers  la  fin  dt  décembre  16U. 

*  Lettreduroiilii  reine,  do3j>DTlerl6UjdBiisles£eI(MreiiM)iwntf  «tPMeM 
JUitorigiie*  joints  aiu  JH ^motrut  de  Ludlow,  1. 1,  p.  SU,  dans  ma  CoUeofion. 

■  Le  duc  de  Hicbmood,  le  marquis  de  Hertford,  les  comles  de  Soulhunpton, 
de  KiD^toD  et  de  Chichester  ;  les  lords  Ctpel,  gejmour,  Hattou  et  Colepepper  ; 
le  Mcrftaire  d'État  Nlcholas,  sir  Edouard  Hjde,  sir  Edouard  Lane,  sir  Orlando 
BridfUBan,  sir  Thomas  Gardiner,  H.  John  Ashbnmliam,  H.  Geoffroi  Falmer,  Ift 
D.  Stevart,  et  leur  suite  ;  en  tout  cent  huit  personnM. 

*  Les  comtes  de  Northumberland,  de  Fembroke,  de  Salisbnr;  et  de  Denblfib, 
lord  Wenman,  MH.  Denill  HoUls,  William  Pierpoint,  OliTÏer  Belnt-John,  WU- 
ttloekc,  Jobn,  Ciew,  Edmond  Prideaux,  et  sir  Henri  Tane,  pouc  le  parleraent 
d'Angleterre  ;  le  comte  de  Lowden,  le  marquis  d'Argrle,  les  lords  Maitiaod  et 
BilmeriDO,  sir  ÀrcUbald  Johnston,  sir  Charles  Erskine,  sir  Johu  Smilh, 
KM.  Geo^e  Dondas,  Hu^  KeoDedf,  Robert  BerUe;  et  Aleiindra  HendersdA 
poor  l«  fOmaat  d'tcowe,  nMlcnr  suite,  ra  tonl  cnt bail ptnmiBs. 


»  BOLLB.  Tti  la  cKWfimi»  tfifft  B'r«unlt  poir  Votre  MuM^*** 

>  cm  dingn.  —  La  aot.  Cent  «oe  qmattoD ,  et  Je  tafpoÊt  ^m 
»  iNButtreBqoiTMUMt  onvoyét  veiletit  anepnmptt  lépp—  à 

>  letB-  Biemge.  —  WHirsLoacE.  La  ptw  pPMD|(t6  d  U  — fllem 
»  r{^nseserait,à«0BpBftr,raf9Uttiaide Voire BktHléJteuM* 
»  iwirittment.-'LBKOi.PaaioDBlàHAflESBsipeniÉetteMaoi.M.Hdlii 
»  «t  M.  WMtetodM ,  de  tous  priût  d'eitnn-  dans  ti  ofambre  vo^ 

>  iiii*,d'7C0Dl%teruD  moment  «inenMe,«t  de  mettra  piréctit  et 

>  ^à  To^9eii>iedoisrèpMubeic<iD(fl«ge,e>4ai«nnicen)i 
»  1^  Bftremeiit  ta  bcooe  œuvre  de  )a]palt.  —  Hmub.  Hoiu  ebéh- 
»  nus  1  Tordre  de  Votre  Hijesti.» 

IbjtusèreDttûBsdetudtnila  chambre  dttigné*;  et ,  après  «piek 
que  hMtatiot),  Whftetoeke  râdigea,  mate  en  dégaiBimtavee  Mibso* 
iorftnre ,  ravis  que  le  ni  leur  deiModait  ;  p«iB,  ItinanC  te  pépier 
aor  la  table ,  Hs  revinrent  dans  rappartemeot.  Le  r<d  entra  êoil  dant 
kpi^doot  ih sortaient,  pift  le  papier,  revial  isoa  lenr,  traita 
fwrtgradeaiement  les  deux  oon«ri9B»res,  et  sa  retira,  ih  retoam^ 
HM  «ossfMt  k  leur  aabet^ ,  et  gardèreat  areo  leurs  etritègaes  im 
profond  silence  «nr  te  qnl  venait  de  ta  patMr  '. 

Trt^joars  après  (37  novemifre),  le  11)1  manda  le  comité,  et  reme^ 
tMt  è  lord  Denbigb  no  papier  cacheté  «(  «ans  adreiw  :  «  Ceci ,  di^ 
»  il.cstmarépoose;  portn-laA  oeuzqiiivouioBteimi]>is.  a  Sap- 
prisde  cette  forme  invôitéect  de  troBver  le  raf  si  otattlni  eue  point 
dontor  anx  làarobrfls  le  mm  da  pariement,  le  oo«ate  damandà  la  pef- 
Kissloii  de  80  retirer  un  momeat  avec  ees  coKèpiea,  pour  détihént- 
Mr  oe  qu'ils  avaient  i  hire.  «  Potu-qooi  délibérer  7  dit  le  roi  ;  widB 
»  n'avet  point  de  pouroira  pour  tniter;  toob  me  l'avez  dit  v*ai- 

•  mèmesentfrivBntteAjemfsquedepaisvoasn'avetpaiRtrecadB 
»  courri».  »  Lord  DeaMgb  inaista ,  ^égoaat  qne  le  comité  «u-aft 
peat4tre  des  observations  à  présBbteri  Sa  Majesté.  «  MesBiears,dlt 
»  tivanent  le  rof ,  jereoemi  tooteetfoe  roMtuiec  è  mo^rede 
»  Loadres,  maJsiieBdea&BaglnattonietdeacliimèresqMYoaBivs 

•  pa amasser  i Oxford  :  avec fotioparmiMioa,  WAsiaem'attrap»- 
»  lupas.-^Stre,  reprit  la  comte,  noaane  semoiespaievni  i  attra- 

•  p«-|iMMmM,  «BcoremolDi Votre  Biijwté.  —  Jo ne  dti  pw  cek 

>  povrveos.  —Que  Votre  Blqfest'  «mh»  permette  d«  midai  d»  M 

■  WUUloda,  ^  «n;  —  ««MJM  d«  Bdni,  ^  SS  et  ailT. 
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«  4enaBderiqni<e<|M|ner«al«dntBé.>— ^l'eatDsrÊpoaae:  jevom 
»  1b  remets,  Tomdevci  laffcnfae,  ftt-«e  use  Aanioa^  BeMt 
»  Hood. — L'afUreqidaoMBttiKaéfl,  Sire,  est  nn  pan  plnigrm 
»  OnVae  difliBon.-^JeleB^;  mais,  jcTonsleTipëtefTtMuniV 
>  va  iBt  que  rnia  n'iriez  point  At  ■ptmnin  pour  traiter;  ma  nV 
»  -dmbeestanss  bonne  qoe  la  Titre;  yods  n'arra  iHè  diargés  qne  dft 
»  ne  Temetttre  les  prupo^ons  :  xni  postiKon  en  efit  Mt  attant  ([M 
*  wns. — J'espère  ijoe  Totre  Bhjtsté  ne  nma  prend  pas  pour  des 
m  postîHoiH. — Je  ne  dia  pas  cela;  mais,  encore  une  fois,  ceci  est 
■>  ma  liponse;  TOUS  derez  la  prendre;  je  ne  snh  tenu  à  rien  deplos.» 
De  Boment  en  moment  la  comenatîtin  devenait  pim  Bigre;  Hnllta 
et  Pieipoint  essayèrent  en  rain  de  fiiire  dire  an  roi  qn^l  adressait  vat 
deax  dtatnbres  son  message.  Les  commissaires  se  déddèrent  enfin  i 
tereœvorrdanscettefomie.etsoTtireDt.  Dans  la  soirée,  91.  Ashbom- 
bam ,  TSlet  de  chambre  da  roi ,  vint  les  tronver.  «  Sa  Majesté  s'est 
»  aperçne  ,  leur  £t-il ,  que  ,  dans  no  moment  d'humeur ,  quelques 

■  paroles  dont  on  pourrdt  s'offenser  loi  sont  échappées;  eflo  m'a  or- 
B  donné  de  tons  assurer  que  telle  n'avait  point  été  son  intention ,  et 

■  (Aie  dËsire  que  tdw  en  soyez  bien  convaincus.  »  Les  commissafn» 
protégèrent  de  leur  respectueuse  déférence  aux  paroles  du  roi ,  CA; 
reprirent  la  route  de  Lonifres,  suivis  d'un  trompette  chargé  de  rece- 
Toir  la  réponse  da  parlement  au  papier  cacheté  dont  ils  étaient  pot^ 
tenrs  *. 

n  ne  contenait  qne  la  demande  d^ln  5oar-«onduit  pour  Is  duc  de 
Bidmiont  et  le  comte  de  Soutbampton ,  par  qui  le  roi  promettait 
d'envoyer  sous  peu  de  joors  une  réponse  expresse  et  détaillée.  Le  sauF- 
condoitfiit  aussitôt  accordé;  et  dès  leur  arrivée  (le  II  décembre), 
lesdenx  lords  eurent  audience  (le  16  décembre].  Us  n'apportaient  en- 
core aucune  réponse  ;  leur  mission  officielle  se  bornait  à  demander 
que  des  conférences  (tissent  ouvertes ,  et  des  négociateurs  nommés  de 
part  et  d'autre  pour  traiter  de  la  paix.  Sbis ,  ce  messsge  remis ,  Bs 


'  Btulnronh,  pwt.  3,  t.  D,p.SU;  —  J'orl.  MM.,  t.  lU.  mL  309-313,-  — 
WhîUlocke,  p.  110.  Le  rapport  de  lord  Denbigk  et  le  récit  de  Vbitelocke,  tons 
deoifénoi»  oenliirM,  eflk^M  en  emi  des  ^Mirtatei  inportestm,  mis  ^  «'rt- 
pliqaentpar  lecartctère  olBciel  duptemier  de  cecdocumeiils,  évidemment  coik 
certi  entre  les  commiMaires  pour  qu'il  fût  tel  qu'il  canTeotit  tux  cbtiqbres  et  à 
b  «hntioa  (  I^>rt,  JTM.,  1. 111,  col.  309;  ~  Kai,  JIM.  <(u  ftnvytrrl.,  t.  U,  [b  ttO^ 
nou  1]. 
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restèrent  à  Londres  ;  le  brait  se  répandit  qa'nne  foole  de  gens  saqiectl 
yarrivaient;  plusieurs  membres  des  chambres  avaient  avec  les  deux 
lords  de  fréquentes  entrevues.  Le  conseil  commun ,  on  dominaient 
les  indépendants ,  maniFesta  de  vives  inquiétudes.  On  engagea  lesdeoz 
Jords  à  partir  ;  ils  tardèrent  encore ,  sous  de  frivoles  prétextes.  L'^i- 
tation  croissait;  les  passions  du  peuple  meoaçaient  d'éclater  plustAt 
que  ne  pouvaient  réussir  les  intrigues  de  parti.  Pressés  par  les  amis 
même  de  la  paix,  les  deax lords  retournèrent  eafinàOxford  (le  24  dé- 
cembre ] ,  et ,  trois  semaines  après  leur  départ ,  il  fut  convenu  que 
quarante  commissaires ,  vingt-trois  au  nom  des  parlements  des  deux 
royaumes,  et  dix-sept  au  nom  du  roi ,  se  réuniraient  à  Uxbridge  pour 
débattre  régalièrement  les  conditions  d'un  traité  ' . 

Mais ,  pendant  que  les  presbytériens  préparaient  la  paix ,  les  indé- 
pendants s'emparaient  de  la  guerre.  Le  9  décembre ,  la  chambre  des 
communes  s'était  assemblée  pour  prendre  en  considération  les  sonf- 
fiances  du  royaume  ,  et  y  diercher  quelque  remède  :  nul  ne  deman- 
dait la  parole  ;  tous  semblaient  s'attendre  à  quelque  mesure  décisive 
dont  chacun  voulait  éluder  la  responsabilité.  Après  un  long  silence , 
Cromw^l  seleva  :  «  C'est  maintenant  le  jour  de  parler,  dit-il,  on  il  faut 

>  se  taire  à  jamais.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  sauver  une  natira 
a  tout  ensanglantée ,  presque  mourante ,  du  déplorable  état  où  i'i 
B  déjà  réduite  la  longue  durée  de  la  guerre.  Si  nous  ne  menons  cette 

>  guerre  de  quelque  fa^on  plus  énergique ,  plus  rapide ,  plus  effl- 
9  cace ,  si  nous  nous  conduisons  comme  des  fwldats  de  fcHtune  sans 

>  cesse  appliqués  k  faire  Qler  la  guerre ,  le  royaume  se  lassera  de  nous , 

>  et  prendra  en  haine  le  nom  de  parlement .  Que  disent  nos  ennemis  ? 
»  Bien  plus*  que  disent  beaucoup  de  gens  qui  étaient  nos  amis  k 
»  l'ouverture  de  ce  parlement  7  Que  les  membres  des  deux  chambres 
»  ont  gagné  de  grands  emplois  et  des  commandements ,  et  qu'ils  ont 
»  l'épée  enbe  leurs  mains ,  et  que ,  par  leur  influence  dans  le  parle- 
»  ment  et  leur  autorité  dans  l'armée ,  ils  veulent  se  perpétuer  dans 

>  leur  grandeur ,  et  qu'ils  ne  permettront  pas  que  la  guerre  finisset 
»  depeurqne  leur  pouvoir  ne  Bnisse  avec  elle.  Ceque  jedisidde 
»  nous ,  en  facede  nous  tons,  les  autres  le  murmurent  derrière  nons 
»  et  partout,  te  sois  loin  d'rak  faire  aucune  application  à  persoBoe  ; 


>  Bniliwarth.  ptrt.  3,  t.  II,  p.  844-8W;  -  Pari.  Bût.,  U  III,  c«l.  31S-a»; 
—  ClwtodOD.  Bût.  ^tktRétM..  U  TII,  p.  m. 
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>  Je  conoais  le  mérite  des  généraux ,  membres  des  chambres ,  &  qui 
»  le  commandement  est  confié  ;  mais  pour  décharger  toute  ma  con- 
-»  science ,  si  l'armée  n'est  pas  gouvernée  de  quelque  autre  façon ,  9[ 
B  la  guerre  n'est  pas  conduite  avec  plus  de  vigueur ,  le  peuple  ne  la 
»  supportera  pas  plus  longtemps ,  et  vousforcera  à  quelque  paix  hon- 
«  teuse.  Que  votre  prudence  se  garde  bien  d'élever ,  contre  aucun 
«  commandant  en  chef  et  pour  quelque  sujet  que  ce  soit ,  aucune  ac- 
»  cusatîoD,  aucune  plainte;  j'ai  à  me  reconnottre  coupable  moi- 
s  même  de  bien  des  fautes ,  et  sais  combien ,  à  là  guerre ,  il  est  dif- 

•  Qcile  de  les  éviter.  Bannissons  toute  idée  d'enquête  sur  les  causes 
«  du  mal ,  et  appliquons-nous  h  chercher  le  remède  ;  nous  avons  tous, 
»  je  l'espère,  le  cœur  assez  anglais  pour  qu'aucun  de  nous  n'hésite  k 
V  sacrifier  an  bien  public  son  intérêt  personnel ,  et  ne  s'ofTenge  de  ce 
B  que  décidera  le  parlement.  —  Il  est  vrai ,  reprit  aussitôt  un  autre 

>  membre  ;  quelle  qu'en  soit  la  cause ,  voilà  deux  campagnes  ter» 
s  minées ,  et  nous  ne  sommes  point  sauvés.  On  dirait  que  nos  victoi- 
]>  res ,  ce  prix  d'un  sang  inestimable ,  si  vaillamment  remportées  et, 
»  qui  plus  est ,  si  gracieusement  accordées  par  le  Seigneur ,  ont  été 

•  mises  dans  un  panier  percé;  ce  que  nous  gagnons  une  fois,  nousie 
x  perdons  une  autre  ;  les  succès  de  l'été  ne  servent  qu'aux  entretiens 
»  de  l'hiver  :  la  partie  finit  avec  l'automne ,  il  faut  la  recommencer 
»  au  printemps  ,  comme  si  le  sang  répandu  n'était  destiné  qu'à  en- 
»  graisser  le  champ  de  la  guerre ,  pour  y  faire  crottre  uneplus  ample 
»  moisson  de  combats.  Je  ne  veux  rien  décider  ;  mais  la  division  de 
»  nos  forces  sous  divers  che&  et  le  défaut  d'harmonie  entre  eux  ont 

>  oui  grandement  au  service  public.  —  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  finir 
»  tant  de  maux,  »  dit  ZouchTate,  fanatique  obscur ,  et  que  l'impor- 
tance de  sa  proposition  ne  tira  point  de  son  obscurité  ;  «  c'est  que 
4^cun  de  nous  renonce  franchement  k  soi  même.  Je  propose  qu'au- 
»  cnn  membre  de  l'une  ou  de  l'autre  chambre  ne  puisse ,  durant  cette 
»  guerre ,  posséder  ni  exercer  aucune  chaîne  on  commandement 

•  militaire  ou  civil,  et  qu'une  ordonnancesoit  rendue  à  cet  effet*.* 
La  proposition  n'était  pas  inouïe:  déjà,  l'année  précédente  (12  dé- 

conbre  1643 }  ,  une  idée  semblable  avait  été  exprimée ,  bien  qu'eu 
passant  et  sans  effet,  dans  la  chambre  haute  ';  et  naguère  même  (14no- 

>  Btuliwimb,pvl.4,t.  I,  p.3-li— Parl.Vitl.,t.ni,col.3a^  — Clirtndoa, 
Biti.  ofthê  MtM.,  t.TII,  p.  188  «t  rair. }  Mm  rtcit  VA  «Tidammut  inmit. 
■  Pari.  BUU  k  m,  cd.  W. 


vemlira  16U)  * ,  yir  égird  nos  doute  pour  k  cIhmw  {wbHpe^ 
la  cbimbre  des  cuanuuus.  nait  oEdowé  one  emiDitc  sur  le  Bsmfcis 
it  U  jtiwa  d»  eaplois  de  toat  genre  acnfis  fat  d«.  mcnfaras  dm 
perleBKBt.  Soit  desBeis,  Mit  «nbum,  les  pKabïtéDeubésUAroit  4 
KptUNer  dis  le  premier  mameot  la  BMtioB  d*  Tator  et  elle  pasn 
|preMp:enupb}ecti«Q.  AbMesuileodaBaîK,  ^uBdeUaiepanilaDi» 
kfarmed'aiteordaDQUcedâ&BHiverled^l&ftt  kug  et  violmt,  et 
iliereiMHiieU  quatre  foùentHÛtioiis  [iX»  14, 17et  19  déccoAre^ 
IléUUqULiiqtt'ttj'ae^SBaitd'eiâef«a«xpolitùvieeiDodàrét,HiEprev 
l^térieiMb  aux  jpnuûen  dKfft  de  la  révfdtttMi,  le  vewioire&Aartifc 
de  les  coi^iier  dana  la  aaUe»  de  WestBûast»,  et  d»  CaîK  viMMnnée 
jttripgtoattparieiPeat.IjLrtrii»t«ainerccaii>iDe»tail&cba^iieaéa»c<^ 
dtaïue  Coàaplua  pasiosoée.  Omlquaa  boMMs  Btème,  qa  avaàeat 
coutume  de  menas»  ^  P"^  indépeDdoot.  se  prMifiaoiKBt  c4Mitae 
la  mesure.  «  Vous  aawa,  dit  entK  autut  Whiteloeke,  que,  efaei  l« 
»  Grecs  et  lea  BuanaiM»  lea  plut  grand*  offices,  niiJitaiffs  oa  cûib, 
»  étaieBt  GwAéftaox  lèaataarsi  «a  peatait  qu'inùs  £mtéttt  avec  le 
ft  sénat»  témoiaa  de  aea  dâUbâratioBS»  ila  rniajrf ndrrâint  wifaïf  I«b 

*  aSaires  pubtùiHea,  et  aeisieat  naisa  teot^  de  oaaaQwr  de  Foi. 
a  Àinùont bitneaaiuritreaido tauttempaJIseatiefiiBdékbaaem- 
»  lueaduparLemeateoiiuDeUabfiBmeS'lesplaapn^res.aaz.dHn^aB 
>  émineatea;  niiNeft  leua  exemple ,  je  Towea connue,  et  «qtow 
a  pçifeapaaToleDtaiieaMiitdeTos|iluaBAis,def<w|>las«tilflaaar«- 
»  tean*.  »P'autresaUteatfdui(HapetdéiwBeijreQtD«vnteBeat 
l'ambitioacacbée  delaKsriraDx.aODpirl8,direBt^deBeMK«- 

•  mentàuHnâiiM;ceci»eratetnaEBphAâal'»iie^d«l'àHk£fètpei^ 
-»  Boimel'''*Mi>»lepiiUicp«vtaitk<WBiiédlctionBpe«deosaAaDGK 
lepartipresb)tériaBétMtasà>décrié;qiic«BqiM)ii^enM«tpaiieTej«t 
tondier  tans  f epct.  QaeigpelesMidépcwdaBtafmMat  ttsi  ièu  d'ètteoi 
iiiaH><^  dans  U  chasdw,  lew  pravoattteDaoïlit  TMofinatdQ  tBQtcs 
laiéi»Q(ETeafa'elleeat&>ri)ir:eBnâi^pawdaniièretaBtatJTB,leaaniis 
d'EMxdBmaBdâreBtqD'Ufâtaealexcc^del'Hitenlktieaf^a^dloprt- 
BOBÇBit;  leu  amendement  fiit  rôet6*  ;  ^,  Le  SU  dieemlMe,  l'erdon- 
aanoe,  défijàrawat  aàBftbit  fat  tfaïamiaa  jt  la  chantee  deeleidi. 

?  Joumolt  of  th»  Hotua  of  Commont. 

*  whHtiocU.  pft  ua> 

*  JM.,  page  lis. 

*  Le  17  décembre  ,  par  cent  toîi  contre  qaatTB^fMnlWk 
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.  '  Ji«t  jprealiytiâfieu  avoleot  tt  toute  leur  eapéraBce:  l'ietéiét  de  1« 
dumbre  à  reponaser  la  mesura  était  impérieux;  -presqas  tous  m 
mmbrai  en  étaient  atteints;  «Uej  davaitpeiâra  ce  qui  luirestaitde 
ywTolr.  filais  c'était  là  auB^,  dans  l'^inloo  publique,  uoe  cause  de 
Aifciédit  et  de  faibleKe.  Four  en  atténuer  f  efbt,  pour  >e  tarer  du 
■Mpcop  49  QQonJfOQM  «vw  la  co«r  d'OiJord,  penr  décourager  le» 
oiiB4riQt»r(9«U>tintotûiMiisjir«BittBà  reDatUe.  surtout  pour  onn- 
^«M  awt  p(Nti«iu  du  peuple  pKsbrtirieB,  l«ft  chefc  du  parti,  «u 
MOOMt  «à  ito  «inx*i«Bt  d'arrHar  la  cévaluUoa,  loi  <4Mrent  des  «n- 
Momu  et  dn  f  IcUiseiu  Qwtrepnw^  d«fUM  ton(tein|«  conuBencéib 
mm  ^m  itvait  Wwé  Uufuir ,  fnitat  raiiTù  et  pouwé»  wu  reUeii»; 
%fAm  delord  tfaccnire  *  amune  cwapliee  de  VinwrfeQtiou  d'Iriandac 
4m  daoK  BollMia.  pira  «t  fila,  pour  avoir  louki  Kvrer  a»  ru  la  ^ce 
dtHiiil;  dejur  Alesandre  Carev  pour  uoe  tfiotstiw  pareille  daua  l'Ile 
4»  SaintJUcalBs  dost  il  était  gouxemcur;  de  Laud  «dGb,  d^  piih 
^nittéal  rf^nsphuieun  foi».  JlfaogniTe,  les  Huthara  et  Carew  étaleat 
MnçaUMàedéMi  récents,  Ugalenàtt  aTérit,  Ot  qui  pouvaient  \mt 
w4eainUataBa.  MaisLeadTen  priaos depuis quatreaus,  vient* 
aukde,  n'aiait  i  répendre  que  de  loa  eaaamm  i  uue  triaiuiie  depuis 
^uatiQ  «MVMBUH.  Gomme  dans  le  pnwèadeBtrafferdt  fl  fat  mpfHh 
wtàa  de  prwTMt  contre  lui  la  liuta  trablaon  mIqu  In  loi.  Pour  le  G<K^ 
da^nar,  aamtt  StraCaed  poi  un  biU  d'oftaùtdor.  le  copsentenieot 
dn  roé  était  nécemaire;  mais  les bainei  théeioglcpiea  Hntftuni  aubtilw 
qu'implacables.  A  la  tète  de  la  poomlteétait  oeroânje^Twe  que  ja- 
Âi' I<aad  naît  fgital  odicMement  matiln',  avida  drhwulier  ^  d'écra- 
mrhMm  tour  son  ennemi.  Apii»  de  longe  débat) .  où  l'vcbevéque 
4ft>>*T*  pl«  d'habflelé  et  de  prudeooe  qu'eu  n'en  devait  atteoc^ , 
une  ^mple  ordonnance  des  deux  cbambres,  votée  seulement  par  sept 
lerds,  et  iM^e  mfeme  sdon  les  tradittonB  de  la  tyranoieperlemen- 
taire,  prvnonta  sa  condamnation  *.  Il  mourut  avec  ua  pieux  courage. 
iniquement  préoccupé- de  boq  mépris  pour  ses  adversairea  et  de  ses 
craintes  pour  l'aTenir  du  roi .  Les  autres  procès  eurent  la  même  Issue; 


*  Selonles  jonraRtn  de  la  chunlire  hante,  riogt  lorda  siégeMtatte  jour  oii  J.a«d 
fbt  coDdamiié;  maïs  probablement  plusieurs  sortirent  nulle  vota;  oaiitiénlte 
4*  4oc*menMcnMlM  qne  la  luiaTilAtfû'le  umémami  MùttrnnffMJK  mileiaeiit 
des  comtes  de  Kent,  Pembroke,  Sallsbnrj,  Bolîugbroke,  et  des  lords  rUrtk,  Gnj 
*lfuhqttBnct[£«Mr'r  trai«hUU,p,an),  BIm  tui mtaw,  Iwd ftuu 
ala  qu'il  e&l  yoti . 


«t,  CD  ^x8emaiDcs,récharaad  fbt  dreaséciDqfoiamrToirar-mi'r 
plus  souvent  qu'il  c'était  encore  arrivé  depuis  l'origine  de  la  révolo- 
tion  * .  Les  mesures  d'ordre  générai  étaient  dirigées  dans  le  même  sens. 
Huit  Jours  avant  l'eiécution  de  Laud  (  3  janvier  1645)  > ,  la  liturgie 
de  l'Église  anglicane,  jusque-li  tolérée,  fut  définitivement  abolie; 
et,  sur  la  proposition  de  l'assemblée  des  théologiens,  un  livre,  inlituli 
Direction  pour  le  culte  publie,  reçut  à  sa  place  la  sanction  do  parle* 
ment  *.  Les  cheË  du  parti  n'ignoraient  pas  que  cette  innovatitm 
Tencontrerait  de  vives  résistances,  et  s'inquiétaient  peu  de  son  succès; 
mais,  pour  retenir  le  pouvoir  près  de  leur  échapper,  ils  avaient  besoia 
de  tout  l'appui  des  presbytériens  fanatiques,  et  ne  leur  refusaient  plus 
rien.  Les  indépendants,  de  leur  c6té,  mettaient  toot  en  œuvre  pour 
faire  adopter  dans  la  chambre  haute  l'ordonnance  décisive;  les  péti- 
tions recommençaient,  quelques-unes  même  menaçantes,  et  demain 
dahtqueles  lordset  les  communes^égeossent  dans  one  seule  assem- 
blée*. Un  jeûne  solennel  fut  ordonné  pour  appeler  sur  une  délibéra- 
tion si  grave  tes  lumières  dn  Seigneur;  les  deux  chambres  asistèreat 
«eUles  aux  sermons  prêches  ce  jour-là  dans  Westminster,  sans  doute 
poiir  laisser  aux  prédicateurs  une  plus  libre  canièrè;  et  Vaneet  Crom- 
irdl  avaient  eu  soin  de  les  choisir'.  Enfin  après  des  messages  et  des 
tonfërences  répétés ,  les  communes  se  rendirent  en  corps  à' la  cham- 
bre haute  pour  réclamer  l'adoption  de  l'ordonnance  (13  janvier)  ^  ; 
mais  la  résolution  des  lords  était  prise,  et  le  jour  même  de  cette  écla- 
tante démarche,  l'ordonnance  fut  rejetée. 

La  victoire  semUaitgrande  et  le  momentpropiceponr  en  profita. 
Les  négociations  d'Uxbridge  approchaient.  Sur  les  instances  des  mem- 
bres  réfugiés  qui  venaient  d'ouvrir  obscurément  à  Oxford  leur  ae- 

'  Sir  Aleundre  Cariwht  néroCile  33  déc«i&brel0U;  JohnHothamIaflb, 
lcl"]aDTier  174S;Giiloliii  Hottim  k  ^rcUS  jt]ivier;Laud,lelOjaiiTier;et 
lord  Hacguire ,  le  20  fcTrict. 

■  Slat»  TriaU,  t.  IT,  col.  31&-6S6,  ft83-?S4;  —  Pari.  Bitt..  t.  m,  eol.  311^ 
3»-33S  ;  —  WhiUlocke,  p.  68,  lOB. 

■  Neal,  Hitt.  oftht  Puritmu,  t.  III,  p.  IST. 

*  Hushvorlh,  ptrt.  4,  UI,  p.  8;  — Lingtrd,  Hwt.  a/En^Iond,  l.Xp>S8S;  — 
Wfailtlocke,  p.  114. 

*  Ponr  le  18  dtccmlin. 

■  aireodon ,  Hiit.  of  tJU  JtiMI.,  t.  TU,  p.  MB  ot  nlvutM  ;  —  WUtdod», 
pige  114. 

*  i>ari.HM.,i.in,col.8n-sn;  — ftHlnn>rtk,pnt.l.t.I,p.Tf— VUU- 
kdte,  p.  118. 
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conde  session,  Charles  avait  enfin  consenti  *  k  donner  aux  chambres 
de  WestmiDster  le  nom  du  parlement,  a  Si  j'avais  eu  dansmoDcon- 
»  seil,  écrivait-il  &  la  reine,  senlement  deux  personnes  de  mon  n'a, 
»  je  n'aarais  jamais  cédé  *.  »  Il  avait  en  même  temps  désigné  ses 
commissaires'  :  presque  tous  souhaitaient  la  paix.  Parmi  ceux  du 
psriement't  Vane,  Saint-John  et  Frideaux  formaient  seuls  d'autres 
desseins.  Le  39  janvier  les  négociateurs  arrivèrent  à  Uxbridge,  pleins 
de  bonne  volonté  et  d'errance. 

Jlss'accoraUîrent  des  deux  parts  avec  empressement  et  courtoisie. 
Tous  se  connaissaient  depuis  longtemps  ;  plusieurs ,  avant  ces  funeth 
tes  dissensoDS ,  étaient  liés  d'amitié.  Le  soir  même  de  leur  arrivée  , 
Hf  de',  Colepepper ,  Falmer ,  Whitelocke ,  Hollis ,  Pierpoint ,  se  vi- 
sitéreot  librement ,  se  félicitant  de  travailler  ensemble  h  la  paix  de 
ledrpays.  On  remarquait  pourtant,  dans  les  commissaires  de  West- 
miDSter ,  plus  d'embarras  et  de  réserve ,  car  ils  portaient  le  joug  d'an 
maître  plus  rude  et  plus  méfiant.  I^es  négociations  devaient  durer 
TiDgt  jours ,  et  avoir  surtout  pour  objet  Is  religion ,  la  milice  et  l'Ir^ 
lande.  11  Fut  convenu  que  chacune  de  ces  questions  serait  débattue 
pendant  trois  jours,  sauf  à  les  reprendre  alternativement.  Tant  qa'il 
ne  s'agit  que  de  ces  arrangements  préliminaires,  tout  fut  facile;  la 
confiance  était  entière  et  la  politesse  recherchée.  Mais  quand  la  di»- 
eiUBion  officielle  commença  enfin  [30  janvier),  autour  de  la  table 
carrée  où  s'asseyaient  les  négociateurs ,  toutes  les  difficultés  r^Kuro- 
rent.  Chacune  des  factions  parlementaires  avait  son  intérêt  fonda- 
mental dont  elle  ne  voulait  rien  céder ,  les  presbytériens ,  l'établisse- 
ment privilégié  de  leur  Église ,  les  politiques ,  le  commandement  de 

I  Tcra  U  fin  de  dicembre  16U. 

■  Lettredu  roi  à  U  reine,  du  2  jihtIct  164B;  dins  lesÈeUtirtiuemena  tl  PUea 
UitorifHM  iointB  lui  Mémoiru  de  Ludlow,  I.  I,  p.  394,  dan»  ma  Cotteetûm.    . 

'  Le  due  de  RicbmoDd,  le  mtrquis  de  Herirord,  lei  comtes  de  SonthsmptoD, 
de  Kingston  et  de  CMchestei  ;  les  lords  Cipel,  Bejmout,  Hiltoa  et  Colepepper  ; 
le  Mcriiaire  d'£tat  NichoUs,  sir  Edouard  Hf  de,  sir  Edouard  Lue,  air  Orlando 
■ridteman,  air  Tfaamas  Gardlner,  M.  John  Asbbunifauii,  U.  Geoffrol  Falmer,  Ia 
D.  Stensit,  et  leur  suite  ;  en  tout  cent  bnil  peraonnu. 

*  Les  comies  de  Norihumberland,  de  Pembroke,  de  Sallsburf  et  de  Denblgb, 
lord  Weninaii,  MH.  DeniEl  BoUIs,  William  Pierpoint,  OllTicT  Salnt-Iobn,  Whl- 
telôcke,  John,  Crew,  Edmosd  Frldeaux,  et  air  Henri  Tane,  pour  le  parlement 
d'Angleterre  ;  le  comte  de  Lowden,  le  marquis  d'ArgjIe,  les  lords  Uailland  et 
Balmerino,  sir  ArcUbald  Johnston,  sir  Charles  Erslfiae,  sir  John  Smith, 
m.  Georfe  Dnndas,  fiugfa  KeoDedf,  Bobert  Berklef  ei  Akiapdra  Heoderseii 
pour  la  ptrlenant  d'Acom,  «vm  laur  soiie,  en  tout  cent  bail  peimoes. 


w 

b milice,  leBiBâ^eiJdBBtB,1aUbeitédecoBScieBGe;ellerM,oI)Iig6 
de  céda  à  toutes,  D'obtenait  de  cbwuB*  d'elles  (jpie  des  sacrificesaïa- 
igteii  )eft  autres  h  nfiueient  abMlwBMit.  L'aa  et  l'vitoa  garti  d'afl- 
JBM»  ae  demandât  to^joa»  ai ,  lapaii  faite  ^  le  peavoic  wrait  duw 
«s  mains,  earni  fuD  ni  l'aatieiM  voulait  tnMcr  qu'à  m  fax.  0>> 
vert  d'atjord  sur  l'affaire  de  k  lelIgfAa ,.  k  détetpntkieQMft  le  eanw- 
t^  d'ooe  cootrovene  théoloe^ve  ;  on  argwMirfa.  am  Kea  de  odg** 
cier  ;  on  eut  plus  à  cœur  d'avoir  raison  que  de  fcin  la  paix.  Peu  k 
pM.  l'aigreur  s'étritlit  dan»  ces  rdations  nagaàre  h  bieDveiUntea , 
«De  sa  glissa  même  dans  ces  conrersatioBefaiBiUètM  «ùqodqws-WBi 
dMn^podateun  easaraicBt  qoelquelbis  de  lever  In  obstacles  ipd  Im 
«■bîmU;  allâtes.  Parmi  les  conmiBBat res  d'Oidord ,  ^de  sortoat  tett 
m^«eU  pat  eemde  Westmiaater  qsi  le  atTafent  knnne  Bge  et  «s 
oiid&tai^i^dun>i.  LordLowden  ,diaB£eIierd^Ëc9aB,-etleBOomlll 
de  IfuBibnka  rtdeDenlô^^eBlratiiHeBttoDgamentaTCchibvCÉ 
k;«CBBr««Tcrt,  des  dangers  de  l'aveoff ,  dts  ■mstresdeaseiaa  qn  tm- 
meituent  dans  le  parleme^ ,  de  la  nécesitâ  tfxt  te  roi  cAdit  fao»- 
00B|»  pour  tQirt  sanTer.  Byde  se  prêtait  volintian  k  ces  mmiiiikii 
tfbns  ;  mais  k  aoBceptihili^  de  sou  MBoor-propce,  k  loldearbaiitiiBa 
de  saiaiaoB,  son  ton  sec  et  aecpieDr ,  sa  dûaigacan  probOé,  oC* 
kososeot  et  rebi^ient  presque  tevjoors  ceot  qm  araient  tooIk  as 
mfprochflr  de  lai.  Le  moindre  incident  bisak  éclater  ton  ces  a»* 
buiM  de  k  utaitiwi  et  l'impuissance  des  déairs  paeiAqBei  des  mt^- 
ckteors.  Va  jour  de  marché  ^  dans  l'église  d'Uxbridge ,  en  t^ésoMB 
d^BD  peaple  nomkvsz ,  ibi  nanmé  Love ,  prédicaten-  fimatigr. 
uguère  arrivé  de  Londres ,  prédw  contre  les  royaUste»  et  te  tnU 
avec  la  plus  injurieuse  violence  :  «  Il  n'en  faut ,  dit-il ,  rien  attendre 

>  doboii;cesgeafrJèsoatveniiB  d'Oifiardkoœai plein  deaang.-ifat 

>  ne  veulent  qu'amuser  le  peuple ,  en  attendant  qalb  puisent  Idl 
»  faire  quelque  grand  mal  ;  îl  y  a  aussi  loin  entre  ce  traité  et  la  paix 
»  qu'entre  le  cid  et  l'enfer.  »  Les  commimires  da  roi  demaBdéicoÊ 
k  chAtiment  de  cet  bomme ,  mais  oesx  de  Westnlnster  n'oaènBt 
rien  déplus  que  le  renvoyer  dlTxbridge  *.  De  maavafs  bruits  couraient 
ur  les  véritables  intentions  du  coi  ;  tout  en  cédaat ,  disalt-ou  »  ans 
vœox  de  son  conseil,  il  ne  ronkit  point  de  k  pux»  prancltait 


t.  M,  p.  m  Mti-WhllriKn  IftwiNari,  il«,^ia>M  laiimW 


rorOwpvua» 
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tonjean  &  h  raine  4e  ne  rien  conclure  sons  son  aven ,  et  s'appliquaft 
Ueo  plus  è  fomenter  les  dissenstom  ÎBtérienres  des  chamlnes  qu'i  s'en- 
tendre vraÎBent  avec  eRes.  On  le  raupçonDaît  même  de  traiter  sous 
iBtia  «ree  les  pépiâtes  f  Mande  ponr  ^en  faire  mie  armée  ;  et  les  plus 
eehonHkv  protestations  de  ses  commïsaires  ne  parrenafent  pas  à  dis- 
siper sur  ce  point  les  méffiinces  de  la  cité . 

Cependant  le  terme  fixé  am  négociationsapprocfaaff  :1e  parlement 
se  montraK  pen  enclin  è  les  prolonger.  Désolés  de  se  voir  n  près  de 
•eséparersans  résaTtat.Ies  amisdelapaht  concertèrent  on  dernier 
effort  (vers  le  mftiea  de  ftrrier] .  H  lem-  sembla  que  qnelqne  concesrioD 
eu  roi  an  sujet  de  la  milice ,  par  exemple  t'offre  d'en  remettre  pour 
qndqnes  années  le  commandement  k  des  cbefï  dont  les  (Cambres 
«mimeraient  la  moitié,  ne  serait  pas  sans  efficacité.  Lord  Sonthamp- 
lon  se  rendit  en  tonte  li&te  h  Oxford  pour  Tobtenir  ia  roi.  Charla 
reftasad*a^rd;leeomteinrâsta;d'aiitresse  joignirent  s  Inf,  snppGant 
il  genaax  le  roi ,  an  nom  de  sa  couronne  et  de  son  peupïe ,  de  ne  pas 
rapottsser  ce  moyen  de  négocier  encore .  Charles  céda  enfin  ;  et  le  désir 
delà  paix  étaitiiiirpannisescoaselllenqoe,  dans  leur  joie,  toutes 
les  AflcnMés  Teor  partirent  aplanies.  Fairfax  et  Cronirell  étaient  an 
nombre  des  commissaires  h  qni  le  roi  devait  proposer  hû-métHe  que 
le  eommandcmcot  de  la  milice  fât  remis.  Le  soir,  au  souper,  la  gaieté 
régfldt  ila  taMe  royale  :  te  roi  se  plaignît  que  son  vin  n'était  pas  bon  : 
»  J'espère  dit  en  riant  nn  des  convfTCs,  que  dans  peu  de  jours  Votre 
>  Majesté  en  boira  de  meillevr  à  Gnlliffiall  avec  le  lord  maire.  »  Le 
lendemain  matin ,  lord  Sontitampton ,  repartant  ponr  Utbridge ,  se 
présenta  cliecle  roi  ponr  receroir  par  écrit  les  iostmctîons  convenues  ; 
Bris ,  k  son  extrême  surprise ,  Charles  retira  sa  promesse ,  et  se  re- 
feas  définitivement  à  la  concession  *. 

tlne  lettre  de  Montrose,  arrivée  dans  la  miit  du  fond  de  fËcosse, 
Vf ee  me  rapidité  presque  sans  exemple ,  avait  décidé  ce  brusque 
dwngement.  Quinze  jours  auparavant*,  à  loverlocliy,  dansle  comti 
#Argyle,  Montrose  avait  remporté  sur  les  troupes  écossaises,  com- 
mandées par  Ai^e  Ini-mème,  une  éclatante  victoire  :  après  en  avofr 
rends  compte  aa  roi,  «  Sire,  ajoutait-il ,  que  Votre  Majesté  sacrée 

<  OuenfeB,  But  cftlu  MabilLf  t-TIi;  p.  ai»«9;— Vdwwd.  ITmoAi. 

p.  as,  63,  tdit.  de  171S;  —  Banks,  J entfral  Jlfcino  o^lfta  lifï  o^OUwrCroDMwS 
(Londres,  1709] ,  p.  lOB-llS. 
*  La  X  févrlet  104B  ;  la  MM  «tda  rttnfer. 


»  me  pennette  maiotenaDt  de  lui  exprimer  moa  humble  opiolui 
*  surceque  me  mandent  mes  amîsdu  midi,  aafoirqoeVotte  Majesté 
»  est  ea  négociation  avec  son  rebelle  pariement.  Autant  le  succès 
»  de  vos  armes  en  Ecosse  m'avait  réjoaî  le  cœur,  autuit  cette  OOD- 
»  velle  d'Angleterre  est  venue  le  briser.  La  dernière  fois  que  j'ena 
»  l'iionneor  de  voir  Votre  Majesté,  je  lui  exposai  tout  au  long  ce  que 

>  je  sais  si  bien  des  desseins  de  ses  rebelles  sujets  dans  les  deux 
»  royaumes;  et  Votre  Majesté  peut  se  souvenir  combien  elle  était 
k  alors  convaincoe  que  j'avais  raison.  Je  suis  sûr  que  depuis  lois  II 
»  n'est  rien  arrivé  qui  ait  pu  foire  changer  à  ce  sujet  le  jugement  de 

>  Vobe  Majesté.  Plus  elle  accordera,  plus  on  lui  demandera;  et  je 
p  n'ai  que  trop  de  motifs  de  tenir  poor  certain  qu'ils  ne  se  conteo- 

>  teront  pas  à  moins  que  de  faire  de  Votre  Majesté  un  roi  de  paiDe. 
s  Pardonnez-moi ,  mon  auguste  et  sacré  souverain,  si  j'ose  dire  k 
9  Votre  Majesté  que,  dans  mon  humble  opinion,  il  est  indigne  d'un 
»  roi  de  traiter  avec  des  sujets  rebelles  tant  qu'ils  ont  l'épée  à  la 
X  main.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  retenir  les  miséricordes  de 
»  Votre  Majesté;  maisje  frémis  d'horreur  quand  je  pense  qu'il  s'agit 
»  d'un  traité,  pendant  que  Votre  Majesté  et  ces  gens-là  sont  en  cam- 
»  pagne  avec  deux  armées.  Permettez-moi  d'assurer  en  tonte  hnmi- 
»  lité  Votre  Majesté  qu'avec  les  bénédictions  de  Dieu  je  suis  en  bon 
»  chemin  pour  faire  rentrer  ce  royaume  sous  son  pouvoir  ;  et  si  les 
»  mesures  que  j'ai  concertées  avec  vos  autres  loyaux  sujets  ne  otao- 
»  quent  pas,  ce  qui  n'est  guère  k  supposer,  avant  la  fin  de  cet  été 
B  je  serai  en  état  d'aller  au  secours  de  Votre  Majesté  avec  une  bran 
X  armée;  et,  soutenue  par  la  justice  de  votre  cause,  elle  fera  tomba 
V  sur  ces  rebelles,  en  Angleterre  comme  en  Ecosse,  le  juste  cbiti- 
»  ment  de  leur  rébdiion.  Souffrez  seulement.  Sire,  qu'après  avoir 
B  réduit  ce  pays  sous  votre  obéissance,  et  conquis  de  Dan  à  Beerse- 
B  bah,  je  dise  à  Votre  Majesté ,  comme  le  lieutenant  du  roi  David 
»  disait  k  son  roattre  : — Viens  toi-même ,  de  peur  que  ce  pays  oe 
B  soit  appelé  par  mon  nom; — car,  dans  toutes  mes  actions ,  je  n'tà 
B  rien  à  cceur  que  la  gloire  et  l'intérêt  de  Votre  Majesté  '.  » 

Cette  lettre  avait  rendu  au  roi  ses  plus  hautes  espérances  ;  moins 
confiant,  lord  Southampton  cessa  pourtant  d'insister,  et  rapporta  k 
Uxbridge  un  refus,  sans  en  expliquer  la  cause.  Les  conférences  furoit 

■  WdTood,  Mmoin,  «c,  JfpmiÙ!,  p.  301-306. 
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Toinpaes  (22  février),  et  les  chefs  presbytériens  rentrèrent  à  West- 
minster, le  cœnr  navré  d'un  échec  qui  les  replongeait  dans  tous  les 
périls  de  leur  situation  * . 

En  leur  absence,  elle  s'était  fort  aggravée.  Contraints  d'abandon- 
ner, pour  le  moment  du  moins,  l'ordonnance  du  renoncement  à  soi- 
même  ,  les  indépendants  avaient  tout  à  coup  reporté  sur  la  mesure 
qui  devait  l'accompagner ,  1«  réorganisation  de  l'armée,  leurs  plus 
ardents  efforts.  En  peu  de  jours,  tout  avait  été  préparé  ,  concerté , 
arrêté,  le  plan,  la  forme,  la  dépense,  les  moyens  d'y  pourvoir*. 
One  seule  armée  devait  être  sur  pied  désormais,  forte  de  vingt  et  un 
mille  hommes,  et  commandée  par  un  seul  général,  investi  même  du 
droit  de  nommer  tous  les  ofQciers,  sauf  l'approbation  du  parlement. 
Fairfax  était  cet  homme.  Depuis  longtemps  l'éclat  de  sa  bravoure , 
lafranchiie  de  son  caractère,  le  bonheur  de  ses  expéditions,  l'enthoa- 
■iaane  guerrier  dont  s'animaient  autour  de  lui  les  soldats,  attiraient 
nr  lui  tes  regards;  et  Cromwell  avait  r^ndu  en  public  ii  la  cham- 
bre, en  secret  au  parti,  de  la  convenance  de  ce  choix.  Essex  conser- 
vait son  titre;  Waller  et  Manchester  leur  commission  ,  mais  sans 
Pombre  même  dn  pouvmr.  Dès  le  28  janvier,  l'ordonnance  qui  réglait 
l'exécution  de  la  mesure  toi  envoyée  aux  lords.  Ils  essayèrent  d'en 
retarder  an  moins  l'adoption,  tantét  par  des  amendements,  tantât 
par  la  lenteur  des  débats.  Hais  ici  la  résistance  était  difficile,  car  l'or- 
donnance avait  le  suffrage  dn  public,  convaincu  que  la  multiplicité 
des  armées  et  de  leurs  chefs  était  la  vraie  cause  de  la  prolongation 
delà  guerre  et  de  son  inefficacité.  Fortes  de  cet  appui,  tes  communes 
inristèrent  sans  rel&che  (  15  février  ];  et  le  19  février,  deux  jours 
avant  la  rupture  des  négociations  d'Uibridge,  Fairfax,  introduit  dans 
la  chambre,  reçut  d'un  air  simple  et  modeste,  debout  à  cété  du  siège 
qu'on  lui  avait  fait  préparer,  les  compliments  officiels  de  l'orateur  '. 

De  retour  à  Westminster,  les  chefs  presbytériens  (entèrent  de  re- 
venir sur  cette  défaite.  La  cliambre  haute  se  plaignit  amèrement  de 
discours  outrageants,  menaçants  même,  tenus  naguère  sur  son  compte, 
et  dn  bruit  partout  répandu  que  tes  communes  méditaient  l'abolition 

*  WUtelodH,  page  128. 

■  La  nanTcllB  incée  devait  eoAter  par  mob  IM.ISB  lljita  ttcrliag ,  envlroa 
l,B0S,T7Brr.  Imposés  SUT  dii-DeDreomtis  [Rnshwoitb,  piri.  4,  t.  1,  p.  S-13}. 

■  WUtelocke,  p.  127, 131  ;  —  Pari.  HUt.,  t.  III,  col.  340-U4  ;  —  Hushwortb, 
put. 4, 1. 1,  p. 7-43;— JfAnairM  de  HoUU,p.  40  et  iuIt.  dons  ma CojImIwh. 
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ete  la  pairie.  Les  commîmes  répondirent  par  ans  décluatioD  ilan 
Belle  de  leur  profand  respect  pour  les  droiU  dei  locdi,  et  de  leor 
ferme  résolution  de  les  maintenir  (  24  man  ]  *■.  Les  commianini 
écossais  adressèrent  aux  Gfauiil>res(  3  bub),  au  nom  ducoveianti 
nue  remontrance  à  la  fois  aigre  et  timide  *.  Les  commîmes,  sans  s'en 
inquiéter,  transmirent  aux  lords  une  ordonnance  nonTeUeqni  èt/m- 
dait  encore  les  pouvoirs  de  Fairfax,  et  Eetraocbùt  de  sa  caoBaisain 
Tordre  ju9qufr4à  répété  dus  tous  les  airtes  analogues:  cDe  veiUer  à 
»  la  sûreté  de  la  personne  du  roi.  1  Les  lords  es  Tolèreat  le  rétaktifr- 
sèment  (  29  mars  )  ;  les  communes  s'y  refusèrent  :  «  Cette  phmi 

>  n'est  bonne,  dirent-elles,  qu'à  embarrasser  les  soldats,  en  pennrt* 
«  tant  au  roi  de  m  hasarder  &  la  tète  de  son  armie,  sans  janab 

>  courir  aucun  danger.  »  Les  lords  persistèrent  ;  et  dms  trois  dibab 
taccessifs,  malgré  les  plus  vives  démarches  des  communes,  les  auffiragsi 
se  partagèrent  également,  danslacbambrehaute,  sur  cette  qoesties*. 
Tout  demeurait  en  suq>eDS  :  les  communes  déclarèrent  que,  peur 
elles,  ayant  Eait  maioteuant  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir,  ai  te 
retard  entratoaît  quelque  nulheur,  les  lords  seuls  en  répoodtaient  •■ 
pays  (31  mars]*.  Cem-ci  commençaient  i  te  lasser  d'ime  réâstsaw 
dont  ils  prévoyaient  non^ulement  ta  vanité',  mais  le  teraks  pr»* 
ch^n.  Sur  ces  entrefaites,  le  marquis  d'Ài;gyle  arriva  d'Ecosse  :  pres- 
bytérien quant  i  l'Église,  il  penchait  en  peUtîqae  vers  desieteatioes 
plus  hardies  ;  et  les  ind^endants,  Taoe  et  Cromwell  sartoat,  c^ 
tractèrent  bieot&t  avec  lui  d'îotimes  rdations.  Argyle  d'aiUeunavatt 
a  veDgerderécente3injures:espritsoupleet  profond,  d'une acthUi 
passionnée,  mais  plus  Germe  dans  le  consdl  que  sur  le  cbamy  de  btr 
taille,  il  n'avait  assisté  naguère  que  du  milieu  du  lac  d'Inverloehy  i 
ta  défaite  des  Écossais  par  Hontrose,  et  sa  barq«e  avait  pria  la  fuite 
dès  que,  sur  le  bord,  il  avait  vu  fuir  ses  soldats  '.  Dqiuis  ce  jour,  es 
Angleterre  comme  eu  Êco^e,  les  cavaliers  ne  parlaient  de  lui  qu'svec 
insulte,  et  leur  complet  abaissemeet  pouvait  seul  laver  ses  «ffireots. 
Il  employa  son  influence  à  détourner  les  commiaiaires  écossais,  et 
quelques  chefs  presbytériens,  d'une  plus  longue  opp(»ition,  i 

>  Pari.  Bitt.,  t.  ni,  col.  348-350. 
■  Md.,  col.  316. 

•  Ibid.,  col.  330-381. 

♦  îbiâ.,  0,id. 

*  Malcolm  Lilng,  But.  of  SeollomT,  etc.,  t.  IH,  p.  ttf. 
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taaaait  à  la  céoiVBiiiHltioD  de  l'armée,  HMia  i  i'ordaaoïaae  &  iCBDB* 
MMCDt  A  «oj-némej  oppiMUioB.leU'dit^l,  qaimeUeittaat'mBHfri 
•mk»,  etMraitMoa  UrdsonnoBtéepirb  DéceuUè'.fiaeiToyiil 
chinoekr  de  jenr  en  jour  la  réMlatioD  de  ses  amîK.  BééUé  i  denaeot 
lair  fiMUeae,  il  mmaa^  qu'il  ToéUt  donner  sa^éfnteÉm,  aL,  3a 
ft"  arril,  le  leraot  dim  ta  diambR  haute,  «n  liapflr  i  la  Bain,  cm 
ildfatt  «««U  &tt  iBhafaik  dtna  l'art  de  pnler  >:■  Htkmb,  £H1,  j*4ri 
»  Hcqrtié  ceMfl  grande  charge  par  oMiMaaoo,ani  inâreidea  den 
B  cteiriirca;  j'ai  priieBinaîn  loir lépée;  et  j'oie  dire  que,  difaii 
»  troisans,  je  tous  ai  SdUement  lervis,  maa  ic^ec,  pe  re^èn,  yoDi 
»  mon  honneur,  sans  dommage  pour  le  public...  Je  vois  mBiatenant, 
»  par  l'oiipariUon  de  toutes  ces  ordonnaDces,  que  la  ebambre  des 
»  communes  souhaite  que  ma  commission  expire.  Si  j'ai  tant  tord^ 
«  àla  ronettre  moi-même,  ce  n'est  point  par  ancnn  motif  personnel, 
»  quels  que  soient  les  propos  qu'on  en  fasse  courir.  Beaucoup  de  per- 
»  sonnes  n'ignorent  pas  que  je  le  voulais  faire  après  la  délivrance  de 
M  Glocester,  et  que  des  in^nces  fondées,  me  dit-on,  sur  le  bien  pa< 

>  blic,  me  firent  seules  renoncer  à  ce  dessein.  Je  l'accomplis  maintfr< 
»  nant,  je  rends  ma  commission  aux  mains  de  qui  je  l'ai  reçue ,  et 

*  souhaite  sincèrement  que  ce  soit  aux  maux  qui  nous  travaillent  un 
»  aussi  bon  remède  que  quelques  personnes  semblent  le  penser.  II  n'j 

>  a,  je  crois,  point  d'inconvenant  orgueil  à  prier  les  chambres  que 
»  ceux  de  mes  ofBciers  qui  seront  mis  À  l'écart  reçoivent,  pour  se 
»  soutenir,  une  portion  des  arrérages  qui  leur  sont  dus ,  et  que  le 
X  reste  leur  soit  garanti  sur  la  foi  publique...  Mîlords,  je  sais  que, 
»  dans  le  triste  état  de  nos  affaires,  les  méfiances  ne  peuvent  être  évi- 
»  tées;  cependant  il  serait,  je  crois,  de  la  sagesse  comme  de  ia  cha" 
1  rite,  d'y  mettre  quelques  limites,  assez  du  moins  pour  qu'elles  n'a- 
»  mènent  pas  notre  ruine.  J'espère  que  de  ma  part  cet  avis  ne  parattra 
»  pas  hors  de  saison  ;  il  ne  vient  que  de  mon  dévouement  au  parle- 

>  ment,  dont  je  souhaiterai  toujours,  et  du  fond  du  cœur,  ia  prospfr- 

*  rite,  quoi  qu'il  m'en  puisse  arriver.  Je  ne  suis  pas  en  ce  genre  l'a- 
»  nique  exemple  de  la  destinée  qUe  je  subis'.  > 

Ce  discours  Gt  dans  la  chambre  haute  l'effet  d'une  délivrance.  EUq 


*  ClBTendoD,  Bitt.  of  th»  J)*hll.,  t.  TIII,  p.  6. 

*  nu.,  page  1. 

*  J>arl.  Eitt..  \.  111.  Ml.  3(12. 


K  hAU  d'iofonner  les  commnnea  qu'elle  adoptait  niu  ai 
leor  DOBveUe  ordonnance  sur  la  réorganisatiOD  de  l'année.  A  l'instant 
nièaie,  les  comtes  de  Denbigh  et  de  Itlaochester  donnèreat,  comas 
EsKX ,  lenc  démission.  La  chambre  vota  en  leur  faveur,  pour  <»  pa- 
ttiotique  sacrifice,  des  remerctments  et  des  promesses  auxquelles  les 
communess'empreasèrait  d'adhérer.  Dès  le  leodemaïn  *,aneordcn- 
nancede  rraoncementà  soi-même, un  peu  différeatede  lapremî^, 
mais  qui  avait  les  mimes  résultats,  passa  sans  obstade  dans  la  chambre 
hante.*  ;  et  beaucoup  de  gens  se  félicitèrent  de  voir  enfin  terminée 
«ette  lutte  qui  leur  avait  causé  tant  d'effivi. 

1  le  3  ma  lft4S. 

■  Pari.  Bitt.,  U III,  col.  363-3S5.  Tojei  lu  ietaircitumtiM  M  Pifc«t  AiKo- 
vfgttH,  n*  9; 
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Vomkllaii  de  ]'iniite  des  Indipendants.  —  Cromwéll  eonaent  son  commode- 
BeDt.  —  Campagne  de  16U.  —  Alarmes  du  patlement.  —  Baiaille  de  Naseb;. 
—  Le  parlement  saisi!  et  publie  la  eoirespondance  privée  du  roi.  — Décadmce 
dn  parti  rojaliale  dans  l'onest.  —  Foila  et  aniiété  du  roi.  —  Victoire  de  Hea- 
troM  en  écosae.  —  La  roi  tente  d'aller  le  joindre,  maissaosiuecès.  —  Déraita 
de  Uontrose.  —  Séjour  du  roi  k  Nevark.  —  11  rentre  i  Oxrord ,  et  essaje  de 
renouer  des  oégocialions  avec  le  parlement.  — Le pailimenis'j refuse.  — Nou- 
TcUes  éleetioni.  —  Le  roi  traite  arec  les  insurgés  irlandais.  —  Le  traité  est 
dfeoniert.  —  DétUte  de»  derniers  corps  rojalistes  —  La  toi  s'érade  d'Oxford, 
«t  >e  réfugie  dam  le  camp  des  Écossais. 


flCfS  — 1»1«. 


A  peine  Essex  et  Manchester  avaient  donné  leur  démission,  que 
FaJrfax  qoitta  Londres  (  3  avril  1645  ) ,  et ,  fixant  à  Windsor  son 
quartier  général,  se  mit  à  l'oeuvre  sans  rel&che  pour  former,  de  leurs 
années,  l'armée  nouvelle  qu'il  devait  commander.  On  avait  prédit, 
k  cette  grande  opération,  de  violentes  résistances;  et  Cromwell,  que 
devait  atteindre,  comme  Essex  et  Manchester,  l'ordonnance  du  re- 
noncement à  soi-même,  avait  repoussé  ces  craintes,  protestant  que, 
pODr  lui,  «[  ses  soldats  avaient  appris  à  marcher  ou  à  demeurer,  i 
»  combattre  ou  à  poser  les  armes  d'après  les  ordres  du  parlement.  » 
Quelques  séditions  éclatèrent  pourtant,  à  Reading  surtout,  où  se 
trouvaient  cinq  régiments  de  l'infanterie  d'Essex,  et  dans  le  comté 
de  Hertford  où  étaient  cantonnés  huit  escadronsde  sa  cavalerie,  sous 
les  ordres  du  colonel  Dalbier.  La  présence  de  Sldppon,  nommé  major 
g^éralde  la  nonvelle  armée,  et  sa  rude  mais  sympathique  éloquence, 
snffirentà  calmer  les  régiments  de  Beading(6avril).  Ceux  de  Dalbier 
hésitèrent  plus  longtemps;  le  bruit  courut  même  h  Londres,  qu'ils  se 
ffisposiiait  à  partir  pour  Oxford  ;  et  SaJut^obn,  toujourshaloeux  et 
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emporté ,  écri?it  aux  meneiirs  du  comté  de  HerUbrd  qn'fl  fallait 
tomber  brusquement  et  à  main  armée  sur  ces  factieux.  Mais ,  par 
FinOuence  de  qaelqnes-m»  des  officiers  d^à  réfomtés  et  d*E9aex  hil- 
méme ,  Dalbier  se  soumit  enfin  et  rejoi^it  le  quartier  général.  A 
Trai  dire,  le  mécontentement  était  peu  animé  parmi  les  soldats,  et 
ils  se  résignaient  sans  peine  i  leuis  nouveanx  chefs.  Le  parlement 
leur  fit  distribuer  quinze  jours  de  solde,  et  ordonna  la  mise  en  vente 
des  biens  séquestrés  de  quelques  délinquants  pour  faire  face  aux  plus 
pressantes  rédamations.  Les  soldats  de  Cromwell  se  mutinèrent  anni, 
malgré  ses  promesses ,  déelarant  qu'Us  oe  Toahùent  aorrir  q«e  moe 
loi  ;  et  Cromwell  seul  eut  sur  eux  assez  d'empire  pour  les  dire  ren- 
trer dans  le  deroir.  Au  premier  bruit  de  leor  insiurectioB,  il  paitit 
pour  aller,  dit-il,  rendre  mix  dunibres  ce  dernier  servioe  araatde 
quitter  son  commandement.  Vers  le  90  anil ,  l'opération  générale 
était  presque  accomplie;  tous  les  corps  nouveaux  s'organisueot ans 
i^Ktacle  :  à  lAndres  seulement ,  l'agitatioD  ae  pK^oageatt  par  le 
concours  des  oiSciers  réformés  qui  7  afflorient  tons,  soft  pmir  solli- 
citer le  payonent  de  leurs  arrérages,  soit  pour  attendre  les  évé- 
oements  '. 

A  Oxford ,  le  roi  et  la  cour  étaient  pleins  d'errance.  Après  la 
rupture  des  négociations  d'Uxbridge ,  et  malgré  les  brillantes  noa- 
velles  d'Ecosse,  Chartes  avait  reKenU  quelque  impà^ada.  4^iiae 
peu  empressé  pour  la  paix ,  il  avait  bosoio  quels  parti  pacifique  do- 
nùnit  dans  Westmiaster ,  et  aa  défaire  Teffir^a  iin  laoawnt  H  1^ 
sohit  alors  de  se  séforer  de  son  fila,  Chadea,  priu»  de  Galk»«  qui 
touchait  àsaquiiutèiaeaDoée.  et  de  l'envoyer,  avecletUredegéa^ 
xaliasime ,  dans  les  contés  de  l'ooest  »  sait  pour  danim  à  ces  aarita 
si  fidèles  un  chef  capable  d'aaim»  encore  leur  dévouemeat,  satt 
pour  diviser  les  périls  qui  pouvaient  naenacv  la  royauté.  Hyâ«  et  ki 
lords  Capel  et  Colepepper  furent  chargés  dfaccompi^w  le  ponce, 
et  de  tout  diriger  &i  son  nom.  Telle  éiait  eu  ce  BMHDCstt  la  tciriosM 
des  pensées  du  roi,  qu'il  s'eutretùit  plosieurs  fois  avec  B'géb  de  ee 
qui  arriverait  s'il  tombait  lui-même  aux  meÎDs  des  rebelles ,  et  le  flt 
sonder  indirectement  par  lord  DJgb;  pour  savoir  à,  au  besoin  et 
sans  ordres,  même  contre  des  ordres  apparents,  il  se  déciderait  i 

'  JUémoirm  de  HoUis,  p.  4>-Sl  du»  m«  CoOtctim;  ~  RssbworUi,  put.  4, 
tome  I,  page  17. 
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AirasMiirle  ftiate  d'AHtg*^'"^  etiremawnef  airl»  oortMant. 
«  BetelietqiKttJ(Hu,r^poHdUflj4e,  ne  se  peuvent  lénudre  fs'w 
>  jow  de  la  oéoessiU  ;  d  et ,  le  4  auua ,  le  prioce  et  ses  cwiMllm 
irâcnt  congé  du  rù  qu%  ofl  revirett  juQus  * .  Mail ,  «a  iMia  ifvèi, 
inrH  OB  lut  k  Oilbrd  queb  «bitades  rencsotrait  k  léf  r^uinUoi; 
del'année  parknuBitiifa ,  quand  ou  vit  des  régiments  en  inwEwctwa 
«tles  oficitra  lei  {rin»  iUu»tre»i  l'écart,  la  confiance  et  la^aieté  Mf** 
nveot]paraiilese«Taliera.BtoBtMilsDeparièreatidu»4)u'wecdéEÛ(ia 
•d*  «etta  odiue  ^  |W|MnB  et  d'aitUans  {s^ùvteura ,  iiveiiaéa  au  point 
4»  rtmmr  le*  géaôrau  dont  le  nom  et  l'habileté  «TMcot  bit  Jew 
fcwB,  etoowmanrtfamirtenant  par  de»  officiera  a>uaiolwcu»,auiJ 
M«ces4ttele(mioldabt.  Leiclia(isoM,lesquolibeti,le>caletnbo)U|  - 
90  Mpouvriaieot  olMfae  nuttin  contre  le  parlement  et  SM  défouenn  I ' 
•tienH.M  dépit-4e  aagcawté,  «e  laissait  persuader  à  CMCQinniQdiW 
«ggBDWkts*.  Il  avait  d'&iUoara  de  Kcrètes  espéraocea,  nées  i'ia~ 
trignes  qu'ignoraient  même  aea  plue  intimes  affidéa, 
'  Varslafo  d'avril,  Faic^aonoaça  que,  sous  peu  da  jours,  JI  «a- 
HHaît  W  oaapi^Ba.  OouweU  arrivai  Windsor  pour  baiiv,  dit-il, 
la  nain  diiBénénI*«tlui^pwtersadémisHon,  Enlevo^anteotm 
iUHiachaBibre  :  «  ^vieoa  de  recevoir,  lui  dit Batcfax.  du  conitl 
»  éa*  deux  ivraunes ,  on  ordra  qui  mqs  touche  ;  il  y* ua  otiai;ge  de 
»  nus pSiterCHr-le^baiiip,  avec  quelques  flBcadrooa, sur  la reul« 
»  'd'Oxfoid  à  WorcesUr ,  pour  intercepter  les  comaïUDications  entre 
»  le  piiiiioeR(4>wtetlerai'.  sLejairfflëmeCruuwellétaitparti; 
et  en  cinq  jours ,  avant  qu'aucun  autre  corps  de  la  nouvelle  «nnâe 
se  ttt  mit  ea  mouwmeut ,  il  avait  hattn  les  royalistes  en  trois  «eo- 
sontres*,  pris  la  place  de  Blechingten  (24  avril] ,  et  rendu  unnpte 
«u  ohaaibres  de  ses  succès*,  u  Qui  doue  m'amènera  ce  Cromvoll. 
0  mott  ou  vif?  »  s'écria  le  roi  ' ,  tandis  qu'à  Lwdres  en  se  Xélicitùt 
^'il  n'eût  pas  eocwe  donné  sa  démisùoiu 

*  awKs4m,Mémoiim,l,  I ,  p.  tiTI-StS  du»  ni  CotlMtûn ;  ~aiU.^ti» 
JMeU.,  L  VII,  p.  321-3%. 

'  U>f,  Biit.  du  Untgparl.,  t.  2,  p.  309  dans  ma  ColUetion;  -^  Xémoittiii 
Ladiow,  1. 1 ,  p.  173,  ibid. 

.    ■^rigH,  An^ia  Ttdiviva ,  p.  10{iD<^o].,  Londres,  W3);.- 
pin.4,  tomel,  p.  33. 

*  Le  34  ivri)  à  Islipbridge,  U  26  i  Wilnej,  el  1«  »  i  BambMD«d 
.'•  J>an.  SmI.,  t.  Ul,  col.  3Itt;~  Kiiahw«rtb,ptrt.  4,  Ul,p.M, 

*  Banks,  A  Critioai  Mtviw,  etc.,  f-Vk 
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A  peine  ime  Be«ftiae  s'était  écoulée,  et  déji  le  parlement  mK 
décidé  qu'il  ne  la  donnerait  point.  La  campagne  avait  comai«M:6 
(30  aTTil).  Le  roi ,  sorti  d'Oxford  (7  mai) ,  avait  rejoint  le  prince 
Bobert,  et  s'avançait  rapidement  vers  le  nord ,  soit  pour  faire  leva- 
le  siège  de  Gfaester ,  soit  pour  combattre  l'armée  écossaise ,  et  n- 
prendre  de  ce  cAté  ses  anciens  avantages  ;  s'il  y  réussissait ,  U  demea> 
rait  libre  de  menacer  à  son  choix  l'est  on  le  midi  ;  et  Fairfax ,  eor 
route  vers  l'ouest  pour  délivrer  l'importante  place  de  Taunton ,  qoo 
aerrait  de  près  le  prince  de  Galles ,  ne  pouvait  s'opposer  à  ses  progrès. 
On  rappela  Fairfax  (6  mai)  ;  mais  en  attendant ,  Cromwell  seul  était 
en  mesure  de  surveiller  les  mouvements  du  roi.  II  eut  ordre ,  maigri 
Fordonnance,  de  continuer  son  service  pendant  quarante  jours 
'  (10  mai)  *.  Sir  William  Brereton ,  ^r  Thomas  Middleton  et  sir  John 
Price ,  officiers  distingués  et  membres  des  communes,  reçurent  def 
ordres  semblables  '  ,  soit  par  des  motifs  de  même  nature ,  soit  pour 
qne  Cromwell  ne  parut  pas  seul  excepté. 

Fairfax  se  hAta  de  revenir  ;  le  roi  avait  continué  sa  marche  ven  le 
nord  :  à  Londres ,  sans  qu'on  sût  bien  pourquoi ,  les  craintes  s'étaient 
on  peu  calmées;  aucune  armée  royaliste  ne  couvrait  plus  Oxford, 
tom'oura  le  foyer  de  la  guerre  an  centre  du  royaume  ;  le  parlement  m 
(ïoyalt  dans  la  place  des  intelligences  assurées  ;  Fairfax  eut  ordre  de 
l'investir  (17  mai)  '.  S'il  s'en  emparait ,  c'était  im  succès  immenae  ; 
si  le  tà^  traînait  en  longueur ,  il  pouvait  de  là  se  porter  sam  obstacle 
sur  tons  les  points  que  menacerait  le  roi.  Cromwell  le  rejoignit 
devant  Oxford. 

Us  étaient  à  peine  réunis  que  les  alarmes  recommencèrent  dans 
Londres ,  et  bien  plus  vives.  Chaque  jour  de  mauvaises  nouvelles 
arrivaient  du  nord  ;  l'armée  écossaise ,  au  lieu  de  marcher  i  la  ren- 
contre du  roi  pour  le  contenir  ou  le  combattre,  s'était  repliée  vers 
les  frontières  d'Ecosse ,  par  nécessité ,  selon  les  uns ,  et  pour  être  ea 
mesure  de  s'opposer  aux  progrès  toujours  croissants  de  Montrose  dans 
te  royaume  ;  par  humeur ,  disaient  les  autres ,  et  parce  qne  les 
chambres  se  reÂisaient  à  subir  le  joug  des  presbytériens  et  des  étran- 

■  PaH.HUt.,  I.  Ul.col.aU;—  jrAnoifMdeHollii,  pageU;  VUtdockt, 
page  140. 

*  WhltBlMke.OiJ. 

■  LeBUgecomoieBçaleZa;— Biuhwortli,  ptTt.  4,  l.I,p.  3S;  —Pari.  KM.» 
t.  ni ,  coL  3M,  809-393  ;— JMmMli  af  M*  0MM  «f  Xenb. 


gm*.  Quoi  qu'il  enf&t,  à  la  faTeur  de  cette  retrùte,  le  roi  D'antl 
pas  même  eu  besoin  ,  poor  débloquer  Chester ,  d'arriver  jusque  nW 
les  Hiors  ;  tranquille  sur  cette  place ,  son  moyea  de  communïeatkn 
arec  l'Irlande,  il  se  dirigeait  Tera  les  comtés  confédérés  da  feift.- 
jnsque-lè  le  rerapart  et  la  force  du  parlement.  A  tout  prix ,  S  fallait 
les  sauver  de  cette  invasion.  Nul  n'y  pouvait  réussir  aussi  bien  qiw 
CrcHDiretl ,  car  li  surtout  s'exerçait  son  influence;  là  avaient  com- 
mencé son  corps  de  troupes  et  ses  exploits.  Il  re^ut  l'ordre  d«  se 
porter  sur-le-champ  du  c6té  de  Cambridge ,  et  de  prendre  ta  main 
la  défense  delà  confédération  '. 

Un  péril  pins  pressant  le  Bt  bientôt  rappeler.  Huit  joun  après  soq 
départ ,  on  apprit  que  le  roi  venait  d'emporter  d'assaut  la  riche  vlUtt 
de  Leicester  [1"  juin] ,  et  qne ,  dans  l'ouest ,  Taunton ,  un  moment 
délivré  par  un  d^achemeot  de  l'armée  de  Fairfax ,  était  de  nomee* 
étroitement  assiégé".  La  consternation  fut  profonde  :  les  preebytd- 
liens  triomphaient  :  «  Voilà ,  disaient-Us ,  le  fruit  de  cette  réorg»* 
*  nisation  tant  vantée  ;  depuis  qu'elle  est  accomplie ,  qu'a-t-on  vaf 
»  des  t&tonnements  et  des  revers.  Le  roi  emporte  en  un  jour-  nog 
»  meyieures  places,  et  votre  général  reste  immobile  devant  Oxfoid, 
»  attendant  sans  doute  que  les  femmes  de  la  cour  aient  peur  et  hit 
>  ouvrent  les  portes  *.  »  Ponr  toute  réponse ,  une  pétition  du  conseil 
oomman  fut  présenté  k  la  chambre  hante  [5  juin]  "  ;  elle  imputait 
tout  le  mal  à  l'inertie  des  Écossais,  aux  retards  qu'éprouvait  eoeore 
le  recrutement  de  l'armée ,  à  la  prétention  qu'avaient  les  chambres 
de  gouverner  de  loin  les  opérations  de  la  guerre ,  et  demandait  qu'on 
-  donnât  au  général  plus  de  liberté ,  aux  Écossais  de  plus  fermes  avis  * 
à  CromwellBonanciencommandement.  EnmémetempsFairfaxoit 
wdre  (5  juin]  de  quitter  le  siège  d'Oxford ,  de  chercher  le  roi ,  et 
de  le  combattre  à  tout  prix.  En  partant  il  écrivit  aux  chambres  pour 
redemander  k  son  tour  Cromvell ,  indispensable ,  dit-il ,  au  com« 
niandement  de  la  cavalerie ,  et  seize  colonels  avaient  signé  la  lettre  *«. 


<  Old  Part.  HUi.,  t.  Xltl ,  p.  474,  48». 

■  ftusli«orth,ptrt.4, 1. 1,  p.  3B!  —  Miy,  HUl.du  U)ngparL,t.ll,f,3IUt 
MétMirtt  de  HtJlis ,  p.  SI. 

*  WUtelm^e,  p.  144. 

*  CIirendoD,  Hùl.  oflht  Bebéll.,  t.  TIII ,  p.  SOI 

■  Part.  Bitt..  t.  UI,  col.  9U. 

■  JW.,  Ml.  308. 
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Bordre  ;  ^i^d  était  grièvement  blessé  ;  Furfax  le  pressa  de  9e  n- 
Vrer.  «  Non,  dit-il ,  tant  qu'un  homme  tiendra ,  je  resterai  ici  ;  «  et 
tl  donna  à  sa  réserve  l'ordre  d'avancer.  Un  coup  de  sabre  abattit  te 
Casque  de  Fairfax  ;  Charles  Doyley ,  colonel  de  ses  gardes ,  le  voyant 
parcourir  tête  nne  le  champ  de  bataille,  s'empressa  de  lui  offrir  le 
sien.  8  C'est  bien  comme  cela,  Charles,  lui  dit  Fairfax  ;  je  n'en  ai  pas 
>  besoin  :  »  et  lui  montrant  un  corps  d'infanterie  royale  que  rien 
n'avait  pu  entamer  :  «  Ces  gens-là  sont  donc  inabordables  ;  les  aves- 
k  TOUS  chargés? — Deux  fois;  général, et  sans-saccès.  —  Eh  bien! 
»  prenez-les  en  tète,  je  les  prendrai  en  queue,  et  nous  nous  retrou- 
»  ferons  au  milieu  ;  »  et  ilsserejoignirenteneffetàtravers  les  rangs 
mfoncés.  Fairfax  tua  de  sa  main  le  porte-étendard,  et  remit  le  dra- 
peau k  l'un  des  siens  ;  celui-ci  s'en  vantait  comme  d'un  exploit  de  sod 
propre  courage  :  Doyley  s'en  aperçut  et  se  f&cha  :  «  Laissez-le  faire, 
»  <Ut  Fairfax  en  passant  ;  j'ai  de  l'honneur  assez  ;  qu'il  prenne  celui- 
»  \h  pour  lui.  »  A  leur  tour  les  royalistes  pliaient  déjà  de  toutes  parts» 
quand  Cromwell  parut  avec  ses  escadrons  victorieux.  A  cette  vue , 
Charles  désolé  se  mit  en  tète  du  régiment  des  gardes ,  seule  réserve 
qui  lui  restit,  pour  aller  charger  ce  nouvel  ennemi  :  déjà  l'ordre  était 
donné  et  la  troupe  en  mouvement,  quand  le  comte  de  Camewarth, 
Écossais,  qui  galopait  à  cAté  du  roi,  saisit  tont  à  coup  la  bride  de  son 
cheval,  et  s'écriant  en  jurant  :  «  Vousvoulez  donc  vous  faire  tuer?» 
le  détourna  brusquement  à  droite.  Les  cavaliers  les  plus  rapprochés 
du  roi  firent  comme  lui ,  sans  en  comprendre  la  raison  ;  les  autres 
suivirent,  et  en  un  clin  d'oeil  le  régiment  tout  entier  tourna  le  dos  i 
l'ennemi.  La  surprise  devint  terreur;  tous  se  dispersèrent  dans  1» 
plaine,  les  uns  pour  fuir,  lesautrespour  retenir  les  fuyards.  Charles, 
BU  milieu  d'un  groupe  d'officiers,  criait  en  vain  ;  «  Arrêtez  !  arrêtez  !  » 
La  débandade  ne  ce  ralentit  qu'à  la  vue  du  prince  Robert,  de  retour 
ttifln  sur  le  champ  de  bataille  avec  ses  escadrons.  Un  corps  assez 
nombreux  se  reforma  alors  autour  du  roi,  mais  des  cavaliers  en  dé- 
sordre, fatignés,troublés,  abattus.  Charles,  l'épécàla  main,  les  yeux 
«rdents,  le  désrapoir  dans  tous  les  traits,  se  lança  deux  fois  en  avant, 
triant  de  toutes  ses  forces  :  «  Messieurs,  encore  une  charge,  et  nous 
«  regagnons  la  journée.  »  Nul  ne  le  suiiit  ;  l'infanterie,  partout  en- 
Toncée,  était  en  pleine  déroute  ou  déjà  prisonnière  :  ii  fallut  fuir  ;  et 
4e  roi,  avec  deux  mille  chevaux  environ,  se  jeta  du  cAtédeLeicoter, 
laissant  sod  artillerie,  ses  munitions,  ses  bagages,  plus  de  cent  dn> 
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peaax,  son  propre  étendard,  ciaq  mille  hommes  et  toas  les  papiers  de 
son  cabioet  au  pouvoir  da  parlement  * . 

La  victoire  dépassait  les  plus  audacieuses  errances  :  Fairfsx  se 
h&ta  d'ea  informerl  es  chambres  d*un  ton  calme  et  simple ,  sans  allu- 
sion ni  conseil  politique. Cromvell  écrivit  aussi, mais  aux  communes 
seules,  comme  tenaDtd'elle8seule8saniission;salettrefiDigBaitenee8 
termes  :  «  II  n'y  a  dans  tout  ceci  que  la  main  de  Dieu  ;  à  lui  seul  ap- 
v  partient  la  gloire ,  et  personne  n'a  à  partager  avec  lui.  Le  générël 
»  vous  a  servis  avec  honneur  et  fidélité  ;  le  pins  grand  éloge  que  je 
»  puisse  lui  donner ,  c'est  qu'il  rapporte  tout  à  Dieu ,  et  aimera 
V  mieux  mourir  que  de  rien  prétendre  pour  lui-même  :  cependant, 
9  pour  la  bravoure ,  on  peut  lui  accorder ,  dans  cette  circonstance  . 

>  tout  ce  qu'il  est  possible  d'accorder  à  un  homme.  Les  gens  de  biea 

>  [il  voulait  parler  des  iadépendaDts  enthousiastes]  vous  ont  fidàle- 
»  ment  servis  ;  ils  sont  pleins  de  confiance  ;  je  vous  conjure,  au  nom 
»  de  Dieu,  de  nepaslesdécourager.  Jesoubaitequecetteafiiaireeit» 
»  gendre,  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  y  sont  intéressés,  l'humilitâ 
»  et  la  gratitude,  le  souhaite  que  celui  qui  hasarde  sa  vie  pour  le  sa* 

>  lut  de  son  pays  se  puisse  confier  en  Dieu  pour  la  liberté  de  sa  con- 
»  science ,  en  vous  pour  la  liberté  au  nom  de  laquelle  il  combat  *.  a 

Quelques-uns  s'offensèrent  de  voir  un  lieutenant  du  général,  vn 
serviteur  du  pariement ,  disaient-ils,  leur  distribuer  de  ce  ton  les  avis 
et  les  louanges  ;  mais  leur  humeur  tenait  peu  de  place  an  milieu  de 
l'exaltation  publique  ;  et  le  jour  où  la  lettre  de  Cromvrell  parvint  & 
Londres ,  les  lords  eux-mêmes  votèrent  que  son  commandement  se» 
rait  de  nouveau  prolongé  de  trois  mois  (16  juin]  *. 

Ils  votèrent  en  même  temps  qu'il  fallait  profiter  de  la  victove  pour 
adresser  au  roi  des  propositions  raisonnables  (20  juin)  *.  et  les  com- 
missaires écossais  émirent  le  même  voeu  (28  juillet)  '*.  Mais  les  vain- 
queurs étaient  bien  loin  de  telles  pensées.  Au  lieu  de  répondre ,  les 
conununes  demandèrent  (30  juin]  que  tous  les  citoyens  fussent  cou* 
voqués  à  Guildhall  pour  entendre  la  lecture  des  papiers  trouvés  dans 


■  Ruthwotib,  part.  4, 1. 1,  p.  42-44  ;  —  Clatanaon,  But.  ofth»  SOdX.,  t.  TUI. 
p.  H-S8  ;  —  Whitelodce.  p.  141(  ;  —  Mit,  Bitt.  4m  Umg  pari.,  t.  II,  p.  1 

■  Bnshwonh,  part.  4, 1. 1,  p.4S-4«. 

*  rarl.Bùt..  t.  III,  col-  31t. 

.  *  jhid.,  col.  ns. 

*  Oid.,  col.  389. 


Im  bigiges  du  ni ,  mrUMt  de  ses  lettrei  à  la  reine ,  et  jaigBr  «ne* 
mêmes  quelle  confiance  on  pouvait  prendre  désormais  dons  lea  négit- 
clatioDs.  Fairfax  avait  hésité  k  ouvrir  ce>  papiers  ;  mioÎs  Cnmivdl  et 
ireton  tétaient  hâtés  de  ««nriiattre  ses  scropoles,  et  la  dusnbre  ne 
soogea point  à  les  partagu".  La  lectiirese  fit  {3îafflet)  *  aa  mifien  d'os 
ooooours  Immense  et  avec  un  effet  prodigfenx.  H  était  dair  que  le 
ni  B'svBtt  jamais  voulu  la  poix;  qoe  nulle  eoncearion  n'todt  k  ses  yeta. 
ttfinitive ,  nnlle  promesse  obligatoire  ;  qu'au  fond  il  ne  comptait  que 
wu  la  force ,  et  prétendait  tonjoan  aa  poQVoir  absohi  ;  enfin  qw , 
Malgré  ses  protestations  mille  fois  répétées ,  C  s'adressait  au  roi  de 
France ,  au  duc  de  Lorraine ,  à  tons  les  princes  du  continent ,  ptHir 
I  Hiboduire  dans  le  royaume  des  soldats  étraDgers.  Ce  nom  mime  do 

poriemeot  que  naguère ,  pour  obtenir  les  conférences  d'Uxbrîdge ,  0 

am»it  Boni  «liuin^r  anv  />1iBntliwa     n'£t*{t  ilo  eo  lurt  nn'ffin  tnAfifl/nniM^. 
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avait  paru  donner  aux  chambres  ,  n'était  de  sa  part  qu'on  mensonge, 
«■r ,  en  le  donnant ,  il  avait  secrètement  protesté  contre  sa  démarche 
oHdeHe ,  et  fait  inscrire  sa  protestation ,  à  Oxford ,  sur  les  registres 
du  conseil  *.  Tons  les  citoyens  fuirent  admisàse  convaincre,  porleaii 
propres  yeux ,  que  les  lettres  étaient  vraiment  de  la  main  du  roi  '  ; 
et  y  après  rassemblée  de  Gnildhall ,  le  parlement  les  fit  publier  *. 

La  colère  fut  partout  la  même  :  les  amis  de  la  paix  étaient  rédoiti 
in  «leiice.  Quelques-uns  tentèrent  en  vain  de  s'élever  contre  cette 
imblication ,  violation  brutale ,  disaient-ils ,  des  secrets  domestiques. 
Us  demandaient  si  l'on  pouvait  croire  à  sa  parfaite  authenticité ,  s^ 
n'était  pas  probable  que  plusieurs  lettres  avaient  été  mutSées ,  d'an- 
tres omises  '  ;  ils  insnuaient  que ,  dans  les  chambres  ausri  >  certaini 


>  Pari.  Hitt.,  t.  III ,  col.  377  ;  —  Hty,  BUt.  du  long  fttrl.,  %.  U,  p.  310-Sll. 

■  Lettres  du  roi  tltT«ine,des2  et  9  janvier,  15  et  10  février,  >,  13  et  30  nm 
tSU;  i  la  suite  des  JfMKnrcj  de  Lndlow,  1. 1,  f.  9H,  3M,  STT,  IM,  3»,  MT,  Mit 
dus  IN  CoUtetiott  ;  —  Sir  J»hn  Evtl^'t  Mtmtin,  <fp*ndùi,t.ll,§,9^  Vdi 
les  £rlairrtti>niralj  '§t  Piicaâ  hùlortgiui,  m'  4. 

*  Haj,  Bill,  du  long  pari.,  l.  il ,  p.  310. 

*  Sous  ea  titra  :  <  Le  pMicfcnUlc  du  Tvi  wnrt,  m  cvrUlDs  piqMtt  4e  Mnci 
»  et  pipien  secrets,  écrits  de  la  msiu  du  roi,  et  pris  dans  son  portereuille  snr  U 
m  cbamp  de  bataille  de  Naseby,  le  14  juin  1648,  par  le  vEctoricui  sir  Thomas 
»  Palrrai,  «ù  sont  dévoilés  beancmp  et  myattres  diàiat  qai  ^galiSsBt  fltAneBral 
»  h  cwaee  paar  laqnrile  air  Thamas  Tairras  a  lirré  bataille  dasa  ce  joni  méa»- 
■  rable  ;  avec  quelques  notes.  > 

'  Le  Toi  ne  contesta  jainais)'authenticité  de  ceslettrea;  B  ad  cmtriemliBtBe 
formellement  dans  une  lettre  écrite  i  air  Edward  Ntcbolas,  le  4  «oAt  1441,  «'«•!- 
i-dire  peu  de  semaines  après  la  publication  (  tir  John  £v«J)m'i  Ji 
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)uMBMiesavaieatQ^«cié  iau  plas  âe  franchise, «t  ne  Toalaieit]^ 
oonplusdelapaix;  maianullecixidicaUoo.iuiUe  excuse  a'eitaacaeih 
lie  da  peuple  dès  qu'il  siU  qu'oo  «  voulu  le  tromper.  D'aîlleuis,  tost 
wlafAt-ilnai,  la  mauvaise  foi  du  roi dEmeoraitévideBte;  et»  {mh 
Ûûrelapaixt  c'était  à  M  qu'il  fallaitwflK.  Oaaeparlapbu  qieda 
la  guerre;  on  pressa  les  levées  d'houuaes,  la  reotrôe  dea  impÂts  >  la 
vente  des  biens  des  délinquants;  toupies  coipa  de  troupes  reçurent  leur 
iMt ,  toutes  les  places  importantes  des  munitiona  '.  Les  iÈDossak 
cunseotireot  eoGn  à  s'avancer  dansTintérieur  du  royaume  (2juill^)'; 
et  Fairtax ,  ne  voyant  plus  màme  de  fuyards  à  poursuivre  ,  sa  mît  Mi 
Bouvement  [20  juin]  pour  aller  reprendre  dans  les  comtés  derooeit 
l'espédition  que  le  siéga  d'Oiford  lui  avait  lait  abandonner. 

Tout  était  changé  dans  ces  comtés ,  jusque-là  le  boulevard  de  la 
cause  royale;  non  que  l'opinion  du  peuple  y  f&t  devenue  plas  fave» 
rable  au  parlement,  mais  elle  s'était  aliénée  du  roi.  Il  y  pouédaiten- 
core  plusieurs  corps  de  troupes  et  ^esque  toutes  les  {daces;  mais  la 
goeire  n'y  était  plus  conduite ,  comme  i  l'origine ,  par  de*  bommaa 
graves,  considérés,  populaires,  le  marquis  de  Hertford,  sic  Sevil 
Greenville ,  tord  Hopton ,  Trevannion ,  Slanniog ,  ams  désintéreasés 
de  la  couronne  :  les  uns  étaient  morts ,  les  antres  s'étaieat  dégoûtés, 
ou  avaient  été  éloignés  par  des  menées  de  cour,  et  sacrifiés  par  la  fai- 
blesse du  roi.  A  leur  place  deux  intrigants ,  lord  Goring  et  sii  Rh 
cbard  Greenville ,  y  commandaient ,  l'un  le  plus  débaucbé,  l'autre 
le  plus  avide  des  cavaliers  ;  aucun  principe ,  aucune  affection  ne  las 
attachait  à  la  cause  royale  ;  ils  trouvaient ,  k  guerroyer  pour  elle,  1'»- 
vantage  d'assouvir  leurs  passions ,  d'opprimer  leurs  ennemis ,  de  ae 
venger,  de  se  divertir,  de  s'enrichir.  Goring  était  brave,  aimé  im 
steos ,  et  ne  manquait  poiot ,  six  le  champ  de  bataille ,  d'habileté  ni 
d'énergie  ;  mais  rien  n'égalait  son  incurie  et  l'insolente  intempéranoa 
de  sa  conduite  ou  de  ses  propos  :  sa  loyauté  même  n'était  pas  aùre  * 
il  avait  déjà  trahi  le  roi  ' ,  puis  le  parlement  ',  et  sanblait  tat^iHM 

t.  II,  p.  101  ) ,  et  le  teite  publié  par  le  psrleinent,  eu  IMS,  est  eucl«meDt  con- 
fOTine  k  celui  des  leilres  Insérées  dans  les  Œudth  de  Charltt  I",  publiées  à 
Londres  chei  Hoiston.  eo  lOOO. 
'  ParL  BUl.,  t.  HI,  col.  SH.  —  •  OliPari.ai*t.,t.ZIV,f.a. 

*  Ed  IMl ,  lors  de  la  première  conspiraUon  de  l'armée  contie  la  parlemenU 
Vof/tx  CCI  ouvrage,  1. 1,  p.  117-118. 

*  Ed  aoàt  1 S43,  an  début  de  la  guam  dvili^  en  limai  m  mi  Poil^mh,  dut 
le  parlement  l'aiait  nommé  gouf  eruar. 
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■or  le  point  d'une  nouvetle  trahison  *.  Sir  Bîcliard  GreenvîRe,  moins 
déréglé  et  plus  influent  sur  la  noblesse  du  pays,  était  dur,  ïosetiable, 
et  d'un  courage  sinon  douteux  ,  au  moins  peu  empressé.  11  passait  son 
temps  à  lever  des  contributions  pour  des  troupes  qu'il  ne  rassemblait 
point ,  ou  des  entreprises  qu'il  ne  prenait  pas  même  la  peine  de  con>- 
nencer.  L'année  avait  changé  comme  ses  che&  :  ce  n'était  plus  un 
parti  soulevé  pour  ses  affections  et  ses  intérêts ,  frivole  mais  sincère, 
licencieux  mais  dévoué  ;  c'était  ud  ramas  de  mauvais  sujets ,  indiffé- 
rents même  à  leur  cause ,  livrés  jour  et  nuit  aux  plus  criants  désor- 
dres ,  et  qui  indignaient  par  leurs  vices  un  pays  désolé  par  leurs  ex- 
torsions. Le  prince  de  Galles,  on  plutAt  son  conseil,  réduit  à  se  servir 
de  teb  bommes ,  se  consumait  en  vains  efforts  pour  les  satisfaire  on 
les  réprimer  tour  à  tour ,  tantât  pour  protéger  contre  eux  le  peuple, 
tantât  pour  l'appeler  sous  leurs  drapeaux  '. 

Le  peuple  ne  répondait  plus  i  cet  appel.  Bientôt  il  Bt  davantage. 
Des  milliers  de  paysans  se  réunirait,  et,  sous  le  nom  de  CliAmm, 
parcoururent  en  armes  les  campagnes.  Hs  n'avaient  aucun  dessein  de 
prendre  parti,  et  ne  se  déclaraient  point  pour  le  parlement;  ib  ne 
voulaient  qu'écarter  de  leurs  villages,  de  leurs  champs,  les  ravages  de 
la  guerre,  et  s'en  prenaient  àquiconque  leur  donnaitlieu  de  les  crain- 
dre, sans  s'inquiéter  de  son  nom.  Déjà,  l'année  précédente,  quelques 
Inndes  s'étaient  ainsi  formées  dans  les  comtés  de  Worcester  et  de 
Dorset ,  suscitées  par  les  violences  du  prince  Robert.  Au  mois  de 
mars  1645,  les  Glubmeu  devinrent ,  dans  les  comtés  de  l'ouest,  une 
confédération  permanente,  régulière,  soutenue ,  commandée  même 
par  des  gentilshommes  dont  quelques-uns  avaient  servi  dans  les  ar- 
mées du  roi,  et  incessamment  appliquée  k  défendre  les  propriétés, 
les  personnes,  k  réclamer  le  bon  ordre  et  la  paix.  Ils  traitaient  avec 
les  troupes  et  les  garnisons  des  deux  partis,  se  chargeaient  de  leur 
fouroir  des  vivres,  h  condition  qu'elles  n'en  enlèveraient  point  k 
main  année,  les  empêchaient  même  quelquefois  de  se  battre,  et 
•Taient  inscrit  sur  leurs  rustiques  drapeaux  ces  paroles  : 

If  ifow  offtT  to  pltindtr  our  colll*. 

M«  oMur'd  4M  wnll  giv«  you  battit, 

«  £i  vous  Toulei  piller  notre  béuil , 

•  Sojei  cerlaiiu  que  tous  anriei  bttiiUe  '.  ■ 
>  airendon,  Bitt.  oftkt  MtML,  t.  TIII ,  p.  U9-134. 
■  Clarendon ,  But.  of  t\»  Btbell.,  t.  TIII.  p.  60-09, 73-70,  etc. 
*  OueDdoD,  Bût.  ofthê  JlaUlt.,  t.  VIII,  p.  «9;—  Lettre  de  Ftlrha  u  comil* 
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Tant  que  les  royalisl«s  dominèrent  dans  l'ouest,  ce  fat  coDtreeox 
que  se  soulevèrent  les  Glubmen,  et  avec  les  parlementaires  qu'ils  pa- 
rorent  disposés  à  s'allier.  Tantôt  ils  menaçaient  d'incendie  quiconque 
refuserait  de  se  joindre  à  eux  pour  exterminer  les  cavaliers  ';  taotât 
ib  invitaient  Massey ,  qui  commandait  dans  le  comté  de  Worcester 
<u  nom  du  parlement ,  à  venir  avec  eux  assiéger  Hereford,  d'où  les 
cavaliers  infestaient  le  pays  *.  Le  2  juin ,  k  Wells,  six  mille  d'entre 
eux  adressèrent  au  prince  de  Galles  une  pétition  pour  se  plaindre 
des  rapines  de  Goring ,  et  malgré  l'ordre  du  prince,  ils  refusèrent  de 
se  séparer  '.  Au  commencement  de  jniilet ,  Fairfax  vainqueur  arriva 
dans  l'ouest;  les  cavaliers  intimidés  cessèrent  de  dévaster  librement 
les  campagnes  ;  les  Clubmen  se  tournèrent  anssitAt  contre  Fairfax  et 
ses  soldats  *.  Mais  Fairfax  avait  une  bonne  armée ,  bien  payée,  bien 
pourvue  ,  où  l'enthousiasme  et  la  discipline  se  prêtaient  nn  mutniel 
■ppui.  11  traita  doucement  les  Clubmen,  négocia  avec  eux,  assista  en 
personne  à  quelques-unes  de  leurs  réunions ,  leur  promit  la  paix , 
et  poussa  vivement  la  guerre.  En  peu  de  jours  la  campagne  fut  dé- 
cidée. Goring,  surpris  et  battu  à  Langport  (10  juillet]  dans  le  comté 
de  Sommerset,  laissa  les  troupes  qui  lui  restaient  se  disperser  au  hasard; 
sir  Richard  Greenville  renvoya  au  prince  de  Galles  sa  commission 
de  feld-marécbal ,  en  se  plaignant  avec  effronterie  qu'on  l'eût  obligé 
de  faire  la  guerre  à  ses  dépens  ';  et  trois  semaines  après  l'arrivée  de 
Fairfax,  les  cavali»? ,  qui  naguère  parcouraient  l'ouest  en  maîtres . 
étaient  presque  tous  renfermés  dans  les  places  que  Fairfax  se  dispo- 
sait à  assiéger.  < 

De  toutes  parts  cependant  on  se  demandait  ce  que  faisait  le  roi, 
où  il  était  même,  car  beaucoup  de  gens  ne  le  savaient  point.  Après 
le  désastre  de  Naseby,  il  avait  fni  de  ville  en  ville,  sedonnantàpeine 
quelques  heures  de  repos,  et  prenant  tantAt  la  route  du  nord,  tantôt 
celle  de  l'ouest,  pour  aller  rejoindre  Montrose  ou  Goring ,  selon  la 
mobilité  de  ses  craintes  ou  de  ses  projets.  Arrivé  à  Hereford ,  11  se 

des  deux  rojramea  (3  juillet  iSU];—  i'drl.  Bitl.,  t.  lit,  col.  880;  — Whitelocke, 
p.  130;  —  Neal,  BUt.ofthtPurit.,  t.  III,  p.  DO. 

*  WhitelodtB,  p.  131. 
'  Brid.,  p.  133,  ISS. 

■  Clareodon,  Stfl.  ofth*  JlfMI.,  t.  Tllf ,  p.  SB. 

*  Pari.  irwt.,t.  III,  col.  380-386;  — Mir,  AmI.  (iulon^porl.,  t.II,p.  312, 
AMMIS,  dua  n»  CoIIaerion. 

*  ClueiidoD,Jïi<(.o^tfc«JI(b«II.,t.Tin,p.'r8-83. 
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d£dA  aifln  poor  le  psys  de  Galles ,  oà  fl  espérall  recruter  quelque 
mbirterie,. envora  leprinee  Robert it Bristol,  et  se  rendit  an  château 
de  Raglaad,  cftezlemsrqDisdeWoreester,  chef  da  parti  catholique 
et  le  ptos  rldie  grand  seigneur  de  F  Angleterre.  De  aecrets  desKÎns, 
Rxqvtdflleseatholiquee  senis  pooraient  coaconrir,  déterminaleitt 
cette  préArence.  Depafs  trots  ans  if  aîHenrs ,  te  iBarqoii  doimait  m 
fol  des  preurea  d'an  déTomment  inépoisable;  fl  hit  avait  prtté 
100,000  Hv.  steri.,  anitleTéà  ses  frais  deux  corps  de  tnrapes,  mos 
les  ordres  de  son  Bti,  lord  Herbert ,  comte  de  Glanrargni,  et,  malgré 
■en  ftgeetwsiafinnités,  conmaDdait  Isi-mène,  dans  son  chàteas, 
mie  titrte  gamisori.  H  recnt  le  roi  avec  me  pompe  respectueuse, 
eonToqm  le  noblesse  des  einirons,  loi  procfigtn  les  chasses,  tes  f8tes, 
les  hommsgce  et  les  dtwrthscmcBta  fane  eotir.  Chories  fugitif  res- 
pira BS  moment,  oonme  rends  h  sa  ^nation  nafnreHe ,  et  peodaid 
ptasdetfniniejoDrs,  oaMïantsesfBalhenrs,  sespérib,  son  royaume. 
H  se  songea  qo'à  }atiir  de  laniTantié  *. 

Lefcrtril  ^désastres  de  l'oost  le  (h?  poortantilnflade  cette 
illaston  apaflrfqoe .  Il  apprit  en  même  temps  que ,  dans  le  nord,  les 
'Ècesais  avaient  pris  CarlMe  (28  jnfn)  et  marchaient  vers  le  midi, 
méditant  le  sfégedeHerefbrd.  H  (fnittaRaglandpOBrriler  au  secours 
de  Goring;  mais  à  peine  arrivé  sur  le  bori  de  h  Sevenie,  le  maiK 
vais  état  des  neorelIesleTées,  les  dissensions  des  officiers,  mille  em- 
barras imprévus  le  décon  ragèrent ,  et  il  rentra  dans  le  pays  de  Galles. 
Il  était  k  Gardiff,  ne  sachant  que  rèsondre,  qaand  one  lettre  hi  fat 
remise,  écrite  par  le  prince  Robert  au  duc  de  Bichmond,  ponr  qiffl 
la  fit  voir  an  roi. Le  prince  Jageait  tout  perdn,  et  conseillait  la  pair, 
Dimpoite  k  qnel  prix.  Dès  que  soa  bonneor  scmMait  en  péril. 
€barie8  retrawrit  une  éDergfe  qa'il  n'amit  point  pour  son  saint,  n 
répondît  sar-le-ehamp  k  son  neven  (3  aoàt)  :  «  Sf  je  ftfissts  la  gnerre 
»  ponr  toBt  antre  chose  qoe  ponr  la  défense  de  ma  lefigion ,  de  ma 
»  coDranne  et  de  mes  amis,  vom  mnei  pleinement  raiboB.  A  parler 
>  comme  homme  d'État  ou  comme  soldat,  je  conviens  que  ma  mine 
m  seule  est  probatiîe;  mais  comme  chrétien  ,  Je  âoîs  tous  dire  que 
»  Dieu  ne  souffrira  pas  que  des  rebelles  prospèrent  ni  qae  sa  cause 
»  périsse.  Quel  que  soit  donc  le  ch&timent  perstHiacl  qu'il  ha  plaise 


*  Wotttr'f  JtNfMMrtM,  p.  13S;  —  duendon,  Bilt,tfatMtUL,^JÏK, 
p.  M,  90. 
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»  dem'inliger,  rien  ne  fera  qw  je  ne  rapcote,  coene  moins  qae 
»  j'abandonoe  cette  querelle.  J'en  prévieiM  sans  détour  mes  aii^ 
»  quicMMiae  restera  maintenant  aràï  moi  doit  s'attendre  et  se  i^ 
»  sandre,  au  à  moorir  pour  an  baoae  canse,  en,  ce  qui  est  pir, 
»  k  vifre^  ea  lasontesant ,  ansri  misérable  qoe  ponmnt  le  readn 
»  d'inaoleats  rebelles.  Au  nom  de  Dies,  ae  aam  flittoM  donc  fm 
&  de  Taineft  chimères;  eroyes-mot,  l'idée  aeoleiiBi  vous  désirei  wm 
»  tEailéaTaBceramaperte*;»etpourreIevc>ieBpiftiabattii,  rap> 
pelant  luHoème  tout  son  cowage.  il  ^lîtta  amitAt  le  pays  de  Gdlci, 
ifipsBsa  sauMre  apeica  les  qaartien  de  l'armée  écassslse  déji  cas* 
pie  «tiift  les  mrv»  de  HereCoid ,  trarfena  rapideneMi  ks  comtés  de 
SbH9»d0StaKDrd,deD^y,dBNettittiMa;^MTnié;teDaIecomt6 
d'York,  coBTotiBa  à  DoBcistn  lou»  ses  Éttles  cavalien  da  neri 
POBT  aller  Bfecbù  se  résHÙi  Hootrase,  comme  en  SdUeettoojoms 


Les  cairiUeiv  acceamrent;  la  préseaee  dn  rsf ,  si  leagtamps  lew 
Un,  excita. dana  le  comté  uRTÎf  enthousiasme;  «■  pada  de  lèvera 
coipi  d'iafontasifî  fes  deax  places  de  Pootofract  et  de  Scarbonn^, 
•niait  été  naguère  contraintes  de  seroadaebatedeij'ncs;  les  sot* 
data  des  garaisooa  étdent  libres;  ea  trois  jnurs,  prés  de  trois  mïHe 
hommes  viannt  olfriraQ  roi  leon  aerriecs,  promettait  de  se  tcniv 
prêts  à  marcher,  dans  les  vingt-qaatre  heures,  it  mn  peemier  com> 
mandemeat.  Oa  n'attendait  pttas  qn'aae  letbe  de  Moatiose  poorsa- 
Toir  ail  lallidt  l'aller  chcrcbtf  en  Êcemaoa  hù.  denoer  «a  rendez-TOQS 
es  ÀMf^atena.  Tout  i  coop  on  apprit  qae  Darid  Leste;  k  la  tète  da 
la eamlerie  écossaise,  srrait  qalUéleilè^e  W  ItereJwd,  ti.  qa'a  était 
déjà  à  lUtberam,.  à  qaatrelieaesdeOeocaiter,  cherchant  partout  W 
lai.  Le  déwsfredoNaeebyaTait  trooUéflatisfetearVîouigiaatieD  des 
K^r*l>Btea;  laor  conâsnce  ne  résistait  phia  k  l'apiKOGba  du  daager. 
Beanseap  qniMèmit  Doocaster  ;  nul  n'y  arrira  plut  :  an  gré  des  plsa 
bnwfl ,  ti  était  trap  tard  pour  tenta  de  rejoÎDdEe  Montrose;  Q  ae 
iaUait  phn  mooer  qu'i  la  sûreté  du  roi.  Il  s'éloigna,  aaiii  d'envinm 
quinte  cents  chevaux ,  traversa  sans  obstacle  le  centre  du  royaume, 
battit  même  en  route  quelques  détachements  parlementaires,  et 
natra  dana  Oxford  le  29  août*  ne  sachant  que  faire  de  ce  peu  de 
lorMaqn»  M  restaient  ^ 

'  CIUtwiom,BM.  tfOm  JKMI^  «.  Vm,  ^  «-«f. 

>  CtireDdon,p.  114;— Wslker,  p.  131, 135.    . 

*  W>lk«r,  p.  130,198;  — Kuhirortb,  part.4,  t.I,p,  lit. 
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Il  y  était  depuis  deni  joim  qaaad  la  javelle  laî  parVint  des  ré- 
cents et  prodigieux  succès  de  Montrose  en  Ecosse  :  ce  n'était  pins 
Beolement  au  nord  du  royaame  et  parmi  les  montagnards  que  )a  cause 
royale  triomphait  ;  Montrose  s'était  avancé  vers  le  miÂ ,  dans  les 
basses  terres;  et  le  15  août,  i  Kilsyth,  non  loin  des  ruines  de  la 
grande  muraille  romaine ,  il  avait  remporté  sur  les  covenautaires , 
commandés  par  Baillie,  la  septième  et  la  plus  éclatante  de  ses  Tic- 
foires.  L'armée  ennemie  était  détruite  ;  toutes  les  villes  voisines, 
Bothwell,  Glasgow,  Edimbourg  même  avaient  ouvert  leurs  portes 
«a  vainqueur;  tous  les  royalistes  que  le  parlement  d'Ecosse  retenait 
en  prison  étaient  libres;  tous  les  hommes  timides  qui,  pour  se  déda- 
rer,  avaient  attendu  le  succès,  le  marquis  de  Douglas,  les  comtes 
d'Annandale  et  de  Linlithgow,  les  lords  Seaton ,  Dmmmond  ,  Ets- 
kiae,  Carnegie,  etc.,  se  pressaient  maintenant  de  se  devancer  mu- 
tuellement, craignant  d'arriver  trop  tard.  Les  chefs  parlementaires 
fuyaient  de  tous  cAtés,  les  uns  en  Angleterre,  les  autres  en  Irlande  '. 
Enfin  la  c-avalerie  de  l'armée  écossaise  qui  assiégeait  Hereford  était 
rappelée  en  toute  h&te,  sous  les  ordres  de  David  Lestey,  au  secoun 
de  sa  patrie.  Quelques-uns  dirent  même  que  naguère,  quand  Lesley 
avait  paru  aux  environs  de  Doncaster,  bien  loin  de  chercher  i  com- 
battre le  roi,  il  était  en  marche  vers  l'Ecosse,  et  qu'on  avait  éa  grand 
tort  de  s'épouvanter  *. 

A  ce  glorieux  récit,  Charles  ranimé  partit  sur  le  champ  d'Oxford 
{31  août]  pour  marcher  contre  l'armée  écossaise,  profiter  de  son 
afiaiblissement,  la  contraindre  du  moins  à  lever  le  «ége  de  Here- 
ford. Danssa  route,  en  passant  à  Raglaod,  il  fut  informé  que  Fairfax 
venait  d'investir  Bristol,  la  plus  importante  de  ses  possessions  dans 
l'ouest  ;  mais  la  place  était  forte,  le  prince  Robert  la  défendait  avec 
une  bonne  garnison ,  et  promettait  d'y  tenir  quatre  mois  :1e  roi  ne 
fen  inquiéta  point.  Encore  à  une  journée  de  Hereford,  il  apprit  que 
les  Écossais ,  au  bruit  de  son  approdie,  avaient  levé  le  siège ,  et  se 
retiraient  précipitamment  vers  le  nord.  On  le  pressa  de  les  poiu^ 


•  BttsIiiro«b,p»Tt.  *,  Ll,  p.saO;  — GoUiry,  iTemoM»,  etc.,  p.  189ett«l». 

*  BushwoiOi,  ptrt.  4, 1. 1,  p.  331;—  CiareadoB,  Hitt.  of  thi  KébtU,,  UfiSI , 
p.  li^  ils.  Lnler  itsit  quitté  le  siège  de  HmEoTd  dau  1«  preaiiera  josn 
d'eoUt,  et  II  bitaUle  de  KUmjOi  n'eut  lien  que  le  15.  Q  s'était  donc  éTidematot 
déucbi  de  l'snnée  écossaise  povi  pounoiTTS  le  ni,  rt  ne  pmntll  êm  «Mon 
nppdé  sn  secours  de  >on  pays. 
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Boirre;  ils  étaient  troatdés,  fatigués ,  en  désordre ,  travereaifxit  un 
pays  mal  dispmé  poor  eui;  il  suffisait  pent-étre  de  les  harceler  pour 
tes  aoéantir.  Mais  Charles  était  fatigué  )uî-inéme  d'noe  activité  qui 
surpassait  sa  force  :  il  fallait,  dit*il,  qu'il  se  portét  au  secours  de  Brif'-. 
toi;  et  en  attendant  l'arrivée  de  quelques  troupes  rappelées  de  J'otwst 
dans  ce  dessein ,  il  retourna  au  ch&teau  de  Ragland,  attiré  par  le 
cfaamte  de  ce  a^our,  ou  pour  s'occi^ier  avec  le  marquis  de  Worcester 
de  la  grande  et  mystérieuse  afiaire  qu'ils  conduisaient  ea  commun  '. 
A  peine  arrivé ,  il  reçut  la  nouvelle  la  plus  inattendue  :  le  prince 
fiobert  avait  rendu  Bristol  (11  septembre)*,  an  premier  assaut, 
presquesBDSrésistance,  quand  rien  ne  lui  manquait,  ni  les  remparts, 
ni  les  vivres,  ni  les  soldats.  Charles  fut  consterné;  c'était  sa  xuine 
âaDsl'ouestet  le  plus  amer  mécompte.  Il  écrivit  au  prince':  «Sloa 
»  oeven,  qnoiqoe  la  perte  de  Bristol  soit  pour  moi  un  rude  coup, 
*  œp^idant  la  manière  dont  vous  avez  rendu  cette  place  me  fait 
»  tout  oublier.  Que  faire  lorsqu'un  homme  qui  me  tient  de  si  près, 
t  parle  sang  et  par  l'amitié,  se  résigneà  une  action  si  Udie  (je  ma 
»  sers  des  termes  les  plus  doux  )  à  une  action  telle.. .?  ;  j'en  anraÎK 

>  tant  À  dire,  que  je  me  tais.  Sonvenez-vons  que,  le  12  août ,  voua 
s  m'avez  écrit  que,  s'il  n'y  avait  point  de  sédition  dans  Bristol,  vous 
«  y  tiendriez  quatre  mois.  Avez-vons  tenu  quatre  jours?  y  a-t-il  ea 
«  l'ombre  même  d'une  sédition?  Je  me  hAte  de  coocinre  :  mon  désir 
»  estqoe  vous  alliez  ch»cher  votre  subsistance  quelque  part,  outre 
»  mer.jusqn'àcequ'ilplaiseàDieude  décider  de  mon  sort.  Je  vous 
»  envoie  donc  un  passe-port.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  donne  ie  sen- 

>  timent  de  votre  situation  et  les  moyens  de  regagner  ce  que  vous 
»  avez  perdu.  Une  victoire,  je  vous  jure,  ne  me  fera  pas  {dus  deplai-^ 
■»  ûx  qu'une  IxHine  raiscm  de  vous  assurer  sans  rougir  que  je  suis 

>  votre  onde  affectionué  et  votre  fidèle  ami,  Ckart«a  rot*. 

Il  écrivit  le  même  jooràOxford",  où  le  prince  s'était  retiré,  pour^ 
ordonner  ans  lords,  du  conseil  de  lui  redemander  sa  commission,  da 
«orveiUer  ses  démarches,  de  destituer  le  colonel  William  Legg,  govh~ 

1  Cbraidoii,  Hitt.  ofth*  JlfMI.,  t.  THI,  p.  117, 118 1  —  Wtlker,  p.  t»;— « 
InAwoTlli,  pvt.  4, 1. 1,  p.  1«-123. 
.  ■  VitAvortli,  put.  «,  t.  I,.p. 85-88. 

*  De  H«Tef<nd,  le  14  septembre. 
-  •- Otnadon;  JTùf.  o^  (A*  IteMl.;  t.  Tin,  p.  un. 
<  An  Mcrétùre  d'ÂUt  lu  Edouard  Hiçbolis. 

».  « 
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■"' i»>n.(iHlll>d«i«i«i«ilMilli1«]m  BfMbk dUkoi 

«^^•KcM<i«lliJ>nH4  HiMil»lii^n-a«to«MligHiii««- 
v«w^it,.*pali  )H:p«rtef-di<MiMyle'tti*fNrt:.oèfJfi«Mtial« 

lfMMM*lllMi»i<»irMMlhM»l    I    |ll    |IM||    JH>»>i*)l 

liMMiH»i^i»ii»J»l«ri'<fa6«lfcn  Mt  iln»iii:f  i*ttH* 

i<lta(|iaB!itii>i<:iKfi  IMir ■■■ll>ii.<|lt.jBil !■>«»<■»■  d»J#» 
gttiwt  Bin«t^  (ibMimitteanMiineMMtlt Qéhii<IIi  1iim« 
envivia  4é  ariMiMÉ  sbcom;  JtafltMitaK^aiftrt  cnKUB»dH  nMÉi* 
Acnrtu  iLit^li»U|ii.eK  Tœ  d»  eka«ari)«id  ]«  |ii>M  nllÉm 

iiifeCBlliaoa  airHrvovil»':  9lrManu4li»'La^<M>,-^J>M>' 
■nUit;  cHiip»  tMaani  miciMil  dn  Wijm  .qiMUiolsqlukM 
MpHermiKMMlri).  IWslrcolciiKtJMeii  qiil4iHg|riCMip,.e> 
ditMliKiBcalfKdKtiMiM)  •tpmtiaofiàjnHa'iK iKlDitini 

lit  toalian  aoMr*  hiisM  ncilkaKvaciwv  «lUntM  (alliili  l> 
H»  Univ  DMiKdtasfM  lUn  l<  ra;»<lKfidle>,  «MK  alKWl 
lipouMâ,  cgoMWglr'uiie'  tanttrc  iniamiMttMctv.dei  w  Oift'df 
MMitMB«v  Wtt  dmtop  «fl|wir. 

comme  U  rot',  MMrtmse  ftfyltt ,  ckwctiMl^-i»  aflile'eV'dtefflM» 
ïe  tu  «plmiK,  ir  nililr-lingh ,  iâm  l»il»èt  intMot ,  pli'^ 
ht  fFODlÛM  dM  dbor  ra^MHSs',  LeêleyrVMiiM'aaiffis  foiMe-t  M* 
gardi^ a» MdBotaat  p«fl  de:  iqp  il|yiWL&h.,BiBg<<rtwi»8eg€iBrt>> 
les  montagnards  l'avaient  quitté  pour  aller  enfotUr  cbu  eni  leur  bn- 
tio.  OwfllqDiw.  wnrij  laigiaiff  ,,k-con)>fcA'At<HTftWlrMlltnillni*' 

'  Clarendon,  HmI.  o^tk*  Jt«b(U.,  U  THI,  p;  01;. — Ailjaj  Am<«« « B. 
JjtpMul..  p.  lOT-100. 

*  A  Kcmttnhwth.le  a*wpMafcw«B<^BlMiw>wH  piHn»  Bl^yitf»;*- 
GnendMi,  iTuf.  0^  Iki  Jt«MI.,  u  YU^  p.  MMW 
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wéftplidftaa^lrtM»,  hfflMfai'BatMttr:,,  gie-),3>Qrt>iiiB*  ne 
rmmaàirtmn$im  nrigii  totnpnneMM  *■:  aâOmhetibimèimn 
àÊamtaaitmmmbA  mtUbitXim^.ei  tUmtlirnà'anLtàmiàKiin^ 
«i(aritÉt.<ïrRl4v>fia&niMdi,srMllMt.mtei*à>o«9tei£t  efuah 
Mifc^àiw «■■mimci  !  aiiapiiifte  tenwiarit  ayw  p!it8U&.  sea-wtdato 

iittciiiii  l'taiMMftfhndAneMt.^aB  lii  vieMi»;  et.l«fr<hBinMe»'pni» 
diiitov.dM|«e  JHfrpluinMHiWeiu.;  W.  ragBidaîBnl<^amQ<HiK9»riaai 
eBOWMiM  iBl6t6MBi(pK>wfci>[nîatiièt&  iMiaiqain'R  pweri.  UarwBff 

^éreat  de.l'ÉMne  ■^rétA^plniqB'iHi-.prasant.aBdacMia. . 

â  ««oofr.  fîfairtM  EegMiAa  &vw.«flEMiii*iUnirdc  1«»,  iwswkait 
#ntrtiijitilifcni  ww<gpé>WBC>Lfl»cQDwiUetftnitoBluhaM»qMieBtt 
n  avait  plac^  auprès  de  son  fils  lea  phiBMeeai  loiid  Ca^*.  6okq>ept 
reFt:BtÂ^.E()MÛliA;!laiin>taHpfw«iBa4eal,  toajpDnanrtuKDx, 
<»iifiMt;;to^RMi[HiëtàiippM«Flt9i{iiojitlfraainwra^  «4.,  jiia^ 
lVfln(:éiHfr>(l»'M»tztftrt.Mcapé'nHlo«tda'eofl»erv«as^r<cMiti  L'ir 
iléetràifcHiMl(ieMiidMreit:«iiI«rcàte-dH.payB-d».€«Uei;i  dosallla 
ii^ta«jcsflr,«Mùawdfti'kliftde>.faoila-^dj£ndre,etd»ip«89«'làl'htf 
Twr,,.0*.Ie'dét«aBnttBnb>p^iDSidesortir~aiiisi<d«faTD'is7aiuna  où>iI 
paMédaiti(n<otie4BilMBae»plMes'>]W«r«flsten>  Hopeferdr  Ghester^ 
QxfI)T4,.]>rt!*arku.T««k:lâ"m(mler:pMcfaait'P0<ir  Wctceiter,  maie 
■kxmeeoiuieDaitijnfiiàièterd'BigbTi  EiM«aitidéclflré<l»pffiB«e-BQr 
tMt^clÉtaifelBfcqtiÙMgiiiMtaprèsila.peete-dBBrialolvM^tftmentf 
laiCDlèérdkmi  l.at'pnnKpiàt,  diiaiMn»  Mt'iiguews'OHttn-soaiift' 
vaK,Bobett-fHiiîMx:>Qiilait!àteat  prn  vois>1«roh,  s&jwtiâM,  et 

Vawice».,SMi  feière^.  en-  étni  gawrermui.  Utr  {«otas  le»  pkeea  'rà  te 
i»i{MKmAtsoratrr«<.  ïkwflriL-éUit  cette  eu  Hofaert'dmailiiiliie'diSb- 
flAHMbtaRAncSBaEaiTerBBlenilcei  A^largnMKlesHprisa^eeux<qiiî 
l'entouraient,  le  roi.dé(tdaiq«ril'iFaità-]He!n«ki*'.. 

iélviBecevArtlttoiMitifllinnâv  et,.  maai^sa^déCHiKti.  se  mit 
«t rewte' poil  aleErr'tminei.liiiinrrépteiiafiF.Bfr'le-iNHHffrait 
yoifet^iaM  lonk.Bigb;  était  îBfutet;  Sobt  haMiid,  saib.deawi«i„I« 

*  Hnshwortb,  part.  4, 1. 1,  p.  331  ;  —  Gntbiy,  Mtmoin,  etc.,  p.  19S  et  niir. 
'  OtKDdon,  ffûl.  o^tftt-JMtUi,  b.Tni;  p;  f" 
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brait  coarnt  tout  à  coup  qae  Montrose  avait  réparé  sa  déraite ,  battn 
Lesler ,  et  touchait  à  la  Trontière  des  deux  royaumes.  Sans  pins  d'io- 
formations,  le  roi  partit  avec  lord  Digby  etdeux  raille  chevaux,  pour 
tenter  une  troisième  fois  de  le  rejoindre.  L'erreur  ftat  prompteracnt 
dissipée  :  après  deux  Jours  de  marche ,  on  sut ,  b.  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  que  Montrose ,  sans  soldate ,  errait  toujours  dans  les  montaf^es 
du  nord.  Le  roi  n'avait  rien  à  Taire  que  de  retourner  A  Newark,  et 
Digby  lui-même  en  convint.  Mais  pour  lui ,  bien  décidé  à  n'y  point 
rentrer  au  risque  de  se  voir  en  face  du  prince  Bobert,  il  permada  au 
roi  qu'à  tout  prix  il  fallait  faire  parvenir  des  secours  &  Montrose ,  et 
se  chargea  de  les  conduire.  Ils  se  séparèrent  :  Digby ,  avec  quinze 
cents  chevaux ,  presque  tout  ce  qui  restait  au  roi ,  continua  sa  route 
vers  le  nord  ;  et  Charles  rentra  dans  Newark  ,  n'ayant  pins  que  trois 
ou  quatre  cents  chevaux  pour  année  ,  et  John  Ashburnham ,  son  va- 
let de  chambre ,  pour  conseiller  * . 

-  En  arrivant ,  il  apprit  que  Bobert  était  au  château  de  Belvoir ,  à 
trois  lieues  de  la  place,  avec  son  frère  Maurice  et  une  escorte  de  coït 
vingt  officiers.  Il  lui  fit  dire  de  rester  là  jusqu'à  nouvel  ordre,  d^à 
offensé  qu'il  fût  venu  si  près  sans  son  aveu.  Mais  le  prince  avança  tou- 
jours ,  et  beaucoup  d'officiers  de  la  garnison  de  Newark  ,  le  gouver- 
neur même  sir  Bichard  Willis,  allèrent  h  sa  rencontre.  Il  arriva,  et, 
sans  être  annoncé ,  avec  toute  sa  suite ,  se  présenta  devant  le  roi  : 
«  Sire ,  lui  dit-il ,  je  viens  rendre  compte  de  la  perte  de  Bristol ,  et 
9  repousserlcsimputationsdontonm'achargé.»Charles,  embarrassé 
autant  qu'irrité,  lui  répondità  peine:  c'était  l'heure  du  souper;  l'es- 
corte des  princes  se  retira ,  on  se  mit  à  table  ;  le  roi  s'entretint  arec 
Maurice  sans  adresser  la  parole  i  Bobert ,  et ,  le  souper  fini ,  rentra 
dans  sa  chambre.  Bobert  alla  loger  chez  le  gouverneur.  Le  lendemain 
pourtant  le  roi  consentit  à  la  convocation  d'un  conseil  de  guerre  ;  et 
après  quelques  heures  de  séance ,  une  déclaration  fut  rendue  ptniaDt 
que  le  prince  n'avait  manqué  ni  de  courage  ni  de  fidâité.  Àocone 
sollicitation  ne  put  obtenir  du  roi  rien  de  plus. 

C'était  trop  peu  au  gré  du  prince  et  de  ses  partisans.  Ils  restèitent 
i  Newark ,  exhalant  sans  contrainte  leur  bomeur.  Le  roi  de  son  cAté 
entreprit  de  mettre  nu  terme  aux  désordres  toujours  croissants  de  Is 
ganùson.  Pour  deux  mille  hommes  de  troupes  ;  on  7  comptait  vingt* 


>  Chreadon,  BUt.  ofthtBibtU.,  t.  THI,  p.  lff7-lS«. 
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qmbe  offlâen  génénsx  ou  ci^tHiels  dont  le  traitement  absorbail 
^esque  toutes  les  coatributioiis  du  comté  '.  Les  gentilshommes  des 
cnTÏrons,  même  les  plus  déroués,  se  plaignaient  amèrement  du  gon- 
mneor.  Charles  résolut  de  le  reo^ilacer ,  avec  égard  ponrtanLet  ad 
l'attachant  i  sa  personne.  Il  lui  anutHiçaqu'ilini  donnait  le  commaiw 
dément  de  ses  gardes  i  cheval .  Sii  Richard  s'en  défendit ,  disant  qu'os 
prendiait  cette  élévation  pour  une.disgrftce,  qu'il  était  trçp  paume 
pour  U  cour  :  «  J'y  pourvoirai,  »  loi  dit  lejroi  en  le.quittant.Lejow 
mèiBe,  i  l'heure  du  dtner,CfaBrle8.ét8it&  table:  sir  Richard 'WilUBj 
ka  dens  princes,  lord  Gerrard  et  vingt  officiers  de.  la  garDisOn  tsk- 
trèrent  brusquement  :  «  Sire ,  dit  Willis ,  ce  que  Votre  Majesté  m'a 

>  dit  ce  matin  en  secret  est  maintenant  le  bruit  de  la  viUe ,  et  m"]; 

>  dédiODwe. —  Ce  n'est  pour  aucnne  bute,  ajouta  Robert,  qne^ 
9  Richard  pord  son  gouvernement;  c'estparce  qu'il  est  mon  ami.^ 
»  Tout  ceci ,  reivit  lord  Gerrard ,  est  un  complot  de  lord  Digby ,  qui 
»  est  lui-même  un  traître,  et  je  le  prouverai.  >  Ëtooné,  trooblé, 
Oiarles  se  leva  de  table ,  et  faisant  quelques  pas  vers  sa  chambre ,  w- 
dfmna  è  Willis  de  le  suivre  :  «  Non  ,  sire,  dit  Willis  ;  j'ai  reçu  uneiiw 

>  jure  jwblique ,  c'est  une  réparation  publique  que  j'attends,  n  A  c« 
refus ,  Charles  hors  de  lui  s'élança  vers  eux ,  et  pAle  de  colère,  d'uM 
voix  éclatante,  d'un  geste  menaçant  :  «  Sortes,  sortez,  et  ne  reparai»- 

>  ses  jamais  devant  moi.  »  Tronblés  k  leur  tour,  ils  sortirent  tom 
jnéf^itamment,  retournèrent  à  la  maison  du  gouverneur,  flr«it  son- 
ner le  boute-sdie  et  quittèrent  la  ville  au.  nombre  de  deux  cents  ca> 
lidien. 

Toute  la  garnison ,  tous  les  Iiabitants  accoururent  pour  offrir  au 
n»  l'expressioo  de  leur  dévouement  et  de  leur  respect.  Dans  la  soi- 
rée ,  les  mécontents  lui  Ûrent  demander  des  passe-ports ,  le  priant 
de  ne  pas  les  considérer  comme  des  rebelles  :  «  Je  ne  les  bq)tiserai 
»  pas  aujourd'hui ,  dît  le  roi  ;  quant  à  des  passe-ports ,  qu'on  leur  en 
M  donne  tant  qu'ils  en  voudront.  »  Il  était  encore  ému  de  cette  scène; 
la  nouvelle  lui  arriva  que  lord  Digby ,  dans  sa  marche  vers  l'Ëcosie , 
à  Sfaerbume ,  avait  été  atteint  et  battu  par  un  corps  de  parlemen- 
taires', que  ses  cavaliers  s'étaient  diq>ersés,  qu'on  ignorait  ce  que  lui- 
même  était  devenu.  Il  ne  restait  donc  du  c6té  du  nord  ni  soldats  ni 

>  CbnndaD,  HUt.  of  rAa  JlphU.,  t.  TIII,  p.  iH. 

*  Tere  le  milien  d'octobre  IMS;  — CltrendoD,  BitU  oflkê  JI«I«U.,  t.  Tltl» 
y.  IW-UI  ;  —  Rushwoilb,  put.  4, 1. 1,  p.  isg-isi. 


tWtàft*iadljemiwiiiiiiB)4Hiw'ity  r 
>J1t  Edtenn  btaittt  ji4iitMNBjPHHhrtfr(|it««mitatoita«lfcM 


ÛÊÊÊiïtiaestieamnàt  ]amttmaiB'JEm 


tMlfcq»BlHHtfii 


,.3MiHmiiU.tit«3-iiÉltet-<m5)^*lh  ^t^MVflkM* 
^»(l^adtta»wt«wp3,tB|KMrt)ft),Wfcwhwl(r<^wr|liiÉi>l)i 
fcfag J«»(14wirtPfaèVgwi>»w^l»op|0bi^plliiMiiiiÉti  fl>  ii» 

■MÉMtnrt  JHiipMil'wi  ^<condllir-aBWWBW»<MBi,>ily'liiJUii|liiti* 
■Bf  MKfaMMlcr  d'toaonMa  gwMmam^h'Bia»^  rfl|iÉiÉÉiii 

■nattes  d*meoi4Mirioiuièt«Dt  QBfatqHe'anqDMMk.Jftpfès'qtt 
avoir  plusieurs  fois  dispersés  par  de  bonnes  paroles,  Cromvèttiv>Nt 

fBME  Intlà.CMp,' al'flelaa  l4  kwsîB , 41e4a'>faiiB>iif ^i^'aMéMiî 
ÛbM  sivérité'è-JKidi>iioiur.t8ra«seB  a14B  J^lffTariinei 
kidiàsan  tariteiaawciation^  de  ce'gnpe  ^93  «oM^' t-*! 
lumt.aiT&lé8^.11esBato.distipliM'd«farnfe'TMSW^ie'fea|)r;IlB 
idiibBflD-taidènBt'Jpeaiàiâi^ualtFe;  <tt'^Qaslit<)e'ffoi"KMraiJiB« 
ÛBlbBâ,  taià^MUmÂt  mi  fierti  âaw  Vmnt'itUft  iR'dltHti*- 
tèt  ^e,  dàs  le :ta)dcntain  ['Tnoyembn^,  fl'ëciMtii 


'  autùà{ai,Bitt.oftkÊMébM. 

•  Part,  flùt.,  t.  m,  col.  3M|*ïimM»UWr|U«l. 


.TUI,  P.16S-1T0;— Vilkar,p.i48,l«T; 


n  LA  MtrOLVjumitfi 


■  I»ÉI1H —  IIIMil1l»lllliril'llMllti<*Mt»!lfcll 


tîr*,tta<i*L>llM»»i,ûil>iji»in»m»ilu<rtl«»liM<i»jl  kili» 
mÊÊtt.imiimiérm*UH,mli1eA  mlHife l««* Mnit.Mt  le 
ikiiqi.de.lMikiian'. fulilii  llwi  WllmtiiiliilMii iMi <!^ Ik 

■Htvi'iMUHatwrii  I  ■HMttnm.ta  f«i«iit«l'»»imWri«M 
fccjutli  ■riWwviimiii  kmtmwm'IUmtiat  taiiimti  tu*» 

■■■«> 

*lMiM  lMillWI»»»-ili»<  |iii»lipMMlHiiii»l»inlihllM  ii*«»» 
■H»  «e  I  iMÉli  [■■»i»Mli*  mmtmkatirréiàiÊiwmmultmam* 
,  «■tetittiimil>l»««i|f«i>i«.k;Mi  ,j«>»tKliiiillaeiM(il><t  A 
'lKyiiK.'Jfaii,A  l«araaMe,i|]ajéttiMfc«M  linWi  llii.»  NOBtfoi* 

Mliii  .niù«MiMM«i»,Ji,ifcfMt4i»»>M«tlaKii»mitoni» 

Clirendoii,  H£«t.  i>/tA«  il«b«U.,  t.  TUI,  p.  U3. 
■  CUrcndon,  Bât.  of  Ih»  JtsMl-,  i.  TIII,  p.  VU-VU  ;  —  P<wl.  Attf..  t.  UI, 

«  .C»fMto  M#4»Hnknt«44.«i'u.fimiM«'oi)  p«(K^fnDû^Mlil%  JuMk 
«hambic  dM commiiBcs,  d«rfér*E«wlwl«f flac«»VH*nw.<^Cfl|ic)iUfiii4»- 
■Mwa  aaof  rémlutjnwiu'aa  mois  d'août  16U..i(*.^.4e  oa«mi^.«m^,mcuiM- 
MmM  iNirSidnMilAWWfc  l».BipHl)li«  m»)  àjr«i»T||k  MH(Mi>«Mrf«.Haipriié, 
lemapUccDMDtda  cinq  membrca  absanti,  dépaMIi  .dit^«Mlnrut(r*mT  MDt- 
Xdmimds  el  Bytlia.  Geat  qnanntfr-sii  vp^ltifa  poprnn^  fatiplittoi  [)lW  4M 
dDq  darnim  no»  de  ldélk6«T.atof*MMuiiki«aMMir«mdel'ovAmd-jHM<(Mi 
de  Cluries  1",  dii^pt  appartiennent  aux  ^twainwidwmHitpiiJpfcteme,  il 
7  ent  enenwpw<a»-Émiii>i»r<fcil>IWiinn|lllM4Jiwiiiawf  KtjiJMUflf 
ta). 


^S  HisTona 

droîtnre ,  oa  d'énergie .  ou  d'hBbiletë.  Ils  firent  pea  de  bruit ,  eier> 
cèrait  peu  d'infidence  ;  et  le  premier  effet  de  ce  recmtemeiit  de  la 
4;hambre  fut  d'y  diMiner  anx  iDdépendants  beaucoup  plus  d'aadaceet 
lie  pouvoir  *.  LeBsctesduparlanentprireDtdislorsaDcaractèTepliu 
nde.  On  s'était  apax*i  'i^^  •  penduit  leur  séjour  à  Loudres ,  les  «m* 
nissaires  du  roi  intriguaient  pour  ourdir  des  complots  et  soulerer  le 
peuple  ;  il  fut  décidé  (1 1  août]  *  qu'on  ne  recerrait  plus  de  commi»' 
«aires ,  qu'il  n'y  aurait  plus  de  négodatiMM ,  que  les  cbairiires  lédt 
qgeraieot  leurs  propositions  de  paix  sous  forme  de  bUb,  et  que  ieni 
~aerait  requis  de  les  adopter  on  de  les  rejrtersimplemeat ,  comnierïl 
>tiAt  résidé  à  'Whitehâll  et  selon  la  pratique  des  temps  r^lîen.  Le 
flince  de  Galles  offrit  (20  a^tembre)  '  de  se  porter  médiatmf 
^ntre  le  roi  et  le  peuple,  et  Fairfax  transmit  aux  chambres  sa  lett». 
r«  se  faisant,  dit-il, undevoirdenepasétonSèrdaoBsa&earlabâaB* 
3».  taisante  espérance  du  jeune  padfficateur.»  On  ne  lui  retondît  Bea* 
ienent  pas.  Le  terme  astigné  au  commandemeot  de  Gromw^n  était 
ffis  d'expirer  ;  on  leprorogea  de  nouveau  pour  quatremois,  ganaeD 
•donner  déraison  (  12  aoât  )*.  Les  rigueurs  redouU^vat  contre  le  parti 
royaliste  ;  une  ordonnance  avait  accordé  aux  fonmes  et  aux  a^mU 
•4es  délinquants  le  cinquième  du  reveau  des  biens  Béqnatrés  ;  die  fitt 
évoquée  (8  septembre)  ".  Une  autre  ordcmnanoe ,  Itmgtempsrepoofr 
«ieparleslords.preacrivit  la  mise  en  vente  d'nae  pwlion  coMidè* 
nl>lede8blensdMévéquesetdfsdUinqaantB(13septeiitee)'.  Dm 
iescampsetà  laguerres^aceomiriiagaitlaméiDftrévolution.Ilfatdé» 
laaàa  de  faire  aucun  quartier  aux  Irlandais  pris  en  AngletMFe  IM 
«rmes  à  la  main  (  2i  octobre]  "*  ;  on  les  fusiOait  par  oentaim  '  ;  oa 
lesjetaiti  la  mer,  liés  dos  à  dos  ".  Entre  AnfiJaiB  même ,  ce  n'étidt 
lAos  cette  douceur ,  cette  courtoisie  ti  firéquoiles  dans  les  proniènt 

'  Mémoirti  de  BoUis,  p.  0S-97,  -dans  n»  Coïltelion  ;  de  Lttdiow,  1. 1,  p.  igt, 
^90,  fW,  tiùI.;'-'Wtiilelaeke,  JTmwn'olf,  etc.,  p.  iSS,  iSI.  ItO,  US,  etc.;  — 
M>U.  Pari.  Hin.,  t.  IX ,  p.  13  ;  t.  XIT,  p.  906-300. 

>  Parî.  Bit.,  t.  III,  col.  3W. 

*  Par),  sut.,  t.  III,  col.  302  ; — CUrendoD,  Bitt.  oftkê  SébtU.,  l.  JH1,  p.  10k 
'    *  Pari.  Bitt.,  t.  III,  col.  390. 

'  '  <  Bnshworth,  ptrt.  4,  t.  I,  p.  109: 

■  Pari.  BiM.,  t.  III,  eol.  301  ;  —  WUtclMke,  p.  146. 

*  Bashverth,  part.  3,  t.  II,  p.  •n». 

"  •  *  BtlUie,  LMtn,  t.  II/p.  1«4;— Horinrutb,  pwt.4,  t.I,>  SU. 

■  CUrcDdon,  BUt.  cf  th»  XéMl.,  t.  TU,  p.  SBB. 


DB  LÀ  BÉroLunoH  d'akclbtbbbb  (1646).  89 

,  et  qui  révélaient  dam  les  âeox  partis,  une  condîtioD  h 
peu  près  égale ,  la  mène  éducation ,  les  mêmes  mcBars ,  l'habitude 
«t  le  l>e>oia  de  la  paix ,  même  en  wcombattant.  Dans  les  raogspar- 
I,  Fairfax  eonservait  presque  seol  cette  humanité  élégante  ; 
r  de  loi, officiers  et  soldats,  pairenns  braves  et  habiles,  mais  de 
monrs  rodes,  ou  fanatiques  d'humeur  violente  et  sombre ,  ne  s'in- 
qciétaieat  que  de  vaincre ,  et  ne  voyaient  dans  les  cavaliers  que  des 
ennemis.  Les  cavaliers  k  leur  tour ,  irrités ,  comme  d'un  affront ,  de 
MCCombersoBsde  tels  adversaires,  essayaient  de  s'en  consoler  ou  de 
l^en  venger  par  desmoqaeries,  des  épigrammes,  des  chansons,  cha- 
que Jour  plus  imdtantes  * .  Ainn  la  guerre  devenait  dure ,  quelquefois 
même  cruelle,  comme  entre  gens  qui  ne  sesontconnas  que  pour  se 
mépriser  ou  se  haïr.  Eu  même  tranps  la  mésintelligence,  jusqufr4à  con- 
tcBoe,  éclatait  entre  les  Écossais  et  les  chambres;  ceus>4à  se  jrfai- 
gnainot  qu'on  ne  payAtpmnt  leur  armée;  celleft-ciqa'une  armée  d'alliés 
psUèt  et  dévastât  *  comme  une  troupe  eonemie ,  les  comtés  qu'elle  oc- 
cqnit  *.  Partout  enfin  la  fermentation  plus  ardente,  l'inimitié  plus 
profonde ,  les  mesures  plus  âpres  et  plus  décisives  laissaient  peu  de 
fhimco  que  la  paix  vtnt  arrêter,  ou  seidemoit  une  trêve  suspendre  le 
OODTS  djgà  si  rapide  des  événements. 

Lesoovertures  du  roi  furent  repoussées ,  toat  sauf-condait  refusé 
aies  négociateurs.  Il  insista  par  deux  nouveaux  messages,  toujours 
aus  soocèa  ;  on  loi  répondit  que  les  intrigues  de  ses  courtisans  dans 
laCiténepermettaient  pas  qu'on  les  y  laissât  venir  (26  décembre]  '. 
Il  ofiitde  se  rendre  iQÏ-mémeàWestoiinsterpourtraitM- en  personne 
avec  le  parlement  (36  et  30  décranbre]  ';  malgré  les  remontrances 
datËcoHBlB,  sapropositioDn'obUDtpasan  meilleur  accueil  [13  jsn- 
j^et  16M)  '.  Il  renonvda  ses  instances  (15  janvier]  *,  moins  dans 

'  Les  pluf  remirquiblcs  de  ces  cbuMDS  sont  celles  qui  tanvl  composée* 
contre  David  Lesle;  et  ses  Écossais,  lorsqu'il  quitta  le  siège  de  Hereford  pour 
raareber  an  secoiirs  de  l'Ecosse,  presque  entitremeDt  subjuguée  par  Uontrose, 
qa'U  déflt  le  IS  Mptenbn  IttU.  i  la  baUlBe  de  Pkillp-Bavgli.  Aucune  défaite 
n'aTait  encore  riTi  tus  cavaliers  de  ti  belles  eqtéraïKCC,  et  leur  colère  s'eibala 
avec  une  verre  peu  commune.  |  Tojei  la  plus  énergique  de  ces  chansons  dans 
les  ÈcUtirtiUnmmU  êtPiècu  hUloriqne»,  a*  0.) 

*  Pad.  sut.,  t.  III,  col.  398,  SM-SSB,  «IW. 
■  Pari.  Biit..  t.  III,  col.  414. 

*  iiid.,  eol.  41M17. 

•  lUd.,  col.  4i»an. 

•  au.,  col.  4U, 


Yetimt  de  riaawri|iie.pour  décrier  leixhnihntappièsrinyM^ 
qui  goiibaiUit!la,paix..Hti>  ees  enOMM  atuÉwt  KqMBaiséii 
iBa;flnpkissikFdeJe.décTierhii*4aAnM;ilsaBoiu 
iv}Hi  poEGÂdMOit  ai^  -lai  fnmte  aie  ià  f nHotfr  ;d 
venait  de  Gondiu»  H«c<le»irU*dua,  uni  flaHM«isafiH&A'«MT 
ntU  un  traité  «lialiùaeeï^^e'dix.BiMedocacBikUlH,  aMHilMaDlMi 
dU'OMate  de  Cla«DKgaii,:dawiaDt  bjsalAtidMHafutcAtflhMiK? 
«ineleprii-de  oetadiem  ammtn.èlmt  la:wf lihi]  riwMtkiBBJMaMa 
pénales  caalse  iM  o<U»liqfii  yte  liberié^4e«arrfl> yMwa^rfa' 
saaee  4e  leur  ,dnHt«iix:iécliaeB>(»i&a)eiaiuilMca»UaBl  fatfUtBiirfl 
fiBvaffés ,  a'eaUtilire  jattiew^èc  4b  p»jM«»ata«llria*iawt*Mwâae 
deaprotesteats.  .Uneeapâe'du.tflaitéctftaHMBriaUTeat^ûi'iniP' 
tHH'ûiBttt*iiawBt.été'twiitéM:daM;kiiiitoaBidaf.Hwth»rt^wtJfc 
Tuam,  rond*»  cfae&.ide8tiMirgé&,  UiéfBrA— wib miMBau*— a 
oaunaDDhe.  «aoia  lesjaun  d»  Slieo  (  17  laMahae  FdAiâ^'ii 
rlm  dniT  riji—ifi.  imi .  drfintafriiiinii  jtoÉnanifwii» 
qudque  oaHfeioa..iMpDBtaBt«T)aa.niÊflNuila«f*iK[^ 
eSa  «n  ordaaAèrMt  ^MtM J^  paUiatîan  '  * . 

Le  tFoi^eidumiut«iiBiid;'JËB  faite :élaie*trt£tta3é 
ne  savait  même  pas  tout.  Depata  prèariadaiu  mà~^.^  fi 
diûMit  en  ,:|>flfiMne.,oette. négociation.,  :àli 
WB^cMiseU,  ae. oaclwat aU«iftnyel^uefciBndD mwmiwi SSJà 
ton-  liartenaaticn-itiandet  a^wq^'i*  "8-'i'*M'*j*'dtiae<i<iJaihMfci 
pOtiepaiKrde-soaMBiaara.  {lB,c«tfaali(pM,i 
du  iBBKviia  de' WonwatK  ,^«tt«iéé.ii 
avaUMMlea  cette  4tflika  tMteifeoDrilaoee^diuniJMaHMMaAran* 
iiHMiKUéré4déKoaéiM«Qp»naBiaiii.fMttHM»9éà)rMiaBiBifeigB 
<^|viuéei.c'éttitiGlamû|gaa)qBi.<«llaàt'«t:i 
d'Angleterre  en  Irlande  ,  tantdt  de  Dublin  à  Kilkenny  , 
géant 'des  démarc1iesqùV>mipiid  ne  Toutiùt  pasTaire^.et's 
seul  jusqu'où  jfouvûent  s'étendceJea  coDceasiou  du  juufachûf pas- 
sait la  oorMBpandaD«e>.4e  GhaKlcftavec  Rianeairivi— »ldwp^e, 
rtcemnient  ■  artwè  en''!riaiide  (22  octobre  fSlSl,  tt- areti'lepape 
lui-même.  EnGn  le  roU'avait  [ûrmeIleniefltaiitorisË,)urjiaacte$igQé 
de  sa  main  et  connu  d'eux  aeids-  *  r.k aecoiéex«axi IdandasB .taat  ce 

'  Piu-I.JTaf.,t.III,  col.  428;~aaBbworlh,  part.  4,  (^I.-|i.n8:at>iHT. 

*  !■  premiire  commissiOD  du  roi  i  GUmorgan  eU  du  1^  véi  IMI. 

•  ËadaudulSnanifiU. 


DE  lA   ■ÉTOLPT—r ■iMWIjraaKB   (1646).  it 

^tffli|iyiiii>Mffnlwpt«r!e««tteMrwi  sttaM*  «Béate,  iStvi^ 
gesDt  à  tout  appraDver,  à  toat  rotiBer,  quelque  ill/igiliniir'1iin  OM- 
«MBOu  poiteflt  airt,  délinniMiikDientqHefiai  M  toiaapiiM  Jus- 
^tfwitBucwk,ttpwgMiièo<t»wBiief*UtimilAirvwtMéawiioluleflOi<At 
|iiniiiat,.<tjGlai»>t8«i*- *<*<■"«  «n  Mande.iCD  ptemaH  piramMt 
êmèaâimj  C'Aaifc  U  fe  «eiaE«iéecBiifiàfaflatei)ff«M*vd«  caalt^ 
ÉtfÊma  Jnjai.  <■:  Afth—A .  BaplaBJ ,  néaiiiMe  xW  tdHn|*is  4e 
WMWiter ,  .ict:  da^  jeauevénoiM 'MïrtAiiaMHs  «kV  .  WMit  :^amr 
ipatinafnii  w  «fcfliaiialaiaaaTerTgs  .*. 

^MJliAaitiaaaBUiÀLaQdKa.  OnBoad  canprtt  •aaa»>pa«iet|Hd.eeii|p 
ât^-diniiiaan  propre;  |»rU,  tea-aflàws^-da  *ai,  Sait^pie 
iat4«oaMKilledit,f|uajChaf)«««AtMUBriié 
h4Hitj|d«t6i'  «ti'il  >voiil&t-le  BMtifa.eaiWMice  de 
IM  Jim  iiuar^afitA  l'àMteit.«r[idltf  Glan»r,^à  (-«.tawier  46A6)t, 
4MWM  «iMt  laNlaiiwasé^efijfaïunHffi  at  «cpafmBifi^^aivaHViart:  le 
■aaw ;im  eiiawwdaat  mu  fabaUas  ce^qiMlatr.jabiaaJaoUoutatlaB 
jnéi  I  ilatf)i>M>latite.dapa60DidAK<waieDt .  GlaHii»f;BML«..tutrn&,pn>- 
<aii^  peint  lmimtmvxmtê,mgpét  CAori«y,x|a.'iUvaitaitraXesjnaini, 
ditfll<hllw,4^letefiâBIéta^i^o^a^fi^^de^atifief<:Cl^^UUMit£^ud•yoi^ 
|KWaaUi««o4aa  aMB..  Gbailea,  de  aon  cAté ,  «e.liMa  de  lejiéaavotur 
4iiaanffiBalawitiiHi4B'iliartraMa,aux  chainl>r»^21  îaDvier)  ^  »  etdaaa 
aa»MUfla«ttcieUaiW'C0Bsal4e£tubUn(31.ianTier}'  :  àreacrair», 
4îlanQVwa'iamt.d'aHtre  oMHon.iue  de  teaaiciàs»  soUaU  et  de 
1er  )ea.e8iirta  idu.latdJieUteDaol;;  nuis,  iaos  l!uii  «t  l'autEB 
h  iimaiattw  iiVitMÎI.plnn  igii'iinr  ûeille  el<iaulile  habituda; 
, pan jitfnr  le  pel^plQ*  n'en  ètaU,{ilusiit>Eï\pé.  Jrfi  bout  de 
]HWl(ili"ij~Tri[^"  ft^y'^J.  p|J"""rj"- ""'"*  de  puson  et  recom- 
jiyniP  toataa  iM.dimai'iilwSiPiaur'.faîre  passer»,  bui.  mêmes  prix,  anp 
mmi»  iclaiMUii8:«aAiigletarre>  I^e  parkmeot  vota,  sue  lajustification 
Aïoi  toitiwuiffisaBU  [31  janvier)  *;  iCromweU^poui  la  dernière  foi«. 
Atf<  T?"*^Tr*^  i1m"  aan  camascdeBDeot  (37|^&iwïËr}  ';  et  Charles  ae 

■-«.  liDsard  a  neae^t  et^éBeBlévtec  MnU  kMs  Iw  flitU'teMi(fk««M 

■éSMlMtni,  da«l  iM  ptlM^dM  pUc»  «rl^MlM  MBt  Mtre  H*  aidDi  (  A«lt  f 
tnr'-ri'.  Il  VI,  p.  aSl-Ul  i  oote  1,  p.  «tta-aa*,  «dit.  ia-4<>.  Loodita,  lauj. 

■  Pari. sut.,  t.  3,  col.  43B. 

»  CtfU.  Ormondê  lift.  t.  lU,  p.  US-UT. 
■■*  Pari.  tÊIrt.^  U  3,  M[.  a». 


^tcontraint  deefaercherencoresonulatdanslagaerref  conuneiiPll 

•«ût  pu  la  soutrair. 

Deux  corps  de  troupes  seulement  lui  restaient  :  l'un  dioB  le  «MBté 
•âe  Coroouailles ,  sous  les  ordres  de  lord  Hoptoo;  l'autre  sur  les  fron- 
tières du  pays  de  Galles ,  sous  ceux  de  lord  AsUey .  Yen  le  milieu  dr 
'janvier,  le  prince  de  Galles ,  toujours  gouverneur  de  l'ouest ,  mais 
abandonné  pas  Goring  et  Greenville ,  jusque-  !i  ses  généraui,  a^t 
inandé  lord  Hoptoo,  longtemps  le  chef  de  ces  comtés,  pour  le  coajnrmr 
4]e  reprendre  le  coounandement  des  débris  d'armée  encore  renais 
autour  lui  :  «  Monseigneur,  lui  dit  Hopton,  c'est  maintenant  l'usage, 
■»  pour  les  gens  qui  ne  veulent  pas  se  soumettre  à  ce  qn'on  leur  op- 
"»  donne,  de  dire  qae  c'est  contre  leur  bouneur  ,  que  leur  hotmeor 
*>  ne  leur  permet  pas  de  faire  ceci  ou  cela  :  pour  ma  part,  je  ne  pois 
-»  obéir  aujourd'hui  à  votre  altesse  sans  me  résigner  au  sacrifice  et 
■»  mon  honneur  ;  car ,  avec  les  troupes  qu'elle  me  donne , 
~>  le  conserverais-je?  Leurs  amis  seuls  les  craignent,  leurs  ei 
">  s'en  moquent  ;  elles  ne  sont  terribles  qu'au  jour  du  pillage,  et 
TB  résolues  que  pour  s'enfuir.  Cependant ,  puisque  votre  altesse  a 
"»  jugé  nécessaire  de  m'appeler ,  je  suis  prêt  h  la  suivre,  au  risque 
>  d'y  perdre  mon  honneur;  s  et  11  reprit  le  commandement  de  sept 
va  huit  mille  hommes.  Mais  il  leur  fut  bientôt  aussi  odieux  qo» 
Tétaient  pour  lui  leurs  excès;  les  braves  mêmes  ne  pouvaient  soofflrlr 
■sa  discipline  et  sa  vigilance ,  accoutumés  sous  Goring  k  une  goetra 
moins  gênante  et  plus  profitable.  Fairfax ,  toujours  appliqué  è  aos- 
loettre  l'ouest ,  tarda  peu  à  marcher  contre  eux ,  et  le  16  février, 
<Bopton  essuya  k  Torrington,  sur  la  frontièredn  comté  de  CtnnouaiUes. 
"iine  défaite  plus  désastreuse  que  sanglante.  Il  tenta  vainement, 
«n  se  retirant  de  ville  en  ville,  de  reformer  quelqnepart  son  armée; 
officiersetsoldatslni  manquaient  également  :  «Je  n'ai  jamais,  disait- 
3  il,  donnée  cette  époqueunrende^vous  à  un  régimentsans  le  voir 

"%  arriver  réduit  de  moitié  ou  deux  heures  bop  tard.  »  Fairfax  le- 
serraitchaque  jour  deplosprès.Ala  tête  du  faible  corps  qui  lai  re»* 
^t  fidèle,  Hopton  sevïtbientAt  acculé  à  la  pointe  de  ComouaiUes.  A 

lïnro,  il  Alt  informé  que,  laBdeIagaerreetpourenliiiir,dGSgaisdB 

'paysméditaientdesesaisirduprincede  Galles  et  de  le  livrer  au  parle- 
ment. L'heure  de  la  nécessité  était  venue  ;  le  prince  s'embarqua 

^mivi  de  son  conseil ,  mais  pour  se  retirer  seulement  presque  en  vaa 
.«des  cAtes  sur  un  sol  anglais ,  dans  l'Ile  de  Scilly.  Libre  de  ce  souci , 
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■9apUm  TMddttcHiter  encore  de  combattre;  nuiases  troupes  deman- 
■^lieat  k  gnmâs  cris  i  capituler.  Fairfax  loi  Bt  offrir  âei  conditioiis 
boDorables;  il  ilndait  toujours  :  ses  officiers  loi  déclarèrent  qoe,  s'il 
-B'f  ooDHBtait,  ib  tiBiteraient  sans  loi  :  «  Traites  donc,  leur  dit4I, 
»  mais  non  pour  moi  ;  >  et  ni  Ini  ni  tord  Capel  ne  Tonlatent  en  effet 
'toe  compris  dans  'la  capitulation.  Les  articles  àgnés  et  l'armée 
4i8Bonte ,  ils  s'embarquèrent  ponr  aller  r^oindre  le  prince  à  Scilly, 
et  le  toi  ne  conaerra  plus  dans  le  sod-oneat  que  d'insignifiantes  gar- 
nlsMis*. 

Lord  Astley  n'eut  pas  on  meilleur  sort  :  il  était  à  WoKester  avec 
trois  mille  hommes;  le  roi  lui  OTdonoa  devenir  le  joindre  à  Oiford,  et 
en  SMtit  loinnéme  avec  qoime  cents  chevaux  pour  aller  i  sa  rencontre. 
Il  voulait  avoir  auprès  de  lui  on  corps  suffisant  poor  attendre  leg 
MCoars  d'Irlande  qu'il  espérait  toujours  ;  mais  avant  qu'ils  se  fussent 
féimiB{38inars),  à  Stow.dans  le  comté  de  Glocester,  sir  William 
Breretoo  et  le  colonel  Morgan,  à  la  tMe  d'un  corps  de  parlemeo- 
-taicea,  atteignirent  Astley  dont  ils  surveillaient  depuis  on  mois  les 
'■onvemeots.  La  déroote  des  cavaliers  fat  complète  ;  dix-huit  cents 
-d'entre  eux  forent  tqés  oo  pris  ;  les  autres  se  diqiersèrent.  Astle;  lu>* 
ntme,  après  une  résistance  acharnée,  tomba  au  pouvoir  de  l'eanemi; 
ilétaitvieux,  fatigué  du  combat,  et  marchait  péniblement;  les  soldats, 
tODidiés  de  ses  cheveux  blancs  et  de  son  conrage ,  lui  ^iportèrent  un 
Xêaitaat.  Il  ^aant ,  et  s'adresiant  aux  offlcien  de  Brereton  :  «  Mes* 
*  rieurs,  leur  di<>-il,  vons  avet  fini  votre  ouvrage  ;  voos  pouvez  main- 
M  tenant  aller  joœr,  i  moins  que  voos  n'aimiee  mieux  vous  que^ler 
»  entre  vous  *.  » 

Charles  n'avait  plus  que  cette  espérance  ;  il  s'empressa  de  la  tenter. 
Oipvis  toagtemps  déji,  et  pendant  qu'il  eoml^t  quelques  chefe  près* 
-liytérlem  de  compromettants  égards,  11  entretenait  avec  les  indépen- 
daets,  avec  Vanesortont, intrigant. ansH  actif  qu'entbouàaste  pas- 
-rioané,  de  secrètes  relations.  Naguère  même  (3  mais)  le  secrétaire 
d'État  yicbolaa  avait  écrit  h  Yane  ponr  le  presser  défaire  en  sorte 
que  le  roi  pût  se  rendre  à  Londres  et  traiter  en  personne  avec  les 
dmibrea ,  lui  promettant  que ,  si  elles  exigeaient  le  triomphe  de  la 


•    *  CltmidoD,Hû(.»/'lWJI^II.,t.Tm,p.  fl»-189;~Hiu)iworlb,l«rt.4. 
t.  I,  p.  M-II9. 
•  Bnbwonk,  put.  4, 1. 1,  p.  13B-M1;'-0U J>«ri,  BUt.,  U  XIT,  p.  WMOS. 


•  tacUiTer  éw  mjMuu  MtteuAaiiiDiÉifinitpsanÉIMii'ahKt 

»  tBi*■^^lM^wit>^^^ruih^i^é^>»ifloipw■ft^ccJ^^e^lWI^■^^■m 

lit:«S(9M:o«vbiBqiie.lM*tM.rfMMtMipa«anié«ri«UMifM>M*H 
»';far.  to«t  asi9iïl7.a.AB  dKf  JhMtJMiBe.  «b  nM  nuMM"  <"i*É 
»'iter  >w  ^•Di[(tto««iidinn^,Ui0an)ftrfr,UiÀ)iirt;iies|riril«iiNHM 
«•fd'mncuaiUiràe  fmUé  Je^se  VNSiFtaaidinitcMlMWMi  jiéiMriftfiti 
»  DIBÎ8  je  suis  sdr  que ,  ri  je  le  faisais ,  vous  laisseriez  de  cMiAoïÉB 
»  iflutre  ooMidèaliMu  pounwuriifllÉw  :à.'BM  «WvjrfiM  làtobt  ; 

»tritt;'â  diM^nMMitaaM|e:élM|M4eiBjffi«MriiMMrtiioi>ÉwiiÉ 
»<ldaLfenuMr.qiHl4iifr'JttUrd!«ivÉÂadt.[0aeiiAiiiii-.  MwcMtUW 

MK.diuiibrfl8{iMa<  flftjtidaBnMwiBBMi  lwy|iri,  ^'«^riiiteHÉ— 
ptant,  et.dîiÉlernpnBdieMufMdB«a8jLWblMiai<i8  •«■}«. 

tAiettapianilliiatiataaiite  èrtilJ|ue*aaiàr«mi>«lHBniHMii- 
lindre,  ferai  yaawiitttiettianiwrtiilBtfiMnâfttaJMtBiirtlgwrJMi 
We^Bùktcr  ;  (HÉflifHsiaL-AgBÉitw 
«■11,  .toutn«itnifa«M«ik[XDùà  WHiteètf,:* 

■lOKde  iwf<intiÉnrihiniiiMaB>lri.itoglili»iifaMl,ilfiillMl^i«itwÉ< 
«Dielpéril,  l«:i&enimilaftpIuvitriMtHa>diéCnai4itf)tfta4«lMB- 
wfc'teit4t»Biéft'Bat»iri»Ji«iMèBfellMM^iirtwni>AUanrloiirfi»ii  de 
fMinir&^pii'(|iRi«e  iÉbtaiBVfnjée  i'ii|goclwc.j|jpiBiiiiiiA  k 
milice  reçut  des  pouvoirs  pour  empêcher  tout  Tuaemitkmimt^wxétm 
pjuuunneyi— diwfc«iBc  le- Baui|i6«tMir  otwIaiaflhRmftflMn  JdÎ, 
■Bttnniimeitaubeniaaaj  pnipistfMMwihi  j'àhci  j  teitwtHiHpfc 

«iiitterLoudrMMiUctrBÙIeRw'wfidflikwfiiaMEtNMtikUi^ruftMri^ 

taie(.3  nril)f  t rtJa^peïDBAHnwitdàtaméa  niitWitiwtuiFHiMinii 

'  C««lyn'«  Mtmoin,  t.  Il,  Àpptnâix,  p.  lltL 

'■'BTdjn,  1.  U.'Appmii».  p.  Mè)  —  CltrudM,  0M««J^pMt  t.'ll;^'Mr 
!>■  lettre  est  miib  dite  et  mdb  Mgmture. 

■  Pari.  Bût.,  t.  lU,  col.  4IU. 
■  *  4m  âfc  flMH  at^a^nUiOU  ;  PcrI.  Afi(«  t.  lUfiMlt  tt^  in  i . 
prt.  4, 1. 1,  p.  249. 
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iM'rirtffihMfcJI.'iliiiiiiliMMiÉliwiMrlirttiiiiial.iiilMiilwMiiiiiiiwu 

fnrrrli  -*Tmi  raiiiTïïniiTiir«iiifnriinrilHiM>^wilMMHii  iiMii 
porté  les  armes  contre  le  parlement,  ou  qui  iiiliiiiliiiiiiiiiiÉliliJMiiiH 
éitapper«iDJriliiiiuvl4a9une^^c.,i«te.Ja«MBai]iMiwittmfln 


airaadB)l^plKB.'lAn>ftfittMittiniMaMfc 
hKflDghie«iiHidrakhiiirïn)aMbM«as«M|MHriaidste«HMh>n 
j— ÉOitTtn  ie  yarioBiMi*  j  Bi[iiii>«H»gfarrefBai.2SpiM^)Midejifla», 
IsftiMW  je  #Mit«t  >iMqwil«étiwtaMfkt  ;  «kipMMa  iqK»Mtttidi 
*tf6e,leiénilataiÈtattHMUiH«)  bnit«iihiil:MOMaq«mWHJit 

H»iaX<f*Mli'llllMMf  J,B(|li<nj<—i 

yMAt'fae-pMr'JoUirDKuaortMalÉaMtriefllB 

tatàk  -riaaà  apénnUnfarioaKatiâXaMle ,  Ai'iii^^aêB.tdtm^i 
«■rifOM  oheA.  de  VaoB^iBnMéSBBiWt  Ano^  }i  «ti  tow.  lltfivé» 

•■«■i  (1"  awU  )  ^rsKuiM  tf  «dM.k^araBtndiitPkbde.'baiiMviiM 
IwfcoMjBls  te  woewweatOMonieihwriJégitMÉoaMlverti^iAa-aiB»- 
«iHnt^tBi  et  lcMt»jhKalaiitto.*l»t  JMjii  jiMiinwiwart^aiàt 
«Mciàiée  toBt  Jarygmtir— rit>tillMlwiinhdeitarjMii.iLc»M>lllfr 
tihidesctlesTétawWCDVJdflB^flàaa  éDO«M^.«ùiMMllJ«t.UHi 
■HTcrletQimaiB-aoBwkrotiUlerainlepwlaBaBltiffiawtiMaiitM 
«ririàAIontrenLqiL^ïélaifeliiipAYMaéurtiaMiltfcUilflienawtartà 
Oxford.  Cependant  la  nécessité,  chaque  9gar|i(ui<irwtBta,-:D«idMft 
lwol^lfootre*illaM^ieiBaRBJifficàh>  ;  lareHiCrJVii>i^AP*i9> 
— iJt  a— iJdangfanBée'éoomaàtidMedationiet  dMiigauLi.Bttcr* 
tait  son  mari  à  s'y  conûer.  Dans  de  nouvelles  conférences ,  les  offi< 
osa  trent  &  Montreoil  quelques  promesses  ;  Il  en  informa  letôi , 

•  Claiondoa.  Hti(.  of  JA<  JlcMt.,  U.TU1,  ».  «ru 


attentif  ]»QrtaDt  i  loi  répéter  qœ  U  d&narcbe  était  biHrdeoie,  f4Mrt 
antre  refuge  préCàraUe ,  disant  seuiement  que ,  s'il  n'eo  avait  saeaa 
antre ,  il  tronTerait  auprès  des  ÉctMBais ,  pooT  sa  penwute  da  moi» , 
pleine  sAreté  *. 

DÉ(àdé  ou  incertain,  Ourles  ne  pouvait  pins  attendre:  détà  Faîr- 
fiu  était  k  Newbury  ;  le  bloens  devait  être  ctnnplet  aons  tnrii  jotin. 
Le  37  avril ,  i  minuit  ;  suivi  seulement  d'Ashbnmham  et  d'un  ecdé- 
aiastique,  le  docteur  Hadson,  guide  bien  instruit  de  tous  les  chemtas, 
le  roi  sortît  d'Oxford  k  chevali  déguisé  en  domestique  d'Aahbumhm, 
portant  en  croupe  leur  valiie  commune  ;  et  an  mtoie  m(»nent,  peur 
donner  le  change  &  tons  les  soupçons,  trois  hommes  sortaioit  par  cha- 
cune des  portes  de  la  ville.  Le  roi  prit  la  roate  de  Londres.  Arrivé  sur 
les  hauteurs  de  Hutot,  en  vue  de  sa  capitale,  il  s'arrêta  plein 
d'anxiété;  il  pouvait  descendre,  rentrer  dans  WhitehaH,  paraître 
tout  k  coup  au  milieu  de  la  Cité  qui  revenait  à  lui.  Hais  rira  ne  lui 
couvenait  moins  qu'une  résolution  singulière  et  hardie,  car  il  man- 
quait de  présence  d'esprit,  et  craignait  surtout  les  chances  qni  pon> 
Talent  compromettre  sa  dignité.  Après  quelques  heures  d'hésitation , 
il  s'éloigna  de  Londres,  et  marcha  vers  le  nord,  mais  leotement,  [vea- 
qne  au  hasard,  en  homme  toujours  incertain.  Montrenil  avait  promis 
de  venir  k  sa  rencontre  à  Harborougb,  dans  le  comté  de  Letcester,  et 
ne  s'y  trouva  point.  Le  roi,  inquiet,  envoya  Hndson  à  la  déconverte, 
et  se  rejeta  dans  les  comtés  de  l'est,  errant  de  ville  ea  ville,  de  cbàteaa 
en  château,  surtout  le  long  descAtes,  changeant  sans  cAse  de  déguï- 
lement,  demandant  partout  des  nouvelles  de  Hontrose,  et  vivement 
préoccupé  du  àéakt  de  le  r^oindre.  Bfais  c'était  encore  1&  une  trq» 
longoe  et  trop  embarrassante  entreprise.  Hudau  revint  ;  rien  n'était 
«hangé  :  Hontreuil  promettait  toujonis,  dans  le  camp  écossais,  une 
retraite,  simm  agréable,  du  moins  assurée.  Charles  se  décida  eofti , 
par  lassitude  platÂt  que  par  choix  ;  et  le  5e  mai,  neuf  joura  après  son 
départ  d'Oxford,  degrandmatin,  Montrenil  l'introduisit  à  Kelfatts. 
quartier  gén^vl  des  Écossais  ■ . 

A  la  Tue  du  roi,  le  comte  de  Leven  et  ses  (aciers  affectèrent  ane 
extrême  sorprise  :  avis  de  son  arrivée  fut  donné  anaiitét  aux  cmd- 

■  Dans  M«1«ttrM  dei  U,  16  cl  30  aTril  ;  Cltreodon,  But.  of  tha  HtbM,,  U  Tm, 
p.  347-206  ;  —  StaU  papen,  t.  II,  p.  ail-SM. 

*  Emhwonh,  parL  4, 1. 1,  p.  807  ;  —  aarendoii,  BUt.  of  th4  atbtO..  U  rw, 
p.  an;  —  Sloff  P«p«r>,  I.  Il,  p.  sas;  —  WUielMke,  p.  214. 
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nbnires  da  parlement  ;  des  conrrienpartireat  pour  aller  l'annoncer 
i  Edimbourg  et  à  Londres.  Officiers  et  soldats  traitaient  le  roi  avec 
m  profond  respect  ;  mais  le  soir,  bous  prétexte  de  lui  rendre  les  hon- 
neurs qui  lui  étaient  dus ,  une  forte  garde  fat  placée  À  &s  porte  ;  et 
lorsque ,  pour  connaître  sa  ^tnation ,  il  voulut  essayer  de  lui  donner 
le  mot  d'ordre  :  «  Pardon ,  tire ,  loi  dit  Leren  ;  je  mis  ici  le  plus 
»  vieux  soldat  ;  Votre  Majesté  pennettra  que  je  me  charge  de  ce 
>  Min*.» 

>  MdctlB  Uine,  Hitl.  ofSwtUmd,  t.  m,  p.  SU,  uM  7. 


iw  LÀ  ■i*T"rTnn  T^fiirBTirTgBBB  (1646]. 


•nvBE  vn. 


Inquiétude  «t  naaéM  das  IniUpciidaaU.  —  Sijonr  du  roi  4  Nn 

•MPMMM  te»  ftppWlÉaML  dllitf i»UlMMl.— -1  i^Bj p 

XeotHis  pMir  qu'Ua  lui  ameUeiit  le  ni  st  h  rBtinnLdB  igaiwe.  — -Uu 
conseDtent.  —  Le  Toi  est  coDduil  à  Hdailiy,  —  Xa'discorde  iclala  entre  le  pv- 
tbeeeMethnBée^^StMdnluridrfQMiinMlr-i  U-ftriterimrie  nl*iWâAfj: 
— J<!etBieiMMheariliMtoiMMMiM«uft«ktabf(te|flMBk-f-a*«*. 
■âeuLl^firUiaeiit.  —,  S^irtdo joi  t-HiiwtaDcium.  -^JI^godetiMM,  de  l'mmà» 
.arec.lai.  —  Émente  de  le  Cité  en  fkieuT  de  le  pili.  ^  tJa  gnnd  nombre  de 
'aoUiresdesdetn-ilMUiivawtetiniitl'I'enBte.— 'EllWemiMBeiffeMrai. 

I  Cl  eow  aU,  derient  jiMpeet  « 

AebileU  de  Cromwell.— Teneur  duiol.  -.U  l'enfuil  k  KUftda  l^jflit. 


>Or«rtftiMi«fe«Mi«itaDMt'tt4^^ii*lei«l«tait«aNî>«e»irt. 
■ait  mu  «iHe-rieirMliqtM^'^  «tait, •éàil'TCéWtdlhr.iU  bran 
ewraM  qu'il  se-cacbdft'iaula  Cité ,  et  (ftûotnqwfteTenrntit  tmtMt 

omTeau  menacé  de-mort  ,-'Kmr«iem.''f%M'ax'BMMt  '^lA'irMilt 
a&ité-wrsha«OTtés'(fe1V«,^'éeitr'i)Bh!iewff«B'«hwuua(irt  , 
les  colonels  Hussel  et  Wharton,  y  furent  envojïés  atusUAt,  irrec 
ocdre^elecherGker.partout£ti.tou^rix!.  Pariameabure» etupya- 
listes.lous  plongés  dans tamèmei i»c«rtttBde,i ifpitliiait ,-<Wfc 
une  égale  impatience,  ceux-ci  leurs  espérances;  cnixMIlBUiBleiieuls. 
.'.Le  6.mai  ausQir«armajen&ala.Dauv£]le  gaQleT6î.^étutaasiq|p 
émSaamiit.  DèaJainnJBMMniiw  rnnmniifi  r>nt^innt  nn'wiiiiaw 
CBfnMH'es' seules  il  a^pal  Intait'  ae"fl]BpOBcr  86  wfctBSDDe ,  Mi^Hl 
serait  conduit  sans  retard  an'ÉMleau.de"Wari^dt.'ljeilords<Jéfo* 
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sèrent  d'adhérer  à  ce  vote  ;  mais  ils  appronvèrent  qae  Pojntx ,  can- 
tonné près  de  Mewark ,  eût  ordre  de  surveiller  tons  les  moavemrats 
de  l'armée  éconaise ,  et  Fairfax  lai-méme  fut  averti  de  se  tenir  pték 
h  marcher  au  besoin  *. 

Les  Écossais,  de  leur  c6té,  pressés  de  s'éloigner ,  obtinrent  da  roi , 
le  jour  même  de  son  arrivée ,  qu'il  ordonnât  à  lord  Bellans ,  gonvei^ 
neur  de  Newark ,  de  leur  ouvrir  ses  portes ,  livrèrent  la  ville  aux 
troupes  de  Poyntz  ;  et  quelques  heures  après ,  plaçant  le  roi  à  leur 
avant-garde ,  se  mirent  en  marche  vers  Mewcastle ,  frontière  de 
leur  pays*. 

Le  parti  indépendant  était  en  proie  à  une  anxiété  pleine  de  colère. 
Depuis  un  an  tout  lui  prospét-ait;  mattre  de  l'armée,  il  avait  par- 
tout vaincu,  et  fortement  frappé,  par  ses  victoires,  l'imagination 
4a  peuple  ;  sons  sa  bannière  accouraient  tous  les  esprits  hanlis,  les 
ambitions  énei^ques,  les  espérances  exaltées,  quiconque  avait  sa 
fortune  à  faire,  ou  formait  des  vœux  sans  mesure,  ou  méditait 
quelque  grand  desKîn.  Le  génie  même  ne  troavut  de  place  et  de 
liberté  que  dans  ses  rangs  :  Milton  '  ,  jeune  encore ,  mais  déjà  re- 
marqué pour  l'élégance  et  l'étendue  de  son  savoir ,  venait  de  ré- 
clamer ,  avec  une  noblesse  de  langage  jusque-là  inconnue ,  la  liberté 
de  consci^ice ,  la  liberté  de  la  presse ,  la  faculté  du  divorce  '  ;  et  le 
dergé  presbytérien ,  indigné  de  son  audace ,  l'avait  sans  succès  dé- 
noncé aux  chambres ,  plaçant  au  nombre  de  leurs  péchés  la  tolérance 
de  pareils  écrits  ' .  Un  autre ,  déji  connu  par  sa  réâstançe  pasHonaée 
i  la  tyrannie,  lohn  Ulbume,  coaunençait  CM^re  les  lords,  la 
joges,  les  jurisconsultes,  son  infatigable  guerre,  et  déjà  la  plos 
brujrante  popularité  s'attachait  à  son  nom  '.  Le  nombre  et  la  coo- 
flance  des  congrégations  ^  disûdentes ,  toutes  ralliéea  aux  indépen- 

■  Pari.  But.,  t.  III,  col.  40B-466. 

*  Fort.  &l<f.,  col.  un;  ~U»J,  HUt.  du  long  parU,  Ull,  p.  3S9,  daiMBI 
CùOêetiim  ;  —  RnshwoTtb ,  pirt.  4 , 1. 1 ,  ^  MB-Bl. 

•  Né  t  ladres  le  B  déccnibn  IttM. 

*  Dans  cinq  pamphlEis  conire  le  gouTememcDt  épiscopU  et  sur  I*  rËfarme  de 
l'Église ,  publiés  en  lAlJ  et  1042  ;  àsas  un  pamphlet  intitulé  :  TA«  doctrÙM  md 
«lùciplHMo^tNtwrce,  paMiéenlCU,  el  di>saD|Mnipli1etiDtitalé:^«MA/'arflh« 
1^trtyofimU«etu«dfrmtiatg,  pubUé  anaai  eD  IBU  (Uillcn'*  JProM  wariÉi,  U  I, 
p.  20,  33,  23,  2S,  p.  1-213;  édiLin-rol.,  3  vol.,  Londres,  1738;. 

'  Jfilii>n'«  ProM  workt,  1. 1 ,  p.  S3. 

•  Oid  Pari.  But.,  t.  IS.  p.  I»-2S. 

<  Le  nombre  dei.c<iogré(«Uoiu  antapUitet,  pu  eseapk,  tuH  d^  da  da- 
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^aots,  croiasafeat  de  joar  en  jour  :  Tainemeot  les  presbytériens 
«raient  enfin  obtenu  des  chambres  l'éUbliasement  exclo^f  et  ofBcîd 
de  lenr  Église*  ;  aidés  des  ]itrisco|SB)tes  et  des  IH>ertins ,  les  indé- 
pendants avaient  rÉoasi  à  maintenir  la  suprématie  dn  parlement  en 
mlière  religieuse  ' ,  et  la  mesure  ainsi  énervée  ne  s'exécntait  qu'avec 
lenteur  ".  En  même  temps  la  fortune  personnelle  des  chefo  du  parti , 
de  Cromirel)  sàrtout ,  grandissait  &  vue  d'œil  :  venaient-ils  de  l'armée 
A  Westminster?  les  chambres  les  accueillaient  avec  des  hommages 
atriennels*;  repartairat-iis  pour  l'armée?  les  dons  d'argent  et  de 
4erres ,  les  gratifications  et  les  emplois  prodigués  à  leurs  créatures 
attestaient  et  accroissaient  leur  crédit'  Partout  enfin  ,  à  Londres 
-comme  dans  les  comtés ,  et,  soit  qu'il  s'agit  de  politique  on  de  re- 
iigiao ,  des  intérêts  ou  des  idées ,  c'était  en  foreur  du  parti  que  se 
prononçait  de  pins  en  plus  le  mouvement  sodal.  Et  au  milieu  de 
tant  de  prospérités ,  quand  il  touchait  èi  la  puinance ,  il  se  voyait 
menacé  de  tout  perdre  ;  car  il  perdait  tout  en  effet  si  le  roi  et  les 
presbytériens  s'alliaient  contre  lui. 

Il  mit  tout  en  oeuvre  pour  parer  ce  coup  :  libre  de  snhresa  passion, 
fl  eAt  peut-être  fait  marcher  sur-l&champ  l'armée  contre  les  EcoMois 
«t  repris  le  roi  de  vive  force  ;  mais ,  malgré  ses  succès  dans  les  nou- 
TCiUes  élections ,  il  était  contraint  à  plus  de  réserve  ;  en  minorité  dans 
4a  chambre  haute ,  il  ne  possédait  dans  les  communes  mêmes  qu'un 
ascendant  précaire ,  dû  plut<it  k  l'iiMipérience  des  membres  naguère 

quDle-qtUitre  en  16U.  Thomu  Edwtrds,  miaiitra  prediytérln,  pnblia  en  16W, 
aouB  le  tiire  de  Gangn-a,  na  eaulogae  de  cm  MCtet,  pour  appeler  sur  elles  les 
rigueurs  du piTlemeiil Hl  en  ccmpteil  seize  priucipsles,  el  en  «Tsitomisplugicurs 
(neil,  Bill.  oflhePwrit.,  t.  III,  p.  310-313). 

'  Par  plusienra  ordoDntnces  on  tous  des  S3  «oAt,  10  octobra  et  8  novembre 
UW,  et  des 30 février  et  Unurs  16*8.  (Ruriiworth,  part. 4,(.l, p. 206,210, 22*.) 

■  Neal,  But.  of  th»  ParI.,l.UI,  p.  231-270;  —  JovmaUoftka  Bouitof 
Commoiu,  SB  septembre,  10  octobre  IMS,  S  et  23  mare,  23  avril  1646;  --  Balllie, 
Itlttn,  t.  Il,  p.  IH,  190,  108;  —  Pari.  But.,  t.  III .  col.  480. 

*  L'Église  presbjlérieDoe  ne  (u(  jamais  comiMtemeiit  établie  qo'i  Londres  ot 
dans  le  comté  de  Laneailer(HalcolmLalDg,  Bi4t.ofSeotl.,l.  III,  p.  3*7]. 

*  Pari.  BiMt.,  1.  III,  col.  483,  S29. 

*  Les  cbambrei  donDèreat ,  !■  i  Cromwen  (1HTTiarl6*0)l;aOOIiT.  surl.do 
tenteeDterretprlieiaiirleabiensdtmarqnlsde  Worceatn[ParI.flû(.,  t.  Ul, 
col.  43»  ;  S*  i  ralTfu,  quelques  looU  phia  tard,  S,000  Uv.  aterl.  do  renM  (  WbL 
tdocke,  p.228,  230);  3*  i  iIi  William  Srereton  (en  octobre  lM6}one  gratlB- 
eatiou  de  S,000  liv.  itarl.  ;  4*  i  sir  Peter  EilUgrow  (  ea  décmbrelMO}  nne|rttl* 
«caUni4e^000UT.  Bl«il.(au.,  p,3S8, 33S},  iU, 


élu  qrfaJawmiéiiteMwaanHiMiliit.  Il  -ni  pti— AiftiiToiiiti 

tiiiiwiiiisaBT>i|i»  ■■■tliiiiinM.daiWayoai 


ttolfcawlftlMIKknïl  àtsMÉ 

flniptaDtenc  ^-ntn^  ?  Miium  4é  1k  «UÉÉ;  qi^iteanMaiMn» 

itiSaitA  toi—i>iBi«tWLtraii»Jhft^ululyuiiMiiitii<Ml— IW^ 

riihwMitolwi^hiiiihiiwiTllhii  at(fciifcl'àù»g3Kri*f*wn    iiilii 

Hei:C(Mrt«t«tiJÈclRiri|>«MK  AhI^imi  léiMiMlaiii  lÉÉiliii  iwwt 
dMÉgm.  dtbrit>J»l'iMmfc  fdBwro»  .où  tatfactiMaufctp— iiytédi^ 
flëiiUiaiitl,  .cotMeaotrwniDaiMpdl  OBtMaiadMMftifWiÉiibt^ 
BOiu  les  ordres  du  major  géoéraliMa«lfs.l»iiiahDtiAfiBMnré» 
aio«ategF^«ifttDKnttrx»DtDt)«ltrdKfMi*nfdi  ittab^em**,  et 
l'oa.rAuBt'àAM'oUwii'laiHaBniaaMat:.  DnaUsiciradwn,  ikm 
liinjuiK— 1.  fcwiln«i[ifiiiiMiii|iiÉliiiiii  il  riiiiiiiiiniirrwt,  Intli 
dépeiuhaiM!iMiyiiiiliii«t-.di^  iBfa»MMtyi'»w:iitaJtes  .tMtég>9liÉi&- 


aax  méfiances  popnlaires ,  habiles  à  ne  perdre  ancnne  occasion 
d'nfifter  Miitvs  loif i^Mmirto-mépnl  ov  U  *  ocurrwf  **•'  ViiBriIm 
coraniiinesTottrentiTn^Ti'avaft^hishesoiïi'iïS  rSrméeècossBîie-,  et 
qa'eo  Itii  donnant  cent  milTe  lHiK»itedihg„  et  luidémapdàat  pooEJè 
rBrteMBCMBptMt.0BiU4BieHifc4e<i«touinmhH(a»p8fS^.tl  jalir)'. 
Cétmené69n<earenl  jmftrt'TMTit  ([n'onen  atteiidâftT-I«9'j^:aaRfe 
ne  laissèrent. percer,  ni  humeur..,  ni. col£re;, maïs  leur  conduite  fut 
plate  et  incertMoe^  ce  iiiii-caineQait-enGOM'nBeiu.èilfiunieiUMM& 
t'wàlwHaa'dwctieft  eiKliw  6'  senfp'JfrTM  éMt  ntPêne."  IHetinble 


•'WbtukMka,  p;  Wh  MK-SMt 
«  f  «ri.  Bit.,  t.  III ,  cid.  «ft , 
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1Èmm-i\w0È  WvpTcr^'aïaaili'iiMjrt  iiiliUwItMr aatixjm 
tlMwi>rln^  GUriflB  uMItaUiaeOT^iaiK  •i>lB9Unnt!leM"qv^:: 

■■»'<lptiJOrihwl^#ftMgigBPt»|iiiitj>fcillHi«li  lla.4i»ilpBII^ 
■(.dMrèr>MtjMBiiPè'naLfMi!iintiariBiekiiaaidBfi<utrcÂ».et 
»  alow  je  reviMidrai  vraiment  roi  (26  mai») '.jgnèarwBrttt  la  p—|H 

■éepoaBdeeevMiitabKlicki'Iriinfb&^ttnD 


MM—|«W«nwil  f  al  «  itfaikskciDpdiç:eHHKtei4Mtai  ^u-bd* 

M  hd«^  taM  fiétintUut  Jm»  catlk-fMpteilbéii 

BtteitnraiHmJn 

wptMtaiMi AMOlilMbv  lâwS'dfaMMhea'Mrdii' 

■1,  lapgQMMÉBÎMAsuDal) 

é:ifoflkeii9B'Iaii  n^iraÎBit.lei 

dKMiMsttMMnliMK'.okiMbBBt.dlliMiil*kiiwK)iB'aTec  lèns 
MHWlKiAilgatK.ttmvHWttf  ftwtt^i^énnÊpkBiécUtiMMt*'; 

pn«klii<MB^attdë»yiwiHii«tHCMipiS'">ivde'fiMDtKMe,  fris 
à  la  bataille  de  Fhillp-Mangh ,  fareat  condamoés  et  exécutés^-  rigoeui 
fllMaMll(!,.ri;c*'rfeBtlwnmeaMci,  ebiâ»ak!,  «  ia^*tcrre,  la 
ffMwMbttfsrriVeflMwwwaxM^ito^:  ÉU^èb^  moA  db  qaMw 
Onfcal^  jrtitPiérit«WMMquÙTd'Qnna*quU  lii  la  muM  au  cshi^ 
ihw  llFlWMlaupirwi  NonpiWMMi  .dB;)«'90Btenr  bh  itum ,  loÉd 
iia)«at«*aNS'{3itTTfl^«ï  «I  <iM«|UBl«wlai]«aB«cAt  étéiprobafelw 
wmatJmtmeti0tmi>  qWK  le^aiw,  ao.  ma  ponk^aèw. douter  qD'ili 
MtaidHMldltaaé'UbaeH  eOsttd'c^ANirtavaniiù.  Onuaadipiw 
blia  la  lettre  du  roi  [21  mai)  ;  les  Écossais  se  hâtèreat  de  la  démeotir, 
MiJSifvAiftMkide'  «-daaniHkle  mein»^  (S  Juia)".  >  h»  eigoears 
redoublaient,  chaque. jour  autour  de  sa  personne;  quiconque  MtH 
psrté  lèurmes  noni;  lujt  eut  dâfeoee  d'en  ^rocher  ;  ses  lettres  étaieat 

!  Cute ,  OnnotMf  «  U/f ,  t.  m ,  p.  41». 

*  Pari.  Hùt.,  t.  III,  col.  *71,  473,  488  ;  —  OM  Pari.  BUî.,  KX*V  p.  9»    ' 

*  (Une,OrmofHl'«It/'i,  t.  III,p.4SB. 
•Pwl.Hii(.,t.»~     * 
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{treaqoe  tonjoan  latBiçUfliheê*.  Enfin^'pour  4(HUwr  QDe  écUtmte 
marque  de  lear  fidélité  i  la  cause  do  coYenaot,  Ita  cbofB  éconrii 
sommèrent  le  roi  de  se  laisKr  instruire  dantf  U  vraie  doctriDB'do 
Christ  ;  et  le  plus  renommé  des  pfédictteurs  duLparti ,  Hendentm ,  se 
rendit  à  NewcasUe  poar  entreprendre  ofBcidlemeat  la  coDveniea  du 
monarque  prifloonier  *. 

•  Charles  soutint  cette  controrerae  ayec  adre«e  et  djgpité,  intiais- 
labie  dans  son'adbéûon  à  l'ÉgUae  anglicane,  mais  argumentant  bbm 
aigreur  contre  son  adTeisaîre,  qui  loi-méme  était  doux  et  respec- 
tueux. Pendant  le  conrs  de  la  dtacnssion,  le  roi  écrivit'aax  goarer- 
neuTB  royalistes  qiii  tenàîeot  encore  de  rendre  leun  }daceB  (  10  juin  )  *, 
anx  chambres  de  presser  l'envoi  de  leurs  propositions  (  10  juin  )  *, 
&  Onnond  de  continu»'  ses  négociations  avec  les  Iriandais,  qu^qft'aa 
moment  même  il  lui  ordoni^t  offlcieUranent  de  les  r(»qirB  *;  k 
Glamorgan  enfin,  toujours  seul  inatmit  de  ses  secrets  deeseus  :  «  Si 
»  TOUS  ponyez  me  procurer  une  forte  somme  d'argent  en  engageant 
»  mes  royaumes  comme  garantie,  j'en  serai  charmé,  et,  dés  que 
»  j'en  aurai  recouvré  la  possession,  je  payerai  laidement  cette  dette. 

>  Dites  an  nonce  que  si  je  trouve  quelque  moyrai  àfi  me  maUa 
»  dans  ses  mains  et  daiu  les  v êtres,  je  n'y  manquerai  certaibetteat 
»  pas,  car  tous  les  antres  me  méprisent,  je  le  vois  bien  (20  jntt» 

>  kt]  '.  B 

Les  propositions  des  chambres  lui  arrivèrent  enfin  (!i3  juiUet)  ;  les 
comtes  de  Pemfaroke  et  de  Snffolk,  et  quatre  membres  des  cunnnDiei 
étaient  diargés  de  les  lui  présenter.  M:  Goodwin,  l'im  d'entre  eux, 
commençait  à  les  lire,  a  Pardon,  messieurs,  dit  le  roi  ai  l'intentHiH 
»  pant,  avez-vous  des  pouvoirs  pour  traiter?  — Non,  ^re. — En 
»  ce  cas ,  sauf  l'honneur  du  message ,  un  honnête  trompette  en 
»  aurait  fait  autant  que  vous.  »  Goodwin  acheva  sa  lecture,  c  le 

*  Clucndon ,  But.  of  tU  JI«M1.,  t.  TUI ,  p.  SIl  ;  —  WUtdocke,  pi«eiU0, 
114,330. 

.   *  La  controTcne  commenta  le  M  mai  et  dora  josqn'tn  16  juillet  :  toDies  les 
notca  échaDgées  entre  le  roi  et  Hcndenon  ont  été  recncillies  dma  lea  Œurres  dn 
roi .  Wortu  vfthê  fcJnf  Ctote  l*«  morlyr,  Lmdm,  1083.  in-fol.,  p.  UIMST. 
■  Pari.  sut.,  t.  lU ,  Ml.  481. 

*  Md..  col.  488. 

'  PaH.Bitt..  t.  m.  eoL  4n;  —  tiagwi,  Hkt.  i^Sm^md.  t.  TI,  kWi 
Mit.  ia-4.. 

*  Wrcb,  Aig«ify  Mo  ClffnoiyOT'f  InmtaeCJm^  etc.,  p.  S4«, 
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»  pense,  dit  le  roi,  quevtms  n'attendez  pas  une  très-prompte  réponse, 
»  cnr  l'affaire  est  grave.  —  Kre,  répondit  lord  Fembndce,  il  nous 
»  est  défendu  de  rcstw  ici  pins  de  dii  jours.  —  C'est  bien,  reprit 

*  Gharles,  je  tous  expédierai  en  temps  convenaMe;  tous  poavei 
»  ¥ous retirer*.  » 

Plusieurs  jours  découlèrent  sans  que  lescommisBaires  entendissent 
parler  de  rien.  Le  roi  lisait  et  relisait  tristement  les  proportions, 
pins  humiliantes  et  plus  dures  qne  celles  qa'il  avait  constamment 
repoussées.  On  lui  demandait  d'adopter  le  covenant,  d'ab(dir  com- 
pKlemeat  rt^ilise  éplicopale,  de  remettre  aux  chambres,  ponr  vingt 
SOI,  le  commandement  de  l'armée,  de  la  marine  et  de  la  milice  ;  de 
se  résigner  euBÔàvoir  ses  plus  fidMes  amis,  au  nombre  de  soixante 
et  onxe,  nominativement  exceptés  de  toute  amnistie,  et  son  parti 
tout  entier,  qnkonqne  avait  pris  les  armes  pour  lui,  exclu  des  fono- 
tiét»  pnblifiues'tant  qu'il  iMndt  an  parlraoent  *.  De  toutes  parts 
cependant  on  s'efforçait  de  le  résoudre  à  tout  accepter  :  M.  de  Bel- 
MVre,  ambassadeur  de  France,  arrivé  à  KewcasUe  le  même  jour  que 
le  message  des  chambres,  le  lui  conseillait  au  nom  de  sa  conr  '. 
MoDtreuil  lili  apporta  des  lettres  de  la  reine  qui  J'en  pressait  vive- 
inent  *  ;  sur  no  avis  de  Bellièvre,  elle  fit  même  partir  sur-le-diarap 
de  Paris  un  homme  de  sa  maison,  rir  William  Davenant,  avec  ordre 
<de  dire  au  roi  que  sa  résistance  était  désapprouvée  de  tons  ses  amis. 
«  De  queb  amis?  dit  Charles  avec  tnunenr.  —  De  lord  Jennyn, 
■m  ^,  —  Jerm^n  n'entend  rien  aux  choses  de  l'Ëglise.  —  Lord 
»  Colepepper  est  dn  même  avis. — Colepepper  n'a  point  de  région  ; 
s  qu'en  pense  Hyde?  —  Nous  l'ignorons ,  sire  ;  le  chancelier  de 

•  l'échiquier  n'est  point  à  Pari»;  il  a  abandonné  le  prince,  et  est 
•»  resté  à  Jersey,  au  Heu  de  le  suivre  auprès  de  la  reine,  qui  en  est 
»  très-offensée.  —  Ma  femme  a  tort  ;  le  cbonceller  est  un  honnête 
»  homme  qni  ne  m'abandonnera  jamais,  ni  moi,  ni  le  prince,  ni 
1»  l'Église  ;  Je  suis  très-fâché  qu'il  ne  soit  pas  auprès  de  mon  fils,  a 
Davenant  innstait  avec  la  vivacité  d'un  poëte  et  la  légèreté  d'un 
libertin;  le  roi  s'emporta  et  le  chassa  rudement  de  sa  présence  ".De 

'  Pari.  But.,  U  m,  col.  013. 

*  nid..toi.*»-sa. 

*  na.,  col.  5U ;  ~  Clatcndon, BUt. ofth» KtbiU..  t.  Tin,  eol.3T3-3T5. 
«  Whllelocks.p.  33d. 

*  CtainidiiB,  HUt.  of  tJU  S«M1.,  I.  TIII,  p.  STB^ 


la  part  -des  preabytériens,  les  iotUnces  n'étaient  pas  muai  Wki; 
pluHenra  riUes  d'ÉcoflK,  ËdimboBiv  entrp  aatrea,  adreBèrent  an 
roi  des  pétitiODS  amicales  '  ;  la  Cité  de  Landies  voulait  en  tvat 
aoUnt,  Biais  une  défense  fomeUe  des  aoBumom  l'en  enqiècha  '. 
Ed&d  la  menace  vint  se  joindre  à  la  prière  ;  l'assega^lép  généale  d» 
l'Église  écoBBaiae  demanda  que,  si  le  i^  cnfusait  le  «arenaot,  il  ne 
pAt  m  aucun  cas  venir  m  Ecosse ';  et  4aBS  nne  a«djeace  fioleonaUe, 
«B  {Késaice  des  commissaires  écossai».  le  duncaliec,  lord  Lowdeo* 
loi  déclara  que,  s'il  peraistait  dans  ses  refus,  l'entrée  de  l'EcoHe  lui 
ferait  en  effet  interdite,  et  qu'en  Angleterre  on  pniHTait  bien  le 
déposer  et  iostitaer  un  autre  gouvernement  *. 

Tout  édioua  contre  la  âerté  du  roi,  ses  scmpulas  religieux,  et 
aussi  quelque  secret  eqioîr  que  DotUTiisaienttonjaus  de  crédolcs  OR 
d'intrigants  amis  ".  Après  avoir  retardé  de  jour  en  jour  sa  r^moae» 
le  1"  août,  il  fit  aippeler  enfin  les  coauniseairta  et  leur  ramit  aa 
jneisage  écrit  où,  sans  repososer  absoluBent  les  propositioBB.  il 
redeniaBdaît  qu'on  le  reçût  &  Londres  pour  traîtar  «a  ^enonnaamc 
le  parlement  ". 

les  indépendants  ne  parent  oootenir  leur  i&ie.  Les^commiMaina 
de  refanir,  il  fut  proposé,  selon  l'usage,  de  voter  eu  leur  fiDiveur  daa 
remeroieoenla.  «  C'est  le  roi  qu'il  faut  renwn^,  s'écxia  un  mca- 
s  bre.  —  ûa'alloafrnous  devenir,  maintenant  qu'il  a  refusé  a» 
»  prc^osilioDS?  »  demandait  avec  aniiété  un  pnsbjtéiien.  «  Que 
>  sa'ionsi^ons  devenus  s'il  l£8  eût  acceptées?  >  répendit  an  iadé- 
peodtmt  ''.  Un  message  arriva  des  cfMnmiwairas  écossais,  offrant  d» 
remettre  toutes  les  places  qu'ils  occupaient,  et  de  retirer  d'Ange 
terre  leur  armée  (10  août)  ".  Les  lords  votèrent  que  leurs  fr^et 
d'Ecosse  avaient  bien  m^ité  du  royaume  ;  les  commîmes  ne  se  jo^ 
gnirent  pas  à  ce  vote ,  mais  elles  adoptèrent  une  ordonnance  qui 
défendait  de  mal  parler  des  Écossais  et  de  rien  ioaiuriiQer  coab«  cas 


'  W hitflocke,  p.  s»,  223. 

*  ou  Ptiri.  Si,!.,  t.  XT.  p.  IKT  ;— JHMOfw  deLodknr,  1. 1,  p.  S». 
>  CUrendon,  Hiât.  ofthe  KebM..  t.  TUl,  p.  MS. 

*  Rnsliirorlh,  put.  4, 1. 1,  p.  310. 

*  Mémoirei  de  Ludlow,  1. 1,  p.  30T> 

*  Part.  Bill.,  L  lU.  col.  513-Ua. 

'  Bnrnet,  Memoir*  of  tha  Htmiltons,  p.  S83> 
■  Pari,  àiii.,  1. 111,  col.  418. 
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{14aotH)*.  Dd  BQoment les dmx  partis,  l'an  rebtfté.rantreraisiiTé 
l»rr  Im  refba  Ad  roi ,  psrarent  ne  plus  songer'qa'it  régler  de  concert 
leurs  iittéiéts  et  leurs  défcato. 

Mais  les  trêves  de  pnidence  ou  de  dépit  sont  coartes  entre  tes  pas- 
sions ennemies.  Les  offres  de  retraite  des  Écossais  donnaient  deux 
questions  à  réwndre  ;  comment  seraient  léglés  les  arrérages  qui  leur 
étaient  dns  et  qu'ils  réclamaient  depuis  longtemps?  qui  di^osertA 
de  la  personne  doroiT  Dèsqu'elless'élevérent.lespartisrengagèmit 
le  combat. 

Sur  la  première,  les  presbytérienseurentsans  peinel'avanlageites  de- 
itMBdesdes Écossais  étaient.  Il  estrral,  eiorbitantee;  déduction  faites 
ce  qu'on  leur  aTaitdé]à  payé,  ils  réclamaient  encore  pr^de  700,000 
Hr.Bter).,  «  sans  parler ,  disaient -ils,  des  pertes  énormes  qa'avatt 
>  minUs  l'Ecosse  par  suite  de  son  alliance  è  l'Angleterre,  et  dont  ili 
*  Gonflaient  réraloatioa  à  l'éqaité  des  chambres  *.  »  Les  indépen- 
-  dtats  se  récrièrent ,  arec  une  amère  ironie ,  contre  une  întervÂti  lî 
onéreoBe  ;  à  leur  tour  ils  opposèrent  atn  Écossais  un  comptedétaiRé 
dei.somineB  par  eux  perçues  et  de  lents  exactions  dans  le  nord  da 
tuyanme,  compte  d'après  lequel  l'Ecosse  se  serait  trouvée  Tudevable 
envers  l'Angteterre  de  plus  de  400,000  Ht.  sterl.  >.  Hais  de  tettei 
récrimiDationi  ne  pouvaient  être  admises,  ni  même  sérieusement  dé- 
battues par  des  honmes  sensés  ;  la  retraite  des  Écossais  était  évide»> 
ment  nécessaire;  les  comtés  du  nord  la  sollicitaient  k  grands  cris; 
pour  l'obtenir,  il  fallait  la  payer,  car  une  guerre  eût  coûté  bien  ploi 
cher  et  compromis  bien  davantage  le  parlement.  L'obstination  tra- 
cassière  des  indépendants  ne  parut  qu'une  passion  aveugle  ou  une 
manœuvre  de  faction  ;  les  presbytériens,  au  contraire,  promettaient 
d'amener  les  Écossais  &  des  prétentions  pins  modérées  :  tous  lai 
bommesinœrtaiBs,  ou  méfiants,  ou  réservés,  qui  nemardiaientsons  la 
branièred'auoun parti, et  qui plBKeursfois, par  dégoât  do  despotilBW 
presbytérien,  avaient  donné  a^x  ind^>eiKlants  la  majorité,  se  rangè- 
rent en  cette  oocasion  du  cAté  de  leurs  adversairea  :  400,000  Kv.  stttL 
foreot  votées  '  comme  le  maximum  des  concea^ns  qtie  ponvaletf 

*  Old.  Pari.  HUI.,  t.  TT,  p.  Sl-fiS.  Cette  erdoDaanee  ne  psnt  Hâta  )n  cam- 
VOBH  qa'i  II  majorité  df  Mut  trente  vofi  eoiitr«  cent  deux, 

■  OU  Part.  HUt.,  l.  XT,  p.  08-71. 

■  /h'd.,  pages  7i-75. 

*  En  qnatrevoles  de  100,000  lÏT.iterl.  ehacoB,  le>  13,  31,  Zf,  aoùlMl**!^ 
tembre ;  —  OU Parl.aiÉt,,  t.  XT,  ^  M,  «5, 71. 
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«|i^r  les  Ëc«8MiB,pa7àblefl  moitié  oaiDOiDeRt  de  leBrdipitt,Baitié 
dans  on  déUi  de  deax  aas.  Ua  scceptèrent  le  narcbé,  et  ub  enpnut, 
hypothéqué  sur  la  vente  des  biais  de  l'Ëglise,  fut  vuêUAI  onvertduiB 
la  Gtépeurm  rempliriez conditi(Mi8(13oet{rf)re]  *. 

Slais  quand  il  s'agit  de  la  penoene  da  roi,  la  portion  de»  preabyté- 
riens  devint  embarrattantf  :  enasent-ito  désiré  qu'il  re«tAt  enbe  lea 
mains  des  Ëcomis,  ils  ne  ponraient  laisser  Bflulemfflit  panttre me  tfiUe 
idée,  car  l'orguey  national  la  r^uuMait  alMOlninent:  o'était,  dinltoo 
de  toutes  parts,  ledroitet  l'honneur  du  peuple  anglais  de  diapMeraeid 
de  son  souverain  ;  quelle  juridiction  pouvaient  ptétaidre  les  £oo«us 
snrlesol  de  l'Angleterre?  Ils  n'y  étaient  rien  qoedesaaxUiaiicB.  des 
anxilieires  soldés  et  qui,  en  effet,  on  le  voyait  bien,  ne  ft'ÎBqaiétBoA 
guère  que  de  leur  solde  :  qu'ils  prissent  donc  leur  argent  etretoar- 
naasent  dans  leur  pays  ;  on  n'avait  d'eux  ra  beaoin  ci  pan.  Lee  Eeo»- 
uis,  de  leur  cAté ,  quel  que  fût  leur  désir  d'éfHer  toute  w^ltan,  ne 
ponvaieut  accepter  sans  résistance  de  tds  mépris.:  Charles,  dùreet-ifa, 
était  leur  roi  aussi  bien  que  cduf  deS  Anglais  ;  ils  avaient  cpvuBe  eni 
le  droit  de  veiDer  sur  sa  peraoaoe  et  sa  deatiaée  ;  le  covonant  leur  en 
faisait  un  devoir.  La  querelle  devint  trèe-animée,  les  conCéreoces, 
les  pamphlets,  les  déclarations,  les  aceusKtlons  réciproques  le  omlti- 
pliaient  et  s'échenffaîeât  de  jonr  eo  Jour;  chaqoejoor  le  peuple, 
-nos  distinction  de  partis,  se  prononçût  plus  vivemcbt  contre  ks pré- 
tentions des  Écossais,  car  ils  étdent  déduis  dans  l'opinion  populaire; 
les  préjngés,  les  antipathies  nationales  avaient  reparu;  et  lenr  avi- 
dité, leur  prudence  étroite,  leur  pédanterie  thé(4ogiqae  d^Wsrient 
chaque  jonr  davantage  à  l'esprit  phn  étendu  et  plus  libre,  au  Eanatiane 
plus  large  et  plus  hardi  de  leurs  alliés.  Les  cbeft  piditlqnes  du  puti 
preAytérien,  HoUii,  Stapleton,  Glyno,  fatigués  d'une  Intte  dans 
laqtràle  3s  se  sentaient  contraints  et  subordonnés,  chercbaieat  im- 
pationment  les  moyens  d*y  mettre  nn  terme.  Us  se  pcnnadèreat 
que,  si  les  Ëcosnis  Temett«toiit  le  roL  aux  mAins  des  chambres,  il  de- 
TimdrsA  aisé  de  lioencler  enSn  celte  armée  fatale,  luiqteitece  dn 
indépuidanls,  vértt^le  emiemiedD  patleitoitetda  roi.  Ils  oona^ 
lèrent  donc  aux  Écossais  de  céder,  du»  Viiitérétntème  de  leur  caose; 
et  an  même  mommt,  '  déterminés  sans  doute  par  la  même  influence, 
les  lords  acquiescèrent  enfin  (  24  septembre  )  i  ce  vote  des  communes, 

>  BmhworUi,  ptrt.  4,  l.l.p.  JW;— IWmoIw»  dcBoB^  p.  W. 
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depoiB  dnq  moiien  «uspens,  «qu'aox  deux  chambres  seules  il  appar- 

>  toiait  de  dîBpoKT  de  la  persoDaedo  roi  '.  * 

Les  presbytèrieni  écossais,  la  plupAt  du  moins,  ne  demandaient 
pas  tnieax  que  de  croire  k  la  sagesse  de-ce  conseil  et  de  le  suivre,  em- 
barrassés  de  leur  propre  résistance  et  ne  sachant  comment  y  renoncer, 
ni  comment  la  soutenir.  Mais  les  amis  do  j^  avaient  acquis  naguère 
dans  le  parti,  nn  penplus  de  hardiesse  et  de  pouvoir  :  le  duc  de  Ha- 
mUton  était  h  leurtète;  détenu  trois  ans  dans  le  chftteau  du  mont 
Stiot-MIchel  en  Gomouailtee,  par  suite  des  méfiances  que  sa  conduite 
inGeftaioe  avait  in^h-ées  àia  cour  d'Osford  et  au  roi  lui-même,  il 
«D  sortit  enfin  quand  la  place  tomba  aox  mflins  du  pariement,  passa 
quelques  jours  i  Londres ,  faisant  à  tous  les  membres  des  deux 
dimbrea  les  visites  les  plus  empressées,  se  rendit  de  là  k  Newcastle 
oà  (Uiartes  venait  d'arriver  avec  l'armée  écossaise,  rentra  bientAt  dans 
•ODancfeDûefaveur,  et  de  retour  à  Edimbourg,  y  faisait,  pour  le  saint 
do  roi,  les  plus  stncèrea  efforts  *.  A  lui  se  rallièrent  aussitAt  presque 
tonte  II  haute  noblesse  du  royaume,  et,  dans  la  boui^^isie,  les  pres- 
bytériens modérés,  les  hommes  sages  que  dégoilttaieut  l'aveugle  fana- 
ttane  de  la  nmltitnde  et  l'insolente  domination  de  ses  ministres,  les 
hommes  honnêtes  et  timides  prêts  k  tout  sacrifier  pour  retrouver 
quekpe  repos.  Ils  obtinrent  l'envoi  d'une  nouvelle  et  solennelle  dépu- 
tttion  qai  vint  k  Newcastle  conjurer  à  genoux  le  roi  d'accepter  enfin 
les  propoiltionB  du  parlement.  Les  instances  passionnées  de  ces  dé- 
potés, tons  compatiiotes  de  Charles,  presque  tous  compagnons  de  sa 
jeuaesse,  branlèrent  sa  résolution  :  a  Sur  ma  parole,  leur  dit-il,  les 

>  diDgen  que  vous  m'avez  peints  me  troublent  moins  que  le  chagrin 
«  de  Bepas  donner  prompte  et  pleine  satisfaction  aux  vcenx  de  mon 

>  pays  natal,  exprimés  par  votre  bouche.  3e  ne  veux  pas  qu'on  se 

>  tmnpe  si»  mes  intnBtloBS ;  je  ne  refuse  poiat;  non,  je  proteste 
»  que  je  ne  refuse  point  ;  mais  songez  bien  que  ce  que  je  demande 

>  BoiqnoBient,  c'est  d'étraentendo,  entendu  parlesgens de  Londres: 

>  ri  un  roi  refnsait  une  telle  chose  au  moindre  de  ses  sujets,  il  passe- 
«raitàjaitetUrepeurBB  tyran.»  Le  lendemain  nième,  sans  doute 

*  Rnibwortb,  part.  4,  t.  I,  p.  3S9-379;  —  MétnoireM  de  Hollis,  p.  Qï-H;  — 
Oareudoii,  Hii(.  af  th»  J)a»«II.,  t.  TIII,  p.  384  :  —  Baillie,  Lettm,  l.  II,  p.  tgl  ; 
-r- lUcolnLaiiiK;  AtK.o/'ScolIcmif,  t.  III.p.  sao,  080. 

■  CtlTCDdon,  Htf  t.  of  the  Rebell.,  t.  VII,  p.  79-84  ;  t.  TIII,  [).  Ib'O-aOl  ;  1.  IX, 
p.  O  ;  —  Rtuhirortb,  piM.  4, 1. 1,  p.  8R. 
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i^rè)  de  oouTdles  ■olUciUtioos,  il  offrit  de  bsnei  le  miiatiiB  «le 
VÈglise  épiscopale  à  cinq  dioeèiM  *,  iMBant  le  régiiBB  pratt^tirien 
prévaloir  daas  k  reite  du  royiiioie,  rédunant  sealeokeBt,  peur  lui 
et  les  Biens,  la  liberté  de  leur  cootcieace  ^  de  leur  culte,  juaqH'à.ce 
^ue.  de  cooowt  avec  les  chaubrea,  il  eût  mis  ub  terne  à  to«  laun 
diSérends.  Mais  nulle  canceaùoa  yartielie  ne  pouvait  luilre  ui  peuple 
prabytérieu;  et  plus  le  roi  eu  offrait  de  grandes,  piua  oa  doutait  de 
■BBiacérité.Saprt^MMÎtioafirtipeioe  écoutée.  Hamilton,  décourage 
parla  de  se  retiier  sur  le  coutinmt  ;  le  tout  se  répawlit  eu  mtaae 
temps  que  l'armée  écossaise  était  i»>è8  de  rentrw  daaa  son  pap.  Le 
loi  écrivit  wir-le-champ  an  duc  (  2&  septmilHV  )  :  «  Hamiltoa ,  j'ai 
»  tant  à  écrire  et  si  peu  de  loisir ,  que  cette  lettre  sera  comme  ka 
»  twDpsactuds,  sans  ordre  ni  raison...  Les  gees  de  Londres  se  flal- 
»  tent  qu'ils  mettront  la  nain  snr  moi,  en  diaaatàDOSceaipiMriotM 

>  qu'ils  ne  veulent  nullement  faire  de  moi  un  prisonnier  ;  bm»  Die» 
X  non,  pas  le  moins  do  monde,  seulement  me  dMinei  une  haDorritl* 

>  garde  qui  me  suivra  partout,  pour  la  sûreté  de  ma  penonne.  Sa 
»  dois  donc  vous  dire,  et  bien  loin  d'en  faire  ua  secret,  je  déaire  qee 
»  tous  le  aacheot,  que  je  ne  veux  point  être  hiné  m  Angleteno 
■  quand  cettearmée  en  sortira,  à  BloîBS  que  bien  dairemeat,  et  par 
s  des  conventioDs  sUpidées  seloD  les  aocieBse»  fonaa  %riea,  je  a'^ 
*  demeure  eu  homme  m»e,  et  sans  qu'on  m'impose«  bow  amas 
»  prétexte,  aucwi  serviteur  dont  je  ne  veuille  point.  Nepactexpaa. 
»  je  vous  le  demande  ;  »  étû  Soissaitsalettre  par  ces  nuits:  c  Valse 
s  plus  sûr,  plus  véritable,  plus  Qdèle  et  plos  conataet  ami  '.  »  Ha- 
niltOD  resta  :  le  parlement  d'Ëcosee  se  réunit  (m>veinJMre];  sespte- 
■lières  séances  semblàrent  annoncer  en  faveur  du  roi  ooe  bieaveil- 
hmce  ferme  et  active.  U  déclara  [16  décembre]  qu'il  a 
le  gouvememeutiaoaarcfaiquedattB  La  penonaeet  lesd 
StM^esté,  ainsi  que  ses  justes  droits  à  la  couronne  d'Aogklene;  ei 
que  des  instructions  seraioit  envoyées  aux  onmaissaircs  écoHùa  à 
Londres,  afin  d'obtenir  que  le  roi  pût  s'y  rendre  avec  boaaeur,  aft* 
reté  et  liberté.  Hais  dès  le  lendemain,  la  cewmiBrion  pecDHaente  da 
l'assemblée  générale  de  l'Église  pre^ytérienoe  adressa  au  parlement 


*  Lm  dioeises  d'Oifonl,  da  WliubwWt,  d«  Bri«t«l,  d«  Bnh  cl  ITdH  fl» 
iUxater. 
■  Kiuliirorth,  part  4,  L  I,  p.  an-OSu 
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me  remontrance  publique,  l'accosaDt  d'écooter  àt  pctfidesGoairtb, 
«t  8e  plaignant  qn'il  mtt  en  périlTunion  des  deux  royaumes,  seul  espoir 
des  mie  fidèles,  pour  servir  un  prince  obstiné  à  repousser  le  ooTeusnt 
à«  Christ  '.  Contre  me  telle  int^ventlon  ,  Hamlltoa  et  ses  amis 
étalent  sans  ponroir.  Le  parlement  docile  rétracta  son  vote  de  la  veille^ 
«t  tes  modérés  n'obtinrent  plus  rien  qu'une  nonvrile^inarehe  auprès 
du  rof,  pour  qu'il  accept&t  les  propositienB.  Chartes  à  son  tour  n'y 
répondit  que  par  un  nouveau  message,  pour  demandtt-  à  traiter  eu 
personne  axec  le  parlement  (  SO  décembre  )  *. 

Aamémemomeut  où  il  exprimait  pour  la  cinqoiton  fois  cet  lao* 
tHe  voeu ,  les  chambres  signalent  le  traité  qui  réglait  la  retraite  de 
Tannée  écossaise,  et  comment  en  serait  payé  le  prix  (33  déoembre)  '. 
L'emprunt  ouvert  dans  la  Cité  avait  été  rempli  à  l'instnit  ;  le  16  dè> 
œmbre  ,  tes  200,000  Ht.  sterl.  que  devaient  toueber  tes  Écoaiait 
avant  leardépart,  renfermées  dans  deux  cents  caisses  iceHéea  du  sceau 
des  deux  nations ,  et  chargées  sur  trrate-six  charrettes  * ,  sortkent 
4e  Londres  sous  l'escorte'  d'un  corps  d'iofonterie  ;  et  Sklppon  qui  la 
commandait  mit  à  l'ordre  du  jour  que  tout  officier  on  toÛat  qui ,  pu 
Actions,  paroles  oa  autrement,  donnerait  k  quelque  offidar  ou  asfalat 
^coMais  quelque  sujet  de  plainte ,  serait  anssitdt  sérèrement  puni  ', 
Le  convoi  entra  dansTork  le  1"  janvier  1647,  aabruiCducMonds 
la  |d&ce  qui  ctiébnit  son  arrivée  '  ;  et  trois  semaiues  après,  les  Eco» 
.sais  reçurent  &  Nort-Allerton  leur  premier  payemeut.  Le  nom  du  roi 
ne  Ait  point  prononcé  dans  les  actes  de  cette  oégociatlon  ;  mais  butt 
joun  aprâs  la  signature  du  traité  (31  décembre]  ^,  les  deux  cbambres 
votèrent  qu'il  serait  conduit  au  château  de  Uoimby,  donsle  comtéde 
Korthampton  ;  et  sa  personne  faisait  si  bien  partie  du  marché  que  les 
communes  agitèrent  la  question  desavoirsideseommisiairesseraieat 
«nvoyés  à  NevcasUe  pour  le  recevoir  solennellement  des  moios  des 
Écossais,  ou  si  elles  ne  demanderaient  pas  qu'il  fAt  remis  sodb  céré- 

'  KMtararlh,fRt.  4, 1. 1,  p.  aM;-»Hifaota  Lal^Xwt.  ^fSio&K^.  U  ttl, 
p.  3ftt-3G8. 

■  lukirertli,  pkrt.  4, 1. 1,  p.  «n. 

■  Pari.  Hiit,.  t.  III,  coL  S32-A3e. 

'  KVlInrMib,  ptrt.4, 1. 1,  p.  3N;  — Arf.  irttt.,  l.  m,  col.  BU. 

■  Wfailelocke,  p.  HO.    - 

■  OU  PaH.  Bût.,  t.  XT,  p.  S17  ;  —  Duke,  Biftorf  tf  Toi*,  p.  fll)  ta-fe|, 
Londres,  1738. 

'  Pari.  But..  U  lU,  col.  538. 
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moaie  à  ^ppoa  avec  les  cleTs  de  la  place  et  U  quittance  de  l'argail. 
Les  indépendants  insistaient  Tïvenwntpour  ce  dernier  mode,  chuméi 
d'avilir  en  même  temps  le  roi  et  leun  rivaux  ;  mais  les  prcabytédem 
léussireet  4  le  faire  rejeter  (6  janvier  1&47). '  ;  et  le  13  janvier, aai 
commiBsailces ,  trois  lords  et  sis  membres  des  cpnunuaes  * ,  avec  uoe 
suite  nomiveose ,  partirent  de  Loodreapour  4l)er.,pr^dTe,reqMO 
toeusement  possession  de  leur  souverain  '. 

Gbarles  jouait  aux  échecs  quand  il  reçut  le  premier  avis  du  vote 
des  chambres  et  de  sa  prochaine  traadation  au  «h&teau  de  Hoimbj; 
U  acbeiB  tranquillement  sa  partie ,  et  se  contenta  de  répondre  qu'à 
l'arrivée descommissaires  il  leitf  ferait  connaître  sa  volonté  (15  ja>> 
Tler)  *.  CqHindant  l'anxiété  croissait  autour  de  lui  ;  ses  amis,  testa- 
vlteun  lai  cherchaient  partout  quelque  secours  oU'  quelque  refu^. 
taotAt  méditant  une  nouvelle  fuite ,  tantât.  essayqnt  de  susciter,  dam 
qodqoe  coin  du  royaume,  un  nouveui  soulèvement  '.  Le  peapla 
mène  coqilDencait  4  se  montrer  toudié  de  son  sort..  Upininistre  écu- 
sais ,  prêchant  devant  loi  A  ^ewcastle ,  désigna  aux  chants  de  l'as- 
semUée  le  psaume  51' qui  OMontenoe  par  ces  mots  :  «  Tyran,  pour- 
>  qnoite^rifies-tudftDStanialioeettevantefrtudetesiiiiquités!* 
Le  roi,  se  levant'  tout  k  coup,  entonna,  au,  ligu  de  ce  verset,  Id 
puorae  56*  :  a  Aie  pitié  de  moi ,  mon  Dies ,  car  mes.  enuemii  m'oat 
J»  fouiéaazpiedstoutlejour;etil;  en  a  beaucoup  qui  me  foatla 
»  .gMene;  »  et  d'un  commun  élan,  toutel'assistance.sejoignitilui*: 
miîB  la  pitié  dn  peuple  est  tardive  et  demeure  longtemps  sans  efrt> 

Les  commissaires  arrivèrent  i  Nevcastle  (22  janvier];  lepaileaunt 
d'Ecosse  avait  officiellement  consenti  à  la  remise  dn  roi  (16  janvier]  '• 
«.  Je  suis  vendu  et  actieté ,  «  dit-il  en  l'apprenant  *.  Cependaatil 
xeçnt  bien  les  commissaires,  s'entretint  gaiement  arec  eux,  féliàU 


»  ou  fart.  Bi$l..  t.  XV.  p.  364. 

*  Lh  eoinles  de  Fembroke  et  de  Denblf  h,  lord  Hontague,  air  John  CokSt  lit 
Vtller  Eail,  lir  John  Hollud;  tb  luus  Hinlngtoa,  H;  Cnw,  et  le  meioc  t*- 
nérat  Brown. 

>  OU  Pmi.  BM.,  t.  XT,  p.  866;  —  MémolniÂe  Herbert,  p.  «,  dent  m*  0^ 

*  OU  Pari.  BM.,  1.  XT,>  Xn  ;  — Bbniet,  Utmokn  vftkt  BtmillM»,  p-WI- 
■  tHd.,  p.  MO,  Xn  et  luÏT.  ;  —  Wbitelocke,  p.  237. 

.  *  WhiUkeke,  p.S$». 
'  Pari,  niit.,  t.  III.  col.  SU. 

*  -WUuaocke,  p.  MO. 
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iQid  Penbroke  d'avoir  pu ,  à  son  &ge  et  par  âne  gaisOB  si  rude ,  Uifo 
nnB  fatigue  ud  si  long  voyage ,  s'ieromu  de  l'état  des  routes,-  panrt 
Tooloir  eofin  qu'oa  le  cràt  bien  aise  de  se  rapprocher  du  pariepieitt  * . 
X  la  Teille  de  le  qaiUer ,  les  comminaires  écossais ,  lonl  Lauderdalo 
nrtout,  le  phu  clairvoyant  de  tous,  firent  auprès  de  lui,  en  faveur 
dHCOvenvtt»  unederoi^  tentative  :  «  Que  le  roi  l'adopte,  dùaieat- 
«  ib,  et,  au  lieu  de  le  remettre  ani  Anglais,  uoiu  reminèiieroQB  à 
>  Be^ick;  nous  lui  o^tieodrona  des  conditions  raisonnables.  »  lis 
oftirent  même  à  Montreuil,  qu^  leur  servait  toujours  d'intennédiaire. 
use  forte  soiame  s'il  poi^vaît  seulement  obtenir  du  roi  une  simple  pro- 
nesK  ^.  Chartes  perusta  dans  ses  refus .  mais  sans  se  plaindre  de  la 
conduite  de  l'Ecosse  k  soq  égard ,  traita  également  bieo  les  coat- 
v^mtim  des  deux,  nations ,  évidemment  appliiiué  à  ne  témoigner  h 
L'une  ni  i  l'autre  aucune  méfiance  ni  hQmHir''.Las  de  leur  impuis- 
■ance,  lesÈcossais  s'élôignèreut  eoSn;  I^ewcasUe  fut  remis  aux 
traapfi  aaglaisçft  (30  janvier),  et  le  roi  ^partit  le  9  février,  sous  I'm- 
ÇMt^d'uptégimeDtde  cavalerie.  U  voyageait  avec  lenteur  ;  partout 
aocoorait  ^ocsfi  toute  imç  foule  empicné^  on  luiamenait  les  malade* 
atteints  des  écrouelles  ;  on  le^  rangeait  apt^or  do  sa  voiture  ou  près 
deaapOEtepvurqu'illea  toucbAt  eo  pq^sant.  Les  commissaires  effrayés 
interdirent  ce  concours  (9  février)  '  » .  mais  avec  peu.  de  fruit ,  car 
penoone^n'élaiti  encore  accoutumé  à  o{^iimer  ou  à  craindre ,  et  les 
soldats  même  n'osaient  repousser  trop  rudement  les  citoyens  ' .  Au 
^Vrocbfs  ^  Nottipgham ,  Fairfax,  {pii  avait  là  son  quartier  général , 
Tint  au  ilavant  du  roi ,  mit  pied  k  terre  dès  qu'il  l'aperçut ,  lui  baisa 
lamainiet,remontaoti.ehev«l,  traversa  la  ville  à  cAté  de  lui,  dans 
«B  eatrelien  re^tectueuz.  «  Jjç  général  est  un  homme  d'honneur , 
a  dit  le  roi  eo  le  quittant ,  il  m'a  tenu  pan^e  "  ;  m  et, .le  surlende- 
maÏD  (16  février) ,  en  entrant  à  Holmby  où  s'étaient  réunis ,  pour  fê- 
ter son  urivée  *  beaucoup  de  gentilshommes  et  de  boui^eois  des  en- 


*  Mémoint  de  Bcrbcrl,  p.  1,  dans  nu  ColUelim. 

■  Tlnirios,  iRàl«Fqp«n,Ll,  p.  8T;lettredall.d«MontrtiilUM.deBrJiMUie, 
4m  S  Jivrin  Wtt. 

■  Tlinrloe,  StaU  Paf*r$,  1. 1,  p.  9J. 

*  Pu  vM  dédiratloD  publiée  i  Leedi;  Port.  HUt^  U  lll,  cal.  MB. 

*  jrMM>«rt*  de  Herïwrt,  p.  10. 

*  Wkitelocke,  p.  342.  On  ignore  à  quelle  prameiM  Cbeilet  fkîMit  BlladMl  ; 
ynt-éln  i  celle  de  le  receieir  et  de  ■'•auctcnli  mm  lai  coomc  le  fit  Faiibi. 
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viroDS,  il  t'tpftÊMéi  hattoneiit  de  raeooBfi  qn'D  anltraçn  de  tes 
■ujets*. 

A  Westminster,  les  prtritytériein  eax-4Bânei  en  eonçorent  qnriqne 
foqatétode  ;  meis  elle  cède  bientôt  à  la  joie  de  se  voir  maltrea  ds  nà 
et  librea  enfin  d'attaquer  hardiment  leurs  ennemis.  Charles  arrha 
i  Bolmta;  le  16  fêrrier  ;  et  le  19 ,  les  communes  araleat  dâfk  nté 
^UQ  l'armée  serait  Hceociëe ,  sairf  ce  qu'exigeraient  la  guene  th- 
laede ,  le  service  des  garnisons  et  la  poKee  du  ro^ anme  \  Pn  Veo 
fellut  que  Fairfax  ne  Ht  d'avance  écarté  du  commandement  dn 
troapes  qu'on  devait  garder  '  ;  et ,  en  le  lui  coDserraat,  on  Mcrfli 
fa'aucuB  membre  de  h  chendire  ne  pourrait  aerrf  r  avec  lor,  qu'il  n^ 
ntt  ions  ses  ordres  aucun  oSeierauHjeania  du  grade  de  ccrfondiqali 
•eraieDt  tous  tenus  de  se  conformer  k  rËgUsepredtytérfcmifr  et  A- 
dicter  le  covenant*.  LeslordsdelenrcAté,  ponr  soulage,  dtauest- 
Us ,  les  euntés  voUbs  de  Londres  ks  plus  dévoués  i  la  canae  piriilifM, 
denandèreat  que  l'année,  enatt«idant  sadisKrintidn,  piftiAnhEB 
tas  cantoQOfHDMits  (M  mais)  \  Un  emprunt  de  990,W9-1W.  «ta\: 
Hit  ouvert  dans  la  GMé,  afin  de  payer  aux  troapes  HeencMcf  mepar' 
4km  de  tours  arrérages  *.  BnSn,  un  eomitè  spédd  eà  tàigeôeat 
presque  tous  les  cbeft  presbytériens,  Hellts,  Stapleton,  &ja>,1^ 
Bvd ,  Waller .  e<Kt  ordre  de  veiller  k  l'eiécatloD  dieees  mcnns,  sw- 
tout  au  prompt  départ  des  secours  que  les  m^eui'eax  preteAab 
d'Iriande  attendaient  depnh  Im^mps  '', 

L'attaque  n'était  point  imprévue  :  depuis  deux  mots  les  ladCpis- 
daats  se  sentaient  déchoir  dans  h  chambre,  car  la  plupart  desnon* 
vaux  élus,  d'abord  en  méfiance  du  despotisme  preAytérlen ,  m^ 
mmçalmti  se  toumereontreeux*.  «  Quelle  mMre,  »  dit  m  ](>*v 
CromweH  à  Ludlov,  a  de  servir  un  perlemrat  I  Qu'un  honaie  mit 

'  Mémoin*  de  Hcrbsrt,  p.  10. 

*  ParlBUt.,  I,  III,  col.  IS5S.  Celle  motion  fut  adoptée  pu  e«D(ciiiquinl»4o'^ 
voii  contre  cent  quarante-huit. 

*  La  motion  ne  fui  rejetée  que  par  une  majorité  de  doui<  Yoti.  ceot  ciiKT'*'''' 
neuf  contre  cent  quaraate-septj  Old  Fart.  But.,  t.  IV,  p.  331  ;  —  "ffliltcioAt. 
page  243. 

*  Cette  motion  fut  adoptée  par  cent  trente-aii  TOii  contre' cent  bidt;  Pii"' 
Ami.,  t.  in.col.  S5S. 

•  Old  Pari.  nist..  t.  XV.  p.  338. 

•  Ibid.,  p.  3t8;  — Rushwortb,  part.  4, 1. 1,  p.'MET. 

'  JIf.>wiowjdcnolIU,  p.  101;  —  Rushwortb,  part,  4,1.  I.p.  JSO. 

•  it(d.,  p.  VU-lOI.    '     ■  ■  ... 
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»  IlilHe^tantqQll  touAv,' «mnvvieDt  qnelqm  Mgfgtè  qui  l«ca- 
»  lomnte ,  il  oe  s'en  laTera  jamais;  au  lien  qu'en  serTaitt  asos  an 
*  général,  on  est  aussi  otHe,  et  on  n'a  rienàcraindreiri  le  MftiBeat 
«■  Tenrie :  si  t(Hi péfe  nraîl,  fl  dirait  Men  knr  hiti  cet  geoi-llt*.» 
VépnblicaiB  doeère,  et  tmeon  étranger  anx  latrigues  de'  sm  jpRrtl, 
^oiqa'il  en  partagent  les  pasatons,  Ludlov  ne  comprit  rien  el  w 
lipOHdit  point  an  avances  de  Gromirdl;  mais  d'aalRs  étaleat  pta 
fcefles  k  abuser  ou  à  sëdolre.  DéjàCromwell  aTtdtdans  l'armée  tftMh 
Mes  complices  et  d'areugles  iosInHiKiits;  Ireton,  cpii  devint  biarttt 
Mmgendre,aiitrefbis  jnrkiconsune,  maintenant cenBfnaira  géuénl 
4e  la  cavalerie ,  esprit  ferme ,  opiHîAtre  et  subtil ,  cafinbie  do  piMv- 
snhrre  sans  bruit  et  arec  mie  ruse  profoode,  quoique  sousdesAnnas 
Avnebes  et  rades ,  les  ph»  andaeieoi  desseins;  Lambert ,  Tutt  dm 
plus  brillants  oïBeiers  de  l'armée,  ambitieux,  Tenîteuxi  et  qai,  âevj, 
«omue  Ireton,  pour  le  banrean ,  avait  retenu  de  ses  études  a»  att 
^fuinnalion  et  de  parole  dont  il  se  servait  compfaitammart  aupvte 
4ies  soldats;  Harrison,  Hanmond,  Pride,  Rich,  Hsinsbonmgh,  Itws 
colonels  d'une  bravonre  éproarëe,  d'un  renom  pt^wbire,  Hésà  Groitt* 
irdl:naTTlsoD parce  qne  dans  de  pieuses  assenAlées,  ils  avaitDtdter- 
cM  ensemble  le  Seignem^  Bammond,  parce  qu'il  lui  devait  sm  ma- 
«fage  avec  une  fille  de  Hsmpden  ';  les  autres,  parce  qn^  sHbissatent 
l^sceodanl  de  son  génie,  ou  attendaient  leur  fortune  de  la  stenne, 
■OQ  lui  obéissaient  en  soldats.  Par  eux,  Gromwell,  bien  qne,  la  gnme 
ftiic,  il  Wt  vena  reprendre  sa  p^ace  k  Westminster,  conservait  dans 
fftrmée  toute  son  influence  et  y  déptoynit  de  loiif  son  infetigafele  se- 
^Mté.  Dès  qull  ftit  question  de  licenciement ,  cenx-là  surtout  éelff> 
•tferent  en  murmures;  c'était  à  eux  qu'arrivaient  de  Londres  les  non- 
Telles,  les  insinuations,  les  conseils;  ils  les  disaient  circuler  auasitSl 
dans  les  cantonnements,  exhortant  sous  main  les  soldats  i  tenir  renne 
pour  l'entier  payement  de  leurs  arrérages,  à  repousser  le  service  d'Ir- 
lande, surtout  il  ne  point  se  laisser  désunir.  Cromwell  cependant, 
Jmnlobite  h  Londres  pour  écarter  les  soupçons ,  déplorait  dans  fa 
chambre  le  mécontentement  de  l'armée,  et  se  répandait  en  protes- 
tations de  dévouement'. 

'  Mémoires  de  Ludiow,  t.  !,  p.  Î09,  dsns  m»  Collection. 

»  Clnrenilon,  Jlht.  oftht  Bebtll.,  t.  IX,  p.  5. 

•  MftnoiTct&^MM\s  p.  ilS-in;  —  OMPorr.  Hirt.,  t.  XV,  p.  811  ',—ltémaim 

'de  sir  Jol.r  TîcAlcj,  p.  lOÎ,  dans  raaCtrffwfion. 
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Une  pétition  irriva  d'abord ,  si^ée  aealenient  de  qoatone  ol 
'{25  mars)  ',  écrite  d'uo  ton  bumt^  et  bienveillant.  Ils  promettaient 
de  se  rendre  en  Irlande  au  premier  ordre,,  et  ^  contenaient  d'oShr 
en  passant,  sur  le  payement  des  arrérages  et  les  garanties  qu'avaleat 
.droit  d'att^dre  les  tcoapes,  de  modestes  coo^ils.  Les  chambra  hi 
remercièrent ,  mais  avec  humeur,  et  en  disant  q^'^  ne  convenait  i 
.personne  de  donoer  au  parlement  dea  instructions  *.  A  peine  leu 
réponse  arrivait  à  l'armée,  une  nourelle  pétiti(Mi  y  fut  préparée  i 
l'instant ,  bien  plus  ferme  et  plus  précise.  On  y  demandait  que  Ies 
arrérages  fussent  eiactement  réglée;  que  nul  ne  fAt  tenu  de  paner 
«Kitre  son  gré  en  .Irlande;  que  les  soldats  mutilés,  les  veuves  tilcf 
.  enfants  des  soldats  morts  reçussent  des  peosioDs;  que  de  prompts  i- 
compte  dispensassent  les  troupes  de  pesw  sur  leurs  cantonnements. 
,Ce  n'était  plus  par  quelques  officiers,  mais  au  nom  des  officiers  et 
ées  soldats  qae  la  pétition  était  rédigée;  et  elle  s'adressait,  non  plu 
.  aux  chambres,  mais  à  Fairfax,  int^rète  naturel  de  l'armée  et  ffa- 
,dieD  de  ses  droits.  Enfin  ou  lisait  le  projet  eu  tête  des  régiments; 
on  menaçait  les  officiers  qui  refusaient  de  le  signer  ". 

Au  premier  bruit  de  ces  menées ,  les  clLambres  ordonnéreit  k 
Faidaix  de  les  interdire,  déclarant  que  quiconque  y  persisterait  seiait 
considéré  comme  ennemi  de  l'État  et  perturbateur  du  repos  public, 
exigeant  de  plus  que  quelques  officiers  leur  vinssent  donner  des  eX' 
plications'*. 

Fairfax  rendit  qu'il  obéirait  :  Hammoad,  Piide ,  Lilbunie  et 
Grimes  se  rendirent  À  Westminster  (  1"  avril  ) ,  et  nièreot  Jtaaiemeot 
les  faits  dont  ils  étaient  accusés  :  a  II  n'est  pas  vrai,  dit  Pride ,  qae 
»  le  projet  de  pétition  ait  été  lu  en  tête  du  régiment  :  »  c'était  en  tête 
-de  chaque  compagnie  qu'avait  eu  lieu  la  lecture  :  nuis  on  n'in^sta 
point;  il  suffisait,  dit-on,  que  le  projet  fût  abandonné  et  désavoué'. 

Ou  reprit  les  préparatifs  du  Uceaciemeot  :  l'empruat  ouvert  dans 
la  Cité  traînait  en  longueur  et  ne  ponvait  suffire;  une  taxe  générale 
de  60,000  livres  sterl.  par  mois  fut  établie  pour  y  suppléer*.  On 


■  Porl.  BUt.,  t.  III,  coL  BW. 
'  Ibid.,  cal.  ses. 

*  ibid.,  col.  sa-»7;— Whitdockc,  p.  SU. 

*  Cette  déeUrailon  esl  dn  30  mars  1M7  ;  Pari.  Httl.,  L  UI,  «d.  0S7. 

■  KiuhworUi,  part.  4, 1. 1,  p.  444;  —  JfAnotfMdeHaUIi,  p.liO. 

*  L'ordaniMiice,  prapowe  aa  çommenctmtnt  du  Boit  d'avril,  m  tôt  dtfiilttl- 
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jnHa  sartoat  la  forautioD  des  corps  destinés  à  t'irbode;  on  proinit 
i  ceux  qui  s'y  engageraient  de  grands  avantages;  Skippou  et  Massey 
fiireBt  désignés  pour  les  commaiider  * .  Gnq  commissaires,  tous  du 
parti  presbytérien,  se  rendirent  au  quartier  général  pour  y  annoncer 
an  résolutiom. 

Le  jour  même  de  leur  arrivée  [15  avril},  deux  cents  ofBciers, 
léunis  chez  Foirfax,  entrèrent  avec  eux  en  conférence  :  «  Qui  nous 
m  commandera  en  Irlande?  »  demanda  Lambert. —  «  Le  major  gé- 
>'Déral  Sluppon  et  le  major  général  Ma£sey  sont  nommés. — L'ar- 
»  mée,  reprit  Hammond,  suivra  volontiers  le  major  général  Skippon; 
»  elle  coDoatt  le  mérite  de  ce  grand  soldat;  mais  avec  lui  il  nous 
»  faut  encore  les  oEBcien  g^éraux  que  nous  avons  tant  de  fois  éprou- 
M  vés. — Oui,  toHB,  tous,  s'écria-t-oo,  Fairfax  et  Gromwell ,  et  nous 
*  irons  tous.  >  Les  commissaires,  déconcertés,  sortirent  de  la  salles 
.invitant  les  ofOùora  de  bonne  volonté  h  venir  les  trouver  h  leur  loge< 
ment.  A  peine  douze  ou  quinze  répondirent  à  l'invitation  *. 

Quelques  jours  après  [27  avril)  '  cent  quaranto  et  un  officiers 
«dressèrent  aux  chambres  une  justification  solennelle  de  leur  con- 
duite ;  a.  En  devenant  soldats ,  disaient-ils,  nous  n'avons  point  cessé 
s  d'être  citoyens;  défenseurs  des  libolés  de  notre  pays,  nous  ne 
«  pouvons  tomber  nous-mêmes  en  servitude;  on  repousse,  on  interdit 
.1  DOS  pétitions,  et  on  accueille,  on  provoque  celles  qui  arrivent 
»  contre  nous  de  divers  comtés.  On  nous  a  traités  d'ennemis  de 
»  rStat;  nous  errons  qu'on  nous  relèvera  de  cette  accusation,  et 
M  qu'avant  de  nous  licencier,  on  nous  accordera,  pour  notre  sûreté 
V  peDmiielle  et  pour  nos  arréragea,  les  garanties  dont  nous  avons 
9  besou.  » 

.  '  La  chambte,  achevait  k  peine  la  lecture  de  cette  lettre  (  30  avril  ]  ; 
Suppon  se  leva,  et  en  remit  une  autre  que .  lui  avaient  apportée  la 
.Teille  troissimples  soldats  :  huit  régiments  de, cavalerie  s'y  refusaient 
exiMessément  auservice  d'Irlande  :  «  Piège  perflde,  disaient-ils,  pur 
>  prétexte  pour  séparer  lesaoldats  des  oIBciers  qu'ils  aiment,  et  cou- 
»  vrif  l'ambition  de  quelques  hommes  qui,  longtemps  seniteurs,  ont 

Bent  nndue  qae  le  S3  jnio  luhruit  (  Ruhwortli,  part.  4,  k  I,  p.  B81}.  Li  lu* 

iult  TOtéc  pool  on  in, 

,    ■  Rushwortb,  part.  4, 1. 1,  p.  432  ;  —  Mimoiru  et  Bonis,  p.  112. 

»  Oid.,  1. 1.  p.  iSli—  Whiwlocke,  p.  344. 

*  Pflrf,  Mi$t.,  L III,  ul.  «Wi — KutbvocUi,  ptrb  4.  U I,  p.  46Mn. 
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»  tflté  naguère  de  h  sonveraîneté,  et,  pour  demearerntanres,  J^fr 
»  aèrent  en  tyruis.  *  A  cette  attaqne  peraonarite,  les  e&efli  preAj» 
tériens,  sarprisautant  qa'irrités,  demaDdèrenlqoe  la  daaûm,  toaCa 
affaire  cessante,  ttt  appeler  et  tnterrogefttene-mCme  les  trofs  soldat». 
Ib  M  présentèrent,  ie  regard  ferme.  le  m^otien  aasaré  *  :  «  Oà  a  £t6 

•  délibérée  cette  lettreT  lent  demanda  Porateur.  —  A  on  rendei- 
»  TOUS  des  régiments.  —  Qui  l'a  écrite?  —  Un  conseil  d'agents 
s  nommés  par  chaque  régiment.  —  Tos  officiers  l'ont-^ls  approurérf 
»  —  Bien  peu  en  sont  iofonnés.  — SaTCZ-rons  qu'il  n'f  a  qae  da 
>  caraliers  qui  pnbseot  avoir  provoqué  une  teHe  demande  T  TooS'- 
»  mêmes,  n'avëz-vous  jamais  été  cavaliers?  — TCora  sommes  entrA 
«  an  service  du  parlement  avant  la  bataille  d*Edge-lini,  et  ne  i'avMI 
»  jamais  quitté.  >  L'un  des  trois  s'avança:  —  «  J'ai  reçu  une  fbft 
»  cinq  blessures  ;  j'étais  tombé ,  le  major  général  Sktppon  me  ift  1 
»  terre,  s'approchademoi,  et  medonuaclnqschelHogsponr  meproL 

•  curer  quelques  secours  ;  le  major  général  petit  dire  si  je  menr.  --^ 
»  Cest  vrai,  »  dit  SItippon  avec  un  regard  d'intérêt  snr  le  mUat  — 
«  Biais  que  veut  dire  cette  phrase  oÂ  vous  parlez  de  la  fioarendnelêT 
»  —  Nous  ne  sommes  que  les  agents  de  nos  régiments  ;  si  la  chamM 

•  veut  nona  donner  ses  questions  par  écrit,  nous  les  porterons  aox 
»  régimeots,  et  nous  hii  rapporterons  la  réponse*.  > 

Un  violent  tumulte  s'éleva  dans  (s  chambre  ;  les  prc^ytérfem  éda^ 
taient  en  menaces.  CroonreU  se  pencha  vers  Lu^V-  assb  k  cOlS  A 
lai  :  <c  Ces  gens-là,  dlt-il,  n'auront  pas  Se  repos  qne  TarmAe  ne  levait 
k  mis  dehors  par  les  oreilles  '.  » 

La  colère  fit  Uentdti^aceftl^iqaiétude:  on  venait  de-ttOrede 
tristes  découvertes;  il  ne  s'agissait  plus  de  réprimer  desRtrapes  mé^ 
contentes;  l'armée  entière  se  concertait,  s'érigeait  en  pouvoir  indé- 
pendant, rivai  peut-être,  avait  déjà  son  propre  gouvernement.  Dhn 
conseils  composés,  l'un  des  officiers,  l'autre  des  agents  ou  agilateuf» 
nommés  par  les  soldats ,  réglaient  tontes  ses  démarches,  et  se  prépa^ 
raient  à  négocier  en  son  nom.  Tout  était  prévu  pour  soutenir  oetfè 
organisation  naissante;  chaque  escadron,  chaque  compagnie  nommait 
^ux  agitateurs;  toutes  les  fois  que  leur  réunion  devenait  nécessaire, 

'  lis  s'appcl&îtnt  Edouard  Scrby,  William  Âllea  et  Thomas  Sheppard. 
■  Rushwarlli,  part.  4,  t.  I,  p.  471  ;  —  3I*moirti  it  HoIIis,  p.  130  ;  —  Vifmoim 
de  hiiAloy>.  \.  I.  p.  213  ;  —  WbitelocVp,  p,  219. 
»  Utmoint  de  tndlor,  t:  I,  p.  213.  .  .       .  • 
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fkaqoeMridttdoimaît  buit  sons  pour  saffire  aux  frsi!.  et  169  deux  etw 
«■i  ■«  4enieBi  jamaia  agir  qo^ea  commBD  *.  Eb  mbm  teoips  Itf 
kniik  se  répandaH,  et  non  sans  caose,  qtte  de  V aimée  éteient  venoeï 
«a  roi  des  propositions;  i^vedalt  seplticer  isa  tètfe  et  mm  sa  guA, 
4flB  lof  oflMt,  (MsBÎt-on,  it  teiétriilir  dais  ses  justes  droits  *.  An  sein 
«èaie des  chambres,  à  Taspect de ceponroîcneuTeau,  etcmigimt  M 
Ibree  encore  pins  qoe  son  triomphe,  les  homnes^pnidents  devenalenf 
(Êmlit  n  :  tes  nps  s'flrignaient  de  Leadces  ;  les  antres,  eomme  WUt»' 
loeke,  wrapfHrocbaieBt  desgéBérauz,  ds  Cromwdl  sortout  qsî^enH 
fwasait  de  les  aecoriRir  '.  Os  résolut  d'esseTer  de  la  eomplaisaacei 
«t  d'enqriojer  auprès  derarmée  ses  pn^ires  diefil.  Dem  nojsde-seldb 
tmrtat  promis,  «n  lien  de  i^  semidaes  f  abord  Totéea,  aux  tnmpea 
qu'atteindrait  le  IteeDdement  (1<  mar)  '*;  on  prépara  une  oidotuianeit 
d'amnistie  générale  pour  tous  les  Jéaortlreg  et  actes  illêgata  cemndi 
pendant  la  goerre  '  ;  un  fonds  fat  assigné  ponr  secourir  tes  Teum  et 
fa  enfants  de  soHata*.  Enfin  Cromirdl,fretQn,aippontHeetiffled, 
tous  les  généraux  ntembres  des  communes,  et  tpv  pouraïeot  phfns 
àFkrmée,  furent  chargés  de  rétal^Pharmonleeittrarileet  lepar^ 


Qohae  jonni^écoidèreBt  sanaqAe  leur  présence  an  qimrtier  génfind 
^r4tt  produire  aucun  efflst.  Us  écriraient  sonvent,  mais  lems  lettret 
«"banonçalent  rien  t  tantAt  leconaeilttes  officiers  araitrefbsë  de  t^ 
fendre  sans  le  concours  des  egitatenrs;  tantét  les  agitateors  emi 
■lémesaraient  demandé  dn  temps  pour  consulter  les  soldlts  *.  Chaqoé 
jour,  et  sons  les  renx  des  commissaires  du  parlêmeat,  ce  gooreme* 
ftienl  ennemi  prenait  plus  de  conristance  et  de  pouvoir.  Cromwdl 
entendant  ne  cessait  d'écrire  qu'il  s'épuisait  en  Tams  eflbrts  pour 


^p•T^.ALl,j^.*s(^ç- 

muirtt  d«  HolU»,  p.  118  ;  —  lUmMir«f  de  Ijidlow.  1. 1,  f .  Ua.  dua  m».  imI*. 

'  Dès  le  coniincDCEnieDi  du  mois  d'arrit,  en  eSel,  des  proposiiiona  de  ca  geor^ 
ftirenl  adressées  eu  roi.  par  quelques offlclers ;  Charles  les  repoussa  [Clarendoii, 
JUmU  Pap*n,  t.  II,  p.  38»  )i 
.  ■  Wbilclocke,  p.  353, 

•  Rushworth,  part.  1,  t.  I,  p.  481. 

■  Ibid.  L'ordonnance  fut  déGnitiyenieiit  adoptée  le  31  mai;  Aid.,  p.  489. 

•  WérnoirtM  de  Hollis,  p.  124. 

'  Us  se  rendircDi  au  quartier  général  i  SaDronwaldeD,  dans  le  comté  d'Esse!. 
letmariC57. 

•  TTu5liworth.  part.  4,  t.T.p.  480, 488,  43T;  — Jlf^moirudeHunliDglon,  p.310> 
312,  daus  ma  CotUcUon. 
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^aiser  l'armée,  que  soa  crédit  eu  souffrait  bemcoop ,  que  bitaiàt 
^p-mème  serait  suspect  et  odieux  aux  aoldata  *.  Q^elqueMUH  des 
çoounjsniree  revinrent  enfin  à  Londres ,  rai^nrUBt ,  de  la  part  de 
l'année,  les  mêmes  propositions,  les  mêmes  refus  *. 

Les  chefs  pre^ytériens  s'y  attendaient)  et  proOtant  de  l'homeur  de 
la  chambre  qui  avait  voulu  Qgpérer  davantage,  ils  obtinrent  en  quel- 
ques  heures  d'assez  fermes  résolutions.  Sur  une  motion  de  HoUîs,oii 
Totaqifelestroupesqui  ne.s'eugagerairat  pas  pour  l'Irlapde  senûent 
à,riii^tfnt  licenciées  ;  on  régla  tous  les  détails  de  U.  mesui;e,  le  jour, 
le  lieu,  les  nioyenf;  l£S  coq»  devaient  Être  dissous  brpaqueinent, 
isolémefiit^  (iiBCun  dans,  ses  quartiers,  presque  auméme  monient  on 
(  d^ipteriyfLll»  très-rapprochés,  aOn  qu'ils  ne  pusfent  se  cpncertar  ai 
sei^upiiç.  Ou  expédia  sur  divers  .pmaU  l'agent  nécessùre  aux  pre- 
miers actes  de  l'opération;  des  commissaires,  toi^pFediytérieDS,  par- 
tirent, pour  la  surveiller  \ 
,  lis  trouvèrent  l'armée  en  proie  à  la  confusion  Is  plus  violente  : 
instruits  du  coup  qui  les  menait,  l'insurrection  avait  éclaté  dans  la  | 

plupart  des  régunenU;  les  uns,  chassant  les  officiers  doqt  ils  semé-  , 

fiaient ,  s'étaient  d'eux-mêmes  mis  en  marche ,  enseignes  déployées*  I 

pour  ajl^r  joindre  leurs  csmar^ilesi  d'autres  se  letrancluient  en 
^ri^e^  iam,  les  églises.,  déçlapaut  qu'ils,  ne  sa  s^areralent  point; 
qi^lqpes-ans  s'étftiept  emparas  de  I'w^e^  destiaé  au  lif»aciemeBt  ;  1 

fç^t  deipapdaient àgrands^cris  un  rendes^ous  géuér^l où  l'aînée  I 

entière  p6t  se  faire  eDtaidre;.et  une  let|tre  fut  aumitétadreaséei 
Falrfax.(^  mai  ],  au  nom  des  soldats,  partant  que,  si  leurs  offlciers 
refuaveotde.lescooduire,  ilssaoraiept  bienHanseuxseiréuniretdé- 
fendre  lenrq  droits,  jfairfax  troublé,  désolé,  exhortait  les  offlt^en, 
écoutait  les  soldats,  écrivait  aux  chambres,  sincère  etimpuissantavec 
tmslea  partis,  ^jalemeut  incapable  de  renonoerà  I4  popularité  et 
d'exercer  le  pouvoir .  Il  convoqua  eufio  im  conseil  de  guerre  (26  mai); 
et  là  les  ofSciers,  à  l'exception  de  six,  votèrent  que  les  résolutions 
des  chambres  n'étaient  point  satisfaisantes»  que  l'arméie  ne  pouvait 
se  séparer  sans  de  plus  sAres  garanties,  qu'elle  resserrerait  ses  cid- 

>  CUreadon.irùt.  ofth4  Jt«Wl.,  U  TIIl.  p.  298-301. 

*  Kuihwonb,  i«rt.  4,  (.  I,  p.  491. 

'  Aid.,  t.  1 ,  p.  4B3,  494,  4iW  ;  —  PaH.  Hùt.,  t.  III,  col.  BSS;—  «AMiTM 
àt  Hollii,  p,  123.  Cm  rÉsoluUons  furent  tiloptéei  pu  liebainlira  dap^ln,  !• 
ÏBmaiUU?. 
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tanDemeots ,  qa'nii  rcndez-yous  général  Berait  assigné  pour  calmer 
les  cnintea  des  soldats,  qu'une  humble  représentation  du  consril  eu 
iidbrmerait  le  ptrlement  '. 

Aucane  illosion  n'était  plus  possible  ;  lenr  autorité  ainsi  bravée, 
les  dûmlH^  ne  pooraient  plus  se  snffire  elles-mêmes  ;  il  leur  fallait, 
oontre  de  tels  flaoemis,  une  autre  force  que  leur  qom,  un  autre  appui 
quels  Uni  Le  roi  d'une  part,  de  l'autre  la  Cité,  toujourH  presby té- 
rienue  et  bien  près  de  devenir  royaiiite ,  ponvaient  seuls  le  leur 
fournir.  Déjà  quelques  mesures  andent  été  prises  dans  cette  vue  :  de 
l'aveli  du  coBSey  commun,  le  commaodement^de  la  milice  avait  été 
eotevé  an  parti  'iDd^>eDdaiit,  et  renia  k  nn>  comité  tout  piesbyté- 
rien  ';  une  garde  plus  nombreuse  veillait  aux  portes  des  ctiambres; 
12*000  Uv.  Bterl.  xvaient  été  a}oatéé>  aux  frais  de  aon  entretien  *  ; 
les  offlders  réformés,  débris  fidèle  de  l'armée  d'Easex,  séjournaient 
Mbrenient  et  en  foule  dans  la. Cité.  Au  grand  regret  du  parti,  Ëasex 
huitième  ne  vivait  plus  ;  il  était  mort  presque  sutMtemeut  vers  la  fio 
de  l'année  précédente  (  14  septembre  1646  ],  k  la  suite  d'une  partie 
de  chaise,  au  moment  où  U  se  préparait,  dit-oo,  à  iâterrenir  avec 
éckt'fln  faveur  de  la  paix  ;  et  sa  perte  avait  paru  pour  les  predtylé- 
riensoncoupsifuncrtequedMbruitsd'empc^nitemeDt  en  avaient 
couru  sur  le  comfde  de  léura.eBaemb  *.  Mais  Waller,  Poïnti, 
nasse;  étaient  pleins  de  aèle  et  tout  prËis  à  se  4ëdarer.  Quant  au 
roi,  1«  chambres  pouvaient  craindre  qu'il  ne  fût  pour  elles  dans  des 
AspoaitîoBft  moins  favoratto  :  deax.  fols,  avec  la  aècbe  rigneur  des 
bailles  tbéologiqiies,  elles  lui  avalent  reCué  le  service  de  ses  chape- 
Isiis  (  19  février  et  8  mars  1647 }  ;  et  deux  miaistetB  preaby  téri«is, 
MM.Marriiall  et  Carfll,  célébraient  soleandlemait  leur  culte  k 
Hdnby,  quoique  Charles  réfus&t  toutouEsd'y  assister  "  ;  «es  serviteurs 
ka  jlm  affldés  avùent.éié,  éloignés  de. sa  posonoe  °;  toute  tenta- 
tive de  correspondance  an  dehors,  avec  sa  femme,  ses  enfants  ou  ses 

■  BuAirartli,  pÉrt.  4, 1. 1,  p.  «W-BOO;  —  ParL  Eut.,  l.  111,  col.  5S6-S88;  — 
Mémoire!  de  HoUis,  p.  126-138. 

■  Par  aae  ordonnance  du  4  mit  IMT  ;  RuBhTortb,  part.  4. 1. 1,  p.  472, 478. 

■  IbU..  page  498. 

*  Otd  PaH,  Hit. .  I.  KV,  p.  en  !  —  WUtelMke,  ^  ZSg  ;  —  CIuendoD,  Bitt. 
oflbtliebea:,l.VlU,f.'lV3, 

*  Pari.  Bi*l..  C.  III,  col.  Sm-W»;  — Mlmoin*  deSeAut,  p.  11,  damna 
CoOkUoh. 

*  Oiâ.,  piges  13-U. 
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omis,  était  sévéremeot  réprimée  *  ;  à  grand"  peine  màme  mi  dat 
coounissaires  du  ptrlement  d*Bec«e ,  brd  DaafariiM ,  obUst  ta 
permission  de  t'entreteoir  (  13  mai)  *  :  enla  il  snàt  nago&rt  (19 
taui  ]  '  adressé  aux  cboBbres  une  réponae  détaiUée  aax  profoaiUoiis 
qn'il  en  aTaît  reçues  k  Newcaatle,  et  plus  de  qvÎBn  joors  rfitalal 
écoulés  sans  qu'on  perût  décidé  à  b  preadre  e>  OHMidératioo.  Apfii 
tant  et  de  à  importunes  rigueurs,  un  rapproitement  sembMk  AM* 
«ile.  Cependant  la  nécessité  pressait  ;  ù  le  roi  pouvnt  le  plaindra  dai 
presbytériens,  il  savait  du  moins  qu'ils  ne  vouletent  point  sa  nne.  A 
Holmby  même,  malgré  cette  itr<dte  snrf  eiHance,  «■  loi  rendait  les 
honneurs  accoutumés  de  la  royauté;  sa  maison  était  tenue  bt«o 
qdendeur,  le  cérémonial  de  la  cour  exactement  obeerré  ;  de  la  pvt 
des  commissaires,  tous  presbytériens,  qui  résidaient  auprès  de  loi, 
rien  ne  manquait  à  la  convenance  et  au  respect  ;  ausû  vivaieBt4b  tm 
très-bonne  intelligence  ;  tantAt  le  roi  les  invitait  k  FaecwiipagBcr 
dans  ses  promenades;  tantôt  il  jouait  avec  eux  aux  édiecs  ou  ans 
boules,  toujours  attentif  à  les  bien  traiter  et  recherdiBBt  leor  co^ 
versation  *,  A  coup  s6r,  penaait-ou,  il  ne  pouvait  méconnattre  que 
les  ennemis  des  chambres  étaient  aussi  les  siens,  ai  refuser  le  leri 
moyen  de  salut  qui  lai  (At  t^ert.  Les  lords  ntècent  (90  mai)  * 
que  Sa  Majesté  serait  engagée  à  venir  résider  jrins  près  de-  Londns, 
dans  son  château  d'Oatlands  ;  les  communes,  sans  se  jcrindre  k  ce 
vote,  laissèrent  percer  les  mêmes  désirs;  la  OMrespowlanee  avec  im 
eonmissaires  qui  gardaient  le  roi,  surtout  avec  le  oohmei  GaeBfcli 
commandant  de  la  garnison,  devînt  active  et  mystérieuse  :  (U^,  k 
Wesminster  et  dans  la  Cité,  on  s'entreteout  de  l'espoir  qœ  le  rai  ad 
véunirait  bientôt  à  son  parlement,  quand,  le  4  juin,  arriva  tort  i 
coup  la  nouvelle  que,  la  veîHe,  il  avait  été  eoleré  de  Hoimby  par  laa 
détachement  de  sept  cents  hommes,  et  que  l'armée  le  tenait  tn  m 
pouvoir. 

Le  2  juin,  en  effet,  comme  le  roi  après  son  dhier  jouait  aux  boules 
sur  les  gazons  d'Althorpe,  i  deux  milles  de  Hoimby,  les  commissaires 
quit'accompagaaient  remarquèrent  avec  surprise,  parmi  les  aaistants, 

*  KtiriiwoTlh,  part.  4, 1. 1,  p.  483,  4SS;  — jr^imjmde  HsriMrt,  p.U. 
1  Bushirarth,  part.  4, 1. 1,  p.  483. 

*  Pari.  Bût..  \.  ni,  col.  im-8«. 

*  Mémoira  de  Herbert,  p,  10-13. 

*  jport.  But.,  1. 111,  col.  S81. 


DB  LA  BiTOLDTiOlt  D'ABGLBTKRBS   (1647).  193 

B  iocooDQ  porUat  f  unilbrine  da  régUneat  des  gardes  de 
Fairfox.  Lecolooel  Greaves  lai  deosaDda  qui  il  éUit,  d'où  il  venait, 
ce  qu'on  disait  k  l'année  ;  l'homme  répondit  avec  aoe  rttdease  on 
peu  hautaine,  et  comme  assuré  de  aoo  importance,  tpioiqoe  sans 
fenvade.  Bientôt  circnla  autour  du  roi  le  bruit  qu'un  corps  nombreux 
de  cavalerie  se  dirigeait  sur  Holmby  :  c  Ed  avez-vons  entenda  parler  ?  » 
dttireavesi  l'inconnu.  «  —  J'ai  fait  mieux;  je  lésai  vus  hier  tout 
>  près  d^ici.  *  L'alarme  fut  vive;  on  retourna  sur-le-champ  i' 
Uotaby  ;  on  fit  quelques  dispositions  pour  résister  à  une  attaque  ; 
b  garnison  promit  de  rester  fidèle  au  parlement.  Vers  minuit,  hd 
ea* ps  de  cavalerie  arriva  en  effet  sous  les  murs  du  cbAteaa  et  en  r6- 
^ma  l'entrée.  «  Quel  est  le  eommanduit?  »  firent  demander  les 
commissaires  :  a  Tous  commandent,  ■  répondit«n.  Cependant  un 
homme  s'avança,  le  mtoie  qu'on  avait  vu  qudques  heures  auparavant 
sur  les  gazons  d'Althorpe.  —  «  Je  m'appelle  Joyce,  dit-il,  cornette 
B  dans  les  gardes  dn  général  ;  j'ai  à  parier  au  roi.  —  De  qn^e 
»  part?  —  De  la  mienne.  »  Les  commissaires  se  mirent  à  rire.  — 
«  Il  D'y  a  rien  là  de  risible  :  je  ne  suis  pas  venu  pour  prendre  vol 
»  avis  ;  je  veux  voir  le  roi  sur-le-champ.  »  Greaves  et  le  major 
général  Brown,  l'nn  des  commissaires,  ordonnèrent  à  la  garnison  de 
ae  tenir  prèle  à  faire  feu  ;  mais  les  soldats  avaient  causé  avec  let 
arrivants;  les  herses  tombaient,  les  portes  s'ouvraient;  déjà  les 
«•vaHersde  Joyce  étalrait  dans  la  cour  du  chfttean,  sautant  è  bas  de 
dieni,  prenant  la  msin  i  leurs  camarades,  (Usant  qu'ils  venaient,  par 
erdre  de  l'armée,  mettre  en  sûreté  la  personne  du  roi  ;  car  il  y  avait 
m  complot  pour  l'enlever ,  l'emmener  i  Londres ,  lever  d'autres 
troupes,  susciter  une  seconde  guerre  civile  ;  et  le  commandant  de-  ce 
«bateau ,  le  colonel  Greaves ,  était ,  ajoutaient-ils,  près  d'aeconaplir 
«ette  trahison.  A  ces  paroles,  les  soldats  s'écrièrent  qu'ils  ne  se  séptp< 
reiaïeot  point  de  l'armée;  Greaves  disparut  et  s'évada  en  toute  hAte'. 
Aivès  qoelques  heures  de  pourparlers,  les  commissaires  reconirorenC 
^il  fallait  renoncer  &  tout  eqwir  de  résistance.  Il  était  midi;  Joyce 
|nit  possession  du  chAteau,  posa  partout  des  sentinelles,  et,  pouf 
dooner  un  peu  de  repos  à  sa  tpoape,  se  retira  jusqu'au  soir. 

Il  revint  à  dix  heures ,  demaadant  qu'on  le  men&t  enfin  vert  le 
foi.  c  Le  roi  fst  couché ,  loi  dit-on.  —  Pea  m'importe  ;  c'est  aibet 
■  attendre  ;  il  faut  que  je  le  voie  ;  s  et ,  on  pistolet  à  la  main ,  H  sS 
it  ««Dduire  k  Vsppwtement  que  Ourles  occupait.  €  Je  sois  fldbé  t 
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»  dit-il  aux  geoUlaboinines  de  service ,  de  déranger  le  sommeU  de 
»  Sa  Majesté  ;  mais  je  ne  sais  qu'y  faire  ;  j'ai  besoin  de  lui  parler ,  et 
»  cela  sur-le-champ.  »  Oalui  demanda  s'il  avait  l'autorisation  dei 
commissaires. .  «  Non ,  j'ai  mis  des  gardes  à  leurs  portes .  et  qkb 
B  ordres  viennent  de  gens  qui  ne  le  craignent  pas.  »  On  l'engagea  i 
d^oser  ses  armes  ;  il  s'y  refusa  absolument.  Ou  hésitait  i  lai  oanir  ; 
il  s'emporta.  Au  bruit  de  la  querellst  Charles  réveillé  sonna  suMe- 
champ  et  donna  l'ordre  qu'il  fût  introduit.  Joyce  entra ,  chapeau 
bas,  son  pistolet  i  la  .main .  d'un  air  décidé ,  inais.sans  inconvenance. 
Le  roi  eut  avec  lui ,  en  présence  des  commiBBaires  qu'il  fit  appeler  une 
assez  loogueconférence,  et  le  congédia  en  disant:  u  Ji  demain  matÎD, 
»  M.  Joyce;  je  partirai  volontiers  avec  tous,  si  vos  soldats  con- 
>  firment  tout  ce  que  vous  m'aven  promis.  » 

Le  lendemain ,  à  six  heures  du  matin ,  la  troupe  de  Joyce  était  k. 
cheval  et  en  bataille  dans  la  cour  du  ch&teau.  Le  roi  pvut  au  haut  du 
perron,  suivi  des  commissaires,  de  ses  serviteurs;  Joyce  s'avança  ju»- 
qu'au  pied  de  l'escalier,  o  M.  Joyce ,  dit  le  roi ,  j'ai  à  vous  demander 
»  en  vertu  de  quelle  autorité  vous  prètendee  vous  emparer  de  moi 
s  et  m'emjnener  d'ici.  : —  Sire, Je  suis. envoyé  par  l'autorité  ds 
X  l'armée ,  pour  prévenir  les  desseins  de  ses  ennemis  qui  veulent  une 
»  seconde  fois  plonger  le  royaume  dans  le  sang.  —  Ce  n'est  pas  li 
»  une  autorité  légale  ;  je  n'en  coquais  point  d'autre  eu  Angtetore 
»  que  la  mienne ,  et  après  la  mienne ,  celle  du  parlement  :  avei^oos 
»  une  commission  écrite  de  sir  Thomas  Fairfax  7  —  J'ai  les  ordres 
»  de  l'armée,  et  le  général  est  compris  dans  l'armée. — Ce.n'estpas 
a  là  une  réponse;  le  général  est  à  la  tête  de  l'armée  ;  avez-vous  une 
»  commission  écrite?  —  Sire,  je  vous  prie  de  ne  plus  me  faire  de 
»  questions;  j'y  ai  déjà  assez  répondu.  —  Alltms,  M.  Joyce ,  soyez 
»  franc  avec  moi  ;  dites-moi  quelle  est  votre  comuMMion.  —  Ia 
»  voilà,  sire.  —  Oùî—  Là.  —  Où  donc?  —  LÀ,  derrière  moi;  » 
«(  il  montrait  ses  soldats,  a  Jamais ,  dit  le  roi  es  souritot ,  je  n'avais 
■  encore  vu  une  teUe commission;  elle  est  écrite,  j'en  tVDvieos,  en 
X  beaux  caractères  et  fort  lisibles;  ces  jnessieiirs.sonjt  tout  équipés 
s  i  merveille  et  de  trèft-btmne  mine.  Mais  sachez  que ,  pour  m'imi- 
X  :  mener ,  il  faudra  que  vous  employiez  la  violepoe  si  vous  ne  me 
»  promettez  que  je  sersi  traité  avec  respect ,  et  qu'on  n'exigea  de 
a  moi  rien  qui  blesse  ma  cooscîence  oi^  mon  honneur.  —  Rien , 
I  rien ,  s'écrièrent  avec  acclamation  le;  soldats.  —  Ce  n'est  point 
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»  notre  maxime ,  dit  Joyce ,  de  contraindre  la  conscience  de  per^ 
»  sonne ,  encore  moins  celle  de  notre  roi.  — Maintenant,  messieurs, 
»  où  me  conduirez-vous?  —  A  Oxford,  ^re,  sll  toos  ptatt.  — ■ 
»  Non,  Tair  n'est  pas  bon.  —  A  Cambridge  donc?  —  Mon,  j'aime 
»  mieux  Newmarket  ;  c'est  un  sir  qui  m'a  toujours  pin.  ~-  Comme 
1*  TOUS  Toudrez ,  sire,  n  Le  roi  se  retirait  :  les  commissaires  irent 
quelques  pas  vers  la  troupe  :  a  Messieurs ,  dit  lord  Montagne ,  nous 
»  sommes  ici  en  vertu  dé  la  confiance  des  chambres ,  et  nous  tou- 
*  drions  savoir  si  vous  approuvez  ce  qu'a  dit  M.  Joyce. — Tons  1  tous  I 
>  —  Que  ceux,  dit  le  major  général  Brown ,  qui  veulent  i^e  le  roi 
»  reste  ici  avec  nous ,  commissaires  du  parlement ,  le  disent  tout 
«  haut.  — Personne!  personnel  b  Leur  impuissance  ainsi  constatée, 
'  les  commissaires  se  soumirent  ^  trois  d'entre  eux  montèrent  en  voi- 
ture avec  le  roi,  les  autres  &  cheval,  et  Joyce  donna  Tordis  du  départ  *. 
Gn  messager  partit  au  même  instant  pour  Londres  ',  porteur  d'une 
lettre  où  Joyce  annonçait  à  Cromwell  que  tout  avait  réussi.  S'il  ne 
trouvait  pas  Cromirell  à  Londres,  la  lettre  devait  être  remise  à  sir 
Arthur  Hasierig,  et,  à  son  défaot,  an  colonel  FTeetvood.  Ce  fnt 
Fléetvood  qui  la  reçut  *  ;  Cromwell  était  au  quartier  général,  auprès 
de  Fairfax ,  que  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  jeta  dans  un  troiible 
extrême,  a  Je  n'aime  pas  cela ,  dit-i]  à  Ireton  ;  qui  a  donné  de  tels 
»  ordres?  —  J'ai  ordonné ,  répondit  Ireton,  qn'on  s'assurât  do  roi 
»  i  Holmby ,  mais  non  pas  qu'on  l'en  flt  partir.  —  Il  l'a  bien  fallu , 
»  dit  Groravrell  qui  arrivait  de  Londres ,  sinon ,  le  roi  eût  ét^  enlevé 
»  et  ramené  an  parlement  *.  »  Cependant  Fairfax  envoya  au-devant 
•do  roi  le  colonel  Whalley  avec  deux  régiments  de  cavalerie  et  l'Ordre 
de  le  reconduire  à  Holmby.  Charles  s'y  refusa,  protestant  toujours 
contre  la  violence  qu'il  avait  subie ,  mais  eu  fond  bien  aise  de  changer 
de  prison' et  que  la  discorde  écIatAt  entre  ses  ennemis.  Le  surien- 
' demain,  h  Childersley,  près  de  Cambridge,  Fairfax  lui-même  et 
-tout  Bon  état-major ,  CrOniTell,  Ireton ,  Nippon ,  Hammond ,  Lam- 
bert ,  Rich ,  se  présentèrent  devant  lui  (7  juin] .  La  plupart ,  Fairhx 

>  RnibiroTth,  part.4,  t.  I,p.tlOS,61»-UT;  — Pari.  Si*f.,  t.  m,  coI.IM8^601; 
-—  Mémoint  de  Herbert,  p.  IT-M  ;  —  Mémoint  de  Ludlow,  1. 1,  p.  M?  ;  —  Cla- 
TMdon.  BitL  ofili»  MêMI..  t.  TllI,  p.  SU. 

■  MimuntÉt  de  Bollis,  p.  13S;  —  Whileloeke,  p,  31(8;  —  Mémoim  de  Hud- 
tloBUm,  p.  31S. 
*  Mémoim  de  HnotingUiB,  p.  IU-313. 
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le  premier ,  lui  baisèrent  la  main  avec  respect  ;  CromweH  et  Iretoa 
seuls  se  tinrent  h  l'écart  '.  FairTax  protêt  au  roi  qu'il  était  étranger 
i  son  efllèvetnent.  «  Je  n'en  croirai  rien,  dit  Charies,  si  vous  ne 
»  faites  pendre  Joyce  h  l'ioitaDt.  »  Joy^e  fut  mandé  :  «  fai  dit  aa 
»  roi  que  je  n'avais  point  de  commissios  du  général  ;  j'ai  agi  parordie 
»  de  l'année  :  qu'on  la  réunisse  ;  h  les  trois  quarts  ne  m'appriMiveat 
>  pas ,  je  consens  h  être  pendu  en  tète  du  régimeot.  »  Fairfax  paria 
de  faire  juger  le  cornette  par  un  conseil  de  goerre ,  mus  >m9  effeL 
«  Monsieur ,  lui  dit  le  roi  en  le  quittant ,  je  suis  aussi  puissent  que 
w  vous  daosl'arniée:  »  et  il  redemanda  qu'on  le  conduisit  À  Newmarket. 
Le  colonel  Whalley  s'y  établit  avec  lai ,  chargé  de  sa  garde  ;  Fairfiu; 
retourna  au  quartier  général ,  et  Cromwell  à  Weitauostcr ,  où  depuis 
quatre  jours  on  s'étonnait  de  ne  le  point  voir'. 

U  trouva  les  chambres  en  proie  aux  plus  brusques  Alteroativesde 
coKre  et  de  peur,  de  fermeté  et  de  faiMeese.  Aux  premières  oouvdles 
de  f  enlèvemeot  du  roi,  l'épouvante  avait  été  générale;  Skippon,  que 
les  presbytérienss'obstinaiestàregardeT  comme  un  des  leurs,  desaaote 
d'un  ton  lamentable  un  jeûne  soieond  pour  obtenir  du  ScigMar  q«e 
l'hannooie  se  rétablit  entre  le  parlement  et  f  armée;  et  en  attendant 
on  vota,  d'une  part,  qu'an  fort  à-^ompte  serait  payé  sur  lesanéragea; 
de  l'autre,  que  la  déclaration  qui  avait  traité  de  séditieux  le  premier 
projet  de  pétition  des  officiers  senut  rapportée  et  blBëe  des  ret- 
ires (5  juin]*.  De  nouveaux  renseignements,  en  excitant  l'iadignatloa, 
rendirent  aux  chambres  qu^oe  courage;  on  reQUt  des  eemmianiraB 
le  récit  détaillé  des  sc^es  de  Holmby  ;  on  eut  connainaoce  de  la  kttie 
de  Joyce  à  CriHnwel  ;  on  crut  même  savoirprëdsémeBt  quel  jow, 
au  quartier  génénd,  dans  une  conférence  de  quelques  <A(»enetdes 
principaux  agitateurs ,  k  l'instigation  de  Cromwell ,  avait  été  conçu 
et  airèté  cet  audacieux  coup  de  main  **.  Quand  le  liestenast  gét- 
néral  reparut  dons  la  diambre  ,  les  soupçons  éclatèrent;  il  les  re- 
poussa avec  passion,  prêtant  à  témoin  Dieu,  lesangesetlabonmai, 
qu'avant  ce  jour  Joyce  lui  était  aussi  étranger  que  la  lumsin  du  so- 
leil à  l'enfant  dans  le  sein  '  de  sa  mère.  Cependant  Hollis,  Glynn, 

■  Clàreaiam.  HULofthatlAta^  t.  \in,  p.  au. 

■  Rushwonh,  pirl.  4. 1. 1,  p.  049, 5H  ;  —  Mimoirm  de  HeAert,  p.  SMi  ;  — 
MémmriM  de  Winrick,  p.  2BS  ;  —  Mémotm  U  tmiitu.  p.  «B-4U. 

*  Pvl.  Sii(.,i.lII,  ciil.af2.an;  — jrAMotraa<laBoIU^p.l3a. 

*  Le  30  mai,  seloD  Hollis,  p.  1S9. 

*  iM.  Hanriiiri/fo/CnmiMU,  p.V7,dmla«alfc 
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Grimstone,  fennemeot  convaincus,eherchaieQt  partout  des  preuvv, 
décidés  à  saisir  le  premier  iocideat  pour  demander  son  arrestatioiv 
Uo  matin,  peu  avant  l'ouverture  de  la  séance,  deux  ofBciere  vioreat 
trouver  Grimdooe  :  «  Naguère,  lui  dirent-ils,  dans  une  réunioA 
«  d'oIBciers,  on  eiaminait  s'il  ne  conviendrait  pas  d'épurer  l'armée 
»  pour  n'avoir  que  des  gens  sur  qui  l'on  pût  compter  :  —  Je  soi» 
*  sàr  de  l'année,  a  dit  le  lieutesant  général  ;  mais  il  j  a  un  autre 
V  corps  qu'il  est  tûeo  plus  urgent  d'épurer,  la  chambre  des  commu>es; 
»  et  l'année  seule  peut  le  (aire.  —  Répéteriez-vous  vous-mèmeB 
9  cea|ttroles  à  la  chambre  7  »  leur  demanda  Grimstone  :  a  Nous 
■  sommes  tout  prêts*  x  et  ils  l'accompagnèrent  à  Westminster.  L« 
séance  était  ouverte,  un  débat  entamé  :  «  M.  l'orateur,  dit  GritiiT- 
»  stooe  en  entrant,  je  supplie  la  chambre  d'ordonoo'  que  le  début 
B  Boitsu^wndu;  j'ai  à  l'entreteoir  d'une  question  bien  plus  pressante . 
»  bien  plus  grave  ;  il  s'agit  de  sa  propre  liberté  ,  de  sa  propre  exis- 
tence; »  etil accusa  CromwelL,  présent àLaséaoce,  de  méditer  contre 
la  chambre  l'emploi  de  la  force  armée  :  «  Mes  témoiu  sont  là,  ditr- 
B  il;  je  demaBde  qu'ils  soient  introduits.  »  Les  deox  crf&ciers  panh- 
i^it,  et  renouvelèrent  leur  décfairatioa.Apeine  ils  s'étaient  retirés, 
Cromwell  se  leva;  et  tombant  à  genoux,  fondant  en  larmes,  avec  une 
véhémence  de  paroles,  de  sanglota  et  des  gestes  qui  saisit  d'émotion 
ou  de  surprise  tous  les  assistants,  il  se  répandit  en  pieuses  invoca- 
tions, en  ferventes  prières ,  aidant  sur  sa  tète ,  si  quelque  homme 
dans  tout  le  royaume  était  plus  Qdèle  que  lui  à  la  chambre,  toutes 
les  Gondamoations  du  Seigneur.  Puis  ,  se  relevant,  il  parla  plus  de 
deux  heures ,  du  roi ,  de  l'armée  ,  de  ses  ennemis ,  de  ses  amis  ,  do 
lui-même;  abordant  et  mêlant  tontes  choses ,  humble  et  audacieux, 
verbeux  et  passionné,  répétant  surtout  à  la  chambre  qu'on  l'inqui»* 
tait  h.  tort,  qu'on  la  compromettait  sans  motif,  que ,  sauf  quelques 
hommes  dont  les  regards  se  tournaient  vers  la  terre  d'Egypte,  ofU- 
ciers  et  soldats,  tous  lui  étai«it  dévoués  et  faciles  à  retenir  sobs  sa 
loi.  Tel  fut  enfin  son  succès  que ,  lorsqu'il  se  rassit ,  l'ascendant 
avait  passé  i  ses  amis ,  et  que  «  s'ils  l'eusaent  voulu,  d  disait  trente 
ans  après  Grimstone  lui-même ,  «  la  chambre  nous  e4t  envoyés  à  la 
s  Tour,  mes  officiers  et  moi,  comme  calomniateurs  *.  » 
Hais  Cromwell  était  tiopseasé  peur  tenv  à  hivengeaDM,  et  toep 

■  Burnet,  MUl.  ds  mon  Ttmpi,  1. 1,  p.  93-99,  duu  du  CeliNKw. 
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«tairvo^snt  pour  s'abaser  sor  la  valeur  de  son  succès.  Il  comprit  k 
l'instant  que  de  telles  scènes  ne  pouvaient  se  reproduire  ;  et ,  le  soir 
même  de  ce  grand  triomple,  il  quitta  Londres  secrètement,  se  rendit 
iTarmée  réunieàTripIoe-Heath(10juin]  *,  près  de  Cambridge  ;  et 
cessant,  avec  les  presbytériens  et  les  chambres ,  des  ménagements 
désormais  impossibles,  mèmeàson  hypocrisie, se  mit  ouvertement  i 
la  tète  des  indépendants  et  des  soldats. 

Quelques  jours  après  son  arrivée ,  l'armée  était  en  mardie  nr 
Londres;  un  engagement  solennel  de  soutenir  jusqu'au  bout  leur 
cause  avait  été  souscrit  par  tous  les  ré^ments  ;  sous  le  nom  <f  Aum&Ie 
représentation ,  ils  avaient  adressé  aux  chambres  (14  juin),  non  ptoa 
seulement  le  tableau  de  leurs  propres  grieb,  mais  l'expressloo  hau- 
taine de  leurs  vœux  sur  les  affaires  publiques,  la  constitution  du  par- 
lement ,  les  élections ,  le  droit  de  pétition ,  la  réforme  générale  de 
TËtat*.  Enfin,  à  ces  demandes  jusque-là  inoirïes  était  joint  mi  pro- 
jet d'accusation  contre  onie  membres  descommunes,  Hollis,  Stq4e- 
-ton,  Maynard,etc.  ',  ennemis  de  l'armée,  dissit-oo,et  seols  anteias 
"des  fatales  méprises  où  tombait  sur  son  compte  le  parlement.' 
•  Les  presbytériens  avaient  prévu  le  coup .  et  cherché  d'avance  1 
s'en  défendre.  Dqinis  quioie  jours  ils  mettaient  toot  en  œuvre  pour 
animer  en  lenr  faveur  le  peuple  de  la  Cité  :  il  se  plaignait  des  àmita 
perçus  sur  le  sel  et  la  viande ,  on  les  abolit  (11  et  25  juin)  *  ;  les  a^ 
prentis  avaient  réclamé  contre  la  suppression  des  Fêtes  religieuses ,  de 
Noël  surtout,  jadis  jour  de  gaieté  pour  tonte  l'Angleterre,  on  institua 
des  jours  de  récréation  publique  pour  les  remplacer  (8  juin]  *.  Un 
cri  général  continuait  de  s'élever  contre  l'avidité  d'mie  foule  de 
membres,  l'accumulation  des  emplois,  les  indemnités,  les  profits  sur 
les  séquestres}  les  communes  votèrent  qu'aucun  desleursne  recevrait 
plus  ni  charge  lucrative ,  ni  don ,  ni  assiguation  sur  les  biens  des 
délinquants;  qu'ils  rapporteraient  même  au  trésor  public  les  sommes 
qu'ils  avalait  déjà  touchées  ;  que  leurs  terres  seraient  soumises  k  k 

'  Mèmoim  de  HoUii,  p.  133. 

>  Riiïhworlk.  put.  4,  t.  I,  p.  S64. 

■  Drnzil  Hollis,  m  Philippe  SUpIeton,  air  William  Lewis,  sir  John  Clotvii0hx> 
Bir  Willien  Vtller,  rir  Jobn Mejurd, eiynii,  AntoiiK  Nicbols, le  mmjar  ^éoénl 
■Uwey  etleieideubWtlUrLHgetfiuley(M^«artk,pait.«,  t.1,  p.nO}- 

*  Whitelocke,  p.  SBB  ;  —  Boikworlk,  put.  4,  L  I,  p.  SU. 

*  ParLBUt.,  U  EU,  eoL  OH;  -  WUldodu,  p.  ItS,  9H; 
put.4.Llrp.4«^H8. 
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M  commiM  poar  le  payeateat  de  lenn  dettes  (10  jain]  '.  EaBii 
le  comité ,  chargé  de  recevoir  les  plaintes  des  citoyens  contre  les 
mraubres  de  la  chambre,  était  toml)é  en  désuétude;  on  le  remit 
en  TÎgneur  (3  juin]  *. 

Mais  le  Jour  était  Tenu  où  les  concearionB  ne  proorent  plus  qne  la 
détreve ,  et  où  les  partis  ne  reconnaissent  leurs  Tantes  que  pour  les 
expier.  La  Cité  détestait  les  indépendants ,  mais  avec  crainte ,  et  ne 
portai  t  anx  che6  pred)ytérienB  qu'un  dévouement  sans  req)ect  ni  con- 
fiance ,  comme  à  des  patrons  décriés  et  vaiocns.  Un  moment  ces  me> 
«ores  parurent  produire  quelque  effet  :  le  conseil  commun  proclama 
son  feftne  dessein  de  soutenir  le  parlement  (10  juin]  '  ;  quelques  es- 
cidnHis  de  cavalerie  bourgeoise  se  formèrent  ;  on  recruta  dans  la  mi- 
liee  :  les  officiers  réforme  se  flrent  inscrire  en  foule  chez  Massey , 
Waller.Hollis.  On  fit  autour  de  Londres  des  préparatifs  de  défense^  : 
les  chunbres  vot^«nt  enfin  (It  juin]  que  l'armée  serait  sommée  de 
t'âoigner,  de  remettre  le  roi  à  leurs  conunissaires,  et  Sa  Majesté  in- 
vitée à  venir  résider  à  Bichmood ,  sous  la  garde  du  seul  parlement 
(15  juin]  '*.  Hais  l'armée  avançait  tonjonn.  Fairfax  écrivit  en  son 
nom  au  conseil  commun  (11  et  14  juin]  '  pour  se  plaindre  qu'il  laissât 
recruter  contre  die.  Le  conseil  s'en  défendit  platement ,  s'excusant 
de  ses  alarmes ,  et  protestant  que ,  si  l'armée  se  retirait ,  si  elle  con- 
sentait à  demeurer  cantonnée  à  quarante  milles  de  Londres,  tont  dis- 
sentiment cesserait  bientét  (19  et  15  juin)  ''.  Fairfax  répondit  que 
cette  lettre  venait  trop  tard,  que  son  quartier  général  était  déjà  i 
Saiot-AUwis  ;  qu'un  mois  de  solde  hn  était  absolument  nécessaire  *. 
Les  chambres  accordèrent  la  solde ,  et  insistèrent  sur  un  mouvement 
rétrograde  (15  et  21  juin]  ".  L'année  demanda  que  d'abord  les  onie 
Bnnbres,  ses  ennemis,  fUsgent  écartés  du  parlement  (23  juin]  "*.  Les 
oMnmnnes  ne  pouvaient  se  résoudreàseporterde  leurs  propresmaina 


*  Pari.  Fur.,  t.  m,  col.  603;— Wbiuloeke,  p.aM. 

*  Rnshworth,  part.  4, 1. 1,  p.  BOO. 

*  Pari.  HUI.,  1. 111,  col.  au  ;  —  VbHelocke,  p.  SU. 

*  BushirorUi,  ptTt.  4, 1. 1,  p.  SSl  et  aniT.  ;  —  Pari.  But.,  t.  III,  col.  014. 

*  Pari.  HUI..  1. 111,  eo).  614. 

*  Ihid.,  col.  608,  «as. 

*  RnsbiroTtb,  put.  4,  t.  l.p.BST;  —  Port.  Hltt.,  1. 111,  col.  6W. 
'  *  IHd.,  p.  860;  Pari.  Hûl.,  1. 111,  col.  013. 

'  *  Par).  Bitt.,  1. 111 ,  col.  631 ,  639. 
'•  nid.,  col.  040400. 
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w  coup  si  ÙM  ;  plaieDiB  M»  delà  l'rfMre  «vait  été  mtoe  «  déli- 
kératioB ,  et  toujonn  k  K^orité  avitt  lépooda  qa'me  sceonâon 
vigaB,  Hnsfattsà  rafipaidMr<pmdMS,Mns|N!fl«fC9irippaid»flAi, 
De  pouvait  dépouiller  de  leur  droit  des  membre*  da  parienent  *. 
«  Li  fTtmiàn  Mcoatitn  ceatK  iorà  Stntfavda  été  vigw  iwri ,  et 
»  pwemert  générale ,  disait  fanaév;  mmiat  m  n  •••»«  Twnfov- 
»  nliODiMapreiiTesplus  tanl*;>ct^«eo«lTiHKrilés*<TMcer.  Le 
9fi  iaM ,  MB  qMrtier  géo^^  était  à  UiMdge^  la  GHé  M  emoTs  ta 
ummKalm,  matasaMnccës.  L'eAvindoMoïl  chaque  jour;  ^ 
•■  fermait  la  bealiqncfl,  o«  bHamit  Hnéreraeitl  le»  odk  membra 
d^ae  oiwUialioB  ai  compromcttaDte  ^ur  le  parlement  et  latSté.  Ib 
eoByHirtBl  sans  peine  ce  langage ,  et  offrirent  eux-mêmes  desenfi- 
ter.  Lear  dénscment  fut  accepté  avec  voe  avide  reeoMmi«aBce(M 
Juin)  ';  el,leJcniTBéme  de  teor  letraite,  te»  Munnniies  vdlércat 
^d)a  BTOuaînit  de  toat  farméa ,  qu^eltes  pourroiratent  (■■(•- 
trelien ,  qne  dea  coBmîaairtaaetaient  neoiniés  ponr  ré^r ,  de  coi- 
œrt  avec  tes  eiena,  la  a&ireada  royaume;  qu'an  aMendant  on  prie- 
rait le  roi  de  ne  point  venir  k  Bichmond  ooaome  on  le  lai  avut 
deauadê  nagaèrc;  et  cfiw,  fiana  aneun  cas,  H  ne  paorrait  fWder 
j^napaésdaLondrea  que  ne  serait  te  qnartter  général  ■*.  A  m  con- 
ditiona,  Fairfax  rétrograda  de  qnel^nesnMIe»,  et  désigna  dii  con- 
niBaireSp«Mrlraîtera!vec  cenx  du  parlement  (90jiriD  etl'jaiM)'* 
Au  moment  oà  k  roi  re^ut  Is  nouvelle  de  ces  résotnlkn,  il  ■  dit- 
posaitàpartirpoarBicbnioadfMtonleYoea  dea diaaafcra»,  à  le teaW 
do  metna,  car  dépôt)  ce  v<Ba,i  était  f  objet  de  U  plis  eiactesnr> 
veUlMice ,  et  tratné  de  vitte  es  ville  k  k  anite  de  rarmée ,  Toyait  p■^■ 
tout,  dh  qn'i  arriTait,  de  nambrenaessentineflesentoorersoD  loge- 
meaL  II  en  témoignai  baotement  smi  fonoenr  :  «,  Pniaqne  a» 
»  cknnbrea ,  disûl-il ,  ne  demMdeat  d'aller  à  Bichmond ,  ■  ^^ 
»  qu'on  prétend  m'en  empêcher,  il  faudra  que  ce  soit  par  force  et 
»  en  saisissant  la  bride  de  mon  cheval  ;  et  s'il  le  treore  tm  honnB 

■  JfAnofrudeHoUis.p.  lBa<twiv.t  — PorLBttt,  i.BI,  eol.6B9. 

*  BuBhirwtli,put.4,t.I,p.l»l. 

■  Pari.  Hùi.,  1,111, col. 6M;—J«m<«rwdeB«Ui8,».«»-l«i—ClP»**' 
Stott  Paptn,  t.  II ,  jffipniil.,  p.  38> 

*  Pari.  But.  t.  m,  cdL  aK. 

*  Rushworth,  part.  4 , 1. 1 ,  p.  596  ;  —  Pari.  BM.,  t.  U^  tel.  atU  t«  n"" 
mUMireB  de  l'année  forent  Cn>nweU,IreUia,FleHwo»d,  BtinebaroM^'"* 
riaon,  sii  Hirdrew  Wtlltt,  Rich,  Hunmond,  Lunbert  eli 
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■*  qrioMlelanter.aiittlendMpasi  BnqaeceivwitlJlBa  éa>- 
m  iifti«acUon*.>QiiMHiil  ipprlt  foeleicliiMibreinitmeii'ofpo- 
Hinrtè  WD  départ,  ^D'elles  wiient  tODt  cédé  k  ruinée,  et  négocikiadl 
•rec  elle  comme  avec  aDTaioqiieur,  H  tonritdédaigDeaseineatkoeUe 
hnaUiatioDdeseipreBienaâTCiitîrN,  et  h  hMa  ée  dénier  à  ss 
iotrigiua  on  antre  oonn.  Sanf  let  memreg  pf  isea  pour  frinak  toate 
tentative  tf  évirion ,  11  D'anél  point  à  le  plaindre  de  l'année  ;  le»  olB- 
deiiBe  montcaieDt  avec  hii  ams)  respectueux  et  beaucoup  pin  fa- 
dtea  qoe  tas  ooMBiMaira  dn  parleatent.  Deux  de  le»  tiiwpéUiMt  loi 
docteun  Sheldon  et  Haanond ,  «rateat  été  adnHs  &  résider  Buprài 
de hri,etoActaieat1iteenieDt  «Ion  les  rites  deFEgti8e6piacopBle;MB 
môens  serritctas,  lescavalieis  même  nagaire  ea  ame&  n'étaient 
plHiadiatiiKtemeiit  écartés;  lediicde  Ridimoid,  le  comte  de  Son- 
tbmiptaB,  le  namiaiB  de  Hertford  obtinrent  hi  permisifon  de  l'appro- 
cher ;  la  chA  de  l'année  preaaient  plasir  k  fiâre ,  avec  Ica  grath 
aeigneon  roTalistes,  acte  de  générosité  comme  de  pniisaBce;  «t 
même  dans  les  rangs  nains  élevés ,  l'esprit  militaire  se  rebaait  à  ces 
•DbBtes  paËcaoUoni ,  à  ces  rigneun  tracaaiires  dont,  k  Newcastle  et 
i  HolDdiy,lei«i«TalteasisaanBtà  soolrir*.  Depuis  la  seddifiaii 
d'Oxford,  sesptejeimeseDfnts,  le  dMc  d'York, la princoaeÈlia*- 
faeA  et  le  duc  de  Glocestcr ,  habitaient  tantAt  Saiol-Janei ,  tantSt 
Sùm-Bomge,  près  de  Londres,  sons  ta  garde  du  comte  de  Northom- 
beriand  à  qui  le  parlement  les  aviit  confiés.  Charles  témoigoa  le  désir 
de  lea  roir ,  et  Fairfax  s'cm^essa  de  l'appayer  offlcielleaMnt  atqtrés 
desdiambres:  «Qm  neregretternt.  dit-il, que,  pour sipendediaw, 
»  raflfeetiwnnatureDedeSaSbjestépoarsesenfoiitsett  ÀBukâroB 
a  refusât  »  L'entreroeevt  lien  (15  juiUet)  à  Maide^iead,  au  mi- 
liea  d'un  grand  oonconrs  de  penjde  qui  Bernait  de  verdure  et  de  flenn 
teos  les  chemins  par  où  la  fomHle  royale  devait  passer  ;  et ,  kun  d'en 
'  ooocevoir  aaunine  aigreur  ni  méBuice ,  offlàeis  et  soldids ,  tonebéa , 
comme  le  people ,  de  la  joied'nn  père ,  tramèrent  bon  qm'il  emme- 
Bèt  lea  enfanta  à  Caversham  où  il  réiidalt  alors ,  et  les  gardlt  demc 
joors  arec  hii  *.  Quelques-uns  d'ailieun ,  CromveH  et  Iretoo  saa- 


'  Mémoiruie  HimttaicWii,  p.  314.  OuM  m  C 

■  Jf  AnoirM  de  Herbert,  p.  11  et  biut.i  dus  mi  ColUetion  ;  Cltrandon,  Bi$t.  ef 
lAeA(Ml.,t.TlII,p.  aoe. 

■  8aletlreesldii8jrïletïl>«4.aM.,t.lIl,cil.«ra. 

*  Bndiirorih,  ptrl.  k,  1. 1.  p.62B;— CUnadw^  Miit.  nftktMUkM,,  t.TIll,y.81ï. 
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lott,  trop  clairvoysota  pour  se  flatter  que  leur  latte  aréoles  presbj'- 
tériens  fût  i  son  terme  et  leur  victoire  assniée ,  s'iaquiétaieDt  de  t'a- 
Tenir ,  en  calculaient  toutes  les  cbinces ,  et ,  cfaercfaant  partout  un 
d^oûment  à  cette  i^ise ,  se  demandaient  si  la  faveor  du  roi ,  rderé 
par  leoTS  mains ,  ne  serait  pas ,  pour  leur  parti  la  nuilieure  garan- 
tie ,  pour  enx-méraes  le  plus  sûr  moyen  de  fortune  et  de  pouroir  * . 
Le  brait  de  ces  dispositions,  des  égards  que  témoignait  au  roi 
l'armée ,  des  démarches  que  bîaaient  pour  se  rapprocher  de  loi 
qaelqueMuis  de  ses  chefo,  se  répandit  bientét  dans  tout  le  royaume. 
On  allait  jusqu'à  dire  quelles  conditions  lui  étaient  offertes,  et  des 
pamphlets  en  circulaient,  les  nos  è  la  louange,  les  autres  au  bl&me 
da  parti.  Il  crut  devoir  démentir  offideUement  ces  rapports,  récla- 
mer même,  d'un  ton  de  colère,  le  cliAtiment  de  \&m  auteurs 
{!"  juillet)  *.  Mais  les  négociations  avec  le  roi  n'en  coatinoèrent 
pas  moins;  beaucoup  d'offlcien  étaient  aaprës  de  lui  empressés  et 
assidus  ;  des  relations  familières  et  presque  amicales  s'établissaient 
entre  eux  et  les  cavaliers,  comme  entre  gens  qui  se  sont  loyalement 
combattus  et  ne  demandait  plus  qa'à  vivre  ai  paix.  Le  roi  lui- 
même  en  écrivît  è  la  rone  avec  quelque  confiance.  Bientét,  ei 
parmi  les  émigrés  peu  nombreux  qui  l'avaient  suivie  à  Paris,  ou 
s'étaient  réfugiés  en  Normandie,  à  Bouen,  k  Gaen,  k  Dieppe,  ce 
nouvd  espoir  devint  le  sujet  de  tous  les  entreUens.  Deux  hommes 
surtout  s'appliquaient  à  le  rendre,  laissant  entrevoir  qu'ils  en 
savaient  pins  qu'ils  n'en  disaient,  et  que  nul  ne  pouvait  comme  eux 
rendre  an  roi,  dans  cette  occurrence,  des  services  importants. 
L'un,  tàt  JobnBerkley,  s'était  vaillamment  défendu  dans  Exoto*, 
et  n'avait  rendn  sa  place  que  trois  semaines  avant  la  fuite  du  roi  an 
camp  des  Ecossais;  l'antre,  Adiburnliam,  n'avait  quitté  Charles  qu'à 
NewcasUe  et  par  nécessité ,  pour  échapper  à  la  haine  du  paricmeot; 
tous  deux  intrigants,  vaniteux  et  hâbleurs,  Berkley  avec  plus  de  cou- 
rage ,  Adiburnham  pins  fin  et  plus  accrédité  auprès  du  roi.  Ik 
avaient  eu  l'un  et  l'autre,  Bericley  par  hasard,  Ashbumbam  par 
ordre  de  Charles  lui-même,  quelques  rations  avec  qudqnes-ons 
des  principaux  officiers,  assez  pour  se  croire  en  droit  de  s'en  vanter  et 
«I  mesure  de  les  mettre  à  profit.  La  reine  accueillit  sans  balancer 


*  Mémoiru  de  HontlagUn,  p.  SlT,  dansaMCoUwNb». 
)  OU  Pari.  Bitl..  L  XVI,  p.  «t-O. 
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tmtes  Ition  aasuraoccs  ;  et  par  son  ordre,  vers  le  commencement 
de  juillet ,  à  qnelqaes  jours  d'intervalle ,  toua  deux  partirent  pour 
aller  s'offrir  au  roi  et  à  l'armée  en  qualité  de  négociateurs  *. 

A  peine  Berkley  avait  débarqué  qu'un  cavalier  de  ses  amia,  sir 
Allen  Apsley  *,  vint  à  sa  rencontre,  envoyé  par  Cromwell,  Lambert 
et  quelques  autres,  pour  l'assurer  qu'ils  n'avaient  point  oublié  leurs 
amversations  avec  lui  après  la  prise  d'Exeter,  ni  ses  excellents  con- 
teUs,  et  qu'ils  étaient  tout  prêts  à  en  profiter  ;  qu'ils  se  pressât  àaae 
de  venir.  A  ce  message,  fier  de  se  trouver  plus  important  qu'il  ne 
^cn  était  flatté  lui-même,  Berkley,  ne  s'arrétant  qu'un  moment  à 
Londres,  se  rendit  en  hâte  au  quartier  générai ,  alors  à  Beading. 
n  n'7  était  que  depuis  trois  heures  ;  déj&  Cromwell  s'était  etcusé  de 
ne  pouvoir  Ini  faire  sur4&cbamp  sa  visite  ;  et  le  même  jour ,  à  dix 
heures  do  soir,  Berkley  le  vit  entrer  avec  Ramsborougti  et  sir 
HardresB  Waller.  Tons  trois  protestèrent  de  leurs  bonnes  intentions 
pour  le  service  du  roi ,  Raiosborough  sèchement ,  Cromwell  avec 
effusion  :  m  Se  viens,  dit-il,  d'assister  au  plus  touchant  spectacle, 
»  l'entrerne  du  roi  avec  ses  enfants  ;  non ,  personne  n'a  été  plus 
»  trompé  que  moi  sur  le  compte  du  roi  ;  c'est ,  j'en  suis  sûr  à  pré- 
»  sent ,  le  meilleur  homme  de  ses  trois  royaumes  ;  nous  lui  avons , 
»  nous,  des  obligations  infinies  ;  nonsétions  ruinés,  tout  &  Tait  ruinés 
»  ri  à  NewCBStle  il  eût  accepté  les  propositions  des  Écossais.  Que 
»  Dieu  mesura  ses  bontés  à  mon  égard  sur  la  sincérité  de  mon  coeur 
»  envers  Sa  Majesté  I  a  D'ailleurs ,  à  l'en  croire ,  les  officiers  étaient 
tons  convaincus  que ,  si  le  roi  ne  rentrait  en  possesâoo  de  ses  justes 
droits ,  nul  homme  en  Angleterra  ne  pouvait  jouir  avec  sécurité  de 
sa  vie  ni  de  ses  biens  ;  et  bientôt  de  leur  part  une  démarche  décisive 
ne  laisserait  à  Sa  Majesté  aucun  doute  sur  leurs  sentiments.  Beritley 
nvi  se  fit  dès  le  lendemain  présenter  au  roi ,  et  lui  rendit  compte  de 
cette  entrevue.  Charles  l'accueillit  avec  froideur ,  eo  homme  qui  déji 
trait  souvent  reçu  de  telles  ouvertures ,  et  ne  s'y  fiait  point ,  ou  vou- 
lait ,  par  sa  réserve ,  faire  acheter  cher  sa  satisfaction.  Berkley  se  re- 
tira confondu,  mais  pensant,  non  sans  dépit,  que  le  roi,  qui  le 
«onnuBsait  peu ,  avait  peut-être  contre  lui  quelque  prévention ,  et 


*  Mémmru  d«  Berkley,  p.  lU-103,  dui*  m«  CoII«e(i'en  ;  —  Clireodon,  Biit.  of 
M«  Mwittt..  t.  VIII,  p.  U»414. 

*  Frtre  de  mialnM  HntcUuMi. 


fSa  aurroiu 

^'AahbanihBm ,  qui  devait  bientAt  armer,  léuMirait  misoxàto 
(ereuader.  £d  attendant  il  coDtioiuiBee  déaurehn  dam  l'aimée  :  ïm 
•(BciersaffluaieDt  Ttfs lui ,  même  de  simples  agitfltenn,  Icf  uns amlt 
•C  instruments  de  CromweU ,  lei  antres  se  méfiaot  de  loi  et  engagaut 
•erkley  à  se  tenir  sur  ses  garde*  :  acar,diBaieat4is,c'estDnh(»MM 
»  sarquïperioiuieiie{teiitcompter,rtqaichafiiejoar,aTecdiacaa, 
■  change  de  ctHiduîte  et  de  langage,  nuquement  {«teccsapé  âa 
»  désir  d'être  en  tout  caslechefdeanioqiieun.a  IretmoepeDdmtt 
SOB  plus  intime  conOdoit ,  parut  à  BeAley  traiter  avec  franchiae ,  loA 
flDmnmnîqua  lea  propoaitiong  que  préparait  le  conadl  gén&tf  dn 
efflciers ,  accepta  même  de  lui  quelques  diangemeots.  Bioi  da  d 
■wdéré  n'aTait  encore  été  aSert  an  roi  :  on  exigeait  qu'il  abaodoniifll 
fOur  dix  ans  le  commandement  de  la  milice  et  la  nomioatioa  ara 
grandes  chaînes;  que  sept  de  ses  priocipani  conacûlers  deneuianeol 
bannis  du  royaume;  qoe  tout  pouvoir  civil  et  ooercitif  fàt  retiré  au 
fllergé ,  évëques  ou  ministres  presbytériens  ;  que  nul  pair  créé  depnit 
l'explosion  de  la  guerre  ne  ïùl  admis  à  siéger  ;  qie  nul  cavalier  ne  pftfe 
Atre  élu  au  prochain  parlement  :  «  Il  faut  bien ,  dit  Ireton  h  BeiUey*. 
»  que  quelque  différrace  subsiste  et  paraisse  imtre  les  vaioqaeiin  et 
»  les  vaincus.  »  Hais  à  ces  conditious,  d^â  noios  ligosreuses  qn« 
celles  des  chambres ,  ne  s'ajoutait  point  l'obligation  d'abt^  l'£^iM 
^iscopale ,  ni  celle  de  ruiner  ta  plupart  des  royalbtes  par  d'énormes 
amendes ,  ni  l'ioterdictioQ  légale ,  pour  ainsi  dire ,  du  roi  et  de  son 
parti ,  tant  qu'il  plairait  au  parlement.  L'armée ,  U  est  vni ,  deoun* 
dait  en  revanche  des  réformes  nonveUei  et  au  fond  ploa  graves;  ans 
distribution  plus  égale  des  droits  électoraux  et  des  taxes  piAliques ,  1» 
(bangement  de  la  procédure  civile ,  la  destruction  d'une  fude  d» 
friviléges  politiques,  judiciaires ,  commerciaax  ;  l'IntroductioD  eofln,. 
dans  l'ordre  social  et  les  lois ,  de  quelques  priodpea  d'égalité  juaqn»- 
là  inconnus*.  Hais,  dans  la  pensée  même  de  leurs  auteun,  ce  n'était 
point  contre  le  roi ,  sa  dignité  ni  son  pouvoir  qoe  ces  demandw 
étaient  dirigées  ;  et  nul  ne  croyait  la  prérogative  intéressée  a«  mai»- 
tten  des  bourgs  pourris,  des  profits  scandaleux  des  jurÉBOonsuttes  oÉ 
des  fraudes  de  quelques  débiteurs.  Aussi  Berldey  jugea-t-Ucea  coh 
ditions  d'une  douceur  inespérée ,  et  telles  qu'à  son  avis  jamais  coo- 

t*  SOB-aie,  d«os  ma  ColUetion, 
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ttÊBUtt  dpris  d'Aire  perdae ,  n'avait  été  recoBntte&ii  ban  ouiefaé. 
11  flolUcita  et  obtint  la  pennissioD  de  les  commnDtqaer  ea  aecret  an 
Mi  (ren  le  25  juiHet),  avant  que  l'armée  les  lui  piiseatAt  oficMl» 
MBOt.  Sa  aurprise  fut  plus  grande  enoort  ifa'h  leur  {première  entrerne; 
Charles  trouva  les  coodilions  bès-dures ,  et  s'en  ex^ma  sTCc  beaiH 
coDp  d'humeur  :  s  Si  ou  voulait  Traimeot  conclure  avec  moi ,  dit-Il, 
»  on  me  proposerait  des  choses  que  ie  pusse  accepter,  b  SerUey  hft- 
Bsrda  quelques  observations,  insista  Bëme  sur  les  périls  d'un  refus  s 
■  NoDf  >  dit  le  roi  en  rompant  brusquement  l'entretien,  «  sans  moi, 
»  ces  gens-là  ne  peuvent  se  tirer  d'affaire;  vous  les  vencx  Mentit 
»  trop  heurenx  d'accepter  eux-raènies  des  conditions  plus  égales  '.  • 
Beriile;  cherchait,  sans  le  découvrir,  un  motifà  tant  de  oonfiancB 
i|aand  arriva  an  quartier  général  la  nouvelle  que  le  plus  violent  soi»* 
Kvemeat  régnait  dans  la  Cité,  que  des  bandes  de  boorgeoîs  «t  d'a(H 
prentis  assiégeaient  inceMammeot  Westminster ,  qoe  d'b^ire  m 
heure  ie  pariement  pouvait  se  voir  contraint  &  voter  le  retour  di  rsl, 
la  rentrée  des  onse  membres,  les  résohitions  les  plus  Tatalea  i  l'armée 
et  à  son  parti.  Dqiois  quinze  jours ,  surtout  depvis  qu'on  congé  de 
six  mois  envoyé  aux  oose  membres  (  SO  juillet  )  '  avait  fait  perdre  & 
lean  partisans  tout  prochain  espoir,  des  sjmptémes  de  plus  en  pha 
nenaçants,  des  rassemblements ,  des  pétitions,  des  cris  tamukuenx 
annonçaient  cette  explosion  :  mie  mesore,  que  de  part  et  d'autre  tm 
regardait  comme  décisive,  la  6t  édater.  Le  «unité  presbytérien, 
investi  depuis  deux  mois  du  gouvernement  de  la  milice  de  Londres, 
fnt  dissous,  et  les  indépendants  reprirent  possession  de  cet  important 
poaT0ir(23  juillet).  Le  Cité  ne  put  se  résoudre  à  se  voir  ainsi  repré- 
•antée  et  commandée  par  ses  ennemis  :  en  quelques  heures  la  fer- 
mentation devint  générale  ;  -un  papier  affldié  dans  SkinnenliaU,  et 
portant  l'engagement  de  tout  faire  poor  qne  le  loi  pAt  revenir  k 
Londres  avec  honneur  et  liberté,  fnt  couvert  i  l'instant  d'au  nomln 
immense  de  signatures  ;  au  départ  du  messager  pour  le  qnartto'  gé« 
néral,  on  en  expédiait  des  copies  dans  tout  le  royaune;  on  dressait 
Hoe  pétition  pour  en  demander  l'approbation  aux  chambres;  les  otB- 
<ien  réformés  s'anlaaîent  partout  au  peuple;  tout  aonoDçait  oa 
mouvement  aussi  étendu  que  passionné  '. 

■  MéTMÏnt  de  Berkley,  p.  163-1S3. 

*  Pari.  BUt.,  t.  III,  col.  7t3  ;  —  Ruibworth,  (Mrt.  4, 1. 1,  p.  8». 

•  iNvl.  aM..i.m,  ta.  •taetmàj.-,  —JkvAmrtk,  fêtt.*,  LI,  p,MI 


136  BISTOIBB 

L'année  se  mit  sur-le-champ  en  marche  yen  Londres  (33  juiHet); 
Fairfax  écrivit  en  son  nom  des  lettres  menaçantes;  dans  les  chambres. 
Je  parti  indépendant,  fort  de  cet  appui,  Bt  déclarer  traître  quiccHique 
souscrirait  l'engagement  de  la  Cité  (  24  juillet  ].  Mais ,  pour  com- 
primer l'élan  public,  la  menace  arrivait  trop  tard  :  le  surlendemain 
de  cette  déclaration,  de  très-bonne  heore.  des  groupes  nombreux 
-d'apprentis,  d'officiers  réformés,  de  marinieis,  se  presBaient  autour 
"de  Westminster,  bruyants,  injurieux,  venus  évidemmentdans  quelque 
.audacieux  dessein.  En  entrant  en  séance  (  26  juillet  ],  les  communes 
alarmées  firent  fermer  leurs  portes,  et  défendirent  qu'aucun  membre 
sortit  sans  permission.  Une  pétition  arrivade  la  part  du  conseil  com- 
mun, modérée  et  respectueuse,  demandant  que  la  milice  fût  rendue 
-aux  cheË  qu'on  venait  d'en  éloigner ,  informant  les  chambres  de 
l'impatience  du  peuple,  mais  sans  les  braver.  Comme  on  délibérait 
sur  cette  pétition ,  l'orateur  fût  averti  que  la  multitude  assemblée 
en  arait  une  aatre  à  présenter  ;  deux  membres  sortirent  pour  la  re- 
cevoir; OD  la  lut  à  l'instant  :  elle  exprimait  les  mêmes  vœux  que 
celle  du  conseil,  moins  rudement  même  qu'on  n'eât  pu  le  craindre. 
Mais  le  débat  se  prolongeait;  la  réponse  se  faisait  attendre;  le  jour 
commençait  à  tomber;  la  multitude,  au  lieu  de  s'en  lasser,  s'irritait 
de  son  ennui  :  elle  envahit  toutes  les  avenues;  déjà  le  tumulte  des  pas 
et  des  voix  retentissait  dans  la  salle  ;  on  entendit  crier  :  a  Entrons  ! 
7>  entrons  !  >  et  des  coups  violents  ébranlaient  la  porte.  Plusieurs 
membresmirentl'épée  à  la  main,  et  repoussèreotun  moment  l'attaque. 
La  chambre  haute  n'était  pas  moins  menacée;  quelques  apprentis 
-avaient  escaladé  les  fenêtres  et  jetaient  de  lidespierres,  prétsà  faire 
pis  s'Os  n'étaient  écoutés.  On  résistait  encore  :  eoQn  la  porte  des 
communes  fut  forcée  ;  les  plus  furieux  entrèrent,  au  nombre  de  qua- 
rante ou  cinquante  ;  et  le  chapeau  sur  la  tète,  avec  les  gestes  les  plus 
menaçants,  soutenus  par  ta  foule  entassée  derrière  eux  :  «  Votez  1 
»  votez!  >  criaient-ils.  Les  chambres  cédèrent  :  la  déclaration  de 
l'avant-veille  fut  révoquée,  la  milice  rendue  au  comité  pre^ylérieo. 
Le  désordre  semblait  à  son  terme  ;  les  membres  se  levaient  pour  sor- 
tir ;  l'orateur  avait  quitté  son  fauteuil  ;  un  groupe  de  furieux  le  saisit. 
J'y  ramena  deforce:  «Que  voulei-vons  donc?  demandait-il.  —  Le 
»  retour  du  roi,  qu'on  vote  le  retour  du  roi.  »  La  proposition  fut  i 

«t  hIvuU;  —  WUicIocka,  p.  SGI  etaniv.;  —  Jf^mim  de  Hdlb,  p.  187. 
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rîDStant  mise  aux  voix  et  adoptée  ;  Ludiov  seul  Is  repoussa  par  un 
non  hautement  prononcé  '. 

A  ces  nouvelles,  une  fermentaUon  fH-esque  aussi  vive  ^-clata  dans 
l'armée,  surtout  dans  les  rangs  înrérieurs,  parmi  les  agitateurs  et  les 
soldats  ;  de  toutes  parts  on  accusait  le  roi  de  complicité  et  de  perfidie. 
Lord  Lauderdale ,  venu  de  Londres  pour  s'entretenir  avec  lui  de  la 
part  des  commissaires  écossais,  excita  tant  de  méfiance  qu'un  matin, 
avant  qu'il  fût  le\é,dessoldatsentrèrentbni5quementdanssa  chambre, 
et  le  contraignirent  à  partir  sur-le-cbamp,  sans  revoir  le  roi  '.  Ash- 
bunibam,  arrivé  depuis  trois  jours,  redoublait  par  sa  dédaigneuse  in- 
solence l'humeur  et  les  soupçons  :  il  se  refusait  à  toute  relation  avec 
les  agitateurs  :  «  J'ai  toujours  vécu  en  bonne  compagnie ,  dit-il  & 
V  Berkiey  ;  je  ne  puis  avoir  rien  de  commun  avec  ces  anîmaux-lÀ  :  il 
B  Tant  s'assurer  des  ofBciers  ;  par  eux  nous  aurons  toute  l'armée  ;  » 
et  les  généraux  étaient  presque  les  seuls  dont  il  recherchât  l'entretien  '. 
Mais  parmi  les  officiers  même  qui  s'étaient  rapprochés  du  roi,  quel- 
ques-uns commençaient  h  s'en  éloigner:  «  Sire,  lui  dit  Ireton,  vous 
»  prétendez  vous  porter  arbitre  entre  le  parlement  et  nous  ;  c'est  nous 
9  qui  voulons  être  arbitres  entre  vous  et  le  parlement  *.  »  Inquiets 
cependant  de  ce  qui  se  passait  à  Londres,  ils  résolurent  de  lui  présenter 
officiellement  leurs  propositions  (1"  août).  Ashbumbam  et  Berkley 
assistaient  à  la  conférence.  Charles  y  fut  secet  hautain,  écoutantavec 
an  sourire  ironique  la  lecture  des  propositions,  les  repoussant  presque 
toutes  en  peu  mots  et  d'un  ton  amer,  comme  sûr  de  sa  force,  et  bien 
aise  de  marquer  son  mécontentement.  Ireton  les  soutint  avec  rudesse, 
disant  que  l'armée  ne  céderait  rien  de  plus.  Charles  l'interrompit 
brusquement  :  «  Vous  ne  pouvez  vous  passer  de  moi  ;  vpns  êtes  per- 
»■  dus  si  je  ne  vous  soutiens.  »  l^s  officiers  regardaient  Ashburnham 
et  Berkley  avec  surprise ,  comme  pour  leur  demander  raison  d'un 
td  accueil  ;  Berkley  à  son  tour  essayait,  par  des  regards  inquiets,  d'a- 
Tertir  le  roi  de  son  imprudence,  mais  sang  succès.  S'approchant  enfin 
de  lui:  «Sire,  lui  dît-il  à  l'oreille,  Votre  Majesté  parle  comme  si  elle 

'  Fort.  BM.,  (.  ni,  «ol.  717  «  Miv.  ;  —  Euhwwtli,  i 
—  Wbitelocke,  p.  $»3;  —  MémoiT$i  deHoUis,  p.l88;  — 
1. 1,  p.  3^. 
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»  avait  des  moyens  de  force  et  de  paissaDce  que  je  ne  o 
s  puisqu'elle  me  les  a  cachés,  j'aurais  désiré  qu'elle  les  cachât  épla- 
».  ment  i  cesgenfr<i.n  Charles  s'^wrgut  qu'il  eu  avait  trap  dit,  dse 
Mta  d'adoucir  son  langage;  mais  Is  otBcien,  laplipartdumoini» 
«vaieut  déjà  pris  leur  résolution  ;  Bainsborough  même,  plu  oppoii 
que  tout  autre  à  raccommodement,  était  sorti  sans  bruit  poor  allet 
r{|»andre  dans  l'armée  qu'il  n'y  arait  pas  moyen  de  se  fier  au  roi;  et 
la  conférence  Ûoit  sèchement,  languissammeot,  comme  eabe  geu 
qui  De  peuvent  plus  ui  s'entendre,  ni  se  tromper  *. 

A  peine  les  oUkiers  étaient  de  retour  au  quartier  général,  on  y  vit 
arriver  de  Londres  plusieurs  voitures;  et  au  grand  étonoemenldela 
foule,  plus  de  soixante  membres  des  deux  chambres  eu  sortirent  *, 
ayant  à  leur  tète  les  deux  orateurs,  lord  Hancheter  et  LentbaU  na- 
guère échappés,  dirent-ils,  aux  fureurs  de  la  populace,  «t  venant  dm< 
cher  auprès  de  l'armée  sûreté  et  liberté.  La  joie  fut  égals  1  la  MN 
prise:  on  redoutait  de  rompre  violemment  avec  le  parlement,  «I 
maintenant  c'était  le  parlement  lui-même,  ses  chefs  l^au,  M 
nembresSdèles,  qu'on  avait  iprotéger.Offlciers  et  soldats  «DtBonicDt 
les  fugitifs  ;  on  écoutait  avec  iodignatiCHt  le  récit  de  leurs  dangm,  di 
leurs  injures;  ou  les  comblait  de  remerctmeots,  d'bomnages;  oa 
louait  le  Seigneur  de  leur  patriotique  résolution.  PourCroiBW^lt 
•es  amis  seuls,  la  surprise  ^it  feinte;  depuis  cinq  jours,  par  leun 
correspondances  à  Londres,  surtout  par  l'eutremise  de  9aiaft<Mim 
Tane,  HaslerigetLudlov,  ils  traroillaieatiiop^r  dans,  les  cbambHI 
cette  scission  ". 

Berkley  se  bâta  d'en  porter  au  roi  la  triste  nouvelle,  le  coQJuraBt 
d'adresser  sur-le-champ  aux  chefs  de  l'armée  une  lettre  <iai  Bt'espéttf 
à  leurs  propositions  un  meilleur  accueil ,  qui  repousa&t  du  moins  les 
méfiances,  et  atténuât  le  l^cbeux  effet  du  dernier  entretien.  C'était, 
ditril,  l'avis  de  Gromwell  et  d'Iretoo  qui,  i  ce  prix,  répoadaiesd 

'  JfMwirM  de  Beiklcf,  p.  188-U6. 

'  Ce  nombre  est  fort  incertain  ;  Hollia  compte  positiTement  huit  lordt  et  (ta> 
qiunte-fauil  nembrES  dm  coDunnoes  (p.  190];  —  Husbwonh  (part.  4,  t.  II, 
p.  tWJpkrlede  qualMis  lordi  et  «Mitnmceil  nembres  des  cobmuic*, ■''«*> 
aiuai  le  rapport  de  Whiteloeki  [p.  26S).  L'appel  nonioai  fait  dans  la  dunbn 
haute,  le  30  juillet,  constile  l'absence  de  Tingt  lords.  (  Pari.  Hitt.,  t.  III,  col.  TVO 
Tous  les  Tugitirs  ne  quitlireot  pas  Londres  enaenible  at  le  ptemier  jour. 

>  Pari.  Hisl.,  t.  III,  col.  723-731  ;  —  Rushworth.  part.  4, 1. 1,  p.  CM  et  lah.; 
—  Utmoint  de  Hollb,  p.  IBOct  aaiT.  ;  —  Uémoirt*  de  Ludiow,  U 1,  p.  234  ClSidT< 
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«DCoiedesdispOBlUoDS  de  l'ioiBée.  Hais  Gnrtcsamiirhitilei  aoQ- 
vellev  de  Londres  :  l'émeate  n'avait  éclaté  que  de  son  iTca;  on  lui  ma»» 
dâit  que,  le  joor  mène  do  déport  des  membres  fagitib,lesaieHbm 
restants,  bteo  phn  DOBdMeai,  aTaient  élu  deux  nottreinz  ont^Bs.  ha 
wananes  H.  Pelham,  les  pain  kirdWillooghby  de  Ptftan;  ^netci 
•ne  membres  proscrits  étaient  Teaui  reprendre  l«in  riéges  ;  fue  Im 
cbambres  ainsi  reoonatituéei  avaiCBt  i  l'initaDt  ordonaé  i  l'année  de 
^arrêter ,  Ji  la  Cité  de  préparer  tousses  moTCos  de  défense ,  i  Massefi 
Bnnrn ,  WoUer  et  Poynts  de  fonner  en  hAte  dea  régiments.  L'ardeor» 
dit«D,  était  extrême:  à  une  séance  du  conseil  caiumin,  des  midioi 
d'apprentis  s'étaient  présentés ,  jurant  de  tout  Taire  pmir  sa  caoïe, 
«ptd  que  rat  le  pérît  ell'eiineiiii.  Les  seuls  habitants  da  bobooif  de 
Soatbwatt  avaient  maniCcsté  dessentiments  contraires;  mais  ai  n» 
BMnt  où  ils  apportaient  à  Goildhall  leur  pétition ,  Wjnti ,  atdvi  de 
quelques  ofSciers,  les  atait  dusses  si  rudement  qu'à  coup  sûr  Us  ne  M 
hasarderaient  pas  é  monuneocer.  On  levait  de  fautent;  on  ptafiait 
des  canons  sur  le  rempart.  £oBat  le  roi  était  fonnelleoieBt  invité  il» 
veniré  Londres;  et  ce  vote ,  proclamé  i  sonde  trompe  dans  toutes  lei 
raei,  devait  lui  arriver  sous  peu  d'hmxea,  au  plut  tard  le  lendemain  '. 
c  J'attendrai,  dit  le  roi  à  Berkley;  il  sera  toujour»  tempe  d'écrirt 
•  cette  lettre.  ]•  Cependant  un  ménager  arriva  du  quartier  général} 
de  Donveani.  fugitib  de  Westminster  étaient  venus  rqoindre  leurs 
oïdlègues,  d'autres  avaient  écrit  qu'ils  se  retiraient  dans  leuncomtéi 
et  dfaavouaient  un  prétendu  parlement.  A  Lwidres  aséme  le  parti 
îBdépendant ,  peu  Dombreux  mais  ^jriniUie ,  se  pudait  nila  tenais  ai 
le  courage;  il  entravait,  raleotissait,  énervait  toutes  le  maaaresqu'il 
n'avait  pu  i^évenir  ;  l'argent  pnfu  n'était  employé  qu'avec  lenteari 
les  armes  manquaient  aux  recrues  de  Haauy;  quelques  prédicatem 
f  reabytériGDs ,  H.  Marshall  entre  autres,  gagnés  par  l'armée,  por- 
taient detouicétés  desperaleade  cramteet  de  tmsactimi;  d'iioa* 
nétes  membres,  soit  des  cbambreSi  soU  du  oensôt  coBimun,  les  . 
accoeiliaient  déjà,  flattés  de  l'hoDoeur  de  rétablir  la  paix.  CrooBwell 
enfin  fit  dire  i  ABbbumham  que,  sous  deux  jours,  la  Cité  serait  en 
leur  pouvoir'. 

'  KuBhwordi,  put.  4. 1. 1,  p.  «SaHUie;  r-Porl.  JTùt..  t.  lU,  col.  «S;  —  ««• 
Moini  de  Hollia,  p.  iB7-2M  ;  —  Whitelocke,  p.  WS. 

'  jrAiMnretdeHolHs,p.9(M-S(rï;— Jt«noiPMd«B«iUeï,  pi.l8aj— daLod-. 
low,t.l,p.23B;  — WbitcIocke,p.M7.  . 
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Charles  héritait  eDCore  :  Il  réunit  ses  serviteurs  les  pins  atBd^  ;  la 
lettre  fat  rédigée,  débattue,  écartée,  reprise  ;  il  la  signa  en£ii 
(4  août)'.  Ashbanibam  et  Berkiey  partirent  pour  la  pwter  au  quar- 
tier général  ;  ils  rencontrèrent  en  route  un  second  messager  quelrar 
eipédiaient  deux  officiers  de  leurs  amis,  pour  en  presser  de  non- 
veau  renvoi  :  ils  arrivèrent.  La  sonnÙKion  de  la  Cité  était  arrivée 
avant  eux.  Les  membres  fugitifs  venaient  de  passer  l'armée  eu  revue 
(3  août)  à  Hounalow-HeaA,  au  milieu  [des  plus  bruyantes  acclama- 
tions; elle  marchait  avec  eux  vers  lAudres,  sûre  d'y  entrer  su» 
obstacle.  La  lettre  et  l'alliauce  du  roi  n'avaient  plus  de  prix  pour  dea 
vainqueurs  *. 

Le  suriendemain,  6  aoAt,  on  brillant  et  redoutaUe  cortège  partit 
de  Kensington  pour  Westminsto-  ;  trois  r^imeuts  fonnai^t  l'aTaot- 
garde,  un  quatrième  l'arrière^rde  ;  entre  eux  marchaient  FairEiz 
et  son  état-major  è  cheval ,  les  membres  fugitifs  dans  leurs  voitures, 
et  à  leur  suite  une  foule  de  leurs  partisans  empressés  de  s'associer  i 
lenrtriompbe.  Une  double  haie  de  soldats  bordait  la  route,  tous  une 
branche  de  laurier  k  leur  chapeau  et  criant  :  «  Vive  le  parleDumt  I  le 
»  libre  parlement  I  »  A  Hyde-Parii  attendaient  le  lord  maire  et  les 
aldermen  venns  pour  complimenter  le  général  de  la  paix  enfin  réta- 
blie entre  l'armée  et  la  Cité  ;  Fairfax  leur  répondit  à  peioeet  en  pas- 
sant. Plus  loin  ,  k  Cbaring-Cross ,  ae  présenta  également  le  conseil 
commun  en  corps ,  qui  ne  reçut  pas  un  accudl  plus  attentif.  On 
arriva  k  Westminster;  les-  cheb  pret^ytériens  s'étaient  enfuis  oo 
cachés;  Fairfax  rétablit  dans  lenrs  àéges  les  patrons  de  l'armée, 
écouta  d'an  air  modeste  leurs  pompeux  remercfanents ,  entendit 
voter  pour  ses  troupes  un  mois  de  solde ,  puis  alla  prendre  poasessioo 
de  la  Tour,  dont  à  l'instant  même  on  le  nomma  gouverneur'. 

Deux  jours  après ,  %ppon  marchant  au  centre  et  Cromwdl  à 
l'arrière-garde ,  l'année  entière  traversa  Londres ,  grave ,  silencieuse, 
dans  l'ordre  le  plus  rigoureux  ;  nul  excès  ne  fut  commis ,  pas  an  bour- 
geois ne  reçut  le  plus  l^er  affront  *■  ;  les  chefs  voulaient  rassurer  la 
Cité  et  lui  imposer  en  même  temps.  Leur  dessein  ne  manqua  point 

■  Rushwortb,  paH,  4, 1.  II,  p.  753. 

■  Mémoint  de  BerUer,  p.  188;  —  RdAvotUi,  p(rt.4, 1. 11,  p.  700. 

■  BoAworth,  part.  4,  t.  Il,  p.  TM;~rar(.  SîfC,  t.  lII.Ml.  TW  etutf.;— 

Mémoiret  de  Holli»,  p.  SiO.  

p.  S3B;  -  wuuio«ke,  p.  an. 
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MÉ  effet  :  à  rispect  de  ces  MUats  si  exacts  et  si  Ben ,  docâes  et 
menacaots.  les  presbytériei»  se  renfenoèrent  dans  leurs  maisons* 
1m  ind^tendanls  reprirent  partout  possession  dn  pouvoir ,  les  lAi^ei 
t'empressèreot  avec  confiance  aotoar  des  vaiaquears.  Le  coDsril 
commun  pria  Fairfax  et  ses  ofDders  d'accepter  an  dîner  poUic; 
Fairfai  reFasa  ;  on  n'en  fit  que  plus  promptement  ciseler ,  pour  la  M 
irfTrir,  une  aiguière  d'or*.  Il  se  trouva  mime  un  certain  nomlve 
d'ai^rentiaquiviurent  lui  présenter  leurs  félicitatioiis,  etlllesretut 
ai  audience  solennelle ,  charmé  de  donner  à  croire  que ,  dans  cette 
jeunesse  redoutée ,  l'armée  aussi  BTait  un  parti  *.  Les  chambres  de 
leur  cAté ,  les  lords  surtout ,  étalaient  leur  servile  reconnaissance; 
ils  votèrent  que  tout  ce  qui  s'était  fait  en  l'absence  des  membres  ré* 
fugiés  h  l'armée  était  nul  de  plein  droit ,  sans  qa'U  fât  besoin  de  le 
réroqner  (6  aoAt)  ^  :  ce  vote  inquiéta  les  communes  ;  elles  consen- 
taient À  tout  rapporter ,  à  poursuivre  partout  les  auteurs  de  l'émeute 
qaî  avait  amené  la  scinion  ;  mais  la  plupart  des  membres ,  restés  à 
Westminster,  avaient  concouru  à  ces  actes  dont  on  leur  demandait 
de  déclarer  la  nullité  absolue  ;  trois  fois  ils  refusèrent  de  se  livrer  à 
ce  point  (10  et  19  août)  *,  Dès  le  lendemain  (20  ao6t) ,  un  parti  de 
cavalerie  vint  camper  dans  Hjde-Park;  des  postes  forent  placés  antoor 
de  la  chambre ,  i  tontes  les  avenues  ;  au  dedans  Cromwell  et  Ireton 
aootinrent  avec  menaces  la  résolution  des  lords'  ;  on  l'adopta  enfin  ; 
et  rien  ne  manqna  plus  au  triomphe  de  l'armée ,  car  ceux-là  même 
qni  l'avalent  subi  en  prodamaient  la  Intimité. 

A  ce  grand  et  facile  saccès,  le  moovonent  révolutionnaire  jn»> 
que-là  contenu  on  réglé,  même  parmi  les  indépendants,  pu  les  bfr< 
soins  de  la  lutte,  prit  en  liberté  son  essor  ;  toutes  les  passions,  toutes 
ks  espérances,  loua  les  rêves  t'enhardirent  et  se  déployèrent.  Dans 
les  rangs  élevés  du  parti,  ausein  descommones,  dans  le  conseil  géné- 
ral desofDciers,  les  projets  républicains  devinrent  clairs  et  positifo: 
depuis  longtemps  d^  Vane,  Ludlow,  Haslerig,  Martin,  Scott» 

■  Bnsbvorib,  ptrt.  4,  (.  II,  p.  7S1-76I  ;  —  Mémoiru  de  HollU,  p.  220. 
«  Ibid.,  p.  778. 

*  Pari.  Bût.,  t.  in,  col.  ?«S. 

*  La  prapotUioD  Ibt  éeanée  par  qulrc^vingt-sdie  vois  contra  quire^fla^U 
trriie.  qnaire-viagl-cioq  contre  quitre-vingt-Uals,  et  qnaUe-visfi-Mpt  conm 
qnalre-rhigl-qiittre;  PorL  Bât.,  l.  III,  cor.  7SB,  TTS. 

*  M^moiru  de  Sollla,  p.  1U-U«;  —  Pari,  MUt„  t.  UI,  col.  7BB-T73;  — 
irUUloeta.  p.  306. 


■utdlnM»,  r^KHidaientàpeiweqfdwilwaeMwitifeBTOiiotfè 
I*  monarchie;  ilin'eiipariireDtpiuf  qÊÎVKC  inépds;  le|iriiidfadK 
knoveraioetidaiieo^  et,  eo  ton  nonu  d'à»  unaUée  mI^iio. 
IM' hil  délégod,  piMte  seyl  àle«nactioD«,ileniidi«ioiui;etilmi 
taneatretieu,  Urate  idéed'aoaMainodaBeat  avec  ie  roi,  n'importai 
qudi  ternes,  fiit  traitée  de  trabiMW.  An-deaoM  d'aux,  dm  le  ftaflê 
cemnie  daiu  l'année,  éclatait  en  tous  bcos  le  bonilloiinenMat  dea  «»• 
lirits  ;  anr  toutea  cfaoïea  des  r^nnea  jwqne-U  inonïea  étaient  mvo* 
ifoées,  de  toutes pirti  s'étenieiitdeB  rèfanaateun;  à  lac 
désfnaacune  leî  nlaipaaaitdenapect,  aucun  Ut new 
•tade;  d'aataot  jèaa  conémU  tA  iinpéneut  que  lear  ifoonnce  et 
lear  obscarité  étaient  plus  profondes,  leara  pétHima,  letin  pampfalalt 
chaque  jour  renelsBanls  portaient  partout  la  nenace.  Citéa  derant  ka 
Jvges,  ilamettaienten  question  ksingei  anx-méiaes,  etleaaom— iaot 
4e  quitter  UD  fiége  waipé  ;  attagnésdana  les  éclats  par  (aaminiatrat 
presbytériens,  ils  s'élançaiat  toat  i  ooop  vers  la  ckure,  ta  m»* 
«lHi«it  le  prédioateor  et  préckaieat  k  leur  tour,  iiacèraa  dana  lem 
«xtases  quoique  btMlei  à  les  eaapkiyer  an  profit  de  lenn  pasajoni. 
Aucune  doctrine  forte  et  complàte,  aucune  iatentlea  précise  et  gé- 
■kale  ne  préùMt  A  oe  moareBieat  :  tous  répubUcams ,  eea  chai»* 
piou  populaires  ponasaient  bien  an  delà  d'une  révololMn  daoa  la 
gMnemement  leurs  pensées  et  leurs  tqbux;  ils  attiraient  i  chnnger 
la  société  même,  les  retatlons,  les  mcnirs,  lesaonliManti  Btfueb  da 
«îtoyens  ;  maisen  ceci  leras  voes  étaioit  comtes  et  oobIuhb  :  ks  nna 
apaisaient  leur  audace  iposnoiire  bmyanwieBt  quelipw  iaoesafion 
inpertante  maispirtMIe,  coisBe  la  destruotioa  des  pciiiiéfetdealordB 
«iidcsjarfsconairiteB;  aux  autres  ilsirfBuit  de  quelque  pieuse  rérerie, 
«mnme  l'attentedu  règne  prochain  du  Seigneur  :qndqaB»4iDs,  aoosls 
MU  de  rationaliâlety  râcUnaaient.  pour  la  raiioade  dvqoe  iadiTldB^ 
•se  ■ooTeraÎD^  dts^ue*  ;  qufdques  antres  pailafent  d'introdnïra 
Mtre  les  hommes  me  rigonrense  égalité  de  droits  et  de  biena,  et  laun 
ennemis  en  profitèrent  pour  leur  imposer  à  tous  le  nom  de  ntMletn. 
Mais  ni  ce  nom  décrié ,  et  qu'ils  repoussèrent  constamment,  ni  aucun 
autre  ne  leur  convenait ,  car  ils  ne  formaient  ni  une  secte  dévouée  i 
me  croyance  sTstématiqne ,  ni  une  factitm  ardente  à  marcher  ren 
nnbutilétcrminé.  Bourgeois  ou  soldats,  viùoaaeires  ou  démagogues, 

*  CUcuidaii,  SUUt  Paptn,  t.  U ,  Appmiix,  p.  11, 
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BD  betoia  d'ùBOvrtitia  plus  pmmHiaè  ^s'iteoda,  d»  vagm»  iwMHlr 
tféBriité,guftoDttepln»nida«^>ritd'iiidépfliMUD«.t8lftAUiaatlaunL 
«MuioBS  CMVctèras  ;  et  ponidét  d'une  amMUoD  aveugle  rata  pon^ 
Hltnitat4esàqaicwMiiM)enraemblaitfuUeoHiiit^««é,  iUfsiaiivat 
teor  i  toar  la  force  et  h  terreur  dei  partis  dîvets^tous  succcsaive» 
me»t  conlraintA  de  s'en  servir  et  de  les  tromper. 

Nul  n'avait  réussi  aussi  bien  i)Be  Cromwell  dans  l'un  et  l'autrt 
deaseiD  ;  nul  ne  vivait  avec  ce»  (diseurs  mais  puissants  entbouuastM 
dans  une  iatinùté  à  confiante.  Tout  en  liû  leur  avait  plud'abord,  les 
élans  désordoDuéa  de  loa  ùnajpiution ,  «on  empressement  i  se  fairs 
l'égal  et  le  compagnon  deaplusgroEsiers  amis,  ce  langage  mjsti^ueet 
familier ,  ces  manières  tour  à  tour  triviales  et  exaltées  qui  lui  doDp 
naieat  l'air  tantàt  de  l'ioipiration ,  tantAt  de  la  liancbise,  mânie  m 
lîbie  et  souple  génie  qui  semblait  mettreau  service  d'une  cause  sainto 
tOQtealea  ressources  de  l'habileté  mondaioe.  Aussiavait-il  cherché  et 
trouvé  parmi  eux  ses  plus  utiles  agents.  Ayres,  Evanson,  Berry,  Sexb]:, 
Sbcppard,  Wildmaa,  tous  isembrea  principaux  du  conseil  des  agita- 
teurs ,  toujours  prêts ,  tor  un  mot  du  lieutenant  général,  h  ameuter 
l'aimée,  tantâtcootre  leroi,  tautdt  contre  le  parlement.  LilburneUii' 
méaie,  le  plus  indomptable  et  le  moins  crédule  de  ces  hommes,  sortj 
Bagu^  de  son  régiment  parce  qu'il  ne  pouvait  obéir,  portait  à  Crom: 
weUoQegraQde  confiaDce:«Jevousai  regardé, lui  écrivait-il,  entrt 
»  lespaissaots  de  l'Angleterre,  comme  le  cœur  le  plus  parfaitement 
»  pur,  le  plus  dégagé  de  toute  vue  personnelle  *  i»  et  Cromwell  plut 
d'une  fois  avait  mis,  contra  les  presbïtérieoa,  le  courage  de  Liiburaa 
a  profit  *.  Uais,  quand  la  ruine  des  presbytériens  parut  consommée* 
4|Dand  les  indépendante  tinrent  eu  leur  pouvoir  le  roi.  les  chambres, 
k  Cité,  quand  toutesles  passions»  toutes  les  prétentions  révolution- 
nares  éclatèrent  eoSn,  iosatiables .  aveugles ,  déréglées ,  la  situatioa 
des  cheEi  du  parti,  de  CromTell  surtout,  déjà  le  but  de  tous  le&  ro* 
0rds,  tarda  peu  à  s'en  ressentir.  A  leur  tour  ils  encoururent  la  mé- 
fiance et  connurent  la  crainte.  Beaacotq>  des  leurs  avaient  vu  de  mau- 
vais œïl  les  nidations  entamâes  avec  le  roi  ;  la  nécessité  seule ,  le 
danger  de  tomber  sous  l'empire  des  presbytériens,  sunnontaient  les 
répugnances  et  contenaient  les  soupçons.  Maintenant  toute  nécessita 

>  La  lettre  est  du  SB  mare  1647. 

*  Voir  ]«•  âclairoùimunli  s(  Pièea  AiiforigwM  à  k  suite  de*  iféauifw  d* 
HolUa,  p.  371-303,  «Uns  ma  Cvlttetian. 
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«mit  dbpani  ;  le  Seigneur  avait  thré  aax  maiM  4e  Ks  senftéan 
toofl  ses  ennemis.  Cependant,  aa  lieu  d'aMorer ,  de  cofisommer  le  tri- 
omphede  u  came,  on  contioiiaît  de  vivre  en  amitié ,  de  traiter  avec 
les  délinquants.  Le  premier ,  le  plus  coupable  de  tous ,  celui  snr  la 
tête  duquel ,  depuis  deux  ans  déji  ,  qaelqnes  voix  QdMes  appe- 
laient la  vengeance  pubtiqne*,  et  qui  naguère,  dans  son  fol  oi^eîl. 
avait  reponssé  des  propositions  qoe  peot-étre  on  n'eût  jamais  dft 
loi  présenter  ,  le  roi ,  loin  de  rien  perdre  aux  derniers  événements  , 
en  avait  vu  presque  relever  sa  force  et  sa  splendeor.  De  l'sven  des 
généraux,  il  était  rentré  dans  son  di&teaa  de  Hampton^ourt  (  24 
aoAt  )  :  et  IJi  il  résidait  servi  avec  une  pompe  idolAtre,  entouré  d'une 
cour  pins  que  jamais  arrogante.  Ses  anciens  conseillers,  Richmond, 
Berirord .  Capel,  Soathampton,  s'étaient  hâtés  de  le  rejoindre,  comme 
^iî  eût  été  près  de  reprendre  et  d'exercer  le  pouvoir  souverain  ■.  Or- 
aond  lui-même,  le  chef  le  pins  dangereux  des  royalistes  d'Irlande,  loi 
qui  naguère  luttait  encore  dans  ce  royaume  contre  le  parlement ,  et 
ne  8'étaitqu'6grand'peine  résigné  A  rendre  enfin  la  place  de  DaUin , 
Ormond  ,  de  retour  en  Angleterre ,  avait  été  reçu  par  le  général , 
le  lieutenant  général ,  presque  tons  les  grands  de  l'armée ,  avec  une 
complaisance  empressée',  et  voyait  librement  le  rot,  méditant  sans 
doute  avec  lui  en  Irlande  quelque  nouvelle  insurrection.  En  même 
temps,  les  plus  actift  confidents  du  roi,  Berkiey,  Ashbumham.Ford, 
Apsiey.  altaientetTcnaientsanscessedela  cour  au  quartier  général, 
du  quartier  général  k  la  conr  ;  la  porte  de  Cromwell ,  d'ireton  ,  leur 
était  toujours  ouverte,  tandis  qu'une  foule  de  gens  de  bien  n'y  pou- 
vaient pénétrer  *.  A  leur  tour,  Iretou  et  Cromwell,  soit  en  personne , 
lolt  par  leurs  messagers,  entretenaient  avec  le  roi  des  relations  assi- 
dues; on  les  avait  vus  se  promener  seuls  avec  lui  dansleparcets'eo- 
fermer  dans  son  cabinet.  Leurs  femmes  même ,  mistress  Cromwell , 
mistressIretonetmistres8'WIialley,s'étaientfaitprésenter&Hampton- 
court ,  et  te  roi  les  avait  reines  avec  de  grands  honneurs  ".  Tant  de  f»< 

'  Dès  la  mola  d«  mai  ISW,  cm  Toit  qnelfUM  Indépemdintt  dcaunder  ta  jv^t- 
lueDt  du  roi  comne  du  plus  garni  dd^quuit  [  Biillic,  Lnien,  t.  II,  pun  900, 
S13.22S]. 

'  Mimoirei  de  Herberl,  pige  33  ;  —  JTAnofrft  de  miilress  HotchinM»,  t.  II. 
PM«<36. 

■  Whitelocke,  p.  260. 
'   *  jri(nM<rMdeB«il1<7,  p.lM. 

*  Oireadon,  SUUtPaptn,  U II,  Afpmdim,  p.  11. 
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Ailîwité  était  oa  icandile  ;  tant  de  poorparios  préparaient  qadqae 
tnbisiMi.  Chaque  jonr,  panni  les  répablicains  et  les  eiitboasiastes, 
sartoaldwu  les  réonions  de  soldats,  se  propageait  ce  langage.  Du  fond 
même  des  prisons  de  la  Toar  où  la  chambre  haute  l'avait  fait  enferm» 
pour  étooSer  s'A  était  possible,  ses  propos  et  ses  pamphlets,  Lilburne 
adressa  à  GrMnwellde  violenta  reproches,  «t  sa  lettre  finissait  par  ces 
mots  :  «  Si  tous  dédaignez ,  comme  vous  l'avez  fait  jusqu'ici ,  mes 
B  aTKtissements,  sachez  bien  que  je  déi^oierai  ctuitre  tous  tout  ce 

>  que  j'ai  de  force  et  d'influence,  et  de  manière  i  produire  dans 
B  votre  fortune  des  diangements  qui  vous  plairont  fort  peu  *.  x 

Cromwell  faisait  pea  de  cas  des  G<Hueils  de  Lilburne,  et  même  de 
ses  menaces,  mais  non  quand  l'humeur  de  tant  d'hommes,  jusque^ 
■i  dévoués,  leur  prêtait  son  appui.  Prompt  k  te  jeter,  souvent  ménie 
avec  ttoiérité,  dans  l'intrigue  et  req>érance,  il  n'en  avait  pas  moïH 
un  seotimeat  vif  et  sAr  des  périls  on  des  obstacles,  et  savait,  quel  que 
fût  son  but  ou  sa  passion ,  regarder  partout ,  prêter  à  tout  l'orelBa 
et  agir  en  tous  sens.  Il  pria  Berkley  et  Ashboriiham  de  venir  le  voir 
moins  souvent,  et  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  mit  dans  leurs  rapporte 
plus  de  réserve  :  «  Si  je  suis  honnête  homme,  dit-il,  j'en  ai  assez  Eait 

>  pourconvaincreSaMajestédelasincérîtédemesintentioDs;  sinon, 

>  rien  ne  serajamais  assez  *.  »  En  même  temps  il  alla  â  la  Tour,  fit 
k  Liibnme  une  longue  visite,  l'entretint  avec  effusion  de  son  zèle  poor 
leur  cause  commune ,  insista  passionnément  sur  le  danger  de  la 
moindre  désunion,  lui  demanda  ce  qu'il  comptait  faire  quand  sa  mise 
en  liberté  serait  prononcée,  promit  eofin, en  le  quittant,  de  s'employer, 
dans  le  comité  chargé  de  sa  plainte,  pour  en  hAter  le  moment  ', 

Lilburne  ne  fut  point  mis  en  liberté  ;  le  comité ,  que  présidait 
Henri  Martyn ,  ajourna  même  son  rapport  *;  et  les  relations  de 
Cromwell  avec  le  roi,  plus  réservées ,  n'en  fur^it  pas  moins  actives. 
Étranger  k  l'aveugle  présomption  de  son  parti,  dévoré  d'ambition  et 
d'incertitude,  les  combinaisons,  les  prévoyances  les  plus  diveiB« 
toormentaientsa  pensée,  et  avec  aucune  il  ne  voulait  rompre  ni  s'en* 
gi^er  sans  retour.  Le  succès  des  répoblirains  lui  semblait  douteux, 
les  désirs  des  enthousiastes  chimériques;  l'iDdiscipline  raisonneuse  et 

'  La  lettre  est  du  13  uat  18*7. 
■  Mtmoint  da  BerUer,  p.  191. 
'  Biografhia  Britatutiea ,  à  l'aTlicle  Lilhime,  X,  T>  p.  3,000. 


paMiaoBée  im  loUita  mcoaciît  ion  potirair;  hb  ffaâB  ^iadgMtt 
du  détordre,  aiftnflenlefomiiotaiit;  fe  nom  da  roi  ilait  encore  ans 
fuite,  Mm  âlUanee  uo  laofeiit  son  tétàUimemaat  noe  dMmoaî  Û  la 
■léBtgaûtGwniDe  UBtd'aatra,  prât  à  l'ibudiiiaErpoarBaB  Bieil- 
lenre,  pounant  m  fortune  dHstoBtes  les  roioB,  et  dwqne  joiff  dani 
oUc  où  le  mocàt  le  proaeUiït  à  lui  plus  gnnd  en  |ilus  prompt.  Le 
ni,  de  soQ  càté,  bien  iaatndt  dei'élatda  eqnilB  dus  là  cbsBdirci 
«t  dans  l'année,  doana  à  BU  oigoctattoiA  un  nouteas  tour  :el)Hifa- 
éreHènot  moiosca  parti  qu'à  ses  cbe&,  et  lansiroBt  eotrevoir  dea 
faveurs  iodividuelles  plutAt  que  des  ooncessioi»  {HibbqQes.  Oa  o&it 
ilreton  le  gourenieaent  d'irlaade;  À  CroMweU  le  commandement 
général  des  années,  celui  des  gardes  da  roi,  le  titre  de  comte  d'Pnsm, 
Is  jarretière,  des  naotagei  de  môme  nature  étaient  indiqués  pwr 
lems  prîQcipaax  amis.  Cependant  deux  royalistes,  le  joge  Jenkins  et 
b  cavalier  sir  Levis  Dives,  prùonnier  à  la  Tour  avec  Ulbame,  l'e»» 
tretanaient  sans  cesse  do  traité  déjà  conclu,  dîaaint-ils,  entre  les 
généraux  et  la  cour,  lui  en  racontaient  les  conditions,  échauflaieat 
Ms  méfiances,  et  l'excilaientÀ  les  propager.  Soupçonné,  un  tel  i^rfJtA 
partait  le  trouble  dans  le  parti  ;  accqité,  il  assurait  an  loî  l'aj^Nri 
des  càeb,  ou  les  làinait  eux-mêmes  sans  appui  '. 

Les  deux  généraux  ne  pouvaient  se  méivendre  è  ces  manaenvres  : 
ia  avaient  entouré  le  roi  de  leurs  espions  ;  le  colonel  Whaller,  qui  le 
gardait  avec  son  régiment,  était  le  couan  et  la  créature  de  CromweU; 
les  moindres  incidents  de  la  via  du  roi.  ses  promenades ,  ses  entr»- 
tieia,  les  visites  et  les  démarches  de  sa  conaetllers,  les  iodiacrétima 
de  sas  serviteurs,  leur  étaient  exactement  transmis  '  ;.  et  {dus  d'une 
iais  iU  se  plaignirent  que  des  bruits  venus  de  Hampton-court,  et  ré- 
pandus comme  k  dessein,  les  misseut  hors  d'état  de  servir  le  roi  dam 
l'armée,  en  j  ruinant  leur  oédit.  Ireton  surtout,  d'nu  esprit  phu  dv 
et  moins  indifférent  au  mensonge,  en  ooaçut  tant  d'faumenr  qu'il  fat 
lente  de  rompre  les  D^ociations.  EUescoatinuàreotpouitaat;  tàentdt 
même  la  condoite  pabUipK  des  généraux  pwiit  confirmer  les  nnqiQaM 
des  soldats.  Sur  les  instutces  des  Ecossaia,  et  pour  dauner  an  public 
pBcifiqiK  quelque  satisfoctioa,  les  chambres  avaient  décidé  (37  août)  ' 

■  MimoiTei  de  Berkle  j,  p.  169  ;  —  Whitelocke,  p.  X71. 

*  Toyei  dansBiuhwi)Tili[pan.  4,  t.  II,  p.  TBS)  w»  leUre«b  Whillej  nsd 
compte  de  la  muièn  dont  le  rel  paue  md  taaipa,  et  i»  tmH  m  qtd  Mnhat  4 
BatnploiKonrt. 

*  Pari.  But.,  t.  Ul,  col.  774,  770. 
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«OC  kipr^oaitioHde  NewcMtteieraieat  mcoreiue  Mii>éMitéea 
«■  foâ  :  iet  comtflB  de  Luderdale  et  de  Lmerk,  iirivé»  oigaèn  à 
Bunpton-«ourt ,  le  egBJoraieBt  «le  Doareu  de  In  tocepUr  «t  de  ^uair 
enfla  aupreabytérieiu,  muIs  sinoAKs  diaa  le  dMr  de  le  senwr'. 
Inquiets  de  ce  péril ,  CroHWcU  et  Iretoa  redouUireat  anprài  de  U 
de  protestalioBS et  de  pnwesMB,  loi  canaeiNènat  de  npoMeer  Iw 
fTOfOÊÏtiom,  de  demander  que  oellee  de  l'armée,  bien  pûu  donoeg» 
fcsMBt  prises  pour  b«e  d'une  négodatioD  noureUe ,  et  ^angagènat 
iaouteoir  M  danandede  tout  leur  pooroir.  «Mouason^Madétcf* 
»  VBmè*,  lui  fit  dire  Irefon,  à  purger,  et  purger  eacoEe,  et  pucpf 
»  aaam  relâche  la  chandire,  juMiu'à  ce  qu'die  soit  en  diapiMition  éa 
»  faire  let  aflatres  de  Sa  MajeMë  ;  peur  man  coapte,  platM  que  da 
»  manquer  à  ce  que  j'ai  promis  au  roi,  je  m'alliertia  aux  tna^fiê^ 
»  aux  Espagnols,  aux  cavaUers,  i  quiconque  voudrait  m'aida-  i  l'ao- 
>  eomplir  *.  »  Cbarles  suivit  le  conseil  des  gbakma^  et.  sur  sa  lé- 
ponse  ',  un  violent  débat  s'ileva  dans  les  commîmes  :  les  pnriiytén 
lieas  irrités  ne  voutaâait  point  se  départir  de  leurs  propeaitioos;  iM 
«athonsiastes demandaient  qu'on  n'en  reçût  etn'en  fit  plisaucaos. 
Comme  ib  l'avaient  promÉs,  CromweU  et  Iretim  insistaient  paar  qna 
le  vcDU  do  roi  f  At  accœiHi  et  oo  traité  ouvert,  aux  coodltiou  offiartoa 
par  l'armée,  entre  lui  et  le  paitement  :  démarcbe  d'autant  irivéda^ 
tuite  qu'elle  fut  sans  résultat,  les  presbytériens  et  les  eathouiastat 
s'éfant  réunis  pour  la  faire  édiouer  (22  septembre]  *, 

La  méfiance  et  l'knBeur  des  soldats  devinrent  menaçantes;  par< 
tont  dans  les  cantonnements  de  Tannée ,  se  formaient  des  rémûana 
tantât  tumultueuses,  tantôt  secrètes  ;  partout  retenliasri^t  les  mot! 
d'omAttim,  de  triAimm,  de  mmmonge,  toujours  associes  au  nom  da 
Qnaairell;  on  recoeillait,  pour  iescommenter  avec  colère,  les  prayoi 
échappés  a  l'intempénmce  de  son  langage  :  il  avaitparlède  la  néoM> 
silé  de  mettre  un  terme  k  la  persécution  des  cavaliers  ;  il  avait  dit  : 
•  Maîntenaut  que  je  tiens  le  roi  sous  ma  main,  j'ai  le  parlement  dans 
»  ma  poche  °  ;  >  et  un  autre  joar  :  «  Puisque  HoUb  et  Stapleton  ont 

*  Clarenâon,HM(.o;tA<JI>£gU.,t.TIII,  p.343;— jrte.deLudlnv.t.I.p.aW. 

*  Mêmoiru  de  HunliDgton,  p.  323> 

*  En  date  de  9  septambre  iat7 1  P«fi.  Mitt.,  t,  III,  tel.  Tn-TIV. 

*  Mémoini  de  ■«rUej,  p.  IH-IH;— Jr^wiiwdaLwllav,  1. 1,  p^tW;— 
JfàKrinw  4e  HtlUs,  p.  aai; — JScNMJrat  de  Hniti^tga,  p.  SU-at { — JMfMb 
oftht  Borné  o/Cmnmoiw. 

■  Banka,  a  Critieal  anUu,  aie,  p.  a3> 
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»  eu  tant  d'autorité,  je  ne  roû  pas  ponrqnd  je  ne  gourenierais  pti 
*  anari  bien  qa'eax  le  royaonie  '.  »  C'était  loi  enfin  qui ,  dm  le 
comité  chargé  de  l'affaire  de  Lilbnrne,  avait  suscité  mille  petits  inô- 
denta  pour  qa'on  le  retint  en  prison  *.  Lilbume  le  dénonça  formelle- 
ment anx  agitateurs,  en  énumérant  tous  les  emplois  dont  loi  oo  la 
lieDS  s'éttient  emparés  '.  Les  agitateurs  à  leur  tour  demandèrent  in 
chambres  la  liberté  de  Lilbame  *,  &  Fairfax  celle  de  quatre  «oMiti 
détenus  senlemCTt ,  dirent-ils ,  ponr  qnelques  paroles  injoriensn  et 
menaçantes  contre  la  personne  du  roi  **.  Il  fnt  même  question  entre 
Lilbume ,  Wildman  et  quelques  autres ,  de  se  défaire  de  Cromwdl 
par  l'assassinat  '.  Aucune  tentative  n'eut  lieu  ;  mais  soit  i  cette  oc- 
cation,  Mit  par  quelque  autre  cause ,  le  conseil  même  des  agltstenn 
devint  suspect  aux  soldats  ;  le  lieutenant  général  j  avait,  dit-oa,  da 
créatures  qui  l'informaient  de  tout.  Pour  échapper  è  ce  péril ,  plu- 
sieurs régiments  nommèrent,  sous  le  litre  de  nouveaux  ogoM,  in 
agitoteurs  plus  sArs,  chaînés  de  surveiller  les  traîtres  et  de  senir  II 
bonne  cause,  n'importe  en  quel  lieu  et  è  quel  prix .  Quelques  officien 
npérieors,  qndques  raembresdes communes,  BaiDsborongh,E«en, 
Harrisson ,  Bobert  Lilbume  '' ,  Scott ,  se  portèrent  les  cheb  de  l'ia- 
inrrection  ;  et  la  faction  la  plus  violente,  ainti  séparée  du  conseil  gé- 
néral des  offleien  et  deschambres,  commença  à  proclamer  hautement 
■es  maximes  et  ses  desseins  '. 

L'inquiétude  s'empara  de  GromvèU  :  il  voyait  l'armée  déSDDÎe, 
les  royalistes  et  les  presbytériens  épiant  le  moment  de  pn^ter  de  ta 
discordes ,  lui-même  attaqué  par  des  hommes  d'une  volonté  iotni- 
table,  jusquo-là  ses  alliés  les  plus  fidèles ,  ses  plus  utiles  instrumeoti. 
De  jour  en  jour  les  inteations  du  roi  étaient  plus  suspectes  ;  <  i'^ 
noD  jeu  i  jouer ,  »  avait  dit  Charles  à  Ireton  qui  le  pressait  de  s'onir 
it  à  eux  '  ;  et  toujours  assidus  auprès  de  lui,  lordLandei^ 


■  jrAHofm  àt  HnntingtOD,  p.  9M. 

*  aiognphia  MtUaiuûea.  k  l'article  KilbwrM,  I.  T,  p.  2,SH0.  nota  II. 

■  Md.,  p.  3,M9.  Dote  EE. 

■•  EnAvortb,  put.  4, 1. 11,  p.  790. 

*  Oid.,  p.  808;  811. 

*  ««HoiTM  de  HonU,  p.  S99  ;  -  Mémrirti  de  BetUey,  p.  199. 

*  Frère  de  Joha  «t  eolMol  d'nn  régimeatd'iiiraiiterie. 
•TMtl«coaHnaBC«««otdn  nota  d'eetobre  1«4T  ;  Jr«B«ira*  de  I.«dl««.  ^  ^ 

p.  Ml  ;  —  Jountah  of  th»  Houu  of  LorJt,  M  et  17  DOvenUii*  1M1* 

*  Mtturint  de  mlMreM  HulebiiuoD,  i.  II,  p.  135. 
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dale  et  lord  Diaerk  loi  prom^taient  l'appui  d'une  armée  écoMbe , 
s'il  acceptait  enfla  lear  alliance.  Déjà ,  diaaitron ,  lei  baaes  du  traité 
étaient  convenoea  ;  et  même  en  Ecosse ,  où  ]e  crédit  de  BamJltoK 
l'emportait  snr  celui  d'Argyle ,  des  troupes  marchaient  ven  la  Ima- 
lière  ' .  De  leur  dSté  les  cavaliers  anglais,  Capel ,  Langdele ,  Mut- 
grave,  préparaient  sons  main  oue  insurrection  :  «  Soyez  assuré,  avait 
*  dit  le  roi  à  Capel,  que  bientét  les  doix  nations  seront  en  guerre; 
»  les  Écossais  se  promettent  le  concours  de  tous  les  pre^ytMeoB 
»  anglais  ;  que  dos  amis  se  tiennent  donc  prêts  et  en  armes  ;  bIdod, 
>  que  ce  soit  l'un  ou  l'antre  parti  qui  triomphe ,  nous  aurons  bien 
s  peu  à  y  gagner  '.  »  En  même  temps  la  situation  de  l'armée  can- 
tonnée autour  de  Londres  devensit  critique  ;  la  Cité  opposait ,  k 
tontes  les  demandes  d'argent  pour  la  solde ,  une  inertie  invincible  ; 
les  (rfBciers  ne  savaient  comment  gouvenier  des  troupes  qu'ils  ne 
pouvaient  payer  '.  Partout  circulaient  les  plus  hardis  pampblets 
révélant  tantét  les  dessins  des  soldats  contre  le  roi,  tantét  les  négo- 
eiaU<ms  du  roi  avec  les  généraux.  Va  vain  Fairfax  avait  réclamé  et 
<ri)tenu  sans  pane  l'établissement  d'une  censure  rigoureuse  *;  en 
vain  Cromvell  s'était  porté  auprès  de  la  Cité  l'interprète  des  besoins 
de  l'armée  ;  en  vain  il  avait  déployé  tontes  les  ressources  de  la  raison 
et  de  la  mse  pour  persuader  aux  fanatiques  qu'il  fallait  se  contenir 
pour  se  faire  payer  par  les  modérés  ;  aux  modérés  que ,  pour  cod- 
tenir  les  fanatiques,  il  fallait  les  payer  "  ;  en  vain  même  il  était  par- 
venu è  £gjre  nommer,  parmi  les  nouveaux  agents  des  soldats, 
quelques-uns  de  ses  afBdés  '.  Ses  efforts  demeuraient  sans  résultat; 
sa  pniduice  mtme  tournait  contre  lui  ;  il  s'était  ménagé  dans  tous 
les  partis  des  intelligences,  des  moyens  d'action  ;  et  partout  une  fer- 
mentation désordonnée,  indomptable,  menaçait  de  déjouer  ses  calcula, 
de  miner  son  influence.  Tant  d'habileté  n'avait  abouti  qu'à  charger 
sa  rituation  d'embarras  et  de  périls.  , 

Dans  cette  perplexité ,  on  des  estons  qu'il  avait  à  Hampton- 

'  ClarendoB,  But.  of  rh«  Jtsbsll.,  t.  TIII,  p.  34S  ;  —  BnthwoTtli,  ptrU  4,  t.  II, 
p.  786, 810. 
■  Clarendon,  Biât.  of  th»  JtcftsH.,  t.  TTII,  p.  311. 

•  BtukwoTth,  pirt.  4,  t.  Il,  p.SM,  BIS,  8W,  837-840;  — WbI(elock«,  p.  SÏ4. 

*  PirDneardonnanc«dii30sepiembTeiG47iParL  HM.,  i,  III,  co).  TTS-lSl; 
—  Eahwailh,  pHl.  4,  t.  Il,  p.  ns. 

•  HadiwoTlh,  puL  4,  t.  II.  p.  883-884. 

*  Mlémoin*  de  Huotington,  p.  aSIL 
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£Mut,Jai4DBdnB  h  (AiBbre  do  rai,  loi  H  dn— w  arlKiae,  ce 
}aar  mins,  pnUit  d>  cMteav  ane  lettra  adreMée  i  k  reiae,ct  qn 
«antoidt  ki  mil  doKins  de  duilet  emcn  ramée  et  «t  dusA. 
La  kltni ,  coBiM  dam  bm  nie  qoe  perlait  bot  bs  Me  un  hcaame 
-^1  n'étrit  paW  dna*  le  secret,  denit  arriTer  T«n  Ht  beorea  da  sefr 
i  ranberfB  da  fnfltrr-tflM,  daot  Bolhoni ,  oè  n  cheral  état 
plupart  povr  ooadain  lYuMme  i  Doorres,  d'où  le  paquet  pasKrait 
en  Fraoc».  Cnnwdl  et  Ireton  prireat  i  rinitaDt  leur  léaoliiticm; 
«I  dtgahéa  ee  rimpla  cavalten,  mivls  d*im  aeri  aiMrt,  partirez  de 
WfodNr  poar  M  rendre  an  lie*  déstfné.  Dès  leorarrMe,  ih  pla- 
«èrart  le«r  Hldatain  ag«ete  devant  b  porta,  et  cntrtsdaH  l'cabRge, 
t'tatreot  dans  an  ctdriaet ,  bnraat  de  ia  bMre  en  attendant.  Veis 
dli  hearet  en  cflM  te  ineKager  panrt,  nae  «elle  ior  la  tète  :  ncfts 
ansritdt ,  ils  sortirent  répée  k  la  Main .  se  nMreaft  de  te  selle  aum 
prèteste  qn'ils  arataot  ordre  de  tont  vWter ,  remporttrent  Aaa  le 
eabiact,  enfeniUreat  les  bords,  y  tnwvèient  te  tettre,  refeamèrent 
la  selle  avec  soin,  et  la  reodireat  aa  tnessger effirayé ,  teidfaaal. 
d'an  a^  de  bonne  InraMor,  qnKétalliinheBDâtegarfOB,  etpoanit 
eentînDer  sa  ronto. 

Le  reBs^gnement  n'&t^  point  trompeor  :  Charles  éerianit  ea 
effet  à  la  reine  ^ue  tes  dosx  factions  te  rediercbatent  ^satenwnt, 
qn'il  ae  joindrait  à  eeHe  dont  les  conditions  itratent  ponr  Isi  Mcit- 
letBVS,  et  qn'il  croyait  tniter  plnUt  arec  les  presbytMens  écaanJB 
qa'avee  l'armée  :  «  Da  reste ,  ajoutait-H ,  je  snii  seol  an  feit  de  ma 
»  sitoatioa  ;  sata  tranquille  sor  les  coDCcaHOnB  que  je  poorrars  faire; 
»  je  saurai  bien,  qosnd  i)  en  sera  temps,  comment  il  fiait  ae  co» 
•  dnire  arec  ces  drttealt,  etaoBeu  JuaejaneUèredesoie,  jefas 
»  acceomiodeni  d^nte  corde  de  chanrre.  »  Les  dcm  généraux  tt 
regardèrent ,  et  teates  ienrs  méfiances  ainsi  confrmées ,  rapartiieart 
sur-le-champ  pour  Windsor ,  désormais  sans  incertitude  sw  Ions 
desseins  cnrers  le  rei  comme  iw  les  dens  ^. 

Il  était  temps  que  lenr  conduite  ceasét  d'être  embarrassée  et  dou- 
tense  :  Ta  eol&re  des  entbonsiastes  éclatait  et  jetait  IVmée  dans  la 
plus  violente  conflisioD.  Le  9  octobre  p  m  noa  de  ciaii  régiments 


■  Le  ftlt  se  pitH  daH  le  conrant  damoiid'ecwbre^volr  hiAcWrvd 


•(  Piieet  kitteri^iui  joint*  lui  Mimaira  4e  sir  Un  luUiï,  p.  SH-SID  ;  ' 
CbreDdon,  Slate  Papan,  b  II,  ApptwHx,  f.  M. 
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ds  CBTderie ,  parmi  Icsqueb  fignnit  cetoi  de  Cromwell  Ini-néme , 
les  noaTeaax  agitatenn  rédigèrent ,  sons  h  tftre  de  Situatim  dt 
Parmée  * ,  one  longoe  déclaration  de  lears  méfidnces ,  de  leurs  pria- 
dpa,  de  leon  vœox.  Le  18,  ih  ta  prëseirtirent  rikietleineitt  an 
ffênéral;  et  le  I"  novembre,  nn  second  pampMetnttltalé^n^ffrtf  A» 
pmple  *,  adressé  à  la  nation  eetf^  as  nom  de  seiie  régiments.  Dans 
1^  et  l'aotre ,  les  seldals  aecnssient  les  officiers  de  trahîmn  ,  lea 
chuaWes  de  concnsstoa  ,  exhortaient  tenn  camarade»  h  se  joindre 
k  eus ,  et  demotidaïent  qae  le  pariement  actoet  fàt  WentAt  dissous  ; 
qn^rsrenirfnKaDepeisaiiiWfaQcaD  corps nepartageAt  aree  la  chambre 
dcsconiDDfiesIepoavoirBOinerBîii;  qu'elle  TAtélue  de  deux  en  deux 
«■s;  411e  le  diolt  de  snffiiage  Fftt  paiement  réparti  sur  le  territoire  en 
niaoa  de  la  pefiatatien  et  des  taxes  ;  qne  net  membre  me  pM  être 
faamédiatiement  réélu ,  nol  citoyen  enprisonné  po«r  dettes ,  on  con- 
tniat  as  service  militaire,  on  exelo  des  empMapoursa  seule  région  ; 
qna  le  penpte ,  dans  les  eomtés ,  nommM  toos  ses  magMrats  ;  que 
les  Uls  ciTiles ,  égales  pour  tous .  fassent  réformées  et  refondues  en 
VB  «Ml  e*de  ;  enfin  ,  que  fertains  droits  ,  surtoot  la  liberté  de 
conscience ,  fussent  déclarés  inriblables  et  snpérienrs  à  tont  ponroir 


A  cette  explonon  des  idées  et  des  espérances  popnla  rres,  le  trouble 
êa  chefs  fut  esiréme  :  plusieurs,  et  les  plus  sensés,  bien  ^'ennemis 
de  la  cour  et  des  presbytériens ,  regardaient  la  royauté  et  I»  chambre 
baote  comme  si  puissantes,  si  profiondément  enracinées  dans  les  lïits, 
les  lois ,  tes  mœurs,  que  la  république,  vue  enfin  de  près  et  immi- 
nente ,  n'Était  k  leurs  yeux  qu'une  périRerise  chimère.  Parmi  les 
lépubKcains  eux-mêmes,  la  plupart,  quoique  sincères  et  hardis, 
étaient  loin  de  partager  tous  le»  désirs  des  soldats  :  les  ans ,  domi- 
nent dans  les  éhxtions  de  leur  ville  oa  de  leur  comté ,  craignaient , 
par  on  système  nouveau ,  d'y  perdrelenr  prépondérance;  les  autres, 
acquéreurs  des  biens  d'Église ,  voyaient  avec  effroi  le  peuple  s'in- 


'  Cai»  of  Ih*  Àrviy. 

*  An  agnemmt  of  the  fmrptt  firr  tr  flrm  mipmmt  peaee  tm  tKe  grouttd  of 
emnmon  righl  :  a  Accord  du  peuple  pour  itoblir  une  prompte  et  solide  paix  sur 
h  base  dn  droit  commun.  > 

•  BniihwoTt^ptrt.4,  I.U,  p.SUIranî  — 'WllÉdbA«,f.9n,9n;— God- 
Tia,  Hùt.oflhtCommofUBeallh,U  II,  p.  Il»  ¥11^;  "  tttuintmmumH tt  PiieeÈ 
hUtoriqu»*  pUcés  i  U  soile  de*  Mémoint  de  BoUîb,  p.  3W. 


digner  que  ces  ventes  eussent  été  faites  à  vil  prix  ,  et  en  lécbmer 
l'annulation  ;  les  jurisconsultes  voulaient  consener  leur  empire  avec 
ses  profits  ;  tous  repoussaient  avec  passion  l'idée  que  la  chanil»t  f6t 
bientôt  dissoute,  et  sa  canse  livrée  sax  hasards  d'une  réélection .  Leur 
bon  sens  d'ailleurs  était  choqué  do  peu  d'importance  sociale,  de  la 
démence  mystique ,  de  l'indiscipline  hautaine  des  soldats  réforma- 
teurs. Comment  fonder  un  gouvernement,  en  face  des  royalistes  et 
des  presbytériens ,  avec  une  faction  ingouvernable ,  insensée  au  fiM 
de  meUre  diaque  jour  en  péril  l'union  de  l'armée ,  pourtant  son 
aenl  appui?  Gomment  attaquer,  au  nom  des  rêveries  de  Kctains 
obscurs,  tant  de  faits,  tant  de  droits  anciens  et  respectés?  Cepen- 
dant ,  h  ces  rêveries  et  dans  presque  tout  le  royaume ,  ane  fenneo- 
tetion  jusque-IÀ  inconnue  s'emparait  du  petit  peuple  ;  ces  belles  et 
confuses  notions  de  justice  absolue ,  ces  désirs  passionnés  d'un  bon- 
heur égal ,  souvent  étouffés ,  jamais  éteints  au  cœur  des  hommes , 
éclataient  de  toutes  parts  avec  leur  aveugle  et  furieuse  confiance  ;  et 
les  chefs  eux-mêmes  qui  ne  les  voulaient  point  écouter  ne  savaient 
que  leur  répondre ,  car  au  fond  ils  partageaient  les  principes  aunon 
desquels  on  proclamait  de  tels  vœux. 

Aussi  leurs  premières  démarches  furent-elles  molles  et  Bottantes. 
Les  chambres  votèrent  que  les  deux  pamphlets  étaient  un  atteotat 
contre  le  gouvernement  du  royaume,  et  qu'elles  en  poorsuivraieol 
les  auteurs  ;  mais  en  même  temps,  pour  complaire  aux  républtcains, 
elles  déclarèrent  que  le  roi  était  tenu  d'adopter  tout  ce  que  lui  propo- 
sait le  parlement  (6  novembre]  *.  Le  conseil  gén^^  des  officiers, 
réuni  à  Putney  (22  octobre]  ',  appela  dans  son  sein  les  principaui 
agitateurs;  et  un  comité,  où  siégeaient  pluâeurs  d'entre  eai,  eut 
ordre  de  faire,  sur  leurs  demandes,  un  prompt  rapport.  Bientôt  en 
effet  le  comité  apporta  un  projet  de  propositions  au  parlement,  où  II 
plupart  de  cesdeoiandes  étaient  accueillies;  mais  le  nom  etlespr^ 
rogatives  essentielles  du  roi  y  avaient  également  pris  place  (2  no- 
vembre) '.  Les  agitateurs  se  récrièrent  :  on  leur  promit  que,  dans 
un  prochain  conseil,  la  question  de  savoir  si  la  royauté  devait  subsister 
désormais  serait  librement  débattue.  Mais,  le  jour  venu,  Ireton  sortit 


>  /oMmali,  eu.,  novanbre  5,  S;  —  PaH.  Bitt.,  U  III,  col.  78S. 
1  Ruahwonh,  paru  4,  t.  n,'p.8W. 
■  Ihid.,  p.  861  et  tnir. 
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tirasquement  du  conseil ,  protestast  qu'il  n'y  rentrerait  pIoB  si  ds 
tulles  matières  7  étaient  seiilement  agitéex.  Le  débat  fot  remis  aii 
lundi  soif  ant,  6  novembre  ;  et  soit  ponr  l'éluder  encore,  soit  qu'on 
cspér&t  des  soldats  en  masse  plus  de  complaisance,  on  convint  qoQ 
l'armée  serait  convoquée  à  un  rendez-vous  général  où  ellepourraft 
tout  entière  manifester  ses  sentiments  *. 

Hais  Cromwell,  qui  l'avait  proposé,  démêla  sans  peine  le  péril  dQ 
remède.  Chaque  débat  nouveau  accroissait  dans  l'armée  la  désunion  ; 
plus  on  la  consultait,  plus  elle  échappait^  ses  chefs,  et  tombait  dan 
l'anarchie  *.  Pour  s'en  servir,  pour  la  sauver  même,  il  fallait  absolu- 
ment,  et  sans  retard,  y  rétablir  la  discipline  et  ressaisir  le  pouvoir. 
Or  un  tel  succès  avait  d'impérieuses  conditions  :  il  était  clair  que  léi 
soldats,  les  plus  actifs  du  moins,  les  meneurs  et  les  fanatiques  ne  von* 
laientplns  du  roi,  qu'ils  abandonneraient,  attaqueraient  même  qui- 
c<mque  lui  paraîtrait  favorable,  que  celui-là  seul  enfin  disposerait  de 
leur  obéissance  et  de  leur  force,  qui  accepterait  en  ceci  leur  volonté 
c(mimune  et  s'en  porterait  l'exécuteur.  Cromwell  prit  sa  résolution. 
Le  jour  du  conseil  arrivé,  tout  débat  fut  interdit  ;  les  offlciers  sapé" 
rieurs  déclarèrent  que,  pour  ramener  dans  l'année  la  bonne  intetll- 
^nce,  il  fallaït  que  tons,  offlciers  et  agitateurs,  retoumaaseot  il 
leurs  régiments  ;  qu'aulteu  d'un  rendez-vous  général,  il  y  aurait  trota 
rendez-vous  partiels  dans  les  cantonnements  des  principaux  corps  ; 
qu'en  attendant  le  conseil  suspendrait  ses  séances,  et  laisserait  agir 
legénéral  et  le  parlement  '.  Cependant  la  situation  du  roi  k  Bamp« 
ton-court  changea  toutÀ  coup  :  ses  conseillers,  Bichmond,  Sonthamp- 
ton.  Ormond,  eurent  ordre  de  s'éloigner  ;  ses  serviteurs  les  plus  affl- 
dés,  Berkiey  et  Ashbumham  entre  autres,  lui  furent  retirés  ;  on 
doubla  autour  de  lui  les  gardes  ;  il  n'eut  plus  dans  ses  promenades 
la  même  liberté.  De  toutes  parts  lui  arrivaient  des  avis  sinistres  ;  on 
disait  surtout  que  les  soldats  avaient  dessein  de  s'emparer  de  sa  per- 
aoDDe  pour  l'enlever  aux  officiers,  comme  ceux-ci  l'avaient  enlevé  aq 
parlement.  Cromwell  lui-même  en  écrivit  avec  inquiétude  au  c&< 
looel  Whalley,  soit  qu'en  effet  il  redoutit  quelque  tentative  de  cq 


,  CUrendoD,  5tat*  Paptn,  t.  II,  Apptniix,  p.  41  ;  —  tttttr  ofitotraX  agh 
talon  lo  tA«ir  rmpietivt  rtgimmti;  —  Godir in,  Hitt,  ofth»  CommmwMltA,  (•  11^ 
p.  4Sl-4Sa. 

■  Oarandon,  Statt  Paptn,  t.  II,  Apptndix,  p.  40. 
.  *  Kushwonh,  put.  4,  U  U,  p.  806. 
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dSi  BUTOIU 

.gesK*  oD  ^'tt  w  prgfoattacglwMat  d'en  «ffiriTerle  roi,  aott  pMAC 
qoe,  Unijoan  soigneix  éê  nénivcr  tontes  1«  AnoM,  Il  tci^  le 
tnmpar  eoeore  mr  MtlftteittMDi  et  as  dooMr  l'air  4e  le  amnt  *. 

Ce»  (teaganenti,  cm  rapperU,  tant  de  gèiai  MonUei,  adfle 
knite  d*  traUm.  de  dMBBiiia  teewa,  mém  d'MMWMl,  ietabat  le 
malheureux  Charles  daafl  nae  êaùtUt  dmi^at  itmt  plv  fOlgMate  ; 
ieaiaMgiiiatii>B.|»BK<ptaiieUiT»,i|Mi<ae8rwe,«»Ataitafai<f«.; 
me  nMnrabe  cbaaK,  ua  rêve  i^ble,  m  lamp*  dtelal*  irniwt  la 
mH*»  to«t  Iw  était  un  ainlstreprteKe;  tout  lui  lenUaitpeaBtle  de 
ia  part  de  teh  ennemiti  quoique  ta  Berté  ie  refoiàt  k  cralreqae  jaadB 
iliea  viment  à  tout  oaer.  On  lui  paria  de  fuir;  il  es  était  taoM  : 
■aie  oÀT  conuoeotT  arac  quel  Mcovr»?  Les  co—iabwire»  écaerta 
«Srïrent  de  seconder  bod  iraitoB  ;  an  joor  ntna  qu'il  dnaasit,  Laa»- 
dcrdalehij  fit  dire  qu'ils  étiiést  tout  prèa  a*ecciitqBiiitaftet«u; 
^e,  a'il  Toolaît  les  rejoindre,  ils  partiraieDt  ai  toote  bâte  poor  la 
DBfd  '.  Mab  le*  résolulioM  Mbitesétanaaient  le  roi  :  quri  aitte  dTd^ 
leun  que  l'Ëcoeae  qm  l'avait  déji  livré,  où  il  ■'ourait  i^oa  aMaa 
BajeB  de  repouEaer  le  )ocg  preibjrtérieo  et  le  coTonad  \  Il  nÉHB. 
OTautft  part,  le  ooftaeil  lui  Tint  de  Rembarquer  et  de  se  retiPir  à  J'Sc 
de  ienej,  oà  la  facilité  de  passer  an  le  eontiaeirt  fbreacait  tooi  lea 
partis  à  le  ménager.  Maisil  comptait  cacore,«id'apptalenrBMDrAlaB 
promesMa,  aur  la  iMWne  toIoqU  dea  oSeiera;  il  se  flattait  que  laar 
froideur  n'était  qu'obligée  et  apparente*  qi^av  prochain  roBdes-VMi 
de  l'anaée  il»  doBpttfaieot  les  agitateun,  rétabliraient  la  dladidfae 
et  rqncndraient  arec  lui  leun  négodations.  B  ne  Tonlait  paa  «ertfa- 
d'ADflM^re  avant  cette  dernière  épreuve  *.  Cepcndast  l'idée  da  la 
fuite  Im  deveBait  de  plusen  plus  familière  et  preasaote  :  ga  lui  raconla 
qu'an  profdiéte  allemand  s'était  présenté  an  coasdl  dm  agitateurs, 
a'amMiDçant  comme  chai^  de  révéler  les  volontés  du  eld;  malt  q^aai 
teal  mot  de  réconciliation  avec  le  rai,  ils  avaient  refusé  de  l'écoàrter. 
Par  tontes  sortes  de  voies,  Cromwell  nnhinatt  qu'il  fallait  Mr.  Q«cl- 

■  Enrtn»oTth,pan.*,t.n,p.8W;— Jf<fw*wdBHtllb,y.M<;  — K*iiB»w 
de  Huniington,  p.  324  ;  —  Mémoirt*  de  BerkleT,  p.  104  ;  —  Clirendon,  Bi»t.  »f 
tht  Sebell.,  U  TIII,  p.  348;  I.  IX,  p.  1,  2;  —  JT^noini  de  mislres*  HntchÎB»M, 
I.  II,  p.  MB. 

■  Miméirm  d<  Heifattt,  y,  aa. 

*  Bnmet,  Memoirt  of  Ch*  Hamiltotu,  p.  324. 

'  Mimoira  de  Berkler,  p.  197  ; -* Mémoinê  de  "WvTidi,  f.  MMÊÏ;-'  %aw~ 
aet,  Mmoirt  oflha  Hwnillon»,  p.  320 ;  -  MétMlm i»  iMOtn,  Ul,f. MMI4. 
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^ifmn,  tm  iipan  pfà,  pnta  n  Hi  da  YOe  de  Wi|#t  cOnoH  C* 
ariletttnMMe  •laér;eBetMicbittà  la  terre  feniei  lipapaloUMi 
ta  iùM  nydtato;  «ontTéeemiDeal,  le  oofand  BnUBooi,  mtco  4o 
roB  dsi  ylM  idUs  ebtpd"iBS  da  r*f ,  en  mit  été  DOHBii  gonvei^ 
MOT.  Ouais  piAi  à  MHS  idée  ykii  d'MtenUoB  qn**  iwoBe  airin, 
prit  JwCTdg— MdJ,  fit  Héme  quriqnetprépiratlh  *.  PoartHt 
■  béalldl  tot^KitS  «t  AareWt  pntoat  qôfllqBe  BeTeii  da  »e  dècidw. 
De  artMioew.  WOUm  liHr,  était  dm  «imcaz  i  Leodrat,  oMtti 
•V  1M*M  poprialre,  naii  ne  retaaBt  i  pemMe  Mf  prédietioM  et  Mf 
■thL  Le  to}  chngea  VM  InmM,  niMrew  WIicrewMd,  dele  Maflrit«r 
«DaDDMttiaarliliraoï  il  hd  eoDTenait  de  fuir;  et  de  nriMelhpKs 
■tari.  queYeaaitdelni  envojerVaUamaB  ÀdaKH*  reyaUBtedératié, 
■MnB'WbormmdmKtntcfaqceiitspevuaWca.  LeialMi 
falaDencaaent hterragéi,  LinyrépoBdH  qoelerot  décrit aeniHwi 
fen  i'eit,  dan  le  comté  tTEmei,  à  ilngt  mines  de  Londna,  et  mte- 
tnnWbOKWood  seMfta  de  portera  Hampton-court sa  répome '. 
Mab  Qrtrles  ne  rmlt  pas  attendoe  :  le  9  BontiAre,  une  Mlle 
novfne,  écrite,  ï  ce  qu'il  semble,  par  on  ami  tiiteittt  vint  Pavntlr 
qMledmgerprenalt.queki  vHlle,  dam  ooe  réunion  Dootnitie,  Isa 
agttitears  araient  rémin  de  se  défaire  de  tal,  qoe  tout  était  k  craindK 
ifH  ne  se  mettatt  promptenent  horsf  atteinte  *.  Ite  «itre  avis  re»- 
ga§eaiti  se  méier  de  la  ^aide  qal,  le  smlendemain,  devait  prendre 
le  sarrice  da  ekMeaa  *.  l'esprit  frappé,  Ckades  se  décida  soodalii  : 
ta  It  novembre,  A  near  heures  dasirfr,  laissant  sarsatable  ptasleon 

*  C'Mt  ce  ^1  rianha  iTÎd«iianl  d'au  nlMioa  da  léJMr  da  roi  k  fU»  de 
Wigbt,adreKsg«,iprèslâresUantion,àCliBrl«aII,pir  fir  John Bowiinf , homne 
é'iiHnin  obscur,  mais  qui  Fat,  k  cette  époque,  fort  cmploji  àtbn  les  manininM 
ucrttH  de  Cbatles  I".  Jcm'^icmiie  qieee  petit  Mnage,  oè  M  MMMtNai,1I 
aalTtai,keaaeaBpd'err»rt,  «t  éfUennmi  icrii  pu-  un  hnne  nniftHMat 
préoccupé  du  déair  de  se  Taire  valoir,  m«ls  qui  coalieot  cepcDdinl  des  détails  c»- 
ractérlstîqucs  cl  curleai,  ail  iciisppé  I  l'aitentlan  des  historiens  togkU; 
U.  Gsdvin  Mt,  k  au  coBMlssaBM,  le  seul  qui  ea  a  hit  Beatioa  i  il  ■  lié  1M  les 
paptcis  d«  laid  Hdibs,  et  «e  I»m*«  d*u  aiiT*fauiM  Ib-lS,  laUtvU  iJNmi^ 
Vmim  hiilorifàt  md  pMQlogioal  (p.  Tfr-lCS},  publié  i  Londres  en  1703.  T«(r 
aossi  Kushworlh,  pari.  4,  t.  II,  p.  9S1;  ~  Uémoint  de  HoUis,  p.  234;  —  de 
•erkler,  p.  19f<lsuiT.;  —  detud1o«,  1. 1,  p.  2U. 

■  Willaia  Lillj,  Biitory  ef  Uê  K/b  amd  Timm  {S*  édition,  tottin»,  tHWU 
p.  Wi  —  £ûïrq>kia  frn'ionnica.k  l'article  LiLLT  (Wittian),  t.T,  p.  S,08& 
'  md Pari. But,  t. XTl,  p. 328;  —  Clarcudon,  StoU  Paptn,  t.  U, Àpptttdim, 

*  JféMCJfN  de  BeiUaj,  p.  SOL 
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lettres,  et  saivi  d'an  seul  valet  de  chambre,  Witliani  Legg,  il  aortft 
par  un  escalier  dérobé ,  et  gagna  une  petite  porte  donnant  do  parc 
«ur  la  forêt,  où  Ashburnham  et  Berkler,  prérenos  de  son  dessein,  ^6- 
taient  rendas  de  lear  cAté  avec  des  chevanx.  Ils  prirent  leur  nmte 
vers  le  sud-ouest  ;  la  nuit  était  sombre  et  orageuse  ;  le  roi  seul  cot>~ 
naissait  la  forêt,  et  serrait  de  guide  à  ses  compagnons  ;  ils  s'^arérent 
et  n'attagnirent  qo'&n  point  du  jour  la  petite  ville  de  SnttoD,  dans 
le  Hamp^ire,  où,  par  les  soins  d'Aahbumham,  nn  relai  leur  était 
préparé.  Âl'auberge  oàil  les  attendait,  un  comité  de  parlementaires 
était  déjà  en  séance,  délibérant  sur  les  affaires  du  comté.  Ils  repar- 
tirent sur-le-charop,  et  se  dirigèrent  sur  Southampton,  vêts  lacdte 
.fliluée  en  face  de  l'fle  dé  Wigfat,  mats  sans  que  le  roi  déclarftt  eipres- 
-sément  où  il  Tonlait  all^.  Comme  ils  arriraient  sur  le  penchant  foD 
coteau  vfMn  de  la  yille  :  «  Mettons  pied  è  terre,  dit  Gharies,  et  en 
»  descendant  nous  nous  consulterons  sur  ce  qu'il  convient  de  ré< 
»  soudre.  »  Il  fut,  dit-on,  question  entre  eux  d'un  vaisseau  qu'Agi- 
bumham  avait  dû  s'assurer,  et  dont  ils  n'avalât  point  de  nouvelles  ; 
puis  de  s'enfoncer  dans  les  comtés  de  l'ouest  où  Beriley  prcmettait 
Je  dévouement  de  nombreux  amis;  eoBn  de  l'tle  de  Wight,  parti 
plus  commode  que  nul  autre,  qui  mettait  uotermeeuxambarrssde 
leur  situation,  celui  d'ailleurs  qu'évidonment,  par  la  route  qa'ib 
avaient  suivie,  le  roi  se  [proposait  en  partant.  Mais  le  gouvemenr 
n'était  point  averti,  et  pouvait-on  se  fier  à  lui  sans  garanties?  Il  fut 
convenu  qu'Ashbumham  et  Berkley  se  rendraient  dans  l'tle,  sonde- 
raient les  dispositions  de  Hammond ,  lui  diraient  quelle  marque  de 
confiance  il  était  sur  le  point  de  recevoir  et  que  le  roi  irait  attendre 
leurretourà  quelques  lienesdelà.prèsdeTichOeldtdansunchAteaQ 
^'habitait  la  mère  de  lord  Southampton.  Ils  se  préparèrent  ;  et  le 
lendemain  matin,  les  deux  cavaliers,  débarqués  dans  t'tle,  se  rendirent 
sur-le-champ  au  cbAteau  de  Carisbrooke,  résidence  du  gouverneor. 
Hammond  ne  s'y  trouvait  point  ;  il  était  à  Nevrport,  principale  ville 
du  lieu,  mais  devaiten  revenir  le  jour  même.  Ashburnham  et  Berkley 
te  remirent  en  route  pour  aller  au  devant  de  lui,  et  le^encontrant 
bientôt,  ils  l'informèrent  sans  préambule  du  but  de  leur  venue. 
Hammond  pAlit  ;  les  rênes  de  son  cheval  lui  échappèrent ,  tout  son 
corps  tremblait  :  o  Messieurs,  messieurs ,  s*écria-t-il,  vous  m'avei 
.  »  perdu  en  amenant  le  roi  dans  cette  tie  ;  s'il  n'y  est  pas  encore,  je 
s  vous  en  conjure,  ne  l'y  laissez  pas  venir  ;  que  deviendrats-je  entre 
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>  mes  dCTOin  eiiv««  Sa  Majesté  après  taat  de  cotiBance,  et  ce  <pie 
»  je  Ma  à  l'année  de  qui  je  tiens  mes  fdactions  ?  >  Ils  essayèrent 
de  le  calmer,  tantAt  faisant  valoir  l'immeose  service  qu'il  rendrait 
an  roi  et  les  engagements  que  l'armée  m^e  avait  contractés  envers 
Sa  Majesté  ;  tantAt  l'assorant  que,  s'il  n'en  jugeait  pas  comme  eos, 
le  roi  était  bien  loin  de  prétendre  le  contraindre  à  le  recevoir.  Ham- 
mond  se  désolait  tonjonn.  Cependant,  lorsque  les  deux  cavaliers  i»a- 
raissaient  à  leur  tour  méfiants  et  près  de  retirer  leur  proposition ,  il 
se  montrait  moins  incertain,  leur  demandait  où  était  le  roi,  s'il  ne 
connût  aucun  danger,  témoignait  même  quelque  regret  qu'il  ne  se  fût 
pas  brusquement  et  entièrement  confié  À  lui .  La'conversation  dura  ainsi 
longtemps,  des  deux  parts  pleine  de  trouble  et  de  ruse,  les  uns  et  tes 
antres  craignant  presque  égalonent  de  rompre  etde  s'engager.  Ham- 
mond  parut  céder  enfin  :  c  Le  roi,  dit-il,  n'aura  point  h  se  plaindre 
»  de  moi  ;  il  ne  sera  pas  dit  que  j'ai  trompé  son  attente  ;  je  me  con- 
»  doirai  en  homme  d'honneur  ;  allons  ensemble  le  trouver  et  l'en 
»  instruire.  »  Berltley  alarmé  voulait  repousser  celte  proposition  ; 
mais  Ashbumham  l'accepta ,  et  ils  partirent  aussitét ,  Hammond 
accompagné  seulement  d'un  de  ses  capitaines,  nommé  Basket.  Une 
ÏMrqne  les  porta  en  peu  d'heures  èTicbfield;  et  à  leur  arrivée,  Asfa- 
liamham  monta  senl  vers  le  roi,  laissant  Berldey,  Hammond  et 
Basket  dans  la  cour  du  ch&tean.  Snr  son  récit  :  a  Ah  !  ]ohn,  John,. 

>  s'écria  Charles,  tu  m'as  perdu  en  amenant  ici  ce  gouverneur  ;  ne 

>  Tois-tu  pas  que  je  ne  puis  plus  bouger  ?  ■  En  vain  Ashburnham 
fit  valoir  les  promesses  de  Hammond ,  les  bons  sentiments  qu'il  avait 
laissés  paraître,  son  hésitation  même,  preuve  de  sa  sincérité.  Le  roi 
désolé  marchait  précipitamment  dans  la  chambre,  tantôt  les  bras 
croisés,  tantét  levant  les  mains  et  les  yeux  au  del  avec  l'eipression 
de  la  plus  vive  angoisse:  «Sire,  »  lui  dit  enfin  Ashburnham  fort  trou- 
bfé  à  son  tour,  «  le  colonel  Hammond  est  le  seul  avec  un  autre 
s  homme;  rien  n'est  si  aisé  que  de  s'en  assurer.  —  Quoi  donc? 

>  reprit  le  roi,  voulez-vous  le  tuer?  Voulez-vous  qu'on  dise  qu'il  a 

>  hasardé  sa  vie  pour  moi,  et  que  je  l'en  ai  indignement  priié  7  Non» 

>  non,  il  est  trop  tard  pour  prendre  un  autre  parti  :  il  faut  s'en  re- 

>  mettre  k  la  volonté  de  Dieu,  b  Cependant  Hammond  et  Basket 
■'impatientaient  d'attendre  ;  Berkley  en  fit  prévenir  le  roi  :  ib  mon-  ^ 
tèrent.  Charles  les  reçut  d'un  air  ouvert  et  confiant  ;  Hammond  re- 
nouvela ses  promesses,  plusétenduesm^e,  quoique  toujoursvagues» 


«rtbMfMiiM*la|Q»Miwcpç>itàfcii«tf;îli^iiilwrpinDtiwr 
111e.  Mià  la  knùt  ij  éiùi  néfioé»  qw  le  rai  «nwtt;  Iwkw^ 
i1uèUMt»«  ptrtkwt  i  K  lOMCDatn  :  conus  H  tnwsaMk  let  nm 
4e  KevpKt,  «M  jeuM  CnMM  «^«luta  wn  iHi,  it  bii  vcétMte  MM 
ivnioaffb  MflM  iMls^  la  i1(Kw  db  laiMiM.  M9ri«tt  iMHt  bint 
pou  u  Mnnu.  Oa  raaauw  laak  ropiialim  taat  eatièraJBi 
itait  ihmaètf  mÊfan  ciHam  mèau  de  CuMfeMafce  tt  f  BMét  pa«r 
tiato8>n>io*douKrâu>-«A<^  tm  dMM^rV'ttpewraiita»^ 
jmn,  4MBd  fl  la  wudrait,  t' jiradw  eùéiMiii.  fcaataniiiia  da  CJbaiire 
MealnèreiitpeBàpeu;d.le  iaBdentaUtbHmu'MwlmaatlIco»* 
l—pit,  df&  feaAtaw  da  cfaUcau,  la  «ai  «fODt  ^u^oAàaat  vr  c* 
peint  laDMr  ettatem.^aa^  ï  eat  m^iràrair  da  netfo.  faaaAfl 
rit  HMniïwo<jierip<BfaeePtéina^>ig<adecei|*etetliiipf«nattB> 
taHaUbat&daiapraineaer  itàeval  dafuri)flt4ep(derBaEsen^ 
teaiii,deraceMîr4>iillui{dHnit,  laiàcuittiffealM  AuHWiAnH: 
«  Apfès  tMt,  d^B  k  ijhbuniham,  oa  gooienMV  «it  an  galast 
m  Winw ;  je  ifaici A  i'itoi  dai  apUteurt;  jfs mtÊod,  jfiotoitf  yi'à 
■•  ai'ip^Bdir  da  sa  iâM>latio«  *.  » 

■  4UMn«  Ac  «MWrr.  ^ iw-iiiai  *  M*m»im  M  Pirtwt. f  ail- JH- 

■Mtffi  di  iudltv,  1. 1,  f.  U4  et  SUIT,;  —  CJsruidoii,  Bitt,  eftkt  Bj/UHLm  \-  UE, 
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iMiamni  da  Wate. — Cnomll  t^riaa  h»  agUaMan  M  M  tiomcine  wniit 
arae  «u-  —  Le  parkmcot  adretae  au  roi  qaatra  billi,  «oditioM  préliniliitbta 
de  h  piii.  —  La  roi  h»  repogue  et  traita  aatrilenenl  avec  la>  teaaaaia.  —  La 
pariement  me  qn'll  a'ann  plu*  avec  k  mi  aneuna  rdatlan.  —  MieaMotUBwl 
$tmtnl  »  rèacUM  aa  tntm  éinL  —  Bnlwma  im  ladéfnrfawa  at  ia 
CnBvaD.  —  EipMoB  4a  la  aacawle  guen a  dTOe.  —  Canpafnt  de  Fairbs 
datul'ast  «t  autour  de  Londres,  de  Cronwel)  daae  l'ooest,  de  Lambert  dana  te 
nord.  —  Slige  de  Colehealer.  —  Les  tcMaaia  entrent  en  Angleterre.  —  Croin- 
«Rnarcbe  conlre  aui.  —  BtUlHca  de  hasiM,  da  Wican  al  da  Warrioftatt. 
^  Cranvail  aa  Aeaaaa.  —  L*a  preakifrieni  rapreoMot  l'aMaodaat  i  landraai 
•—  Le  parlement  recommence  i  tnitv  arec  le  roi.  —  Négociaiiou  de  Nswport, 
—  TIelaritndM  de  féut  dea  partie.  —  L'amie  fltit  cnlerer  le  nrf  da  l'Ile  da 
Wigiii.  — U  eat  coadoitan  cUUa«  da  Hant,  puln  à  Wiadaor.  —  Barai» 
«Oirt  daa  p(eA|tMaM  m  aa  Ikiav,  —  L'armie  awrelia  aur  Landrai.  —  Piu> 
(alion  da  la  cbanbra  daa  coaannaea.  —  Procèa  et  mort  dm  n>l>  —  AlxdUtaa 
de  la  rojantj. 


l««t  —  ■•«•. 


Les  conuBiflBireB  du  pulentot  et  las  oQlcien  de  U  fanUson  dt 
HmptoD-coHrt  aUeo4aieot  que  le  roi  parût  au  loui^r,  i  Heure  •»• 
coiuêaié»  :  éioiwéi  de  M  le  point  voir,  Ue  «oUèpeKt  ente  dui  m 
otatoibret  et  b'j  troavèrent  4ue  trob  lettres  de  m  tano  «  «lieaéii 
l'oM  i  k)fd  UoDtegne  r  pràKdent  dn  oon  Ué ,  l'ttiln  u  eolMul  What* 
1er.  i*  IraHèmc  à  l'ontcnr  de  h  chambre  An  tord».  Dtm  nële  d,lt 
roi  deoDiit  pour  mottf  i  IB  fuite  lesoera^otidM  ifitatean,  at  aoa 
droit  à  vivre  libre  et  en  sûreté  comnie  tout  autre  citoyen,  I^es  deux 
autres  D'ivaieut  pour  objet  que  de  témoigner  k  Moatagueet  i  WU« 
lej  sa  Batiafaction  de  leurs  égards,  et  de  leur  indiquer  ce  qa^  fallait 
Caire  de  ses  chevaux ,  de  ses  chiens ,  de  ses  tableaux ,  de  tons  lea  pe> 
Uts  meubles  qu'il  laissait  dans  soo  appartement.  Bkm  tfalUaar*  dg 
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fooinissait  mr  sa  route ,  ni  sur  le  lieu  de  sa  refaite ,  la  plus  Ugite 
indicatioD  *. 

Le  trouble  Tut  grand  k  Westminster ,  d'autant  plus  grand  qu'an 
moment  où  la  nouvelle  y  arrivait  de  Hampton-court,  une  lettre  riot 
aussi  du  quartier  géaéral  de  Windsor,  écrite  à  minuit  par  Cromwdl 
qui  s'empressait  également  d'en  donner  avis  *.  Il  l'avait  donc  connoe 
le  premier,  avant  les  chambres ,  peut-être  avant  le  départ  du  roi  ;  car 
le  bruit  courut  que,  le  11  en  effet,  la  surveillance  de  la  garnison  de 
BamptOD-court  s'était  relAchée,  que  des  sentinelles  avaient  mémeélé 
retirées  des  postes  qu'elles  avaient  coutume  de  garder  '.  On  ne  tarde 
pas  à  recevoir  des  lettres  de  Hammond  (  13  novembre)  *,  qui  inftw- 
mait  les  chambres  de  l'arrivée  du  roi,  protestait  de  son  dévouemral 
à  leur  aenice,  et  réclamait  leurs  instroctions.  Cependant  toutes  les 
OBÎDtes  ne  furent  pas  dissipées  :  Cromwell  aussi  avait  des  lettres  de 
Hammond,  comme  si  tous  les  serviteurs  du  parlement  croyaient  devoir 
rîDStmire  ou  le  consulter  en  toute  occasion  ;  et  il  en  rendit  compte 
tox  chambres  avec  une  gaieté  dont  s'étonnèrent  les  moins  soupçoit- 
ueui  ";  symptAme  alarmant  de  quelque  succès  ou  de  quelque  e^ 
noce  qu'on  tentait  en  vain  de  pénéUer. 

A  peine  deux  jours  s'étaient  écoulés  qu'il  inq)traît  &  ses  eoDemit 
de  nouvelles  et  bien  plus  vives  alarmes.  C'était  le  15  novembre  que 
devait  avoir  lieu  à  Ware,  dans  le  comté  de  Hertford,  le  premier  des 
trois  rendei-vous  assignés  à  l'armée,  pour  mettre  un  terme  A  ses  dis- 
aensions.  Cromwell  s'y  rendit  avec  Fairfax,  et  entouré  des  officiers  les 
plus  sûrs.  Sept  régiments  seulement  avaient  été  convoqués  ce  jour-U, 
ceux  qui  montraient  le  moins  d'exaltation  et  au  sein  desquels  la  dis- 
cipline semblait  plus  aisée  à  rétablir.  On  comptait  sur  leur  souminîoa 
pour  intimider,  ou  sur  leur  exemple  pour  calmer  les  plus  passionnés. 
Hais  en  arrivant  dans  la  plaine  de  Ware,  les  généraux  y  trouv^oit 
neuf  régiments  au  lieu  de  sept;  ceux  de  Harrison,  cavalerie,  et  de 
Robert  Lilbome,  infanterie,  étaient  venus  sans  ordres  et  en  prue  k 
It  plus  violente  fermentation .  Le  dernier  avait  chassé  tous  ses  offlciers 
n-desBUS  du  grade  de  lieutenant,  k  l'exceptioa  du  capitaine  ftsy  qui 

.  *  Part.  Hiit,,  t.  m,  col.  ?W  et  niiv. 

*  BiukwoTlh,  pirt.  1. 1.  Il,  p.  871. 

*  JTAwtna  de  Lttdlow,  t.  I,  p.  SU. 

*  Pari.  Bitt..  t.  IK ,  col.  Î8B. 

>  CltrMtdon,  aut.  oftln  BtbM.,  I.  IX,  f.  18. 
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lé  oommandsit  ;  les  soldats  portaient  tous,  attaché  à  leur  bonnet,  va  . 
exemplaire  de  YÀccord  du  peuple,  avec  cette  inscription  :  k  Libertin 
>  de  l'Angleterre,  droits  des  soldats.  >  De  moment  en  moment,  et 
comme  saisis  d'un  transport  commun,  leurs  cria  retentissaient  dans 
la  plaine  :  Rainsborough ,  Ewers ,  Scott ,  John  Lîibnme  lui-même , 
autorisé  naguère  par  les  commanes,  et  pour  sa  santé,  à  sortir  chaque 
malin  de  laToar,  la  parcouraient  à  cheval,  allant  de  troupe  en  troupe, 
encourageant  les  plus  animés,  traitant  les  modérés  de  l&ches,  répétant 
partout  que,  puisque  l'épée  était  en  leurs  mains,  ils  étaient  en  con- 
science tenus  de  s'en  servir  pour  assurer  pleinement  et  à  jamais  I» 
liberté  de  leur  pays.  Au  milieu  de  ce  tumulte,  Fairfax,  Cromwell,  et 
leur  état- major,  s'avancèrent  vers  les  régiments  pai^bles;  et  là  fut 
lue,  an  nom  du  conseil  général  des  officiers,  une  remontrance  calme 
et  ferme ,  qui  reprochait  aux  nouveaux  agitateurs  leurs  séditieuses 
menées,  les  périls  qu'elles  Taisaient  courir  à  l'armée,  rappelait  les 
prenves  d'affection  et  de  fidélité  que  loi  avaient  données  ses  chers,  tes 
nccës  qu'elle  avait  obtenus  sous  leur  conduite,  promettait  enfin  ie 
sonteoir  auprès  du  pariement  les  justes  vœux  des  soldats,  soit  pour 
eux-mêmes,  soitpour  la  patrie,»  àleur  tour  ils»gnaient  rengagent  eut 
de  rentrer  Bous  les  lois  de  la  discipline,  et  de'  respecter  désormais  les 
ordres  de  leurs  ofBcters.  Sept  régimentsaccueillirent  cette  lecture  avec 
de  joyeuses  acclamations.  Faîrfai  s'avaiiça  vers  celui  de  Harrison .  A 
peine  les  cavaliers  eurent  entendu  sa  voix  et  ses  promesses  qu'ils  ar- 
rachèrent de  leurs  bonnets  l'Accord  du  peuple,  et  s'écrièrent  qu'on 
les  avait  trompf-s,  qu'ils  voulaient  vivre  et  mourir  avec  leur  général.  Le 
régiment  de  Lilburne  restait  seul,  mais  toujours  rebelle  et  violemment 
agité;  déjè  même  il  commençait  à  répondre  aux  paroles  de  Fairfax 
par  des  cris  séditieux  ;  Cromvrell  s'avance  :  «  Otei-moi  de  vos  bon- 
nets ce  papier,  »  dit-il  aux  soldats;  les  soldats  refusent;  il  entre  brus- 
quement dons  les  rangs ,  désigne  et  fait  arrêter  quatorze  des  plus 
mutins  :  mr  la  place  même,  un  conseil  de  guerre  se  réunit,  trois  sol- 
dats sont  condamnés  à  mort  :  «  Que  le  sort  choisisse  l'un  d'entre  eux, 
»  ordonne  le  conseil,  et  qu'il  soit  fusillé  à  l'instant,  b  Le  sort  choisit 
BJchard  Amélie ,  fougueux  agitateur ,  l'exécution  eut  lieu  aussitAt 
devtntle  front  du  régimest  :  onfitemmener  lesdeuxautres  condamoéi 
et  leon  onie  camarades.  Le  major  Scott  et  le  capitaine  'Rnj  furent 
•utii  arrètéa;  un  ûlence  profond  régnait  dans  la  plaine  :  tous  les 
cofpi  rqttrtireat  pour  leurs  cintonnemoitB  ;  les  deux  autres  rendee- 


ttSb  BHTOOK 

TOUS  K  paierait  w»  la  moindra  rannuore,  et  l'annfe  eatièn  pmit 
DHktrcr  SQU8  le  pouvoir  d«  tes  chefs.  *. 

Haù  CromweU  m  ft'abusait  point  sur  l'iDcortitud»,  le  péril  «nAaie 
Cuat«ltriompbfi:qiuuidU.viatl'aaaQaceraiucoiBinnoeft*»aomUiGu 
d«a  nnnercIinBDt»  que  voU  pour  bii  la  ou^rtté  nna  de  la  débite  det 
«giUteun,  les  cheb  piesbytérieDa  ne  dûninulèrcot  peint  leur  froi- 
deur, oi  les  républicaîna  leiK  colèn  i  aux  pEemieiSr  tont  soccè*  ds 
CronweJI  était  suqioct,  quel  qu'en  fût  l'iBiat  appaceot  )  le»  iacondi' 
regardaient  sa  coDduitâaij.reade&-voH»de  Wura  comnauneBoiiicUe 
preuve  de  aa  trahison.  Ludlov  t'c^ipou,  daiu.  la  chambre  w  vote  de 
nemerdments  *;  le  prédicateur  SalUnanh.  accoorvt  duGwddDaoa 
QMnlé,  et  par  «n  ordre  exprès  de  Pian,  diUl«  pour  annoncer  aia  fié* 
aéraux  que  le  Seigneur  les  abandnnuit^paiaqa'ysavaiQiit  «mpriwnsé 
•H  sainte*;  enfia.apràaquBlciWflaiBBiBenti  de  jtupeni.une  Gaule  de. 
aimples  offlcien,  de  Rou^ofBùers.  âeaaUatatpEeavietoai  lesuneuen» 
■ivobitiennaiEea  dei>  régjmenta,  vinnat  dédaaer  à  CroanraU  eLi 
béton  qp'aucune  rifuewr,.  aucun-édiec  uelea  déionnaraisat  de  loua. 
teKins;  qu'ils,  étaient  résolus  il  se  défaire  du  iw,  à  établir  ooe  ré* 
BobUque;  qu'au  risque  da  tout  perdre,  ils  dinisaaieot  tannée,  en. 
•ntratneraieat  au  moio»  les  deux,  tien,  et  peuisuivraieati  ieali.lL'«^ 
tcepriseplnl&t  que  d&  SB  lainer  domptée  CcomTeU.  la'amit  sudado. 
las  réduire  à  cette  extrémité;  il  «ait  iwilu,  par  un  grand.  exAnple, 
«taper  court  dans  l'armée  .aux  progrès  det'anardiieî  du  reite«>i]i  suait 
&.force  derbo^nesrelne  songeait  déjjiqu'à  se  réconcilier  nac  em^ 
Sans  Bepnwoncer  pour  la. i:épul)Uqiie,.iL  dit  àtoas  ceux  qn).lBffeaKeBt 
lok  beaucoup  de  nul  du  roi«  reconnut  qu'ils  avaient  aaiaooi  de>  u'm. 
rien  espérer,  convinL  que,  pour  lui,  les  gloires  du  maida  l'anioat 
ébloui  UQ  moment*  qn^iln'avait  pas  su.  discerner  claireneatf aane4a 
Seigneur  oi  ae  eonSer  uniquement i  ses  saints,  s'en  buBùlia-danat 
eax  etrëclamaksecoundelewspnérea  pour  obtcDlt  du  ad  aoa 
pardon.  Lesprédicateorstes  ploBpopulaire^Hu^iPeteraentmantnB* 
eaUiousiasta  intiigMit  et  bavard,  sediargeaient  de  répandre  paitoat 

*  Bushworth,  part.  «;  t  tï,  p.  W(  ;  —  Tart.  Ht»».,  t.  ni,  eof.  TM  î  —  Om»- 
dM«,  fiOr.  tf  Ihr  MtR.,  k  IX,  p.  n-t  -  IbeHa,  «i*M- (M«ft  nlatMT  »  li» 
sM  iM»  *>jfti|l«^«faa,p«wi,  fittM.  ^  3»-Wi  —fioMa»  Mmu  afH» 
»i«MMin*ialrt,  t.  II,  ^  Wl-t«8. 

*  le  Iff  noteml»«  IHt  ;  'Wliitelock^  p.  VD. 

*  jHAMoifM  dfl  LaAoïr,  t.  I,  p.  lÂ. 
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tm  proteatatioDi  et  lei  aveoi.  It  Gt  mèine  doDoer  «ax  uiàaiM  m 
priioa  de  ramniBle*  pmmeÊÊO.  U  insistait  aesleioent,  nuu  do  ton 
leplm  Gaine,  wr  la  aécesutAda  maintenir  dans l'uiBée  l'union  etb 
disGipUiie,  seul  moyen  de  succès  et  mAme  de  lalut  '.  Beaucoup  crurent 
iees  pan4ei,  toajaun  panionnées  et  puissantes;  d'autres,  moioi 
•feugles,  Bentaient  quel  besoin  ils  avaient  de  son  géaie*  et  même  en 
dMitaDt,  ae  pouvaient  se  résoudre  k  repousser  son  repentir.  La  plu- 
part avouaient  d'ailleurs  que  les  agitateurs  s'étaient  emportés  tn^ 
vite  et  trop  loin,  que  les  soldats  devaient  à  leurs  officiers  plus  de  sou< 
niMion  et  de  respect.  Bainsborough,  Scott,  Ewers,  convinceat  eux- 
bAsms  de  leurs  torts,  et  promirent  plus  de  prudence  k  l'avenir.  Une 
fraude  réunion  eut  lien  enfla  an  quartier  général  [22  décembre]  : 
otteiefB,  agitateurs  et  prédicateura  passèrent  ensemlile  dix  heures  en 
«■tretienseten  prières;  les  intérêts  communs  surmontèrent,  sansles 
dissiper,  les  rancuDet  et  les  méSances  ;  il  fut  décidé  que  les  prison- 
niers seraient  mise»  liberté,  que  le  capitaine  Braj^  retournerait  à  son 
légimait,  qu'on  prierait  (es  chambres  de  rendre  h  Raiosborough  sea 
Cmetions  de  vic^-arairal  qu'elles  venaient  de  loi  retirer  '  ;  et  un  dîner 
lalennel  '  célébra  cette  récoociliatioo  dont  la  ruine  du  roi  était  le  prix. 
Sur  ces  entrelaites  arriva  au  quartier  général  *  sire  John  Berldeyi 
fue  Charles ,  instruit  de  l'issue  du  reodei-vous  de  Ware ,  se  h&tsJt 
d'^vejer  aux  géoéraui  pour  les  féliciter  de  leur  victoire  et  leur  rap- 
fSkr  leurs  promesses.  Porteur  de  lettres  non-seulement  du  roi,  maïs 
«BMi  deHseamoBd,  pour  Fairfai,  Ireton  et  Cromwell,  Berkley  u'é- 
tlit  pourtant  pas  sans  inquiétude  ;  il  avait  rencontré  dans  sa  route  le 
«émette  Joyce,  qui  s'était  étonné  de  sa  confiance ,  et  loi  avait  dit 
qpieles  agitateurs,  loia  de  rien  craindre,  avaient  entraîné  les  géné> 
mu  et  se  préparaient  à  bire  au  roi  son  procès.  A  son  arrivée  i 
Windsor,  le  conseil  des  oSciecs  était  réuni  ;U  s'y  présenta  et  remit 
an  général  ses  lettres.  On  lui  ordonna  de  sortir  sur-le-champ.  Bappelé 
an  bout  d'ime  denù-beure  :  c  Nous  sommes  l'armée  du  parlement, 
»  lui  dit  Fairfax  d'un  ton  sévère  ;  nous  n'avons  riea  à  répondre  aux 
•  pnqxintioos  de  Sa  Majesté  ;  c'est  k  lui  seul  d'en  juger,  d  BerUej 

'  Mémoim  de  Berkley,  p.  UB-UT. 

*  Bushwotlh,  ptrt.  4,  t.  Il,  p.  M3  ;  —  CIimdoB,  Stait  Paptn.  U  II,  Affms 
éim, 9.Ui~  WUulMb . p.  S86,  —  Mémotru  d«  BaïUngtgD,  p.  ttB. 

*  L*  «  jufUr  16U  ;  Eushvonh,  put.  4,  t.  II,  p.  9S0.    • 

*  Dus  les  deraien  Jours  du  moii  d«  Mvwbre. 
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jeta  les  yenx  mr  Gromwell.puissnrireton;  ih  le  saluèrent  iprineel 
avec  un  sourire  de  dédain.  Il  se  retira  stupéfait  :  la  journée  s'écoola 
aana  rni'il  pAt  découvrir  aucune  eiplication ,  aucune  nouvelle  ;  vers 
le  soir  enOn ,  le  commandant  Watson ,  celui  des  officiers  avec  qui  il 
avait  eu  des  relations  les  plus  intimes .  lui  fit  dire  de  se  trouver  k  mi- 
nuit  dRos  un  certain  enclos,  derrière  l'auberge  delà  larreti^,  qu'il 
s'y  rendrait  également.  Là  Berkley  apprit  ce  qui  s'était  passé  et  quelle 
ardpur  transportait  l'armée  :  c  Elle  est  telle ,  lui  dit  Watson ,  que  je 

>  hasarde  ma  vie  en  venant  ici;  car,  cet  après-midi  même,  Itetoo 
»  vient  de  faire  deux  propositions ,  l'une  de  voua  envoyer  prisonnier 
•  h  Londres ,  l'autre  de  défendre ,  sous  peine  de  mort,  que  personoe 
»  communique  avec  vous.  Que  le  roi  donc ,  s'il  aime  la  vie,  s'échappe 
»  sins  retard  ,  s'il  en  a  les  moyens.  —  Me  conseillez-vous  du  moins, 
»  lui  demanda  Berkley,  de  faire  passer  à  Gromvell  et  h  IretoD  les 
»  lettres  que  le  roi  m'a  données  pour  eux  T  —  N'y  manquez  pas  ;  ao- 
»  Irpment  ils  se  douteraient  que  je  vous  ai  découvert  leur  dessein  *.» 

Comme  Watson  l'avait  prévu ,  Berkley  n'obtint  des  deux  génénuix 
ni  entrevue  ni  réponse  :  «  Je  ferai  de  mon  mieux  pour  servir  encore 
»  Icroi.Iuifitdire  seulement  Cromvell;  mais  qu'il  n'attende  pas  que 

>  je  me  perde  pour  l'amour  de  lui.  »  Sir  John  se  hâta  de  mander  an 
mi  ces  tristes  nouvelles ,  le  conjurant  de  ne  pas  tarder  un  mènent  à 
s'évader.  Ctiarlesy  eût  peut-être  réussi;  un  bâtiment  envoyé  par  la 
reine  naviguait ,  dit-on ,  depuis  quelques  jours  dans  les  parages  de 
l'tle  *.  Mais  une  nouvelle  intrigue  avait  ranimé  ses  espérances  :  après 
un  vif  débat  dans  les  communes,  les  chambres  venaient  de  vot^ 
(Hdécembre)  'que  quatre  propositions  lui  seraient  présentées  sous 
forme  debills;  et  que,  s'il  les  acceptait,  il  serait  admis  comme  il  l'avait 
plusieurs  fois  demandé ,  &  traiter  en  personne  avec  le  parlement. 
Elles  portaient  1*  que  le  commandement  des  forces  de  terre  et  de 
mer  appartiendrait  pendant  vingt  ans  aux  chambres  avec  pouvoir  de 
de  le  reprendre  même  plus  tard  si  lasâreté  du  royaume  semblait  l'exi- 
ger ;  2*  que  le  roi  révoquerait  toutes  ses  déclarations ,  proclamatioas , 
et  autres  actes  publiés  contre  les  chambres ,  pour  les  taxer  d'illégalité 

•  MimoiTU  de  Berkley,  ^i.  212-SI7. 

•  Ibid.,  p,  2I7-W8. 

■  I.I  moUoii  eut  lieu  Atn»  la  chtmbre  des  lordi  Ib  M  novenibn,  et  les  «mw 
■une*  l'idopièTnii  \itt  k  une  laijorjii  de  cedl  t|u(nie  voii  coaln  ccat  lit  ;  — 
MH.  MUt.,  l.  lu,  cet  803,  8M,  a%  Ml. 
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et  de  râwllion;  3*  qn'il  sDnnlerait  toutes  les  lettres  patentes  de 
piirie  accordées  depuis  son  départ  de  Londres;  4*  eofln,  que  les 
chambres  aoraient  le  droit  de  s'ajourner  au  temps  et  dans  le  lieu  qui 
leur  conviendraient.  Charles  malgré  sa  détresse,  n'avait  nul  dessein  de 
sanctionner  ces  bills  et  de  reconnaître  ainsi  la  légitimité  de  la  guerre 
qui  Yj  avait  réduit  ;  mais  il  savait  que  les  commissaires  écossais  la 
avaient  vivement  combattus ,  qu'ils  témoignaient  même  un  amer  re»- 
sentiment  du  mépris  que  faisaient  les  chambres  de  leurs  remon- 
trances *  :  i)  avait  reçu  d'eux ,  au  moment  où  lui  parvenaient  les 
lettres  de  Beriley,  une  secrète  invitation  de  repousser  des  propost- 
tions  si  ofTensantes ,  et  la  promesse  qu'ils  se  rendraient  eux-mêmes  à 
l'tle  de  Wîght,  pour  traiter  avec  lui ,  au  nom  de  l'Ecosse,  de  bien 
meilleures  conditions.  «Il  faut  attendre ,  dit-Il  h  Beriley  de  retour; 
s  je  veux  en  finir  avec  les  Écossais  avant  de  quitter  le  royaume; 
»  S'ils  me  voyaient  hors  des  mains  de  l'armée ,  ils  seraient  bien  phu 
»  exigeants  *.  »  _ 

Les  lords  t^uderdaIe,LovdenetLauerkaiTivèrenteneiretaachfr* 
feau de  Carisbroolie presque  en  même  temps  qaelordDrabigbetses 
cinq  collègues  (23  décembre)',  commissaires  de  Westminster.  Les  n^ 
gocîatïons ,  déjè  entamées  k  Hampton-conrt ,  se  renouèrent  aussitôt 
entre  eux  et  le  roi,  avecgrandmystère,  car  ils  n'étaient  venus,  disaient- 
ils ,  qae  pour  protester ,  entre  ses  mains ,  contre  les  propositions  du 
parlement.  En  deux  jours  le  traité  fut  conclu,  rédigé,  signé, 
(26  décembre],  et  enfoui  dans  un  jardin  de  l'Ile,  en  attendant  qu'on 
pAt  l'en  faire  sortir  sans  danger.  Il  promettait  an  roi  l'intervention 
d'une  armée  écossaise  pour  le  rétablir  dans  ses  justes  droits ,  sous  la 
condition  qu'il  confirmerait  pour  trois  ans  le  régime  presbytérien  en 
Angleterre ,  qnoiqne  dispensé  de  s'y  conformer  lui  et  les  siens ,  et 
qu'à  ce  terme ,  l'assemblée  des  théologiens  consultée ,  il  réglerait 
définitivement ,  de  concert  avec  les  deux  chambres ,  la  constitution 
de  l'Église.  Plusieurs  stipulations  au  profit  de  l'Ecosse ,  et  dont  l'hon- 
neur anglais  eAt  été  vivement  offensé ,  accompagnaient  cette  conce»* 
BÎon  générale.  On  convint  en  outre  qu'à  l'appui  de  l'armée  écossaise, 
les  cavaliers  se  lèveraient  en  armes  dans  tout  le  royaume  ;  qa'Oi^ 

*  Pari.  BUt..  t.  III,  cor.  S3S.  S38. 
.    *  Mimtoini  dt  Bertlsr,  p.  «I8t-SS3. 

•  Pari.  JIM.,  (.  UI,  Ml.  BU,  «37  ;  -  BovHDf.  p.  SI. 


flMDd  irait  repnadKCB  IriuMle  le  eMBfUBdoMnfdii'fnliTgjdUa; 
(pK  le  rot  enBs ,  dit  ^jtfH  inrtit  repooat  ]m  ifmtm  ytoftàOtm^ 
afénderait  de  l'tle  pour  tller  lor  li  froatâir»  d'ÈcoiR ,  k  lerwick  « 
dut  quelque  artre  phm ,  atteadre  oo  Mherti  le  noBeot  d'igir  *. 

Tout  tinsi  eoBfemn,  GbtrWt  fit  dire «u  coBiQiaaiDes  dn  ptrioBatf 
qa'il  était  prêt  k  lew  âoa»er  M  répoRM{STd6cei>hn).  Ilvriiti^ 
«du ,  comme  troh  int  sDparaMBt  dan»  ks  négodatiAM  d'Oifocd.  i» 
H  itifB  remettre  cacbetée,  crafgiUBt^Initniibde  aDD  lefu,  fotf 
Mk  mène  de  m  piujeti ,  îk  k  prinnrt  contre  M  des  mesaiMfri 
fBnknttoat  échouer.  Hais  hoeé  DcaUgh  refoaa  obatiateentdei» 
«voir  Bom  cette  fume  le  uesa^i  da  roi  :  «  Le  paricwwt  nani 
»  ehargéfi,  dlt-B,  de  lui  rq>pertar,  aoa  toatec  qa'ilplainit  à  Sa  Mi* 
■  Jeali  de  doos  tenettre,  maia  l'adoptloa  oo  k  n^  àa  quttn 
biÂ.  »  Jl  fallut  oédtr  tt  lire!  baute  voix  k  nM*ie§e.  Gbtiiea  npoDS- 
Nit  ahiolunient  lai  propoaitioaa ,  et  itemandeit  à  tnàtar  w  pamaae, 
8BIU  être  teDu  de  rieo  accepter  piéalablemeiit.  Les  iiiiiieiiMaw  n 
Mtfirèi«nt ,  eorent  avec  BajBnioiul  «a»  courte  eonféiCBM ,  Rftrtktst 
pear  WeatOMUtert  et  quriqnea  bctirea  ^iràs  leur  diptrt.  pceM 
que  le  roi  t'eatrateuit  «ne  Becidej  et  Aahbunhwn  ia  aejai 
d*Airaiion  prépirés  pour  1»  nuit  tuiTW^,  le»  poties  da  cUtCM  m 
krmàKnt,  l'entrte  en  fat  iaterdite  k  t«at  teei^r,  le»  gNte 
teoit  partout  dauUiaa,  «t  preaq««  tous  k>  aervitMin  de  ni 
Aéimnûmm  et  BcAley  laa  preniar»»  aureat  «rdre  de  quitter  Fit 
av-le-chea^t  *.. 

Une  colère  pMM  de  donlsw  ifempara  d*  Cberiaai  il  ft  atipeia 
HeBBMood  :  «  Pourquoi  me  traita»-vow  de  la  nrtet  Qù  aoet  M 
»  oritul  £al-ce  TEifrit  i|iti  vous  iiupirB  cda?  »  Buunood,  ¥■ 
n'avait  poiatd'or*ea  ferateb,  ae  tamii«bâiitaÀt;  ît^ariacaflaè 
la réponae que SaBlajesU  vMait défaire  aux  fr^poiiUaBa  du  pad^ 
■aot.  «  Ne  m'ave^veia  paa  proaûa.ditle  roi,  sur  voira koDoeer, 
»  V'ea  aacao  •••  tdw  a'ee  pteadriax  aveotage  coatra  noil-^ 
»  Bammohi».  Je  ■'■!  riea  proiaîa.  —  La  aoi.  Voaa  étea  plaia  it 
»  afttieeBcei  et  de  «ibterfiigea;  ma  dooaerei-voiis  uode  mea  àaf^ 
»  latea?  Voa»tflaes»<ltleawti»*iaar  la  liberté  de  eaMckace;»'* 

>  ClareDdoD,  BUt.  of  Ihf  aâttO.,  t.  IX,  p.  43^  ;  —  Blmlc^  Mtmokt  tf^ 
Homt'KoM,  p.  326-334. 

■  Mémoim  de  Be^ef,  p.  S1S-S30;  — hrf.  HitL,t.  m,  wi-MUMi- 
■owrinK  p.  93-H  i  -  ClHW«M,  SUV  «f  lh«  Mim  4.  UC  p  HH» 
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n  polaÎD.^ — Lb-soi.  Vwtf,B0i)»traitfaiûeDieDtilhonioui»  aieit 
>  cbiétien. — Wtimoitp.  Je  <ow»  pwkwi  qniadTBUMaweaBwll- 
ji  Iwiie  diapQiitioa.»|ji,soi.  J'aitràft-bian  dorai UiBuitdenûin. 
»  —  Bjuimoiid*  i&  me  mîb  «uteit  trèfr^ivHeiMDt  avec  voua.  — ^. 
»  I«Boi.PoiuqpMn'eafiUw-roijs|MaiiUatàprâ8mtZ--HAj», 
»  Nom-Sire,  vou4t«,tropli«ut.'»l«Boi.C«MpeusFÛt£tjr»Ia 
»  faute  que  d&  bud  eordonnierr  et  je  BC  T«à  pu  qja'tl  ait  bauisi 
»  lestoloiift  da  ises  vtiAea.  »  11  répéta  deux  fois  cette  gbiue  ea  w. 
OEWBMunt  dnwUi  cbaiidiK  ;  ftàs,  levenaat  «en  Hamioood  :  c  Au-> 
»  EÙiela  liberté  d&KurtirifiHtf  pteodre  l'air?  —  Hahikib».  Moa(^ 
»  ie  ae  puis  racconjer.  —  l«  wa.  Voua  oe  goarcs  l'ACoorderZ. 
»  ia  avis  donc  m  priwn?  ËstH»  là  la  foi  (^  vwa  me  devaT. 
«  SoDt«e  làvoaiWBeBtsIBéiMmdek»  Hgmnond  aoctit  vivement 
tmnbléstlealarncsiuucyaitt;  nus  il  aBi:baiit0»àiBai.Kt,^at«à-- 
tiau*. 

Qev**d<ut  leacwimiwiirtf  da9BtieiiKiA»iiv»iwitA  Weatminiter^ 
iyeiAftBTaieot^l»  naém  ewafta  de  tour  voyBgft,deK»  ràHiltatsK 
^'uo  Membre ,  jiiwpaU  iamoBift,  sir  Tbomaa  Wwtb»  m  leva  dan» 
Uidurnlve  dei  eaoHBuiBfB'CSiiHiwE  1618)  :  «U.  L'orateor,  dît-il^ 
»  Bedtan  a  été  préyarà  pMU-  kf  km  t  et  ToflnUi  pour  im  toi»  *  ;, 

'  ClarendoD,  State  Paptn,  t,  n,  Apftndùc,  p.  41  ;  —  Roshwortfc,  part.  4, 
r.  n,  p.'9l»-90D;  —  WhiMloek^  p.  SS8. 

■  CcsU-diN  l'EH/far.  TbpkiA  en  u  DWt  Mbml«M  «pi  Ûié^im,  im»  na 
«•Mgévirtl,  DM  choK  «hniMUc.  dipta  A'«ii«rftti»D  (la  nfli  M4(cal  ligwfl» 
eneheravec  dégoM],  et,  k  titre  de  Dam  prapre,  un  lieu  dans  la  rallée  BeDHin- 
Bom  (viXiie  des  Bb  de  la  Iimeotailon  )  ob  l'on  iTilt  ItDgtcmpa  offert  dei  nerl- 
flMt  b  Holoeb,  «h  hrent  Jetées  les  eUlii«p  4w  hm  dl«ui  Iwt^'en  «tBatttlaUr* 
WKbwr )w  haauun  <k UmhIwi  ot  qpidfriat  gJOilaaiwMania^Mirik 
destiote  i  reeevou  lea  linmandicae,  et  ofa  l'oo  btûJiU  ki  cprf*  dct  nppliciée.. 
C'est  en  ce  KU  que  le  prophète  EHÏe,  menatanl  d'une  raine  entlire  Scnna- 
«fcërifa  et  sou  année,  ditfebap.  X,  rm.  S3):  ■  Vepuh  Iwigieaf  Tbplut%  eat 
«  pt<ya»*panrla  faL-Cepaidut^Bel^Mi  taei—  dadwrnwiwawi  wlnÉ 
iMna  et  le  par^hnat*  eliaUàen,  eotsadîmit  aiinfleaieBl  pai  lofhtth,  l'enfer, 
la  Gchcune  ;  et  à  leur  tiemple,  Calvin  et  les  ihéologicBs  rérormés  de  son  icola 
s'ont  prtté  à  ce  mot  ancune  autre  acception.  Ceat  en  ce  sens  que  le  prend  la 
«MriM  au^alae  de  la  Wla,  ifM  l'ain|iloyeteat  Ukoa  (  J>araA  Im«,  ekay.  l". 
wraaa|l,4«4a»}etle»éerivtiud«tMapa,«tqaeair  Tha«M«  Wrttk  lail  aU» 
aion  an  pasaage  d'fiaaïe,  présent  alors,  eMnme  tott  le  l«iU  d«  lirrea  sacrés,  ^^ 
h  mémoire  de  la  plupart  de  ses  auditeurs. 

tsdoiacos  MDsaisMmaau  k  li  Mnnu  amiUé  do  l'mi  àm  MM^nm  fwte» 
«W  k*  «kM  MaM»  «■  MlMipaqun,  M.  Marte, 
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>  le  nAtre  t'est  conduit  Dagnère  comme  si  Bediam  était  le  seul  s^onr 

>  qui  lui  conTtnt  ;  je  demande  bumblement  qae  les  chambres  ne 
1  ^adressent  plus  &  lui ,  et  règlent  sans  son  coucoars  les  affaires  pn- 
9  bliques.  Peu  m'importe  la  forme  du  gouvernement  qu'elles  ëtaliU- 

>  ront,  pourvuqn'îl  n'hait  ni  diables  ni  rois.*  Ireton  appuya  sur4e- 
champ  la  motion,  c  Le  roi,  dït-îl,  en  refusant  les  quatre  bilts ,  a  refusé 
y  i  son  peuple  sûreté  et  protection  ;  c'est  uniquement  en  retour  de 
»  sa  protection  que  l'obéissance  lui  est  due  ;  puisqu'il  nous  retire 

>  la  protection ,  c'est  à  nous  de  lui  retirer  l'obéissance  et  de  régler 
s  l'État  sans  lui.»  Étonnés  d'uuen  rude  attaque ,  irrités  eux-mêmes 
des  refus  du  roi ,  les  presbytériens  parurent  un  moment  erobarrsssfi 
et  timides  ;  plusieurs  voix  s'élevèrent  cependant  contre  la  mesure  : 
c  L'adopter ,  dit  Meynard,  c'est  dissoudre,  aatant ,  qu'il  est  en  nons, 

>  le  parlement  ;  quand  les  rois  ont  refusé  de  recevoir  ses  pétitions, 

>  d'écouter  ses  adresses ,  ou  a  toujours  considéré  de  tels  actes  comme 
»  la  plus  flagrante  violation  de  ses  privilèges ,  car  c'était  le  dissoudre 

>  de  fait  sans  prononcer  sa  dissolution  :  et  nous  donc ,  en  décidant 
»  que  nous  ne  recevrons  plus  du  roi  aucun  message ,  que  nons  ne 

>  lui  en  adresserons  plus  aucun  ,  qu'allons^ous  faire ,  sinon  âéclar^ 
»  que  nous  ne  sommes  plus  un  parlement?*  La  discussion  se  prolon- 
B  geait  et  s'échauffait;  les  presbytériens  reprenaient  confiance; 
la  cbambre ,  d'abord  assez  mal  disposée  pour  oui ,  se  montrait 
ébranlée  ;  Cromvel  se  leva  :  «  M.  l'orateur ,  dit-il ,  le  ,'roi  est  on 
»  homme  de  beaucoup  d'esprit,  de  grands  talents,  mais  n  dissi- 
»  muté ,  si  faux  qu'il  n'ya  pas  moyen  de  s'y  fier.  Pendant  qu'il  pro- 

>  teste  de  son  amour  pour  la  paix  ,  il  traite  sous  main  avec  les  com- 
»  missaires  d'Ecosse  pour  plonger  la  nation  dans  une  nouvelle 
»  guerre.  L'heure  est  venue  pour  le  parlement  de  gouvenier  et  de 

>  sauver  seul  le  royaume  ;  les  hommes  qui ,  au  prix  de  leur  sang , 

>  vous  ont  défendus  de  tant  de  périls,  vous  défendront  encore  avec  le 
»  mëmecourage,lamème&délité.N'allezpas,en négligeant deveiller 

>  à  votre  s&reté  et  k  celle  du  royaume ,  qui  est  aussi  la  leur,  lear 
»  donner  lieu  de  croire  qu'ils  sont  trahis  et  livrés  à  la  rage  de  l'en* 

>  Demi  qu'ils iwt  vaincu  pour  vous;  a-aignezqueledéseqrairiiekf 
«  pousse  k  cherdier  leur  salut  en  vous  abandonoant ,  vous  qnl  voof 

>  abandoaneriei  vous-mêmes.  Combien ,  de  leur  part ,  une  telle  ri- 
»  iolatioo  voua  serait  fatale»  je  tremble  de  le  dire  et  voua  bine  eo 

>  juger;»  et  Use  rassit,- la  main  sur  bob  ép6e.NBUev<^iie^tieT> 
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plus  ;  la  motion ,  aussilAt  adoptée  * .  fut  transmue  dès  le  leod^nain 
(4  jaoTîer  )  à  la  chambre  baote.  Ha  moment  les  lords  panireot  hési- 
ter; le  débat  traînait  eo  longueur*  :  d«u  déclarations  vioreot  de 
l'armée  ';  l'une  adressée  aux  communes,  pleine  de  félicitations  et  de 
menaces  contre  leurs  eanemis  ;  l'autre  aux  lords ,  douce ,  careasante, 
démentant  les  bruits  qui  couraient  sur  les  dangers  de  la  pairie ,  ék 
promettant  de  la  soutenir  dans  tous  ses  droits.  Les  i&cbes  purent  s'^ 
frayer  ou  se  rassurer  à  leur  gré;  la  discussion  ceœa  de  languir,  et, an 
moment  du  vote  définitif  (  15  janTier],  les  lords  Warwick  et  Man^ 
cbester  protestèrent  seuls  contre  l'adoption  '. 

Une  vive  et  redoutable  protestation  éclata  en  revanche  dana  le 
royaume:  «  LesToUèi  donc  jostifiées,  s'écriaient  les  cavaliers,  ces 
»  accusations,  ces  prédictions  tant  de  fois  traitées  de  chimère  ou  de 
B  calomnie;  >  et  partout  une  foule  de  voix,  naguère  incertaines, 
maudissaient  avec  eux  cette  détestable  trahison.  Avant  que  le  roi 
eût  pu  répondra  è  la  déclaration  des  diambres,  plusieurs  réponses 
parurent,  fruit  du  zèle  spontané  de  amples  citoyens  ".  Jamais  tant 
de  bruits  de  complots  royalistes,  jamais  tant  et  de  si  .violents  paoH 
phletB  n'avaient  asei^  Westminster  ".  Dans  l'Ile  de  Wight  même , 
va  capitaine  Burley,  officier  de  marine  retiré,  fit  battre  tout  à  coup 
le  tambour  au  milieu  des  mes  de  Newport,  et  attroupant  une  bande 
d'ouvriers,  d'enfants,  de  femmes,  se  mit  en  marche  ji  leur  tête  pour 
aller  tirer  le  roi  de  prison.  La  tentative  fut  k  l'instant  étouffée,  et 
Borley  pendu  comme  coupable  d'avoir  voulu  faire  la  guerre  au  roi 
en  son  paiiement^.  Mais  les  mêmes  diq>ositions ,  les  mêmes  désira 
agitaient  les  comtés  jadis  les  plus  contraires  à  la  cause  royale,  ^  jus* 
qu'aux  portes  de  Westminster,  des  soldats  réformés  de  l'armée  d'E» 

■  Pu  cent  quraDte-tue  voix  cwtrg  qiMire-TinBi-d<Hue. 

*  Il  fut  Ternis  d'tbord  da  4  ta  8  j»Tler,  puis  du  8  *u  13. 

*  Le  11  jaDiier;  elles  sont  en  date  du  V. 

*  Part.  HM..  t.  III,  col.  890-831  ;  —  aiment  Wilker,  Hitloiy  of  Indtptt^ 
^Mwy.p.  (»71  (idiLpUlt  in-l-de  1048);  —  auendan,  iTM.  o/fJM  Jt«»*U., 
t.  IX,  p.  77-33. 

*  ClareDdon,  BUt.  oftht  tttbttt.,  t.  IX,  p.  33. 

*  ItinkVMlh,  part.4,p.SSB,  914,  lMS;drvip>npUeUmirtMt,lDlhiilte:£ei 
dix  CoMtiuiR Jamand  du  parUmmt  [  Th*  parUame*t'»  t«n  CMum^nSmmti],  et  le 
Jfouwau  Tiitamtrtt  it  nof  leigneun  »t  Muetun  da  la  ehamkn  du  mmhhmm* 
sUgtant  à  Weitmituler  (  the  JVaw  Ttitamatt  ofour  lordi  and  lam'oun  th*  Aowa* 
^>fC<mmumiiittingal  WeUmiruter)  nciti rem  âne  rive  rnmegr. 

*  GtarcBdo^fiûf.  o/'(jMJl«M(.,t.lX.p.3S;.-jrAH(rirMdeB«rUeT,p.M, 


WÊt  m  prowemtontwi  t—aJte,  «int;  «VlTaleroit  »ftwteat 
let  TOI  tarai  pour  ooBtnfodrt  ta  poMmfi  4*  boiraifec  «u  à  ■  arttf . 
LwrépiiblicaiMtfiaiig— iantdew  yoir  BimltimAléldMMlnrne- 
tak«  :  n  TtlB  Oa  (drtMtitst  4e  qadf>»«ontéK  to  aANMS  le  ffll> 
dtatioM*;  ai  vaiftlesconDWMi  fraclamdeai  lenrilHHiB  ds  réfor* 
bk-Ih  lois  dTSet,  ds  rendra  la  JniUee  BMlni  eottteaie  i  m  tA 
■lèBM  eUeiaoapeodaiMitkanprDprM^viUgaieBiifltièniBpi» 
mate  et  de  dette»  (A  jaoviw)  ".  Ca  important»  anMontimift- 
taHBt  fivEHBent  sonhaitAea  et  apprédéee  que  Ai  pvtl  kd-fatee,  N 
de  qiielquei  esprits  supérinm;  lei  vDea  ohcxpitieiit  lu  prtfagb  II 
pnpéB,  les  antres  échappaint  i  um  igaoraBo*;  riateoH»  (nténaic 
qnl  sefBblait  t  pi>Ërider  en  détniiaaH  tout  Teffet.  Il  UUat  n^létf 
i  la  popolarité  par  la  tTTUwfe.  On  prana  les  poLisuitM  d^  e«- 
nUBsées  contre  les  netntms  des  deoxefaaobrsset  hsmagMnlidi 
la  Cité  présumés  autenn  od  fantmin  des  émeates  pnAytMtaaatl 
iVYriiitei  *  :  quiconque  aratt  porté  les  armes  contre  le  parieiBeat 
npit  ordre  de  quitter  Longes,  et  défense  dB  réiMer  à  mollis  de  vingt 
ntiksdeaeimttn*;  (17  décembre)  on  {veaerirft  vue  rérHoa  gée^ 
T^  dm  juges  de  psiK  du  royaume,  «fin  d'écarter  eous  dont  ksi» 
tànents  aéraient  suspects';  on  décréta  qa'aiieun  délinquant,  aaoB 
bonme  ayant  pris  part,-  ou  accusé  d'arair  pris  part  k  qadfMcsat* 
plot  contre  le pariancnt,  ne pooreatt être Âa lord mnlfo,  «ridv* 
nao,  ou  membre  dn  conseil  commua  dalaCiU*  niaéme  conwalr 
àrékction  de  ccsoffisiKi  (ndéeGsibre)^  et  la  méoia InteplktiN 
fMt  blaolM  appliquée  aux  fonctioas  de  juré  et  i  l'floctkw  des  mtmkm 
des  copunoMi  * .  Le  oonaité  durgè  de  réprimer  la  UcflBM  ds  h  pnM 
fwt  ordre  de  fiiégw  tous  les  }i»n,  et  uDosomiDeAitaaiatàssdlvs- 
silion  pour  récompenser  quiconque  découvrirait  et  ferait  saisir  tel 
presses  des  malveiUaidi  (fi  janvier  1648)*.  Bitfta  l'armés  trsfsra 
Londres  encore  une  fou  en  grand  appareil  de  guerre,  et  troll  loUI' 

>  tmt.  aui..  t.  Ul.  ad.  a». 

*  Rushwonh,  pan.  4,  1.  H,  p.  9TS. 

■  ParLffût.,  t.  III,col.  830;^lfflA«i)rlk,fHL«,  t.U.f.«i^ 

*  Baihvcrlli.  put. 4, 1. 11^ r.  WS 1  —  ftri.  «tCU PI. ML a»«» 

>  tkid..  p.  HD. 

•  Md.,  p.  aa». 

•  iW.,  ».  MR. 
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bMuaeceo&irattAétodiés,  quipnratiMnqiuititviMi  T'oÊh- 
liMV  de  la  ville,  ««{trà» d»  WkiUbaU  etds  U  T«iir*. 

iM  fanatiques,  la  aafffito  étraita  et  durs ,  lai  jpeqplfla  ds  parti 
s*aK>li>>i4>>>^eBt  de  ces  «sarei,  prana  édatonte  da  laar  facco  «I 
<pi  mdouUait  leur  ardeur.  Cronvell  teul  l'ei  iaquiélatt  ««  y  ce» 
cwnBt.  Bon  paraiiciui  Kfupvle,  m  qu'il  béaitâtï  toot  fiin  poM 
TtaHÎr;  nuîBeodéfitdeHaréwhitioDBCQDtreleroJvki  oiptaiBm 
oMwae  leê  prétMrtîMis  des  nËpublicù»  et  des  eathouMstes  iai  leuk- 
Maient  inseosftes;  fl  Topait  partout  dsu  les  coai^  les  priBC^en 
fnncftteuDciers,  les  riche*  l)Ourg«oi«,pcesqQe  tous  le»  bomuaoo» 
takles  se  retirer  des  aSoire»  publiques,  abandouner  les  «onitis  ad- 
niBÎBtntik,  les  magistrature»  locstes,  et  te  pouvoir  passant  aux  miîaa 
da  sens  d'usé  couditifMi  iuEérieure,  ardents  k  s'a  laiav*  capeUe*  de 
l'eiercer  avec  vigueur,  mais  peu  propre  à  le  garder  *.  Il  ne  powrafti 
croira  qM  l'Augleteira  consentit  loôgtempB  à  £tre  mmI  gouvemée. 
ni  que  rien  de  durable  se  put  fonder  sur  l'oppressiM  légale  de  taol 
et  de  si  cooflidérabks  cttoïau.ni  que  la  discorde  et  l'aMiKfaie  »  d« 
plus  en  plus  croissantes  dana  le  perlenent  et  sous  son  empire  «  M. 
dwiiasent  pas  btdea.  mAine  aui  vainquons.  Sob  infati^Uc  in»- 
gpoBtiou  se  travaillait  k  chercher  quelque  mejen  d'y  mettre  un  tenao*  - 
A  dénoAier  du  moins,  dawcecbao»  obscur,  la  route  la  plus  prampla 
etlaplmsàrBvenlagnuidauc.  Il  réunit  uB  jour  à  dtner  tes  priwd* 
paui  iDd^ndantaatpredijténeoa.  tant  aedésiaatiqwsvie  laigana, 
et  les  entretint  avec  passioa  de  la  nécessité  de  se  c«nciU«'«  d'ajonrotr 
as  notas  leurs  querâUea,  peur  Caire  face  eneuable  bm  périls  sen- 
Tsau  qu'il  était  aisé  de  piéioir.  Mail  l'bumeaf  das  p>eab|térStH' 
était  trop  bautaioe,  et  lean  préteotioM  tbétrfogiqHa  tnp  eadwirea' 
pour  ae  prêter  h  de  t<£es  coabiaaijoH.  la  coaûruice  bt  sana  rfr 
sultst.  Cromwell  ea  pravoqaa  oiw  saitre  entre  qudiiues  i 
peJitîques,  la  plupart  «^Beiers  géséranx  comme  Itd ,  < 
caÎM.  Il  fallait  bie»,  ditril,  qu'il»  ebcaehassent 
Ttoemeut  convenait  le  mieiu  k  l'AB^Mem  r'^vJÊqat  maiabeaaal 
c'était  à  mx  de  le  ré^er.  maia  au  fcad  il  voulait  iactoot8aniirli»> 
Vielf ,  parmi  eus^  eerairat  iatraitaU»»  «t  ce  quH  w  danit  alteada 

■  Journoli  of  ik«  Soute  of  ComvuMt,  ZI  jiDTler  1648  ;  —  aiment  Talker, 
BUt,  of  Indapmd*iu»i ,  p.  79. 

■  OaTeadoa, Bût.  of (A« JI«ML,  u IX,  p.  aSi  —  JTAwtrw 4> HolU^ ^Sf  — 
M*BtoinM  de  laislreH  Butchinson,  t.  II ,  pauimt,  , 
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oà  redouter.  Ladlow,  Vane,  Hatchinson,  Sidne;,  HasIerigsedMi- 
rèrent  hautement,  repoussant  toute, idée  de  monarchie  comme  con- 
damaée  par  la  Bible,  la  raison  et  l'expérience.  Les  généraus  furent 
ploB  réservés;  &  leur  avis,  la  république  élait  désirable ,  mais  d'oo 
succès  donteui;  il  valait  mieux  ue  se  point  engager,  consulter  l'ètst 
des  affaires,  le  besoin  des  temps,  obéir  chaque  jour  aux  direction! 
de  la  Providence.  Les  républicains  insistèrent  pour  qu'on  s'eipttqalt 
tans  détour.  La  discussion  s'échauffaiti  Ludiow,  entres  autres,  pres- 
sait vivement  Grorawell  de  se  prononcer ,  car  ils  voulaient ,  dit-il, 
connaître  leurs  amis.  Cromwell  éludait,  ricanait;  et  poussé  de  pliu 
en  plus,  se  tirant  enfin  d'embarras  par  une  bouffonnerie,  il  gagna  li 
porte  de  la  chambre,  et  sortit  brusquement  en  jetant  à  la  téta  de 
Ludiow  an  coussin  que  celui-ci  lui  renvoya  sur-le-cbamp  avec  pin 
dliumeur*. 

Cependant  le  péril  avançait  ;  le  nombre  et  la  hardiesse  des  mécon- 
tents croissaient  chaque  jour  :  non-seulement  dans  l'ouest  et  le  nord, 
nais  autourde  Londres,  dans  les  comtés  deMiddlesex,Essex,SurTey, 
Kent,  tantdt  à  la  table  de  quelque  riche  gentilhomme,  tanlAt  au 
Msises  et  dans  les  marchés ,  partout  où  les  cavaliers  pouvaioit  se 
concerter  ou  se  mêler  au  peuple,  les  pétitions,  les  complots,  les 
insurrections  royalistes  se  préparaient,  s'annonçaient  ouvertement. 
A  Gantorbéry,  le  jour  de  Noël ,  comme  le  maire  voulait  faire  obsener 
l'ordonnance  qui  supprimait  la  fête,  un  violent  tumulte  s'éleva  soi 
crix  de  «  Dieu,  le  roi  Charles  et  le  pays  de  Kent  !  »  L'arsenal  de  li 
Ville  fut  enfoncé,  plusieurs  maisons  de  parlementaires  attaquées,  les 
magistrats  municipaux  rudement  maltraités,  et  sans  la  prompte 
arrivée  de  quelques  troupes,  les  paysans  des  environs  se  disposaient 
déjk  k  soutenir  la  sédition  *.  A  Londres,  un  dimanche  (9  avril),  i 
l'heure  du  sermon ,  quelques  apprentis  jouaient  aux  ImuIcs  daoi 
Uoor-flelds;  un  poste  de  milice  voulut  les  éloigner,  ils  résistèrent 
et  dispersèrent  les  miliciens;  dispersés  à  leur  tour  par  un  détache- 
ment  de  cavalerie,  ils  se  répandirent  dans  la  Cité,  appelant  à  leor 
'  aide  leurs  camarades  et  les  mariniers  de  la  Tamise  ;  de  nombrenses 
bandes  se  formèrent  dans  tous  les  quartiers  ;  diesse  réunirent  pendant 
la  DQit,  surprirent  deux  des  portes  de  la  ville,  tendirent  les  chaîne* 

*  Mtmoiru  de  Ludiow,  1. 1,  p.  T7a-27S. 

■  Buihwortb.  pirt.  4,  t.  II,  p.  M8;— Whttclecke,  p. SH ;  —  OareiideB,  Viil- 
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dans  les  rues,  et  tambour  battant,  aux  cris  de  «  Dieu  et  le  rot  Gharlcsl  B 
attaquèrent  la  maison  du  lord  maire  ,  s'emparèrent  d'une  pièce  de 
canon,  puis  d'un  magasin  d'armâ,  et  k  l'aube  du  jour,  semblaient 
matiresses  de  la  Cité.  Un  conseil  de  guerre  avait  siégé  toute  la  nuit; 
on  hésitait  à  les  attaquer  ;  on  se  demandait  ù  les  deux  régiments  en 
garnison  à  Londres  suffiraient,  s'il  ne  fallait  pas  attendre  des  renforts. 
Fairfax  et  Cromwell  opinèrent  pour  une  prompte  attaque  :1e  succès 
n'en  fut  point  incertain  ;  au  bout  de  deux  heures  on  n'entendait  plus 
dans  les  rues  que  le  pas  régulier  des  troupes  qui  rentraient  dans  leurs 
quvtiers  *.  Mais,  pour  avoir  fui,  le  peuple  n'était  point  vaincu; 
chaque  jour  quelque  incident  inattendu  venait  redoubler  sa  colère 
ou  relever  son  courage  :  les  membres  presbytériens  et  les  aldermen 
de  la  Cité,  traduits  par  les  communes  devant  la  chambre  haute,  refu- 
sèrent obstinément  de  reconnaître  sa  juridiction,  de  s'agenouiller  à 
SB  barre ,  d'Ater  même  leur  chapeau  et  d'écouter  la  lecture  des 
charges  ;  et  chaque  fois  qu'ils  avaient  comparu  à  Westminster,  la 
foule,  àleur  sortie,  les  acGueillaitavec  transport  *.  On  interdisait  les 
rassemblements;  on  donnait  aux  comités  administratifs  de  chaque 
comté  le  droit  d'arrêter  et  d'emprisonner  tout  malveillant,  tont 
homme  simplement  suspect  (18  avril)  '%  mais  la  fermentatioa 
croisait  plus  vite  que  la  tyrannie  :  à  Norwich,  à  Bury-Saiot-Ed- 
munds,  i  Thetford,  à  Stowmarket,  dans  une  multitude  d'autres 
lieux,  sur  le  moindre  prétexte,  le  tambour  battait,  les  habitants  s'ar- 
maieat,  et  les  troupes  n'en  étaient  pas  toujours  qoittespour  une  pro* 
.  menade  menaçante  *.  Bieatèt  même  on  eut  antre  chose  à  craindre 
que  des  émeutes  et  des  bourgeois.  An  midi  du  pays  de  Galles,  dans 
le  comté  de  Pembroke,  les  colonels  Poyer  et  Powel,  et  le  major 
général  Lsnghom,  officiers  distingués  qui  avaient  fait  leur  fortune 
dans  l'armée  du  parlement ,  se  détachèrent  de  lui  ' ,  arborèrent 
l'étendard  royal,  et,  soutenus  par  l'insurrection  des  cavaliers  des 

'  Roshwortb.  p»l.  4,  t.  II,  p.  lOH  ;  -  Whilelocke,  p.  2W  ;  —  Pari.  Bitt., 

t.  m.  col.  sut. 

*  Porl.  BUt.,  U  m,  ul.  BU,  874,  SfH,  880, 881. 

■  Bushworth,  ptTt.  4,  t.  II,  p.  1062;  —  Whitelocke,  p.  300. 

'  RuihworUi,  part.  4,  t.  II,  p.  lOVI,  1119;  —  Whilalocke,  p.  3M.  305;  — 
Jomrnatt  of  tfn  fcotiH  oflcrdM,  19  mii  ;  —  ofthe  houte  ofCommon$.  12  juin. 

'  Vera  la  Bd  Ae  tinlet  1S4S  ;  Busbworlh,  part.  4,  t.  II,  p.  1016,  1017,  103^ 
1034, 1036;  —  Wbitelocke,  p.  3M;  —  aarendon,  SUI.  of  th»  jRfMI.,  t.  IX, 
f .  lU;  —  tfAnoim  de  Ludiow,  1. 1,  p.  77B,  201. 


•enrlnai,  vfnat  en  pea  de  Jonn  tmto  ta  owiUé»  ea  In*  panfolr. 
Praïqiic  ■■  Btéma  meoMBt  le  parkmeat  d'ËcoMM/MMiaMit  (9  ttM«) . 
HamOtn  «t  In  nyiiMes.  cKbé»  Mot  r^lHtMe  des  preATtérkw 
inodMt,  tmlml  prinhi  dm  ImAccIIom;  m  nln  Arg)ie  M  h 
potUtm  11  ptM  ardente  da  clergé  l'fldbtfdaol  d'tatnwr  lats 
dimaitiMs;  nif«iadescMiinisaireivcnnideLaiidmripaBdii«| 
dau  ËdiadMnKg  l'uveat  et  Ik  numtea;  einxia^ieew  bonble  vitae 
diuaoaWBgigsanclelfNMtiqoCf,iiuiia>fotd  décMien  faiett 
do  roi,  le  piritaart  TOta  laria^Aanp  (3  toai)  la  femaUon  d^ 
entiM  de  danger  hneaU  da  pouvtrir  eiéeatif,  et  It  lefied'aBe  amée 
de  quarante  xaDtebaïaines  charge  de  dilbadre,  eoalra  les  iff  Mi 
catDB  et  les  seetairei,  le  covennit  et  la  rofaoté  *.  Lea  caraKêrs  dn 
sord  de  l'ABgleterre  ii*atle*daient ,  pour  Mater,  qm  ee  tàgad; 
dépoli  plos  d'un  moh  leurs  prlitetpetn  «hefs,  Laogdale,  Gteafam, 
AtussraTe,  vivaient  A  Edimbourg,  tantdtpoblicpHMeat,  tantdt  eadië, 
Conoataniarec  flamtHoii  leurplaa  dlnâarreetioa  *.  £n  Iriande,  loiri 
IndUqaln,  président  de  la  provtnee  de  MoMter,  et  JliK[ae4i  le  plas 
sAr  appni  du  pariement  contre  lea  lasurgés,  paasaK  atMd  seos  ki 
drapeani  dn  rai  '.  Enfla,  quand  toatee  ces  tWQTellea  «rrlvèrent  à 
LoDdna,  dans  les  diambrM  et  dsas  la  Cité,  le  parti  presbytArian 
relera  la  tète  :  poiv  oenvrir  ses  eepfnnces,  H  flt  grand  ferult  de  ses 
alannes.  Un  nommé  John  Everard  Tint  déclarer,  tons  sermead.  an 
conseil  comman  (23  anil)  qœ  l'avant-Teille,  étant  dans  sod  bl  A 
l'aaberge  de  la  Jarretière,  k  Wïndsor,  11  atalt  eatcnda  dans  h 
c&anitire  voidne  plmieun  «ffiders,  entre  aatrei  le  (|DBttla>-aBaltft 
général  Grosvesor  et  le  eotonel  Even,  se  promettre  d 
que,  dès  que  les  ËcoMbIb  mettraient  le  pied  dMM  le  royname,  ï 
entrerait  dans  la  Cité,  désarmerait  toïis  les  dtoyent,  en  exlgendc  on 
million  sterling,8eiis  peine  de  pillage, et  eavaraît  de  plus,  Atemsfnb. 
tous  les  hommes  de  bonne  volonté  prendre  place  dans  te  réf^mcols. 
Au  dire  d'Everard,  Ireton  était  informé  de  ce  dessein  *.  Une  pétî> 

t  ChrendoD,  But.  of  th»  ttOta.,  t.  FX,  p.  7S43;  — Baillia,  X«ftow,l.ll. 
p.  281, 2SII,  386  ;  —  Bushwortb.  put.  4,  t.  II,  p.  vm,  1017;  —  MUcida  Latof , 
JBitt.  ofScotland.  U III,  p.  30MOa. 

*  CItrnidoii,  Bi»l.  af  thê  J)«MI.,  t.  IX,  p.  83-88. 

*  Riiih«ottb,p«rt.4, 1.  fl,p.loeo,  lOSS;— Jf4*wAwd«La<)aw,  t.  I.p'111: 
—  Carie ,  OnnoNd'f  lift,  1. 11 ,  p.  33;  —  CUwndoB,  Hia.  »f  «U  a»*tB.,  C  IX, 
p.  SMCailcttalT. 

*  Fart.  Hitt.,  1. 111,  col.  SU. 
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4la»fBt  np-Ie^himp  dreiièe  et  portie  an  ehMitni(l?  ma:);  k 
ooskU  comim»  y  denmdMtqHeteCitéfatfMÙseeapcnBeiiioDte 
iw  chatae»  qn'on  toi  avait  oalnées  k  laxiite  de  la  dartre  imoBte; 
que  l'année  élofgoAt  Kn  qnartis  gteéral;  ^de  tontai  les  foroea  de 
limdras  et  des  fiiidMMfi  flwwl  placées  mus  le  < 
£U^OD.  Ces  demandes  forent  à  Viaatttit  accordéei }  et  le  11 
98  arrilf  ayrès  m  àHM  daat  fl  ne  note  amcxm  Msivnent,  I» 
oamamm»  votArant  :  1*  qu'elle*  B^ltAreraient  potnt  le  gonven»- 
n«Bt  foadamenldi  da  rojsMM  par  an  nri,  dea  loida  et  des  eùa»> 
nanaa;  8*  qoe  le»  propontùiM  offertca  as  rot  &  Hamptoa^mrt 
■Maient  la  bas*  daa  Meaurea  qa'il  était  urgent  d'adoplar  pour  rét»- 
Uirlapiix  publique;  d*que,flaB%ré  le  vatedo3iaBVier|»écMooC, 
fui  ÎBtecdiaait  toateadrewe  an  r«l,  toat  Membre  sonit  Ulm  da  pi»- 
pMBT  ce  que  loi  HnMenit  eiigtr  Itotérèt  à»  paya  ' . 

Aepuia  tro»  KiBaiMe  Qramvoll  priroyait  et  tentait  de  préreoir  oe 
reren:  an  nom  deschefsde  l'armée,  et  du  partit  il  avait  lait  offrira* 
a>aKil  ceBOHin  (  8  «irB  )  de  rendrai  la  CitAle  CDBUiMDdagaeat  de 
aanailice,  de  la  Tour, et  la miae  ea liberté  de  scaaldsneoacciia^ 
pOBTTu  qu'elle  t'engageèt  i  M  rien  Mre  qui  p6t  servir  les  Eoosaali 
dsBS  learprocbaiBe  iavasion;  mais  «a  ofltea  avaient  été  rqpoiMséca*. 
Contraint  de  mioacer  h  tout  e^oir  de  eeaciliatioa ,  quuid  il  vit  Ica 
presbytériens  lepreDdrt  conrage  daaa  la  Qté  et  crédit  dans  le  parie- 
iBent«  m  dérir  paaaiooAé  lui  viat  de  risquer  m  coup  déciâf.  Il  ae 
rendit  ao  quartier  générd,  fit  convoquer  le  ceneeil  dce  officiers ,  et 
ouvrit  l'avla  qae  l'arasée  luarchât  sur  Liwdrea,  expuMt  deschaadina 
taos  ses  advenairea,  pritaate,  au  ik»b  dagcAdeblen  et  du  salât 
publie .  pleine  pesseûfon  du  pouvoir.  Ua  aHMoeot  la  propositoin  fut 
adoptée  :  entendant  une  si  rude  atteinte  aoi  droits  d'un  p^temeut  Si 
iMtgtesaps  l'idole  et  le  nutlre  da  pays,  étoBuait  encore  les  ^im  aoda- 
cieni;  ils  bétîtaleut.  Fairfaz ,  qui  coauneuçait  à  s'inquiéter  de  ce 
qe'il  accoBipHssait,  en  proQta  pour  se  refusa  aux  iastaBces  du  lieute- 
nant général  qui  voulaU  dMB«  sor-le-duinp  les  (Mrdfes;  le  projet  fut 
aban^mné '.  Las  de  ce  double  néceropte,  suspect  aui  uns  par  ses  tes- 
tatives  d'accommodement,  aux  autres  par  l'emportement  de  sesde»- 
seins ,  incapable  de  supporter  l'inaction  et  la  perplexité ,  Cromwell 

>  Pari.  BUl..  t.  III,  col.  883-883. 

■  CléiDCDl  WBiker,  ffltf.  6fi 

•  Mémointit  Faitfai,  p.401M06. 
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rÊioIut  Hodaia  de  qaitter  Loadrea,  d'aller  combittre  les  insBr^ds 
t'ooest ,  et  de  ressai^r  par  la  gaerre  l'ascendant  qnî  lui  édiappeU. 
11  eut  peu  de  peine  à  obtenir  des  chambres  cette  misnon.  Pendint 
qae  les  troupes  qui  devaient  le  suivre  faisaient  leun  prépantib  de 
départ,  il  se  idaignitnn  jour  iLndlow  de  sa  situation,  nppeUntee 
qu'il  avait  fait  pour  la  cause  commune ,  quels  périls,  qodla  baina 
il  avait  bravés,  et  se  récriant  contre  l'ingratitude  de  son  parti. 
Ludlow  accueillit  ses  plaintes ,  lui  rappela  A  son  tour  quels  iiKiti6, 
quels  prétextes  il  avait  donnés  k  la  méfiance,  le  pressa  de  leDmcerè 
toute  intrigue,  i  tonte  vue  ambKieuse,  lui  promit,  icettecniditioa, 
l'appui  sincère  des  républicains ,  et  le  quitta  charmé  de  VattenliM 
docile  qu'avaient  obtenue  ses  conseils  *.  Peu  de  jours  après, à li 
tête  de  cinq  régiments,  Crom«ell  se  mit  eu  marche  pourlepayide 
Galles;  et  presque aui  portes  de  Londres,  è  un  rendez-vous  conveoa, 
des  ministres  presbytériens  eurent  avec  lui  une  entrevue  dont  ÎIsk 
retirèrent  non  moins  satisfaits  '. 

A  peine  il  était  parti  que  la  guerre  qu'il  allait  cherdierédilade 
tous  cdtés  autour  du  parlonent  ;  les  cavaliers  l'étaient  bien  pronù! 
de  ne  rien  tenter  avant  l'entrée  des  Ecossais  dans  le  royaume;  mut 
chaque  jour,  dans  quelque  lieu,  l'élan  populaire,  l'occaHon  favwible, 
Une  circonstance  inattendue  et  qui  semblait  impérieuse,  ptéàpi- 
tait  l'insurrection.  Des  habitants  du  comté  d'Essex  avaient  demandé 
qu'une  négodation  fAt  rouverte  avec  le  roi  et  l'armée  licenciée  aprii 
le  payement  de  ses  arrérages  (4  mai)".  Aleur  exemple,  septoahoil 
cents  gentilshommes,  francs  tenanciers,  fermiers  du  c<Hnté  de  SonTt 
■e  rendirent  à  Londres  (13  mai] ,  porteurs  d'une  pétition  analogot; 
mais  le  ton  en  était  bien  plus  hautain  :  ils  voulaient  que  le  roi ,  rappelé 
■à  Whiteball,  fût  remis  sur  son  trdne  avec  la  splendeur  de  ses  ancêtres; 
et  arrivés  à  Westminster,  comme  ils  traversaient  les  cours  et  les  salles, 
quelques-uns  d'entre  eux  s'adressant  aux  soldats  :  «  Ponvei-Tous,  leu 
>  dirent-ils ,  rester  là  k  garder  cette  bande  de  coquins  ?  ■  hes  soidab 
repoussèrentvivement  l'injure  ;  la  querelle  s'engagea;  le  poste  fut  dé- 
sarmé, un  soldat  tué.  Un  reofort  de  troupes  survint ,  et  les  pétitiin- 
naircs,  chargés  h  leur  tour  ,  poursuivis  de  corridor  en  corridor,  ^ 


'  H Anoim  de LudIoT ,  1. 1,  p.  888. 

*  if ^mofru  de  nisuess  Hutchiiuon ,  1. 11 ,  p.  lVt-i08. 

*  Bushwortb ,  pirt.  4,  t.  II ,  p.  1101. 
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mHb  ta  siAe,  de  me  eo  me,  ne  ^enfiirent  pourtant  qu'apiés  une 
vive  réaiitaiioe,  laissent  cbiq  oa  six  morts  à  la  pcute  da  parlement  < .  A 
CM  noaveUes ,  les  royalistes  du  comté  de  Kent  qui  préparaient  aussi 
une  pétition ,  s'organisèrent  en  dirers  corps  à  pied  et  à  cheval ,  sa 
choisireBt  dea  officiers,  des  lieux  de  reoder-vous,  prirent  IratlGoring, 
ennte  de  Norwich ,  pour  général,  s'emparèrent  de  Suidwicb ,  fle 
Douvres ,  de  plusieurs  forts,  et  réunis  à  Rochester  (29  mai)  au  nom- 
bre de  plus  de  sept  mille,  se  promirent  qu'ils  iraient  tous  ensemble, 
et  en  armes,  porter  leor  pétition  an  parlement  (2  et  8  mai)  *.  Dès 
que,  sons  ce  prétexte,  flotta  l'étendard  de  la  révolte,  d'autres  l'arbo- 
rèrent sans  prendre  la  peine  de  rédiger  en  supplique  leurs  grieb  et 
leurs  vœux.  Sir  Charles  Lucas  dans  le  comté  d'Essex,  lord  Gapel  dans 
cdui  de  Hertford,  sir  Gilbert  Biron  aux  environs  de  Nottingham 
recrutaient  ouvertement  pour  le  service  du  roi.  Onaf^rit  'quedans 
le  nord ,  pour  ouvrir  aux  Ecossais  l'entrée  du  royaume ,  Langdale  et 
Mosgrave  avaient  surpris  et  occupaient,  l'un  Berwick,  l'autre  C^r- 
liile.  Qudqoes  symptâmes  de  fermentation  paraissaient  sur  la  flotte 
stationnée  dans  les  dunes;  Rainsborougfa,  vive-amiral,  partit  sur-le- 
champ  pour  les  réprimer;  mais  les  matelots  refusèrent  de  le  recevoir 
(27  mai) ,  embarquèrent  tons  leurs  ofDciers  dans  une  chaloupe ,  les 
mirent  à  terre,  et  se  déclarant  pour  le  roi,  sans  aucun  chef  au-dessus 
du  grade  de  contre-maître ,  firent  voile  vers  la  Hollande,  où  le  duc 
d'York,  qni  avait  réussi  naguère  à  s'évader  de  Saint-James,  et  bientAt 
après  le  prince  de  Galles  lui-même,  en  prirent  le  commandement  *. 
A  Londres  même  des  enraiements  secrets  avaient  eu  lieu  ,  des  ser^ 
ments  royalistes  circulaient,  des  bandes  armées  traversaient  la  viUe 
pour  aller  rejoindre  quelquecorps  d'iosui^és  "  ;  la  maison  du  comte 
de  HoUand,  celle  du  jeune  duc  de  Buckingham  étaient  à  toute  heure 


'  Bushwortb,  pirt.  4,  i,  !I,  p-HM;  — Pari.  Biit.,  (.  III,  coI.SSB;— WhK»- 
l(Kk« ,  p. 30fi  ;  —  Mtmotni  de  Lndlow,  1. 1,  p.  383. 

*  Journoli  of  ih$  Bmut  oflordâ  ;  aiufaworth,  parL  4,  t.  II,  p.  IISO  ;  — Whitc- 
lockr.  p.  303  hit;  —  ClireadoD,  BUt.  of  tkê  RAtU.,  t.  IX,  p.  SB  c(  suiv. 

>  RushvoTlb,  ptrt.  4,  t.  Il,  p.  1099,  llOB;— CUreodon,  fliJf.  o/(^  Jt«6«U.. 

t,  IX,  p.  ii»-ias. 

*  C\KtiiAaii,Hitt.o(thtRthéa.,\.  IX, p. B9-91, 91-95,101-104;— Port. HM.. 
I.  III,  col.  89»,  890, 90B;  —  JovmaU  oflk»  Bofu»  ofLoràt;  —Mèmoirci  4e  Lud- 
low,  t.  I,  p.  269;  —  Godvin,  But.  afthe  Commonirralth,  t.  Il,  p.  S31-B33. 
1UM-II5A. 

*  Bushwonli,  put.  4,  t.  Il,  p.  1117, 1174  ;.  —  PorJ.  But.,  I.  III,  col. 


pMnes  ds méooBlmli  qni  Ti)Bai«BtdeniaD4erqiMlJo«r,v^lieB 
U  rallBitMater*.PBrta«t  flDflBnMimetiQn,  eMMavolHlmpfeÉlB 
iBcenitte.  bMlDoDOtlt,  s'étendait,  raMvrtH  imjkanmykm  Wat. 
Miiwler;  et  toni  les  e  flbrtsda  con^  <e  Paifcyfce—  oi  denhnieet 
iMlnMpeMoDlf,  toute  ItitUletA  de  Vaae  eCdfl  SriaUChnfcptBT»- 
qoerlesdAiMMicialeiin,  kdèmMflrlcicemtlolB*,  a^iafAtèaleotpii 
(pw  leOTlde  «IHenetle  roi  Cherlea  1  >  ■»  rtSieaBÉt  eMs  oewe  wi 
oraUletdn  parlement. 

Les  piMbytérIeiM  eni^nénm  prirent  l'iUiinBe  t  Ice  ËeoMiJl,  teir 
ptm ferma  eppai,  n'enivifeot  peint;  HiiSTeTalenCpiAs  de  toidiv 
sapoaTOJrdei  cavalien,  moIb  mettre» do  monvenent,  etqn),  ee 
portent  aux  doctrines  en  aui  Intentfom  presbytérieBoes  pas  plus  d'à- 
tliM  qn'à  toute  antre ,  maudissaient  indtstinctenent  les  chambres, 
wdemandaïeDt  les  lois  et  le  roi  de  la  vieille  Angleterre,  bniTatent  skc 
faillite  le»  nuitères  rigueurs  du  culte  nemeaa ,  se  Hvnlent  am  ftm 
interdits ,  célébraient  lee  fdtes  supprimées ,  relevaient  les  arfero  de 
mai  abattns  ' .  On  reçnt  de  Hemmond  la  nouvelle  que  le  nrf  avait  MBi 
s'évader  (31  mal}  * ,  et  les  plus  modérés  frissonnaient  de  avtnte  ea 
pensant  qu'il  eèt  pu  paraître  tout  &  coup  anx  portes  de  Londres,  k 
la  tôte  de  ces  milliers  d'insorgés  :  hafnee  de  parti ,  dérirs  de  la  peii. 
iMTeursde  l'avei^r,  tont  céda  devant  nn  tel  péril.  Pour  Ater  Ji  b 
rébellion  ses  plus  spécieux  prétextes,  en  vota  qu'on  traiterait  de  dos- 
vesn  (8  et  3t  mai)  *  ;  la  Cité  obtint  rentier  aeqnlttement  de  ses  il- 
dennen  (  33  mat  )  *  ;  nippon  prit  le  commandement  de  la  milice,  le 
ooloDel  West  celui  de  la  Toar,  dont  Ftirhx  Pavait  écarts  (18  mai]  ^ 
une  ordonnance  contre  l'hérésie  et  le  blasphème,  qol  infligeait  même 
en  certains  cas  la  peine  de  mort ,  -  attesta  le  retour  de  l'asceDdaiit 
^«Bbytérien  (3  mai)* .  Mais  en  même  temps  toute  Idée  de  conoemioD  00 
de  ménagement  pour  les  cavaliers  fut  hautement  repoussée;  od  ban- 
nit de  ooaveaa  de  Londres ,  tous  des  peines  iduE  sévères,  letpapittet 

*  WUteloelie,  p.  M9;  —  Clarandaii,  BUt.  ofttm  AMI.,  t.  IX,  p.  1«6. 

*  Part.  But.,  t.  III,  tù\.  BSV,  StS. 

*  Whlletocke,  p.  308. 

*  Pari.  Hiti.,  t.  UI,  col.  899,  909-921 ,  938;  —  CUtcndoD,  JTM.  vfthêMiMi., 
t,  tZ ,  p.  tSMttl. 

*  Pari.  HiH.,  t.  m,  Ml.  «H,  8» 

*  Ibid..  col.  891. 

<  Bushwoilh,  part.  4,  I.  n,  p.  1118. 
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4:lMaalHj«Mls(S3mn')M)M)ta»de«d«UDqHBt»rw«>tift». 
tteaaittïenetttdM  dette*  cootrulé»  cnvos  lei  mû  de  kbonac 
MUH  (U  nui)  *  ;  en  prann  It  vent»  dn  donMines  d«  l'Ègiiw  *  ;  de* 
KaEorts  purtirat  p«v  11  gtnéMM  de  Cariikreoke  (ven  la  fia  de  naJ)  ^ 
le  nmeUconniiB,  après  avoir  reçu  des  eQmmimieatiDH  qui  Atnnt 
inarlni,  difc-il,  ccoiiimetuiniiODdeliDBièreqilipeTceÀtTaTerglei 
»  Bugetr  n  protCitaMieonellement  qi^il  teit  résola  de  vine  et  de 
wnrir  ame  le  parltment  (30  mû)  \  Fairfax  enfla  eut  ordre  d'caitrer 
•wM»<ii«9P  e>  eiinfagne  contre  les  bandes  qi^  îniiEetaiBDt  les  eaiir 
taw  de  IjMidm;  Lambert,  de  M  rendre  dam  les  contée  (bi  nord  peu- 
y  coBtenir  dn  tnniul'tBSDrrectionqn'avaieiitEiit  édaterLaodgaleet 
Vasgrsre  ea  attendant  les  Ëconns;  et  par  une  violeaœ  jinqofrtt 
iniMÏe.  ansdaute  pour  pionver  la  ainoÛré  de  leurs  rigoeurs,  tea 
cemmuiHa  votèrest  (Il  mai]  *  qw,  la  présence  du  roi  ne  sen^plni 
d'extase  aux  rebelles ,  aucan  qnartia-  ne  lenr  seiBit  ocoordé. 

Tnns  jours  après  son  départ  de  Windsw  (1"  jain],  fairfax  avait 
atteint  et  battu  à  Haîdstone  le  principal  corps  des  insurgis  :  en  vain 
ils  s'étaient  efforcés  d'éiôter  une  li  brusque  rencontre  ;  en  vain, 
contraîDts  d'en  venir  aux  mains,  ils  smitinrent  dms  les  mes  de  la  viètc 
no  loi^  et  sanglank  cntabat  ^  ;  toujours  possédés  du  plus  ardent  fona- 
tlame  et  déjà  vieillis  dans  les  camps ,  détestant  les  cavaliers  et  mépii- 
aant  ses  recrues ,  les  soldats  de  Fairfax  poussaient  avec  colère  nne 
f^rre  dont  le  péri)  leur  semUait  presque  on  aflhmt.  Ils  parcourureiC 
à  marcbea  forcées  le  comté  de  Kent ,  dispersant  chaque  jour  qudqoe 
rassemblement  on  refveDant  qudque  place,  mdes  enven  le  pays,  mais 


>  ■urinrorlh,  pm.  *,  t.  II.  p.  IIM. 

*  Md.,  f.  1110. 

*  DuM  le  emin  des  naét»  1647,  1U8,  lU»,  16S0  et  16S1,  U  ïnt  Teodu  d« 
biens: 

Dn  défe  d'Torii  pour  une  toinnie  de 05,TH  1.  it.  T  a.  1  d.  */^ 

l»a  iléga  de  Dnrbn  poor flB,lSl  U      9. 

Dn  fUge  d«  Carlidc  pour «,44*  11      9. 

Pn  liège  de  Cheater  pooT. 1,129  18       4. 

Xn  tout  pour  139,497  Ut.  sterl.  13  ach.  4  den.  %,  on  enfiroD  3,4^7,090  ft. 
f  Barris,  L^  ofCromuMB,  p.  386,  dns  la  iMtf.  } 

*  KoahwOTth,  part.  4,  t.  Il,  p.  1130. 
■  J>arL  Bit.,  i.  lU,  caL  SBO. 

*  JomnalM  af  thB  Hoittt  of  ComnuHU, 

t  Baahwartii,  pirt.  4,  t.  U,  f.  USIi  —  Parl.  Mitt.,l,  lU,  COL  902;— J»- 
moittê  de  Lodlow,  1. 1,  p.  203. 
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eiBcts  dans  leur  discipline ,  ne  laissant  aux  roratistes  ni  refoge  vin- 
pos.  GoriDg  parvint  cependant  à  réunir  encore  trofs  on  qntre  mile 
hommes,  et  parut  k  lenrtéte  à  Blackheath  (3  juin)  presque  anx  portes 
de  Londres ,  bercé  de  l'espoir  qu'un  Boulèvement  ;  éclatersit  à  son  ap- 
proche ,  que  du  moins  il  en  recevrait  sons  main  qndqne  secoon.  H 
écrivit  même  ao  conseil  commun ,  demandant  la  permission  de  tti- 
verser  la  ville  pour  se  rendre  sans  trouble,  avec  les  siens,  dans  le  conti 
d'Essex.  Hais  le  conseil ,  loin  de  liù  répondre,  envoya,  sansTounir, 
sa  lettre  aux  communes ,  prêt ,  disalt41 ,  à  régler  en  toutes  doses  n 
conduite  sur  lenr  volonté*.  A  cette  nouvelle,  le  désordre  et  le  décos- 
lagement  s'emparèrent  des  cavaliers;  ils  désertèrent  par  bandes ,  et 
Goring  eut  grand'  peine  à  réunir  assez  de  bateaux  pour  passer  la  tt- 
mise  à  Greenvrich  avec  sept  ou  huit  cents  hommes  qui  le  suivirent  dam 
le  comté  d'Essex.  Là  il  trouva,  sous  les  ordres  de  sir  Charles  Lucas, 
l'iusurrection  encore  forte  et  confiante.  Lord  Gapel  vint  les  joindre 
avec  une  troupe  de  cavaliers  du  comté  de  Hertford  ;  ils  se  reodtrenl 
ensemble  i  Colchester  (12  jnin]  un  peu  relevés  de  leur  tristesK,et 
l^ojetant  de  s'y  reposer  un  ou  deux  jours ,  de  parcourir  ensuite  ks 
comtés  de  Suffolk  et  de  Korfolk  en  soulevant  les  royalistes  sur  lenr 
passage  ,  et  de  revenir  sur  Londres  par  le  comté  de  Cambridge ,  i  U 
tête  d'une  nombreuse  armée.  Mais  à  peine  ils  étaient  entrés  dam  11 
place ,  que  Fairfax  parut  sous  les  murs  (13  juin]  et  l'inTCStît  étroite- 
ment. Quinze  jours  de  campagne  avaient  snïB  poor  renfenner  ains , 
dans  une  ville  presque  sans  défense ,  les  débris  de  cette  insurrectioo 
qui  naguère  cernait  Londres  de  toutes  parts.  Elle  essaya  de  se  ranimer 
■ur  quelques  points,  dans  les  comtés  de  Rutland,  Norlhamptoa, 
Lincoln,  Sussex  *.  Au  sein  même  de  la  Cité,  sous  les  yeux  du  parle- 
ment ,  les  lords  Hollaud ,  Peterborough  et  Buclcingham  prirent  les 
armes,  et,  suivis  d'environ  mille  cavaliers,  sortirent  de  la  ville  (S  juillet) 
proclamant  qu'ils  n'avaient  nul  dessein  de  sacrifier  au  roi  les  libertés 
publiques,  etnevonlaientqueluirendreses  droits  légaux.  Hais  GOiune 
ils  rddaient  encore  autourde  Londresi  sir  Michel  Livesey ,  détaché 
contre  eux  du  quartier  général  ;  les  attaqila  brusquement  (7  juillet] , 
leur  tua  plusieurs  officiers,  Mitre  autres  le  jeune  sir  Francis  Villieis, 

1  Riuliirortli,  pirt.  4,  1. 11,  p.  1190;  — WbltelMke,  p.  MO;— IfANoiru  d( 
Lndlow,  t.  I,  p.  3M. 

■  Rusfaworlb,  pirt.  4,  t.  II,  p.  113S,  1148,  114»,  IIU,  11»;  -  VAnoint  da 
Lodlow,  1. 1,  p.  300. 
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,  ftire  du  doc  de  Backiogban) ,  et,  renforcé  le  lendemain  parle  régiment 
da  colonel  Scroop,  les  poursuivit  sana  relâche  jusque  dans  le  comté 
de  Huntiogdon  ,  où ,  laasés  même  de  fuir  ,  ils  se  dispersèrent  en  tous 
Kos ,  laissant  lord  Hollaod  blessé  aui  mainsde  l'ennemi  (10  juillet]  *. 
Dans  Testetlesud,  aucune  autre  tentative  n'eut  une  meilleure  issue. 
Oo  reçut  des  lettres  de  Cromwell  (16  juin)  qui  promettait  que ,  dans 
quinze  jours ,  le  cb&teau  de  Pembroke ,  boulevard  des  insurgés  de 
Vouest,  serait  eu  son  pouvoir'.  Dans  le  nord ,  Lambert ,  quoique  avec 
des  forces  inférieures,  soutenait  vaillamment,  contre  les  cavaliers 
de  Langdale ,  l'honneur  et  l'autorité  du  parlement  ' .  Colchester  enfin , 
malgré  l'indomptable  résistance  des  assiégés  que  n'ébranlaient  aucune 
offre  ni  aucun  assaut ,  était  déjà  tourmenté  par  la  famine ,  et  ne  pou- 
Tiit  tenir  longtemps  contre  Fairfax,  libre  de  tout  autre  soin  *. 

Revenuade  leur  premier  trouble,  sûrsdenepoint  tomber  eu  proie 
aux  cavaliers,  les  pre^ytérieos  recommencèrent  à  s'inquiéter  des 
républicains,  de  l'armée,  et  à  méditer  la  paii.  Les  pétitions  qui  la 
sollicitaient ,  toujours  nombreuses  quoique  moins  altières ,  furent 
mieuxaccueillies  '.  La  proscription  des  onze  membre  fut  révoquée, 
et  ou  les  invita  à  venir  reprendre  leurs  sièges  (8  juin)  *.  On  parla  de 
nouvelles  propositions  à  présenter  au  roi,  moins  dures  que  les  précé- 
dentes ;  on  se  montra  disposé  à  rentrer  en  négociation  avec  lui  s'il 
consentait  d'abord  :  1'  à  révoquer  toutes  ses  proclamations  contre  les 
chambres  ;  2°  à  leur  abandonner  pour  dîi  ans  la  disposition  des  forces 
de  terre  et  de  mer  ;  3°  à  établir  pour  trois  ans  dans  l'Église  le  régime 
presbytérien  (6  juin)  ^.  Un  comité  spécial  fut  chargé  (26  juin)  *  d'exa- 
miner ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  atteindre  à  ce  but,  et  dans  quel 
temps,  quel  lieu,  sous  quelles  formes  il  conviendrait  de  traiter.  Quel- 
qu'un demanda  même  s'il  ne  serait  pas  utile  que  le  roi  revint  iromé- 
diatODUit  &  Windsor  "  ;  et  sur  une  pétition  de  la  Cité  (a7juin),]e8 

*  Ru»hwoTth,  part.  A,  t.  II,  p.  1178.  1180,  liBÎ,  1187  ;  -  Part,  nul-,  t-  111 . 
col.  BXS-fln  ;  —  Mimmn$  de  Ladtow,  t.  I,  p.  901  ;  —  CUrendon,  Hût.  of  Ihê 
JMelI.,  t.  IX,  p.  lSfr-160. 

■  BushvoTtli,  pari.  4,  t.  Il,  p.  11S9. 

*  /Kif.,  p.  lltrrj  — CtarendoQ.  But.  of  Ih»  SA»U.,  i.  IX,  p.  ISS. 

'  •  Bnhwortb,  part.  4,  t.  Il,  p.  1904  ;  —  WUldoeke,  p.  US,  913, 314, 31S,  317. 
>  Port,  aui.,  t.  lU,  mL  V21. 

*  nid.,  col.  907. 
'  Ibid.,  col.  904. 

■  RushvoTtb,  part.  4,  t.  H,  p.  1184. 

■  md..  page  lies. 
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hrà»  votèrent  qoe  c'était  à  Loadre»  que  les  ooDf&rencfll  deratent  w 
loarrir  *.  Le  30  juin  enfin,  le  vote  qui  avait  interdit  ^ate adresse  «a 
ni  fut  otBdelteiDeat  rapporté  *,  et,  trois  jours  aprél,  une  motioa 
positive  eut  lieu  dans  la  diambre  des  communci  pour  que  muis  àèUk 
m  nouveau  traité  lui  f&t  offert. 

Hais  les  indépendants  aussi  avaient  repris  ooaflance;  6etï  do  soceàt 
Ae leurs  soldats,  ils  reponssèreot  violranment  la  motioD  :  «  Adcob 
»  tfHnps,  aucun  lieu,  dit  Scott,  ne  conviennent  pour  traiter  avec  nu 

>  prince  st  perfide  et  si  implacable  ;  il  sera  toujours  trop  tàt  on  trop 

>  tard.  Qoiomque  tire  l'épée  contre  le  roi  doit  jeter  au  feu  le  foor- 
»  rean  :  toute  paix  avec  loi  serait  la  mine  des  geoi  de  bien,  n  hm 
preabftérieBS  ne  prirent  point  ia  défense  du  roi,  mail  Ils  s'Mevèrent 
contre  ces  prétendus  gens  de  bien  que  la  paix  devait  miner  en  effet, 
car  la  guerre  faisait  leur  fortune  :  <  Le  peuple ,  dirent^b,  que  la 

>  guerre  a  miné ,  ne  veut  plus  servir  d'aliment  à  ce  fen  où  vivent 
s  seules  ces  salamandres;  il  ne  veut  plus  nourrir  de  son  sang  et  desa 
»  moelle  cessangsneaqu'on  appelle  l'armée,  et  qu'A  n'avait  [vises  que 
»  pour  son  service.  »  On  demanda  en  quel  lieu  devraient  se  rouvrir 
Km  négodations  :  les  presbytériens  voulaient  Londres  ou  qaelqne 
ehftteau  peu  éloigné  ;  les  indépendants  i'ile  de  Wihgt  où  Charles  était 
en  leur  pouvoir  :  «  Si  vous  traitez  au  milieu  de  Londres,  dit  Scott, 
«  qui  peut  vous  garantir  que  la  Cité  ne  fera  pas  elle-même  sa  paix 
»  avec  cet  enragé  de  roi,  en  lui  livrant  vos  têtes  en  sacrifice,  comme 

>  lesSamaritatnslivrèrentàJÉhucellesdessoixanteetdixSlsd'Achabt 
»  K  le  roi  s'ètai^t  dans  quelque  cbftteau  voisin,  quelle  sécurité  peut 
V  vous  donner  sa  parole  d'y  rester  tant  qu'on  négociera  7  Le  roi  s'est 
»  parjuré  vingt  fols;  voos  ne  devez  pas  vous  fier  à  lui.  >  PlosieaTS 
voix  s'élevèrent,  entre  autres  celle  de  Vane,  à  l'appui  de  cette  asser* 
fion  :  «  ]e  suis ,  dit  sir  Symonds  d'Ewes,  d'un  avis  tout  op^naé  ;  je 

>  crois  non-seulement  que  la  cliambre  doit  se  Qer  au  roi,  mais  qu'elle 
»  ne  peuts'en  dispenser;  M.  l'orateur,  si  vous  ne  savez  pas  quelle  est 

>  votre  situation ,  permettez-moi  de  vous  en  instruire  en  peu  de 
■  mots  :  votre  argent  est  à  bout,  votre  or  englouti,  vos  vaisseaux  en 
»  révotte,  vous-ioéBes  dans  le  aiéprii^  vos  amis  les  ËcosMi»  sont  fi- 
B  rieux  contre  vous  ;  l'affection  de  la  Cité  et  du  nyaume  ^est  entière* 
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»  mat  retirée  de  VOUS.  Je  toi»  laisw  i  juger  li  C'ettlàmétatlûr, 
»  et  l'il  n'est  pu  gnad  temps  de  tout  faire  ponr  ea  urtir  '.  »  Lei 
'iodipeodantBie  récrièreot;  mais  beaucoup  de  membres  •  étranger! 
ttu  bctioni  et  accoatumës  à  se  porter ,  sdoo  les  temps,  vers  l'oa 
«u  TCtB  l'autre  c6té,  approuvaient  en  silence  k»  parolei  de  rit 
Syuondi  ;  on  vota  qu'il  fallait  traiter  :  ssulement  la  chambre  per* 
sista*,  contre  le  vœu  des  lords,  ii  exiger  du  roi  l'adoption  préalable  dei 
trois  bills,  et  rien  ne  fut  réglé  quant  au  lieu  où  s'ouvriraient  les  né* 
godations. 

On  discutait  afee  le  conseil  commun  les  metarea  k  fteain  pam 
^' elles  pussent  avoir  lien  à  Londres,  sans  péril  pour  le  rof  ni  le  parle* 
ment  ',  quand  aniva  la  nonvdle  que  les  Ecossais  venaient  d'entrer 
dans  le  royaume  (  8  juillet  )  *,  et  que  Lambert  se  repliait  devant  eux* 
Malgré  les  menées  d'Argyle  et  les  fougueuses  prédications  d'une  parti* 
du  clergé,  HamiUon  était  enfin  parvenuà  lever  et  mettre  ea  marcha 
une  armée.  Elle  oe  répondait  point,  il  est  vrai,  aux  pr«nières  résolu- 
tiens  du  parlement;  au  lieu  de  quarante  mille  hommes,  i  peine  ea 
comptait-elle  quatorze  mîUe  ;  la  cour  de  France  avait  promis  des  mu* 
nitions  et  des  ormes,  on  n'avait  rien  re$u  ;  le  priace  de  Galles  devait 
passer  en  Ecosse  et  prendre  le  commandement ,  il  restait  en  Hol* 
lande;  les  cavaliers  même  de  LaDgdsIe  et  de  Musgrave  ne  s'étaient 
pas  réunis  à  leurs  alliés,  car  ils  avaient  refusé  de  jurer  le  covenant,  et 
Hamilton  u'e&t  pu ,  sans  se  perdre  dans  son  propre  parU,  placer  da 
telsinfidèles  à  cdté  de  ses  soldats;  ils  formaient  donc  un  oH-ps  séparé* 
qui  semblait  n'agir  que  pour  son  compte,  et  toujours  à  distance  dei 
Écossais.  ËnBn  les  préparatifs  de  Hamilton,  travenéfl  par  tant  d'ob- 
stacles, n'étaient  point  termioéa,  ni  ses  régiments  au  complet,  ni  soa 
artillerie  en  état  quand  l'explosion  prématurés  des  insurrectioM 
royalistes  en  Angleterre  vint  le  ooatraiodre  de  liAter  son  départ  ;  et 
il  SOTtit  d'Écosn  mal  pourvu,  inquiet,  poumdvi  par  ke  i&vectlvei 
d'une  multitude  de  fanatiques  qui  prophétisaient  la  ruine  d'une 
année  employée ,  disaient-ils ,  è  rendre  an  roi  ses  droits  avant  qae 
Christ  fût  en  ponession  des  siens  *. 

■  aérnent  Walker,  HUl.  of  Indipanditey ,  p.  lOS>lle;<«  Pui.  fflit.,  t.  IlL 
»1.  «32-924. 

*  À  quatre-TiogU  TolicODtrâ  soiiaote  et  donn }  —  Pdrl.  BitU,  (.  ITT,  eol.  (A4, 

*  RuihvoMk,  part.  4,  t.  II,  p.  1]«B,  im. 

*  J>arl.  BiMt.,  t.  lU,  «1.  flH  ;  —  Buahworlb,  part.  4,  t.  Il,  p.  118g. 

*  Rushwortb,  part.  4,  (.  Il,  p.  llM-llttS;  —  Cltrendon,  But.  tfOf  JbM!»- 


ist 

La  nouvelle  de  l'invuioD  a'ea  émut  pas  moioa  tonte  l' Angletene  : 
rien  ne  semblait  pouvoir  s'y  opposer  ;  Fairfai  était  toojonn  retess 
devant  Colchester,  Cromwell  devant  Pembroke;  l'insurrectioD,  à 
peine  comprimée ,  pouvait  renaître  partout,  à  toute  heure.  L'em- 
barras despre^ytériensétaitextréme;le  peuple,  même  bien  di^mté 
pour  eux,  avait  repris  contre  les  Écossais  son  ancienne  aversioa,  n'en 
parlait  qu'avec  insulte,  rappelait  comment  ils  avaient  vendu  nagnère 
le  roi  que  maintenant  ils  prétendaient  délivrer ,  voulait  enâo  qu'avsDt 
tout  on  chassât  du  royaume  ces  avides  et  menteurs  étrangen.  La 
motion  fut  faite  dans  les  communes  (  14  juillet)  *  de  les  déclarer  eo- 
Demis  publics,  et  traître  quiconque  les  avait  appelés  ;  quatrfr^ngt- 
dix  voix  la  repoussèrent,  mais  sans  hardiesse  ni  succès  :  elle  n'écbotu 
qu'à  la  chambre  haute  (  18  juillet  )  *.  Les  lorda  votèrent  en  outre 
qu'il  fallait  presser  les  négociations  avec  le  roi  ',  et  cette  fois  les  pres- 
bytériens obtinrent  des  communes  (  28  juillet }  *  qu'elles  n'insiste- 
raient plus  sur  les  trois  bîlls  dont  elles  avaient  voulu  faire  la  condition 
préalable  de  tout  traité.  Mais  sons  s'inquiéter  de  ces  vicisùtudes  dans 
la  fortune  journalière  des  partis,  le  comité  de  Derby-house,  toujonn 
BU  pouvoir  des  indépendants,  envoyait  h  I^mbert  de  l'argent,  des 
renforts,  ordonnait  h  Cromwell  de  diriger  vers  le  nord  toutes  ki 
troupes  dont  il  pourrait  disposer,  de  s'y  rendre  en  personne  dès  qu'il 
aérait  libre;  et  les  chefs  républicains  eux-mêmes,  humiliant  lenn 
méflances  devant  son  génie ,  lui  écrivaient  sous  main  de  ne  rien 
craindre,  d'agir  avec  vigueur,  et  de  compter  sur  eux,  quelque  (^»po- 
tition  qu'il  eût  jadis  essuyée  de  leur  part  '. 

Gromirelln'av^t  attendu  pour  agir  ni  ordres,  ni  promesses  :  depoi* 
un  mois  d^à,  bien  informé ,  peut-être  par  Àrgyle ,  de  l'état  et  des 
mouvements  de  l'armée  écossaise ,  il  avait  mandé  à  Lambert  de  k 
replier  dès  qu'elle  paraîtrait,  d'éviter  toute  action,  qu'il  serait  bieoUK 
en  mesure  de  le  soutenir.  Le  ch&teau  de  Pembroke  capitula  en  eSèt 

I.IX,  p.  lis,  114,  US;  — JfAftoirNdeLadlov,  I.I,  p.  297;  — BowiinB,  p-Mï 
—  Mémoiru  in  Herbert,  p.  S?  ;  —  Hdcolia  Lilng,  But.  of  Scollwtd,  U  UI, 
paf  u  SU-US. 
>  Pari.  Bitt,,  (.  lU,  cmI.  934. 

■  Ibid.,  col.  «30. 

■  RiuhwoTlb,  part.  4,  t.  II,  p.  1183. 
'  *  A  wiiaoteetoiuevoiicoDlre  soiiutM-ttMttti—  PaTt.Bitt.,l.ltt,^^ 

*  Mémoireiit  Lndlov,  t.  1.  p.  SOi,-  — fiodvia,  Htibo/lAcCM 
1.  U,  p.  (KM. 
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trois  jours  après  VhiTB^n  (11  juillet]';  et  le  ■urlendemaînCromweU 
partit  è  la  tète  de  cinq  ou  six  mille  bommea,  mai  cbstissés,  mal  vètns, 
mais  fiers  de  leur  gloire ,  irrités  de  leun  périls,  pleins  de  confiance 
daosleur  chef,  de  dédain  poorleanenneniia,  arides  de  combattre  et 
sàn  de  la  victoire  :  «  Envoyez^moi  des  souliers  pour  mes  pauvres 
»  soldats  fatigués,  d  écrivait-il  an  comité  de  Derby-house.  «  ils  ont 
»  une  longue  marcheÀfaire*.  ■  Iltraversaeaefi'etd'abord  de  l'ouest 
i  l'est ,  puis  du  sud  au  nord  *,  et  avec  une  rapi^té  jusque-là  inouïe, 
presque  toute  l'Angleterre,  semant  snr  sa  route  les  protestations,  les 
élans  pieux,  uniquement  appliqué  à  dissiper  les  soupçons,  à  gagner  le 
cœur  des  plut  aveu^es  fanatiques,  à  vivre  en  sympathie  avec  ses 
stMats^.Treiiejoursaprëssondépart.sacavalerie,  envoyée  en  avant, 
sTétsit  d^à  réunie  à  celle  de  Lambert  (27  juillet},  et  il  le  rejoignit 
lui-même  le  7  août ,  à  Kuaresbourough  dans  le  comté  d'York ,  les 
deux  corps  formant  ensemble  neuf  ou  dix  mille  hommes.  Cependant 
les  Écossais  s'étaient  avancés  par  la  route  de  l'ouest ,  à  travers  les 
comtés  de  Cumb^'land,  Westmoreland  et  I^ancaster,  mais  incertaint, 
faisant  de  longues  baltes,  disséminés  sur  une  ligne  de  sept  ou  huit 
lieues,  travaillés  de  dissensions  religieuses,  politiques,  militaires, 
dans  une  comi^ète  igncH^oce  des  desseins  et  des  mouvements  de 
l'ennemi.  Tout  à  coup  Langdale  ,  qui  marchait,  avec  les  insultés 
anglais,  à  la  gauche  et  en  avant  de  l'année ,  fit  dire  à  Hamilton  que 
Gromvell  approchait,  qu'il  enavait  l'avis  certain,  que  tout  annonçait 
do  sa  part  l'intention  d'engager  le  combat  :  «  Impossible ,  répondît 
»  le  duc,  ils  n'ont  pas  en  le  temps  d'arriver  ;  si  Gromwell  est  ai  près, 
s  à  conp  s6r  c'est  avec  un  petit  corps ,  il  se  gardera  bien  de  nous 
»  attaquer;  t  et  il  porta  k  Preston  son  quartier  général.  Bientét 
(17  août]  lui  vint  un  nouveau  message;  les  cavaliers  de  Langdale 
étaient  déji  aux  prises  avec  ceux  de  Cromvell  ;  Langdale  promettait 
de  tenir  ferme,  sa  position  était  bonne,  ses  gens  très-animés;  il  lui 
fallait  seulement  quelques  renforts ,  un  millier  d'hommes  au  moins, 
et  il  donnerait  à  l'année  entière  le  temps  de  se  rallier  pour  écraser 
l'ennemi.  Hamilton  promit  les  renforts  ;  Langdale  combattit  quatre 

■  Buhwotlb,  p«rt.  4,  I.  U,  p.  lltO. 
>  Ibid..  pige  1906. 

*  II  prit  H  roule  du  comté  de  Pembroke  u  comté  d'Tork  par  Gloccsler,  Wor- 
«I^,  Kottlogham  et  Donctsier. 

*  M*moint  de  nUtrc»  BaUAimon,  t.  Il,  p.  UB-Ml. 


iKarei;  de  MB  propre  iren,  CnmivcU  n'anitjaBaiireacantiiMM 
sèriiUDGe  à  dé—pèrée.  MMi«BcdnËacoMi  u'at^w;  flaBatcMi»; 
Msaot  fuir  lUwetneot  ka  Anglaii  nincia,  CiomveU  BMEChi  iMM 
«nx ËoosBftts qni  psaiient  en  toute  bits Urivièce  delà BiUda  pMK 
■Mttie  entre  enx  et  loi  cet  obstacle;  déjà  la  plupart  des  légVMvb 
«nient  atteint  la  riugaodie;  deux  bri^^dei  d'ml^iteciB  aenleaciit 
«t  Bamllton  Ini-aitee  Bveo  qoelques  escadrona  refltai«ai  lar  k  rin 
droits  pour  conTrir  la  retnite  ;  CronTen  let  calbutawi^^chiB^ii. 
passa  la  liTlère  avec  en;  et  donmat  A  peinB  à  *tà  tfoopeagodgii 
nomenti  de  repot,  reprit  le  lendeoitin  (18  wtàt),  ati  point  du  jov* 
)■  poonuite  de  cette  armée  qui,  toaioaraeonHrctoT(Hieaad,«eB» 
yaoalt  en  fuyaot  wn  aKUiemait  d'inrarioo.  U  l'atleiflnlt  l«  Jmt 
SDèoM  à  Wigan,  à  cinq  lieues  de  ^estou,  et  taUla  en  pièce*  l'uilta» 
garde.  L'orgoeU  de  dsui  victokeii  reqmir  d'ua  triomiAe  dicUf, 
ThopatleDCe  naèsM  de  U  fatigue  redoubiaieat  d'heuic  ea  faewe  l'ai^ 
deur  de  ws  soldats;  la  poonuiterecoinmeDca  le  jMiriaitaBt(i9a«Ût), 
enoore  plus  rapide  et  friua  paisîoiuiée.  Irrités  i  leur  tour  d'Mie  aluii 
prcasispar  un  nmemi  ioférieur,  et  rawantraot,  prêt  de  WaoiagfMi, 
UB  dé61i  avantifeux,  les  Ëooauig  firait  enfin  foU«4tee,  et  Ui  b'«b* 
gagea  uae  troisième  batalUe  »  plus  longée  et  phis  meutriire  ^e  les 
deox  précédentes,  mois  arec  la  même  Issue.  Les  Anglais  emportAreat 
le  défilé,  pois,  à  Warrington  même,  tm  pont  sur  UMeneytiMlci 
Écossais  Toolaieut  rompre  pour  sa  doBoer  le  temps  de  re^pker.  Ba 
ééconn^eméot  tumultueux  édita  dansrairmée  écoSBaiBe  :  da  ooaieefl 
de  guerre  recoonnt  que  l'ôfonterie,  saDsmnnitioDt,  ne  pouralt  plus 
résister;  elle  se  rendît  toat  entière.  HamiltoD,  i  la  tète  de  lacaffa* 
lerie,  essaya  de  g^pur  le  pays  de  Galles  ponr  y  ranimer  rinsotnclioB 
royaliste  ;pni8,  changeant  tout  à  coup  de  deasein,  ilaetfirigeaTcrsls 
oord-est,  dans  l'espoir  de  réussir  à  regagner  l'ÉoMae  ;  mais  partoat, 
sur  ion  passage ,  les  paysans  se  levaiiNit  m  armes,  les  magistrat»  la 
sommaient  de  capituler  :iUlsxeter,  dans  le  comté  de&t«ferd,«at 
le  bruit  qu'il  méditait  do  s'évader  avec  qadques  offlders,  ses  proprea 
eavalieni  se  motinirent;  déjà  Lambert  et  lord  Grey  deGrooby,  dé- 
tachés à  sa  poursuite,  étaient  près  de  l'atteindre  :  trop  faible  de  cœur 
pour  lutter  contre  un  si  mauvais  Jort,  il  laissa  ses  gens  se  rendre  ou 
te  débander  à  leur  gré  (25  août] ,  accepta  lui-même  les  conditions 
que  voulutLambert,rutenvoyépri3onnier  au  château  de  Nottiogham; 
et  après  quiQzejours.de  campagne,  Cromvdl,  ne  voyant  sur  le  aoL 
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aurais  aucune  trace  de  l'amie  écomùe  »  le  mit  ta  Borehe  vm 
l'Ëoosae  pour  reaTahir  k  aoo  tour,  et  enleier  ainsi,  «ax  frabytArteui 
royaliates,  tout  moTeo  d'actù»  et  de  lalot  *. 

Mais, dans l'eitràme  péril.  le> parti»,  loin  de l'riMittre . a'eiaUaat 
et  ptHteot  leurs  plu»  nides  conpa.  Avant  rnAme  que  ces  grandea  noa* 
veUe»  parrinasent  à  Weataiinater,  dèa  qu'Us  avaieat  va  Cronnrdl  ea 
■SotivenwDt  contie  lesËcoauia,  lapieBbytérieBsavakntcamiffJsqBa 
ientri<HB|dieflerait  leur  ruine,  et  que  sa  perte  ou  la  paix  prcnpto» 
RMnt  eoBciue  pouvait  seule  les  sauver.  Ils  dirigera  ausattât  vert 
i'aa  et  l'antre  but  leun  pins  énergiques  efforts.  HoUls  qui,  Bulgtfi 
le  nipi»el  des  oaie  membres,  avait  jnsque-là  coottaué  de  vhre  ea 
ftEanoe,  snrla  o6te  de  Normande,  vint  reprendre  son  siège  dans  ht  * 
oommanes  (14  aeât)  *.  Hontington ,  nagnère  ouùor  dans  le  propn 
fi^ataA  de  Cromw^l,  déoeaçB  publiquement ,  dans  aa  Bâowire 
adreaaéàla  obaaAce  haute  (SM&t),  les  iatrigaesdulieetcnaatgà^ 
aérai,  tes  promesses  an  roi,  pois  ses  perfidies,  l'audace  de  son  anbi* 
tion»siw  mépris  deschemlH«B,  des  lois,  des  devoirs  et  des  droite  coni» 
miuiB  des  hrrmmm ,  les  pernicieux  principes ,  les  meas^aata  dessctna 
qui  tantét  pervaieat  à  travers  son  hnwcrisie,  tantét  éclataient  dant 
la  fuuUarité  de  ses  «ttretiens.  Les  lords  ordonnireat  la  lectwe  4m 
mémoire,  et  Huntiagtoo  en  affirma  sous  serment  la  vérité  (8  aoAt). 
Il  se  pn^Kisait  de  le  présenter  aussi  aux  conunuoes  ;  mais  telle  était 
déjà  la  terreor  du  nom  de  CromweU  qu'aucao  membre  ne  voulut  a'ea 
ebargw.  Il  l'envoya  sous  envelq^  à  l'orateur;  LentbaU  n'en  dit 
rira  i  la  chambre  ;  il  tenta  de  le  remettre  à  l'huissier,  qui  refusa  de  le 
recevoir.  Les  lords  le  transmirent  officiellement  aux  communes;  lord 
Warton,  un  des  plus  intimes  affidés  de  Gromwell,  suivit  les  aiesBageriL 
fit  avertir  l'orateur  du  but  de  leur  message,  et  ils  ne  furent  point  in- 
troduits '.  Les  indépendants  se  récriaient  avec  indignation  ;  c'était, 
itiiaient-ils,  une  criminelle  lâcheté  d'attaquer  de  la  sorte  un  homme 
ebaent,  qui,  peut-être  à  cette  heure,  délivrait  son  pays  de  l'iOTMion 

'  Rushnorth,  part.  4,  t.  TI,  p.  1ÎÎT,  1239,  IWi  ;  —  Clsrendon,  Hiit.  of  Iha 
Kebetl.,  I.  IX,  p.  143-147;— if«n<i>{rv«dein)3trenHtitchiDS0D,  t.  II,  p.l73;  — 
4i  Lnaiinr,  1. 1, p.  ses  t  —  PMi.  sut.,  t.  m,  eol.  0S7, 1000;  -< HtUolm  Uioit, 
BUt.ofSeolUmd,  I.  III,  p.  400-4031  — Godwin,  ^i*'-  of  tlu  CoMmonmodh. 
t.  H,  p.  303-372;  —  Baker,  A  ChronieU  of  CJ.a  Singt  of  England,  elc,  p.  (iCft 
{Londres,  lQOS,Jii-roI.J. 

■  Rushworth,  part.  4,  t.  Il,  p.  1234. 

•  Pari.  But.,  t.  III,  col.  909;  —  Whitelocke,  p.  3S3.. 
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{trangère*  et  beancoup  de  presby  térieiu  eax-mâmee  étaient  intimidés 
par  cet  argument.  Il  fallut  renoncer  à  tout  espoir  de  perdre  ainsi 
directement  le  Heatenant  général,  et  Hantingtonsecontenta  de  Taire 
imprimer  son  lécit.  Les  démarches  dirigées  ven  la  paix  eurent  pins 
de  succès  :  eu  vain  les  chefs  indépendants,  Vane  et  Saint-John  sor- 
tout,  s'épuisaient  en  artifices  pour  tratoer  les  débats  en  longuwr  ;  en 
vaio  d'autres  pins  grossiers ,  Scott ,  Venu ,  Harv ey ,  Weaner ,  se  li- 
vraient, contre  leurs  adversaires,  anx  plus  fongueux  emportements; 
ces  violences  mêmes,  l'anarchie  de  plus  en  pluscroiisante,  l'arTogaoce 
des  soldats,  le  ton  impérieux  des  pamphlets,  des  pétitions,  même 
pacifiques,  tout  révélait  à  la  chambre  sa  propre  décadence,  tout  por- 
tait au  désir  de  la  paix  quiconque  n'était  ^  engagé  sans  retour  daas  b 
faction  :  «  H.  l'orateur,  dit  un  jour  Rudyard  (8  août)  *,  à  force  de 

>  siéger  ici ,  nous  voici  arrivés  &  une  belle  situation  ;  le  royaume 
»  tout  entier  est  deveou  un  parlement;  l'armée  nous  a  assez  longtanps 

>  enseigné  ce  qu'il  fallait  faire ,  et  voudrait  bi«i  nous  l'ensôgner 

>  encore  ;  la  Cité,  la  province,  les  officiers  réformés  nous  viennent 
»  remontrer  chaque  jourcequenousdevrionsfaire:  pourquoi?  parce 

>  que  nons^némes  ne  savons  pas  ce  que  nous  avons  k  foire  ;  »  et  la 
majorité  pensaitavec  lui  que  la  paix  seule  pouvait  la  tirer  decehui- 
teux  embarras.  Elle  prit  enfin  sa  résolution,  vota  qu'une  négociation 
nouvelle  s'ouvrirait  sur-le-champ  avec  le  roi,  approuva  (29  juîBet)  '. 
pour  l^uire  au  silence  les  indépendants,  qu'elle  eût  lieu  dans  l'Be 
de  Wigbt  même ,  et  chargea  (2  août)  '  trois  commissaires  d'en  aller 
porter  su  roi  la  proposition  formelle,  en  lui  demandant  sur  quel  point 
de  rtle  il  voulait  r^der  pendant  le  traité,  et  lesquels  de  ses  conseB- 
lera  il  désirait  avoir  auprès  de  lui. 

Les  meneurs  indépendants  ne  s'y  trompèrent  point  ;  c'était  Ik  an 
revers  irrévocable.  Sentant  les  approches  de  la  crise,  et  ploseffkayée 
de  leur  triomphe  que  de  leurs  menaces,  la  majorité  passait  dèddé- 
meut  Jh  leurs  ennemis.  Ludiovr  se  rendit  sur-le-champ  an  quartier 
géoéral,  toujours  devant  Colchester  :  «  On  complote,  ditril  k  Faiifai, 
»  de  trahir  la  cause  pour  laquelle  tant  de  sang  a  coulé  ;  on  veut,  i 
»  tout  prix,  faire  la  paix  ;  le  roi,  prisonnier,  ne  se  croira  poiat  lié 
a  paries  promesses  ;  les  gens  même  qui  poussent  le  plus  à  la  négo- 

>  Pari.  Bât.,  t.  III.  col.  984-eSS. 

■  Ibid.,  col.  BStt. 

■  au.,  ui.  9U,  soc' 
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>  datioD  s*h)i|aièteDt  fort  peu  de  l'oUiger  &  les  accomplir  ;  em- 
*  (doyer  son  nom  et  son  aatorité  h  détraire  l'nrmée,  c'est  1&  leur 
»  nniqne  trat  :  l'Bjrmëe  a  conquis  le  pouvoir,  il  faut  qu'elle  s'en 
9  genre  pour  prévenir  sa  propre  mine  et  celle  de  la  nation.  » 
Ftfriax  conviât  qu'il  disait  vrai,  protesta  qn'au  besoin  lui-mtaie 
serait  tout  prêt  à  déployer,  pour  le  saint  de  la  cause  publique,  la 
force  qn'il  avait  en  main  :  «  Mais  il  faut,  dit-il,  que  j'y  sois  daire- 
X  ment  et  positivement  invité;  et  qnant  h  présent,  je  ne  puis  mo 

>  dispenser  de  poursuivre  sans  relAche  ce  fflidfaeureaxti^  qui  dnra 

>  encore,  malgré  nos  efforts,  s  Ludlov  alla  tronver  Ireton,  que 
CromweU  en  partant  avait  eu  soin  de  laisser  anprès  du  général,  et 
dont  il  se  promettait  plus  d'ardeur  :  «  Le  moment  n'est  pas  encore 
»  venu,  lui  dit  Ireton,  il  faut  laisser  marcher  la  négociation,  et  que 

>  le  péril  devienne  évident  *.  »  A  défaut  de  l'armée,  les  répablicains 
firent  arriver  &  Westminster  des  pétitions  menaçantes,  une,  entre 
antres,  rédigée  par  Henri  Hartyn  [1 1  septembre)  *,  et  qui,  proclamant 
tons  les  principes  dn  parti,  sommait  les  communes  de  se  dédàm 
pouvoir  souverain,  et  de  répondre  enfin  &  l'attente  du  peuple  en  loi 
donnant  toutes  les  réformes  qu'il  s'était  promises  quand  il  avait  pris  les 
urnes  pour  le  parlement.  La  chambre  ne  répondit  point  :  le  sut^ 
lendemain  une  seconde  pétition  arriva,  se  plaignant  amèrement  de 
ce  dédain  ;  et  cette  fois  les  pétitionnaires  en  troupe  attendaient  k  la 
porte,  crimt  avec  colère  :  o  A  quoi  bon  un  roi  et  des  lords?  Ce  sont 
»  des  inventions  hamaines  ;  Ken  nous  a  faits  tous  égaux  ;  des  mil- 

>  tiers  de  braves  gens  verseront  leur  sang  pour  ces  principes  ;  nous 
a  sommes  déjà  quarante  mille  qni  avons  signé  cette  pétition,  maia 
s  cinq  mille  chevaux  vaudraient  bien  mieux,  v  Quelques  meml^es 
mtaie,  Scott,  Hackiston,  Weaver,  sortis  de  la  salle,  se  mêlaient 
famïliàrement  k  la  fonle,  et  encourageaient  ses  cris.  La  chambre 
perssta  dans  son  silence;  mais  plus  elle  se  montrait  ferme,  pins  le 
parti  se  précipitait  avec  passion  ven  ses  derniers  desseins,  et  cinq 
jours  après  cette  scèiie  (18  septembre)  ',  Henri  Martyn  partit  sou- 
dain ement  pour  VËcosse,  où  Cromwell  venait  d'entrer. 

Au  même  moment  (  1 3  septembre  )  partaient  pour  l'Ile  de  Wigbt 

.    ■  Mémoim  ds  Lndlov,  1. 1,  p.  31^31«. 

»  P<tTl.aUt.,  1. 111,  lol.  1O0B-1M3;  —  Whltelockf , p.  3»,  SSl 
part.  4, 1. 11,  p.  ISSI;— Jr4D)o>rwdeL«4l«w,  1. 1,  p.  919,d>Di  manaf*. 

■  WUMmIh^  p^etn. 


quinze  commiisaira,  cinq  lords  et  dix  maoïtm  lei  aofammm', 
ton,  excepté  Vioe  et  peo^itre  lord  Sayt  famnMeià  la  pih.  kmèâ 
aAgot^tion  B'sTait  excké  une  fim  vlfe  stteota;  ella  dendt  dam 
qtunitte  joars  ;  le  roi  ^étoitenqireHéde  l'accepter,  dooiuotM  panli 
que,  pendant  cet  interralte,  et  vingt  jours  encore  aiaii,  il  ne  SnH 
McDoe  teatatiTB  pour  l'évader.  Vingt  de  an  plna  aBdeni  ivrftm, 
gMD^  leignean,  Uiéolo^Mi,  juriaDonaaltea,  aTBe&t  M  adnta  i 
l'aider  de  Icun  conaàls  ;  il  aralt  aiAme  demandé  et  obteam  qn'BM 
partie  de  sa  maiion  et  de  son  aerriec  donestupie,  dea  pagea,  du  K* 
erttaina,  des  ehaodiellans,  des  éeuyen,  des  gees  de  m  garde^vbe, 
dts  Taleti  de  pied  hû  {«aent  rendus  à  cette  Docaaîon  '.  Anaif  i 
rarrivée  des  cMunnstifes  dans  la  petite  ville  de  Nawport  (15 1^ 
tambrc},  rencombremeot  éteit  td  que  troii  JMiria'AcoidèFeat  annt 
qnetooi  les  nouveanx  Tenus  euamd  réussi  &>e  loger.  Es  altoidut, 
kft  eommiisairef  se  préaentaicnt  chaque  matin  chei  le  roi.  prafbe* 
dément  rcq>ectU0ux  mata  trèaféterréi,  et  sans  que  dbI  oafct  l'aetn- 
tenir  en  particulier.  La  plnpart,  en  revanche,  commnnlqoaiwit  Huai- 
Nèrement  avec  sea  ccmâeiUert,  et  lid  Toisaient  passer  ainai  Uonivii. 
l'eKhortant  inrtoBt  à  accepter  promptement,  et  preaque  laDadUnt, 
ka  propositions  dn  parlemont;  car,  diaaieat-ila,  tont  eat  perds  h  it 
•égociation  n'est  pas  conclue  et  le  roi  de  retour  à  Londres  «nntqaa 
l'armée  et  Crommll  aient  en  le  temps  d'y  revanir  '.  Gharla  scn- 
Maît  croire  à  la  slncérilé  de  leurs  conseils  eteocUnàs'y  c 
mais  il  nonrriaiait  an  Eond  du  cour  sne  bien  autn  i 
Cnnond,  depuis  six  mois  réfugié  i  Paris  (mars)  était  sur  le  point  di 
l^araftre  en  Irlande,  pourvu  de  l'argent  et  des  raunitioBB  qwli 
eonr  de  France  tuî  avait  [vomii  ;  il  devait  en  anivaut,  et  de  concert 
avec  lord  Inchiqnln,  condiue  la  paix  avec  les  caUuliqiwi,  engager 
oxitrelepariemeDtueeguerrevigourauio;  etlen)>,s'ivadanta)on, 
retrouverait  on  royaume  et  des  soldats  '  :  ■  Cette  nouvelle  Béga* 
»  dation ,  écrivait-il  k  ûr  William  Ho^na  (août)  ',  dur^  de 

■  Les  lards  HorthnmbErUnd,  Fcmbroke,  Stlisbarf,  Hiddleseï  et  Sij  ;  I»'' 
Weoman,  Hollis,  Picrpoint,  Tane,  Grimstooe,  sir  loho  Potts,  Jobn  Crc«, 
Samuel  Brawn,  Jobn  GlTnn  et  Joba  Bnlklej. 

'  Pari.  nut.,u  m,  toi.  iCM;— Journal*  of  lit»  honte  oflttrdi.UwiL 

*  Claitaioa,  Hût,  of  th»  Rebell.,  t.  JX.  p.  S2»-9tt4i  —  «MtMTM  deHcfkcrt, 

*  Cane,  Ormond't  Life,  (.  Il,  p.  30-38. 

*  L«s  lettres  da  roi  à  sir  Wiiliun  HopUn,  oot  iU  ppUi^M  i^s  la  UyiiUM 
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»  fripirar  ii  MtA.  mm  4kmè«e  oonne  k»  atitRi;  titm  n'en 
»  «hûgidMi  MI  dMHtaf.  »  La  tamSknmut  s'oolriceat  «SMe^ 
knMtle  ISi^tembnw  le  rai  phci  ana  od  dû,  Mboatdal* 
irilejdanBthBiàpMdediitoiNX,  iMCMsniHairMdeWastBiaiUt 
«■itutovr  d'nnetaUe;  tenàie Mw  fftuteail,  aw  coQWilleaâebout 
«t  rilwKteitt  ;  car  c'itvt  «reo  le  m  en  penoue  qne  le  partoment 
lealiU  traitar;  toat  iBtvmédiÙK  lui  ■ftmMwt  m  itmimt  rln  na  dl 
0ailé{ctd»f  leurpeBctaeUesoamùiMHi,  les  coomiMMres  t'étaient 
décidés  à  grand'peiae  k  louffrir  la  ^^ésence  de  qaek|ae&  tâmeioa. 
Ghailea  «MteMitdeacMul  U  dimuaioa;  au  bcaeia  seulement  il 
pOimK  paner  daai  la  cbaiiltre  Toisioe  protdre  l'avia  de  aea  coft> 
sefUeifl*.  A  la  <nie de Jaor roi aioii lolitaire et cootniot  deiesuffiia 
i  k^méme,  ose  Koràto  émetieD  traierea  le  cœui  de  Utw  les  aiaiap 
testa.  Les  (dieveux  de  Gharleaavaieot  blaedù  *  ;  l'expreiaiea  d'iuw 
tristesse  b^itu^e  a'itatt  ueieàla  Qo-té  de  aea  regarda;  Boamuo* 
tien,  aa  Toii,  tona  Ke  tnits  révélaient  ooe  isie  tot^nrs  haatainc  et 
pourtant  Taincae,  égalemeet  incapable  de  lutter  contre  la  destinée 
«t  de  s'en  laiiaer  abattre  :  t4>ucbaiit  et  singulierméluge  de  grandeur 
«IIS  force  et  de  présomption  sans  espoir.  Lea  propositions  du  parle» 
BODti  teqjeaia  ke  aiéma,  sauf  quelques  modifications  peu  isqiort 
taotn,  furent  lues  et  eiaminées  saccessivemeut  :  CbarleB  se  prêta 
de  beane  grâce  à  la  discuaaioDf  calmet  répondant  h  tout,  ne  s'icri- 
tant  d'aucune  réaiatuioe,  habile  k  faire  valoir  toutes  lea  ressources 
de  aa  eauae,  étonnant  eoBii  par  la  fermeté  de  son  eqirit,  sa  dou- 
ceur, ton  iûtdligeDoe  des  afikires  et  des  lois  du  royaume,  set 
•dTflnaina  les  plus  prévenus,  k  Le  roi,  dit  un  jour  le  comte  de 
»  Salirittuy  à  sir  Philippe  Warwick,  a  fait  de  merveilleux  {ffogrès. 
»  —  Mon.  mllord,  réptwdit  Warwick,  le  roi  a  toujours  été  ce  qu'il 
»  est  anjoard'hui,  mais  votre  seigneurie  s'en  est  aperçue  trop 
»  tard.  »  BuUiiey,  l'un  des  commissaires  des  communes,  le  pressait 
de  tout  accepter ,  rasausant  que  a  le  traité  une  fois  conclu ,  le 
»  diable  ne  viendrait  pas  à  bout  de  le  rompre.  —  Monsieur,  lui 
M  dit  Charles,  vous  appelez  cela  un  traité  7  Rappelez-vous,  je  vous 
»  prie,  cette  querelle  de  la  comédie  où  l'un  des  deux  champions  dit 

édition  de  l'oatrage  de  Wi^Kaff ,  tnliliilè  :  YiodUatùm  of  th*  royal  Jlartyr. 
■  MémoifêAe  HeïbMt,  p.  73;  — d«  Wuwick.p.  Z7J(;— -Clveiidoii,  Hkt.of 
th«AR£aII.,  t.  IX,  p.  22a. 


>  eo  nrtaDt  :  Il  y  a  en  et  il  n'y  •  pn  en  cxKDbtt.  car  il  y  a  eatnrii 

>  coups  doonéf  et  je  tes  ai  reços  tons  les  trota.  C'est  pritiséniaittt 

>  qui  m'anÎTe,  car  j'admets  la  iriopart  de  Toepropotittons;]en'a 
»  écarte  qu'un  trë»fetît  nombre,  et  tods,  voua  ne  me  Mtestocme 
s  concesiOD  *.  s  II  s'était  résigaé  en  elfet  à  consentir,  sur  le  enn- 

>  mandement  des  forces  de  terre  et  de  mer,  sor  la  nominatkfflim 
grands  emplois,  sor  l'Irlande,  mémesur  la  légitimité  de  la  résitUace 
qui  avait  amené  la  guerre  cirile,  les  demandes  du  parlement  :  mû 
an  lien  de  céder  d'un  seul  coup  et  sans  hésitation ,  il  dispultit  pied  i 
pied  le  terrain  qu'il  ne  pouvait  défendre,  tantAt  adressant  liû-mtee 
BDx  chambres  des  propositions  différentes,  tantét  essayuat  filoda 
ses  propres  concessions,  obstiné  i  soutenir  son  droit  au  montai 
même  où  il  y  renonçait,  inépuisable  en  subtilités,  en  réticeactSt^in 
nant  chaque  jour  à  ses  adrersaires  quelque  nouveau  motif  de  pesier 
que  ta  nécessité  la  plus  dure  était  contre  lui  leur  seule  garantie.  D 
per^stait  d'ailleurs,  autant  par  conscience  que  dans  l'intérêt  âe  m 
pouvoir,  à  repousser  l'abolition  de  t'épiscopat  et  les  rigueurs  dnl 
on  voulait  frapper  ses  principaux  partisans.  Enfin,  après  aTOirnleo- 
nellement  promis  de  faire  cesser  en  Irlande  toute  hostilité  ',  il 
mandait  sous  main  k  Ormond  (10  octobre)  '  :  «  Obéissez  aoi  ordre) 
»  de  ma  femme,  nullement  aux  miens,  tant  que  je  ne  vous  toni 
»  pas  fait  savoir  que  je  suis  libre  de  toute  contrainte  ;  ne  to(B  in- 
1  quiétez  pas  non  phu  de  mes  concessions  snr  l'Irlande;  eHetn'i- 
*  boutiront  à  rien  ;  »  et  le  jour  où  il  avait  remis  pour  vingt  auH) 
chambres  *  le  commandement  de  la  force  année,  il  écrirait  i  v 
William  Hopldns  :  <  A  vous  dire  vrai,  ma  grande  concession  lie  a 
»  matin  n'a  été  faite  que  pour  fadiiter  ma  prochaine  évasion;  »n) 
M  cet  espoir,  jamais  je  n'aurais  cédé  de  la  sorte;  j'aurais  pu,  aprèiin 
»  refus,  retomber  sans  trop  de  chagrin  dans  ma  captivité;  inù 
»  j'avoue  qu'à  présent  elle  me  briserait  le  cœur,  car  j'ù  fut  ce  ipK 
B  mon  évasion  pent  seule  justifier  '  (9  octobre).  » 

Le  parlement ,  sans  les  bien  connaître ,  soupçonnait  tontes  ta 
perfidies  :  tes  amis  même  de  U  paix ,  les  hommes  les  phis  éniQ)  do 

'  Jf^moirw  de  Warvfdc ,  p.  ÏÏT-SW. 

■  Joumalt  of  th»  Boum  ef  Lord*,  l"  décembre. 

*  Cirte,  Ormonif*  lift,  1.  II ,  JfptiuUx,  B«  Si,  tt,  p.  IT. 

*  Pari.  Hùl.,  1.  III,  col.  10*8. 

*  WiftUff,  rmA'Mtûi»  of  Iké  My«l  JfartyTr  etc.,  Àffmâi»,  p.  tÊL 
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lort  du  roi  et  du  désir  de  le  Muver ,  ne  repomuieot  qu'avec  enburas 
les  aceuHtioDS  des  iodépendsots.  Les  dérots  presbytériens  en  même 
temps,  bim  qoe  modérés  dans  leurs  intestioas  poUtiqnes,  étaient 
laviâdbies  dans  leur  iiaine  de  l'épiscopat ,  et  ne  Toalaient  admettre, 
quant  au  triomiriK  du  covenant ,  ni  moyen  terme  ni  délai .  Cette  idée 
s'était  de  {dus  établie  dans  les  esprits,  qu'après  tant  de  maux  attirés 
nirlepayspar  la  guerre,  il  fallait  que  le  parti  vaincu  en  subit  l^alfr* 
ment  la  re^onsabilité ,  et  que ,  pour  satisfaire  k  la  justice  dirine , 
manifestée  dans  les  lirres  saints  par  d'éclatants  exemples,  le  chmè 
des  vraù  coupables  fàt  expié  par  leur  ch&timent.  On  di^utait  sur  le 
nombre  :  ]es  enthousiastes  pc^olaires  voulaient,  à  l'amnistie  que 
devait  proclamer  la  paix ,  une  multitude  d'exceptions  ;  les  presbyté- 
riens n'en  demandaient  que  sept  * ,  mais  avec  un  acharnement  insui^ 
montable ,  car  ils  auraient  cru ,  en  y  renonçant,  accepter  leur  proive 
condamnation.  Des  préjugés  étroits ,  des  sentiments  haineux  s'oppo- 
saieotaûisi,  dans  le  parti  pacifique  lui-même,  au  succès  des  n^ocia- 
tioos.  Cinq  fois  pendant  leur  cours  (2, 11  et  27  octobre,  2 et  34  m>> 
ven:dn«]  on  vota  que  les  oQres  ou  les  concessions  du  roi  étaient 
insuflbantes.  Dans  ces  incertitudes ,  le  terme  assigné  à  la  dorée  des 
confèrfflices  vint  à  expirer  ;  on  le  prorogea  trois  fois  (2 ,  18  et  24ao< 
vembre)  ;  on  décida  qne  les  dimancfaes  et  les  jours  de  fêtes  ne  scnient 
pas  comptés  (20  octobre)  ' ,  mais  sans  rien  céder  de  plus,  sans  donner 
aux  Dégociateors  ni  instructions  nouvelles  ni  la  moindre  liberté.  Le 
Toi  de  son  cAté ,  au  nom  de  son  honneur  et  de  sa  foi ,  déclarait  qull 
n'ir^t  pas  plus  loin  :  m  Je  sais ,  disait^l ,  comme  ce  capitaine  qui , 
»  ne  rec^ant  de  ses  chefs  plus  de  secours,  eut  la  permission  de  rendre 
»  sa  place;  —  Ils  ne  peuvent  me  secourir  quand  je  le  demande, 
»  dit-il  ;  qu'ils  me  secourent  donc  quand  ils  pourront  ;  en  attendant, 
>  Jetiendraîdanslaplace jusqu'àcequ'unedesespierresserveàcoO' 
»  vrir  ma  tombe. — J'en  ferai  autant,  ajoutait  Charles,  pour  l'Église 
s  d'Angleterre  ';  »  et  la  négociation  continuait  immotôle,  vataie» 
propre  setdement  il  faire  éclater  l'impuissante  anxiété  des  deux  partis, 
obstinés  l'un  et  l'antre  à  méconnaître  et  k  repousser  la  nécessité  *. 

■  Lcf  lords  Nawcntlo  et  Dig)ir>  ■''  Vinmdvka  Lugdilc,  >li  Ucbird  firseï-' 
ville.  David  JenUns,  ctr  FrtDcto  IkoddiDgtMi  Mtir  John  Brran. 

.  *  Port.  Hi»l..  U  Ul,  coLlOBB. 

■  Mémoirt*  de  Werwick,  p.  3S0. 

*  ClwcBdiM,  5Mt  P^trc  t.  U,  P.4U-4U;— flitf.  o/(A»  JiMl.,  t.IX» 


OofWBdMit  iovtei  cknn  ao  p^ée^rltaiatt  Mkem  d'eax , 
d'heure  es  heure  me  fece  pim  mflaecMte.  Aprii  deat  mak  es  II 
téaMance  U  plot  adMAée ,  valKu  pv  b  bHdoe  et  la  êèik^m, 
Ctddurter  M  raidit  enOD  (arr  mM)  *  ;  et  <Ua  le  IsD&Mifai  Bb  caMdl 
de  pKtre  condeanti  Bait  tniAdeeM  pin  bAmdiCmBan,  dr 
Charles  LtKM.ârGflOrge  Lialeetrir  Bernefd  iiÏMoaigef  peorl'ekeiqite, 
dUn» ,  des  rdiellei  fotan  qui  scnîBDt  testés  de  ks  initer.  En  vms 
les  aolres  prisomiera ,  lord  Capel  à  leir  tête ,  danandèreat  à  Fair&K 
desiqiendrareiéeatioaderarrMt  en  dordoaaer  qtt'a»  le  rablMeat 
teof  pnîflqii'ila  étdeat  toua  aosii  coupables  qae  teaii  coospagiioai. 
Excité ,  on  plotftt  iatinidè  par  iretoa ,  Fairfax  ne  répondit  potat, 
et  l'ordre  fat  doDoé  de  fssUler  swr-le<huiq>  les  trais  oSoen.  Sir 
Qiariei  Locai  lobU  le  pretaier  son  sort  :  oomne  il  tombait ,  LidB 
floarat  i  lai,  l'embrassa ,  et  se  relerant  ansritM  :  «  Soldats ,  oia-t-A, 
»  approchez;  tous  Mes  trop  loin.  —  Soyes  tianquAlOt  lApoodireat 
m  ]m  soldats,  DOts  ne  vons  mampunna  pas.  —  Camarades,  dit 
I*  Uslceoflonriaot,  j'ai  été  plus  près  deyoaa  et  yoga  m'afangoé,! 
et  il  tomba  aoprëa  de  bob  ami.  GascoigD  se  déihahillait  d^  qond 
«niva  poDf  loi  nn  sutiis  do  général  *.  Golcbeater  r«ida ,  B  ne  leataît 
plus ,  dans  les  comtés  de  l'est ,  ascoo  fof  erd'iniarrection.  An  nord , 
Granvell ,  Tainqoeur  de  Hamilton ,  entra  en  Ecosse  sots  otwtads 
(90  septcoibre)  ;  les  paysans  des  congés  de  l'ouest  se  letèrent  m 
mane  an  premier  brait  de  sa  rictoire ,  et ,  dwqoe  paitMsse  otwduits 
par  son  ministre ,  Us  marchèrent  snr  Ëdimboarg  pour  en  chaaaer  la 
royalistes ':  à  deu  lieues  de  Berwiclt ,  dans  le  cMieaa  de  lord  Hor- 
diagton ,  Argyle ,  Tenu  i  sa  rencontre ,  eut  avec  loi  mio  loagae  cod- 
f^Dce  (32  sqiteinbre)*']  clairTOyanls  l'an  et  l'autre  aotert  ^e 
hvdli,  le  succès  ne  les  aveuglait  point  sur  le  péril;  laa  royauiles 
éoosuis, patenta  Bialgrélear défaite,  et  eDc<H« en armea aw  i4q- 

p.  SB-Ml  t  —  'arf .  Sitt.,  u  m,  c«l.  iao»-tltt^  fwwto;  -  JMhvIm  d»  Vw 
Vick,  p.  aiS-ttS  ;  de  Hnbcrl,  y.  10-19 1  atwriBg,  f.  (O-IU. , 

'  Bushwarlh,  pirt.  4,  t.  II,  p.  1241-1249. 

>  ClaTEDdoD,  But.  of  thtnOtU.,  t.  IX ,  p.  m. 

■  Cette  eipMitioD  fut  nommée  en  £eoue  rînMunetioii  des  IfMyaHwm,  et 
■H  wMhot  «mplaré  par  c«  paYi«M«n  emdnitaK  le<n  tknam  M  pttMr  Im  a- 
dter.  De  là  Tint  U  ■•■  de  Wkif»  d«ué  plus  tird  ■■  pttli  ofpoaé  k  U  aum, 
«omme  repriientuit  M  hérhier  det  ^ns  udentreSTSUHalnt  t-tfîTts  (Banat, 
BUt.  de  non  r«Mpi,  1. 1,  p.  8B.J 

*  H«ah««rth,  part.  4,  l.  Il,  p.  IIB. 
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riMu*  9«iiiU ,  w  montekot  dteidéi  i  M)  pis  s^r  aaas  rMitaoce  OM 
réictioti  HB^ute;  ub  tniti  prMiptaBeok  a»ebi  (36  scptombn)  * 
leur  iMun  le  R]Mw  et  leun  bieoi ,  nas  la  coBdttlOB  as  Ucâicia' tean 
tro^wi,  d'atjargr  tout  eagagemaat  en  hvewdaioi,et  de  i»ètot 
de  DODveeD  lerHMDt  k  le  MÎnte  ligoe  qui  n'eût  jenaii  dft  oeMer  d'untt 
le»  detu  royaumei.  Beatrés  aîMl  eo  poauMioD  do  gvtnemBiaeiit, 
ArgTle  et  wn  parti  reounut  CroaTell  à  Ëdimboorg  avec  grud« 
pMBpe;  lecoBiité  deeÉtatl,  le  cqqw miinirlptl ,  épwiét  oa  rftiu» 
le  clergé  et  le  peuple  fiDatiqae  l'acctUaient  chaqne  joar  de  fiiilee  » 
de  tattanguee ,  de  aermoiM ,  de  banqueta  :  nuoi  loi ,  preaé  par  les 
rapports  de  Henri  Hartyn ,  et  loi  lalHaet  Lambo-t  «veedesx  légimeali 
ftm  protéger  leur  empire ,  r^rit  en  toute  bâte  le  cbemin  de  I'Ab^ 
terre  (11  octobre)  '.  A  peine  il  était  rentré  dans  le  comté  d'York, 
peadeat  qu'il  ae  aendilait  occapé  qne  de  dîseiper  les  reates  de  l'ineur- 
rectien  ,  de  DombreuaMpétilîona en  partirent,  toatca  ridcenées  aoi 
ceauBaiMS  Nides,  et  réclamaot  proiapte  juitice  des  déliaiqttaots« 
quels  que  fussent  leur  rang  et  lear  non.  Au  même  momeot ,  le  latoie 
T(SK  airiva  d'autres  comtés,  toajoar»  {H^senté  on  soateaa  par  les 
amis  de  CromvdJ  (10  octobre  et  6  noreoibre).  Leapresbytériem  le 
repouMèreot  an  nom  de  la  grande  ebarte  et  des  lois  éa  rayaume  : 
«  M.  l'orateur,  dit  Denis  Bood,  répubHcaio  obacnr,  cas  ■eirieuw 
>  prétoideat  qne  la  chambre  n'a  pas  le  dn^t  de  jngetf  adlord  de 
»  Norwich ,  al  aeeaa  autre  lord ,  parce  qao  c'est  confan  la  grands 
»  charte, etqu'UsaedoheatètreiagésqueparleanpairSïbieatdty 
»  j'enailacoaflBnce,Tiendralejonroùnonependn>BHleiriasgrBBd 
»  de  tous  ces  lords ,  s'il  le  mérite ,  sapi  aucnn  jogement  par  ses  pairs; 
»  et.Boastronreronfl,  jen'endeutepas,  d'honnètcaet  Earmel}ngas 
»  poar  le  faire  malgié  la  grande  charte".  «La  chambre  rapooaia  les 
jfHHHtm  :  mais  d'autres  leur  saecédirent  amsitât ,  bica  -^ns  exf4i- 
cite»  et  redoutables,  car  elles  vmaieilt  des  r^imenti  d'Iretoa, 
Ingoidriny,  Flaetwood,  WbaHcy,  Orertan ,  et  demandaient fomieH&< 
ment  aui  conmmnes  justice  Âi  rxd ,  à  Fairtax  le  létablfsaameat  da 
conseil  général  de  l'armée ,  x  seul  capable ,  disaieut-elles ,  de  prévenir 

<  BiinMt,ir«n«fraa<lMJKiMMlMii*,p.S«I,3aB}  — A'M.A«tMim»|M,t.I< 
p.  M,  dan  mi  CoIImNo»;  —  IfalMlm  I.flaB,  Hiit.  afSeatimmé,  U  IH,  p.  «S. 

■  Bn^wortb,  put.  4, 1.  U,  p.  «MS,  ISM. 

■  Part.  Hi*t..l.ïU,  col.  1040-lOU;  — BoAworth,  pub  4,  l.n,p.iSU;-> 
fflUtdocke,  p.  Ml. 


>  les  déautres  qui  Dons  menacent ,  soit  par  ses  représeatatiOBi  lax 
»  cbnmbies ,  soit  pir  tout  autre  moyen  (18  et  30  «ctobie)  *.  ■  Le 
conseil  reprit  en  effet  ses  sésoces  ;  et  te  20  noTembre ,  l'oratear  in- 
forma les  oommnnes  qoe  des  offiden  étaieot  k  la  porte,  le  colonei 
Evers  k  lenr  t£te ,  Tenus  su  nom  du  général  et  de  l'année  pour  leur 
présenter  un  papier  :  c'était  une  Imigue  remontrance ,  semblaMe  k 
celle  que ,  sept  ans  auparavant ,  à  pareO  jour  (31  novembre  1611)  * , 
et  pour  romiffe  décidément  avec  loi ,  les  communes  dles-mèmes 
avaient  adrcsée  au  roi;  à  leur  exemide,  l'armée  énuménit  dasi 
celle-ci  tous  les  maux ,  tontes  les  craintes  de  l'Angleterre ,  les  impo- 
tait  i  la  moUease  des  chambres,  àleur  oubli  des  intérits  publies,  i 
leurs  D^odatioai  avec  le  n»  ;  les  sranmaît  de  le  traduire  solramcAe- 
nwnt  en  justice ,  de  proclamer  la  souveraineté  du  peuple ,  de  dé- 
créter qu'à  l'aveoir  le  roi  serait  élu  par  ses  représentants ,  de  mettre 
un  terme  &  leur  propre  seauon ,  de  pourvoir  en  se  séparent  k  l'égaie 
r^urtition  dn  droit  de  suffrage ,  i  la  tenue  ré^ière  des  parkments 
hiturs,  à  tontes  les  réformes  voulnes  des  gens  de  Ixen  ;  menaçait 
enBn ,  bien  qu'à  mots  couverts ,  de  sauver  die-méme  la  patrie  ai  die 
demeurait  plus  toagtemps  compromise  par  la  négligence  oa  la  Eû- 
bleise  d'hommes  qui ,  après  tout ,  n'étaient ,  comme  les  scddata ,  que 
les  dâégués  et  les  serviteon  de  leurs  condtoyens  '. 

A  cette  lecture ,  s'^eva  de  tontes  parts  le  plus  violent  orage  :  les 
indépendants,  Scott,  HoUand,  Wentworth,  donudaient  i grands 
cris  qu'i  l'instant  même  on  remerciit  l'armée  de  ses  francs  et  cou- 
rageux conseils;  les  presbytériens,  quelques-uns  avec  indlgnatioD, 
d'autres  en  termes  Batteurs  pour  les  offlders,  voulaient  qoe  la  chambre 
écartAt  la  remontrance,  et,  pour  marquer  son  mécontattemeot , 
s'abstint  de  toute  réponse  * .  L'expédient  convenait  aux  timides  comme 
aux  braves  ;  Us  l'emportèrent  après  deux  débats  (20  et  2S  DOTcmlve), 
et  à  une  grande  majorité'.  Hais  le  jonr  était vena  où  les  victirires  ne 
mrent  qu'à  ^ffécipiter  les  demicn  revers  :  au  dehois  comme  au 
dedans  de  Westminster ,  l'effervesceDce  et  la  confiiskm  étaient  au 

'  part.  Bitt.,t.  UI,  ul.  lOBS,  «R7;  — HwAvortl,  paru  4,  t.  H.  p.  U9T. 
1»!  ;—  WbltdMkB,  p.  S3B,  Ml  ;  —  JommtAâ  oftU  Sçutê  •(€* 

*  Vvyei  cet  ouvrage,  1. 1,  p.  131-43*. 
■  Pari.  Bïit.,  t.  III,  col.  iffn-llSS  ;  —  VUldocko,  p.  SH. 

*  Jf«rvMiiM  profMtUitv*,  n*  3S. 

*  A  cent  i[iBgt-eiiiq  voit  coolre  cinqutalc-troit. 
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;  M}à  m  perlait  du  prochùn  retour  de  Cromwdl*;  déjà 
ramée  aonoacaitle  dcnejn  de  marcher  sur  Londres*.  Laroyaliiteg 
perdaat  tont  espoir ,  ne  songeaient  pins  qu'à  k  dtfaire  ou  à  se  venger 
de  leors  ennemis ,  n'importe  par  qoeb  moyens  :  plnsienn  memlmt 
lépidtlîcaias  furent  insultés  et  assaiUis  dans  les  mes  '  ;  placeurs  avis 
tarant  i  Fairfax ,  ntéme  de  France ,  que  deux  carters  avaient  lA- 
soIq  de  rassassÏDer  i  Saint-Albans*  :  i  Doncaster ,  une  liande  de  vingt 
hommes  enleva  Baiodurough  qui  y  commandait .  et  trois  d'«itn 
eux  le  poignardèrent  au  nuHnent  oà  il  essayait  de  lenr  échapper 
{29oct(d>re)';  lebraîtcoumtmtmeqo'un  complot  se  tramait  pour 
massacrer,  an  sortir  de  Westminster,  quatre-vingts  d»  membre! 
les  plos  inOumU*.  Enfin ,  au  milieu  de  cet  enardUqoe  déchaîna 
ment ,  on  apprit  coup  sor  coup  que ,  sous  deux  jeun  (3  décemlm) 
Criffiivdl  serait  au  quartier  général;  que,  dans  l'tte  de  Wight,  le 
gouverneur  Hammond ,  suspect  de  trop  d'égards  poor  le  nri  et  le 
parlement)  avait  reçu  de  Fairfax  (25  novembre)  l'ordre  de  qoitter 
son  poste,  de  retourner  il  l'armée ,  et  de  remettre  an  odonel  Ewers 
la  garde  du  roi  ^  ;  qu'à  cette  nouvelle ,  Charles  susi  de  crainte  avait 
étmdu  ses  concessions,  clos  les  conlérences  de  Nevport ,  et  que ,  le 
jour  même  (28  novembre) ,  les  commissaires ,  porteurs  de  ses  offres 
définitives ,  s'étaient  mis  en  ronte  pour  en  aller  rendre  compte  an 
parionent. 

Ib  arrivèrent  en  effet  le  lendemain ,  jsesqne  tons  profondémmt 
émus  du  péril  on  ils  avaient  laissé  le  roi  et  de  ses  derniers  adieux  : 
<  Milords ,  leur  avait-il  dit ,  vous  venez  prendre  con^  de  moi ,  et 
m  j'ai  peine  &  croire  que  nous  nous  revoyions  jamais;  mais  que  la 
s  virioDtédelNeusoitfaitel  je  lui  rends  gr&ce;  j'ai  fait  ma  paix  avec 
■  hii  ;  je  sulnrai  sans  peur  tout  ce  qu'il  lui  plaira  que  les  bommea 
»  fsnnnit  de  moi.  Milords,  vodr  ne  pouvez  méconnaître  qae ,  dant 
»  ma  ruioe ,  vous  voyez  d'avance  1>  vitre ,  et  déjà  tréa-procbaine. 
»  Je  prie  Dieu  qn'il  vims  envoie  de  meilleun  amis  qne  je  n'cD  ai 

<  BuBbworlh,  ptrt.4,  t.  II,  p.  1320. 

■  'Wbitelocke,  p.  3B2;  — Pari.  HUt.,  1. 111,  col.  1137-1141. 

*  Bndiwonk,  pari.  4,  t.  H,  p.  UTO;  —  Whttdocke,  p.  335. 

*  BMhirarA ,  ptn.  4,  l.  Il,  p.  1W>. 

■  CkRndan,  iTift.  o/'ih«JIaft*U.,  t.  IX,p.lIMMD3;  — Wbitdodte,  p.»l;— 
Buhworth,  pail.  4, 1. 11,  p.  1318. 

*  Rubwortli,pirt.4,i.ll,p.l>n;  — WhMdocke,p.3»t. 
>  Pari.  Hitt.  1. 111,  col.  1133-1181. 


»  troini.  Je  v'IgiMm  lim  da  conpM  UwmA  cMtn  «ol  et  In 

>  nk|is;etrieBtiein'aaiga«itf«atqaeteipecUokdHii»fnKti 
»  de  mon  fan^  t  «t  >e  praMMtimwit  d«  anix  qm  M  pripiRit 
»  ccihoonei^,  toiiioBrapnliiitduU«ipiiUio,M«lRfBlèM 
»  4M  d^MDortr  tour  profra  nBkUtoa  *.>  Le  rapport  dei an^ 
Mine  à  pefaie  tonainé  (1"  dâcembre) ,  qaoiqae  ks  Morfilo  cot- 
ooBioiii  éi  rei  dlflijrMieet  pea  de  crilct  qalli  anteut  tut  de  M 
i^nmibAm,  !••  iireri)jrt4fiens  propoièreDt  an  oonnMoaidelnd^ 
dinr  ntMMuntw  et  proprM  h  ê&nh  de  fondeneiit  fc  la  pih. 
La  motioa  flot  mèMC  •|i|Hi;6e  ptr  ïhthnild  Flâna,  Ob  de  lord  SiT, 
•t  Msoère  l'ut  det  MBin»  indipeiidMitji  les  piui  enpwtéB.  Le  iéU 
duntt  depnli  ploiiears  heaie»  qoMid  f  iot  à  U  cbambre  Vtnt  tvm 
lettve  de  FaiHhi  bu  codhiII  conmun  ,  MDOPceat  fw  Ysnott  m 
MSttelteo  nurobe  sar  Londree  :  «ULCpiesttoo  ,  !■  qaeltiollt>^^ 
entrer  iwsMt  \m  todépesdeiiU.  udeoU  à  pniflter  de  !■  presiJn 
alinne .  Mais,  oootre  leur  attente  et  mdgré  tons  lean  fAirti,  le  ilW 
Alt  contiaaè  >■  leadeneia  *.  Il  reconaoenç*  Uen  pbi  edan^'" 
iniHeB  du  monvemnit  de»  tronpee  qai  eotraieat  de  leiilei  pirti'l 
Vreadent  loin  tegemmUà  gamt-Janiee,  à  Yerk-hoofe,  iim  tos 
les  eofirane  de  WestrolDiter  et  de  li  Cité.  Les  iDdëpeuMiiUa- 
daieat  CDOore  leu  snccèi  de  la  pew  :  «  Aajeorcfhtù  enfin,  dit  Vuk. 
»  nons  allons  savoir  quels  sont  dos  amis  el  quels  nos  enaenb;  *i 
»  poiirparierp)i»datreneat,MiisveTT(iBsqni,danftGetleAi>tf'' 
»  eet  du  parti  du  ni ,  et  qui  du  parti  éa  peuple. — Bl.  l'onW' 

>  repdtTivemeatnqmeeibredeDtlenoinettreitéîiieoiuHiipiiispt 
»  le  préopinant  l'est  pemb  de  diriaer  cette  chambra  AD  dnxfiit"' 

>  j'aorai  je  l'es|ière ,  le  droit  d'en  Mre  aataat.  0«t ,  nonieiirt  i 
»  jaiei  desgcnsqoi  venloitlapafx,  ceaoBttanxqoiootpenbii 
»  la  gaerre  ;  il  en  a  qui  repouseat  k  pan ,  ce  loot  tem  ^m  "* 
p  gagné  à  la  guerre.  Je  propose  doue  humUenmt  que  les  gtga»* 
a  toderaniiaDt  les  perdants  pour  noua  remettre  toos  anr  te  m^ 

>  pied ,  sans  quoi  il  n'y  aura  pas  moyen  d'en  finir.  »  Les  iod^ 
dants  se  récrièrent ,  mais  avec  embarras ,  car ,  dans  fun  et  l'aul" 
parti ,  les  intérte  peraonnds  ezerfaieat  na  em|)irB  qu'eaiHnt»'' 
«aient  à  peine  nier.  Rudyard ,  SteiAens ,  Grinutone ,  WdkVi  ^ 
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étan,  Wntii.  Scatt.  Corttet,  boineoup  d'antres  aootiiiraat  d 
coabtUifeot  tow  à  tour  la  motion  nns  que  le  débat  paiùt  prèa  de 
M  fia.  LejourbuMiit;  jdaaieun  membres  s'étaHut  d^  reUréa;  un 
iodépendaDt  propoia  de  faire  aiqwrter  dea  flambeaux,  et  de  eontûoer 
la  aéaDce  :  «  M.  l'orateur,  dit  no  piMbytériea ,  Don-eeulameit  eea 
»  mewears  n  fiatteot  de  noua  glacer  de  craii^  par  l'a^ppnH^  de 
»  ramée,manUiTeolentproleiigertoDteUn«itladiaeûaiOB,duia 
9  l'eapoirqaekaiBeMbnB  leajdeeègéa,  qu'oe  r^arde  ooauaelae 
a  phia  flDctiiia&  la  paix,  s'en  iront  de  lanîtude  avant  le  mwnest  du 
a  YDte.Jl'eapèreqBelacbaDibreQBienpatntdiipedeoetartifioe;» 
et  malgré  las  damean  dea  bid^wndaola ,  le  défakt  fat  de  oouveM 


Le  nirleiMlemaia  ' ,  en  eatraot  eo  léance ,  une  aoicbre  nmieur 
agitait  la  chambre  :  le  roi,  disaiton  de  toutes  parts,  avait  été  enlevé 
de  l'Qe  de  WJght,  pendant  la  naît ,  malgrâ  sa  résistance ,  et  emmené 
aacbâtcan  da  Huret,  espèce  de  prisoa  située  sur  la  cdte  en  face  de 
rUe ,  h  l'extrémité  d'un  promontoire  aride ,  désert  et  malsain.  Tive- 
meot  (pterpellés ,  les  meoeun  Indépendants  gwdaJeat  le  silence. 
La  séance  commença  ;  l'orateur  hit  des  lettres  venues  de  Nevport 
et  adressées  h  la  chambre  par  le  major  Bolph,  qui  y  commandait  en 
l'absence  de  Hammond.  La  mmrar  était  fondée ,  et  toute  relation 
désermaii  Impossible ,  contre  le  gré  de  l'armée ,  catre  le  roi  et  le 
parlement  ■. 

Le  39  novembre,  vers  le  soir,  quelques  heures  aprèskclétnra 
descooférenoee  de  Newport  et  le  départ  descommissaires,  anhomme 
déguisé  dit  à  l^aD  des  gens  du  roi  :  «  Dea  troupes  vinnent  de  débar» 
>  quer  dans  111a  ;  avertisseï  le  roi  qu'il  sera  ealevé  cette  nuit.  » 
Charles  6t  sur-le-champ  appeler  le  duc  de  Rïehmond,  le  comte  de 
Llndsey  et  le  coloDel  Edouard  Cook,  odeîer  qui  avait  sa  confiance , 
leur  demandant  que  faire  pour  vérifier  ce  rapport.  En  vain  oo  essaya 
de  Caire  parler  le  major  Bolph  ;  on  n'en  (ri>tint  que  de  courtes  et 
obscures  léponsn  :  «  Le  roi  peut  donnir  en  repos  cette  nuit  ;  sur 
»  ma  vie,  cette  irait ,  personne  ne  le  dérangera.  »  Cook  offrit  de 
monter  à  cheval,  de  parcourir  la  cAte,  d'aller  surtout  k  Gariri)rDcdte, 

(  rmrt.  SM ,.  t.  ni.  Ml.  UM^m  t  —JUmaim  »t  Utfow,  t .  I,  p.  3». 

*  hot  décenbra  ;  le  dibat  vnit  ils  raniB  an  HirleDdeniaiD  4,  pirce  que  I0 
IcDdeouifl  S  èUtt  on  iDinnche. 

•  Pmrk  AW.,  1.  IB,  mI,  U*t~ltm. 
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oà  tes  troupes,  dbaiton ,  étaient  arrÏTées ,  TOir  laî-m£ine  ce  qui  m 
pcsidt.  La  nuit  était  sombre ,  la  plaie  •ndleate ,  le  serrice  tkérilleai  ; 
le  roi  hésitait  i  l'accepter ,  Cook  innsta  et  partit.  Il  tnmva  en  effet 
à  Cariibrook  la  garnison  renforcée ,  dix  on  douze  officiers  nooTeani 
venus,  le  capitaine  Bowermao,  qui  y  commandait,  presque  gardé 
i  vue ,  partout  nn  air  de  mystérieuse  agitation.  Il  revenait  en  toute 
liàte  porter  au  roi  ces  rmseignemmts  quand,  en  arrivuit  k  Newport, 
Ters  minuit ,  il  vit  la  maison  qu'occupait  le  roi  eotonrée  de  gardes; 
il  y  en  avait  sons  chaque  fenêtre ,  dans  l'intérieur  même  et  jusqu'à 
la  porte  de  la  chambre  dn  roi ,  où  la  fumée  de  leurs  {Mpes  pénétrait 
de  toutes  parts.  Aucun  doute  n'était  plus  possible  :  les  deux  lords 
conjurèrent  le  roi  de  tenter  à  l'heure  même ,  et  i  tout  firix  ,  son 
évanon.  Le  conseil  déplaisait  à  la  gravité  craintive  de  Charles  ;  il 
allégua  la  difficulté  du  succès,  l'irritation  qu'en  prendrait  Vannée  : 
■  S'ils  s'emparent  de  moi,  dit-il,  il  faudra  bien  qu'ils  me  ménagent  ; 
»  aucun  parti  ne  peut ,  sans  mon  alliance ,  fonder  sûrement  son 
>  triomphe.  —  Prenei  garde,  sire  ,  dit  Lindsey,  ces  g«9S-4i  ne  se 
«  gouvernent  point  par  de  telles  maximes  ;  que  Votre  Majesté  se 
»  souvienne  de  Hampton-court.  —  Colonel ,  demanda  BichmMid  à 
»  Cook,  comment  Bves-Tous  passé 7 — Cook.  J'ai  le  mot  d'ordre. — 
»  RiCHMOKD.  He  feriez-vous passer  aussi? — Cook.  Je  a'ea  doole 
«  pas.  t  Richmond  prit  une  capote  de  troupe  ;  ils  sortirent ,  traver- 
sèrent tous  les  postes  et  revinrent  sans  obstacle.  Debout  avec  le  roi , 
Bupcèsd'une  fenêtre,  les  deux  lords  renouvelèrent  avec  passion  leon 
instances  ;  le  colonel,  trempé  de  pluie,  était  seul  devant  la  cheminée  : 
K  Ned  Cook,  lui  dit  tftusquanent  le  roi  en  se  tournant  vers  lui,  que 
»  me  conseillez-vous?  «  Cook  hésitait  à  répondre'  :  «  Le  roi,  dît-il, 
»  a  ici  ses  conseillers. — Non,  non,  mon  cher  Ned;  je  vous  ordonne 
»  de  me  dire  votre  avis.  — Cook.  Eh  bien  <  sire,  que  Votre  Majesté 
»  me  permette  de  lui  adresser  une  question. — Lsaoï.  Parles.  — 
»  Cook.  Si  non-seulement  je  dis,  mais  si  je  prouve  k  Vob«  Majesté 
9  que  l'armée  veut  se  saisir  de  sa  personne ,  ù  j'«joute  que  j'ai  le 
»  mot  d'ordre ,  des  chevaux  près  d'ici ,  un  bateau  k  mon  service  et 
»  qui  m'attend  ,  que  je  suis  prêt  à  accompagner  le  roi ,  que  cette 
»  uuit  si  noire  semble  faite  exprès ,  que  je  ne  vois  point  de  véritable 
•  obstacle,  que  fera  Votre  Majesté?*  Charles  garda  un  moment  le 
silence;  puis,  secouant  la  tète  :  «Non,  ditnl;  ils  m'ont  donné  leur 
y  parole ,  je  leur  ai  donné  la  mienne  ;  je  n'y  manquerai  point.  -^ 
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■  Ceux.  Blaii,  BJre,  Je  présume  qne,  par  t7«  et  Uur,  Votre  Majesté 
B  vent  dire  le  parlement  ;  or ,  tout  est  changé  ;  c'est  l'année  qut 
»  Teut  jeter  en  prison  Votre  Majesté.  —  Le  soi.  M'importe  ;  je  ne 
»  manquerai  pas  i  ma  parole  :  bonsoir ,  Ned ,  bonsoir ,  Lindsey  ;  je 
s  vais  dormir  auniloDgtempsquejepourrai. — Cook.  Sire,  je  crains 

■  que  ce  ne  soit  pas  Imig. — Li  soi.  Comme  il  plaira  h  Diea.  »  Il  était 
une  heure  ;  ils  sortirent ,  et  Charles  se  coQcha,  Richmond  resté  seol 
auprès  de  lui. 

Au  point  dn  jonr,  on  frappa  h  la  porte  :  <  Qai  étes-vous?  qne 
B  TOuleMrous?  demanda  Richmond.  —  Des  officiera  de  l'armée  qui 
B  veulent  parler  an  roi.*  Richmond  n'ouvrait  pas,  attendant  que  le 
roi  fât  habillé  ;  on  frappa  de  nouveau,  et  avec  violence  :  «  Ouvrez,  b 
dit  Charles  au  duc  ;  et  avant  qu'il  fût  hors  de  son  lit,  pluûeun  offl- 
cien*  le  lieutenant-colonel  Cobbett  k  leur  tête,  se  précipitèrent  dans 
Il  chambre  :  «  Sire,  dit  Cobbett,  nous  avons  ordre  de  vous  emmener. 
B  —  Lb  KOI.  Ordre  de  qui  ?  —  Conirr.  De  l'armée.  —  Le  roi.  Où 
I  voulez-vous  m'emmener?  ~-  Cobbbtt.  Au  cbAteau.  —  Lb  soi. 
B  AquelchAteauT  —  Cobbett.  Au chAtean.  —  Le  BOi.  Le  chtiteaa 
»  n'est  pasun  chAteau  ;  je  suis  prêt  pour  quelque  cfaAteau  que  ce  soit  ; 
»  nommez-le.  nCobbettconsultasescompagnons,  et sedécidanteofln  ; 

■  Au  ch&teau  deHurst,  dit-il. — I^^oi  à  Richmond:  Ils  n'en  poo- 
9  raient  nommer  un  pire;  a  et  se  tournant  vers  Cobbett  :«  Ne  puïs- 
»  je  avoir  aucun  de  mes  serviteurs?  —  Cobbett.  Seulement  les-plus 
B  nécessaires.  »  Charles  désigna  ses  deux  valets  de  chambre,  Har- 
rington  et  Herbert,  et  Hildmaj,  son  écuyer  tranchant.  Richmond 
sortit  pour  faire  préparer  le  déjeuner  ;  mais,  avant  qu'il  fAt  prêt,  les 
chevaux  arrivèrent  :  o^re,  ditCobbett,  il  faut  partir.  »  Le  roi  monta 
en  voiture  sans  mot  dire,  Harrington,  Herbert  et  Hiidmay  avec  lui; 
Cobbett  se  présenta  pour  y  entrer,  mais  Charles  lui  barra  le  chemin 
avec  le  pied,  et  fit  fermer  aussitôt  la  portière.  On  partit  sous  l'escorte 
d'an  détachement  de  cavalerie  :  an  petit  b&timent  attendait  à 
Yarmouth  ;  le  roi  s'embarqus,  et  trois  heures  après,  il  était  enfermé 
h  Hurst-CBstle,  sans  aucune  communication  au  dehors,  dans  un  ap- 
partement si  sombre  qn'b  midi  il  j  fallait  des  flambeaux,  et  sous  Is 
garde  du  colonel  Ewers,  geôlier  bien  plus  rude  et  plus  menaçant  que 
ne  l'avait  été  Cobbett  <.. 

■  ColoMt  CMft'i  narratioi,  dtns  Bushwortb,  psrt.  4,  L  II,  p.  1944-1348  ;  — 


A  CM  iu«T«U^  les  piesbytérieiw  dMoèrent  à  leur  ÎM^piattoii  bu 
libre  cours  :  «  La  cbunbre,  s'écriaient-^,; a  gtruiU  au  roi,  pendant 
»  son  séjour  i!i(eirp(Ht,fe8pect,sAreté  et  Ub«nA;cU8Citdàitiaoarée 
»  auiù  bian  que  perdue  ai  elle  m  rqrauM  avec  édot  cette  ïMokato 
»  rébelUon.  k  Ott  vota  en  effet  que  l'enlèreBent  du  .roi  Avait  ea  Uen 
h  l'iûsa  et  naa  le  oMucateoMot  de  la  cbanbie;  «a  ïeprii  «rec  bd 
redoublaiBeat  de  paaiioB  le  débat  relatir  &  la  ludx.  IldoraM  d^  depok 
plus  de  douEe  heures  ;  la  nuit  était  très-avancée  ;  quoique  i^aKidilèe 
ta  eqoore  ooiabreDBa,  la  btigue  cotamençait  è  aannDiiter  le  itèle  des 
faibles,  des  vieillards  ;  un  homme  k  leva,  fameux  entre  les  martyrs 
4(8  libertés  publiques,  mais  qui  ee  siégeait  dans  la  cfaambre  qœ  dqwis 
tnis  nmUBes .  ce  uténae  Pprone  qui ,  douie  ans  auparavant ,  avatt 
so«bett«,  contre  la  tyrannie  de  Lauâ  et  de  la  conr,  le  plus  rode  ecm^ 
bit  *  I  «  M.  l'orateur,  dit-il,  ou  sait  que  je  veux  parier  de  la  pdx, 
B  et  d^à  ou  ne  taie  d'apostasie;  d^à,  par  allusion  au  titre  de  1*^ 
»  de  mes  ouvrages,  oa  m'appelle  le  favori  royel.  Void  tontes  les 

*  faveun  qua  j'ai  jamais  reçues  de  Sa  Majesté  ou  de  aoo  puti.  Us 
»  m'ont  fait  oonper  les  orùlles  à  deux  reprises  et  de  la  foçou  la  plus 
ft  barbare  ;  ils  m'ont  mis  trois  fois  an  pilori,  deux  heures  chaque  fofe  ; 
»  ib  oat  fait  brûler  mes  ouvrages,  bien  qu'antcffiséa,  sous  meryeux 
>  et  par  la  main  du  bourreau  ;  ils  m'ont  imposé  deui  amendes,  duf 
»  cuBO  de  5,000  I.  steri.;  ils  m'ont  retemi  huit  ans  en  prisw  sans 

*  pIumes,BaBseacre,sanspapier,saiulivrH,BanflaBible,3ansanUs, 
a  me  doonast  i  peioe  les  alimenta  uécessaires  pour  me  soutenir... 
i>  Si  quelque  membre  de  cette  c^amluv  m'envie  ces  marques  de  la 
»  faveur  royale,  je  consens  k  croire  qu'il  ne  me  traitera  pas  sans  raisou 
»  d'apostat  ou  de  favori.  «  U  parla  ensuite  pinceurs  heures,  discutaut 
minutieusement  tontes  les  propositions  du  roi ,  tontes  les  prétenlîoBS 
de  l'armée,  eonsidéraot  tour  k  tour  sons  ses  diverses  faces  l'état  du 
pariement  «t  du  pays,  grave  sans  pédanterie,  pathétique  seos  oodère, 
évidemment  éievé,  par  l'éuçrgie  et  le  désintéressement  de  sa  otm* 
science,  au-dessus  des  passions  de  sa  secte,  des  défauts  de  son  propre 
Caract^  et  de  la  portée  commune  de  son  talent  :  a  H.  l'orateur^ 
ft  dit-il  avant  de  finir,  on  prétend  que,  si  nousméconteatoos l'armée. 


M*noiruie  Herben,  p.79-«l;  — Pari.irM.,  col.ll4ft-llM;— Otreodoi, 
But.  of  tht  EaelL.  t.  IX,  p.  371. 
*  Voju  CM  onvnf e^  (•!,?•  178. 
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-»  wat  aonmei  portas  ;iia  de  Ml  dhefi  vient  de  BowJédBnrqii'cne 
»  mettrait  bu  les  tnam  et  oe  nom  servirait  pM  plus  kHigtemps  ;  «t 
»  alon,  dit-«a,  ^«rrinn-t-il  de  mm%  «t  de  ow  fidèles  amis?  SU 
-»  en  devaitMreaiDsi,]»  ferais  pende  cas,  Jaravone,d«  la  protectioa 
»  deBerviteBnkcepoîiitiiicoastmtoetinBtiM;  jeBedoetepasqne, 
»  li  i'nraéfl  immb  abandonnait»  Dieu  et  le  royanme  ne  fuaseiit  avec 
»  Boni;  et  »,  leroietaoWfiioiisperTeoontànouseDtendrepODrce 
»  trrité,  BMHi'aonMS  pas  grand  besmn,  j'espère,  des  Tutins  servion 
>  del'amée.Oiwiqa^lenMit.jEal^twftrù,  nMleailtim.-faiiongMtic 
-»  devoir  et  lainoM  à  Dtea  l'événement.  »  La  cbandire  avait  écoolé 
■ce  ABCoart  av«c  l'attention  et  l'émotion  h  plua  profonde;  il  étatt 
nenf  heures  du  natin  ;  la  séance  durait  depnis  vingt-quatre  benra; 
desx  cent  qaaiMte-qoitre  membres  siégeaient  encore  ;  ob  alla  enfii 
au  Toii ,  et  il  Ait  décidé,  -par  eeat  qaarante  sBffrages  contre  eeflt 
^atre,  qse  les  répoosea  dn  roi  étaient  propres  k  servir  de  ftmdomeat 
ilapaix*. 

Toat  empire  échappait  aux  indépendants  ;  Us  avaient  époiié  même 
-la  pear  ;  tons  Ici  nerobret  qu'elle  pouvait  atteindre  t'étaient  rendos 
ou  éloignés.  En  vain  Ludlow ,  HntcliinstHi  et  qnekpiea  aaitret  poor 
jeter  dans  la  cfaacobre  quelque  embarras ,  demandireot  à  protester 
omitre  sa  décision;  on  repoussa  leur  voeu  comme  cootratre  aux  osagei 
-4e  II  chambre ,  et  sans  s'inquiéter  de  l'éclat  qnlh  voulaient  lai  don- 
ner'.  En  sortant  de  la  séance,  les  meneurs  du  parti  le  remirent  ;vn 
grand  nombre  d'offlcin^,  vraoe  le  malin  du  quartier  général,  se  joi- 
gnirent éeox  :1e  péril  était  imminent;  maîtres  de  l'armée,  ils  avaiest 
en  main  de  qnol  le  repousser  ;  fanatiques  sincères  ou  llbeitiM  unM- 
liesx  ,  lucraie  institution  ,  aucune  loi ,  aucnne  coutume  ne  leur  îm- 
possît  plus  :  pour  les  nng ,  c'était  un  devoir  de  sauver  la  bonne  canac; 
pour  lesautres,  il  y  avait  néces^té.  On  convint  que  le  jour  était  venu, 
et  six  des  assistants ,  trois  membres  de  la  chambre  et  trois  oftciert , 
ftirent  chai^  de  préparer  le  succès.  Ils  passèrent  ensemble  plusieurs 
heures ,  la  liste  des  communes  sur  la  table,  eiamioant  un  à  un  la  cob- 
duite  et  les  sentiments  de  chaque  membre,  recueillant  des  rapports. 
envoyant  des  ordres  à  leurs  afiidés.  Le  lendemain  6  décembre ,  à  sept 
hmres  du  matin ,  par  les  soins  d'Ireton ,  et  avant  que  Faîriax  fàt  ia- 

>  Pari.  Biit..  t.  UI,   col.  llBl-12Uî  —  Wtikfr,  Bitl.  of  tndependin^ 
piTt.  2,  p.  16. 
■  Mémpint  à»  tnibiw,  1. 1,  p.SB  i  i»  uMnt»  HbUUmwb,  t.  H,  p-Mt 


au 

formé  de  rien ,  des  troupes  étaient  «tmomeineat.  Derneo  deSUjK 
poo,  les  postes  de  milice,  chargés  de  la  garde  des  cbunbrei.mint 
été  retirés  ;  deux  r^meots ,  ceai  du  cokmel  Pride,  iahiiterie,  et  Ai 
coloDdBich,  cavalerie,  oGCupaieot  la  cour,  la  grande  lalle  de  Wat- 
miuster,  l'escalier ,  le  vestibale ,  toutes  les  avenues  de  It  dundm  :  i 
la  porte  même  des  communes ,  se  tenait  Pride ,  la  liste  des  ncmbcei 
proscrits  &  la  main,  et  auprès  de  lui  lord  Grey  de  Grooby  et  an  hnisiet 
qui  prenetent  soin  deleslui  indiquer  àmesure  qu'ils  arrivaient  :  «  Vov 
»  n'entrerez  pas .  >  disait  Pride  k  chacon  d'eux ,  et  il  Tsiait  mbse 
'arrêter  et  emmener  les  plus  su^kcIs.  Un  violent  tumulte  s'életa  bien- 
tAt  tout  autour  de  la  chambre  ;  les  membres  exclos  tentaient  toota 
les  avenues,  invoquaient  leur  droit,  interpellaient  les  soMals;la 
soldats  riaient  et  se  moquaient.  Quelques-uns ,  Prynne  entre  aotro; 
résistèrent  obstinément  :  «  Je  ne  ferai ,  dit-il.  pas  un  seul  pss  de 
»  mon  gré  ;  »  et  quelques  officiers  le  poussèrent  avec  insulte  ji»- 
qu'au  bas  de  l'escalier ,  charmés  de  joindre  an  triomphe  de  la  force 
le  plaisir  delà  brutalité.  Quarante  et  un  membres  forent  arrêtés  de  )i 
sorte  et  momentanément  enfermés  dans  deux  pièces  voisines:  Ik*** 
coup  d'antres  exclus  sans  qu'on  les  arrèt&t.  Deux  seulement  de  ceiD 
que  comprenait  la  liste  de  Pride ,  Stepbeoset  le  colonel  Birch,  avaieat 
réussi  fc  entrer  dans  la  chambre  ;  on  les  attira  è  la  porte  sous  de  hn 
prétextes,  et  des  soldats  se  saisirent  d'eux  à  l'instant  :  «  M.  t'or*- 
>  tear ,  s'écria  Krch ,  eu  essayant  de  se  rejeter  dans  la  salle ,  h 
»  chambre  souffrira-t-elle  que  ses  membres  soient  ainsi  chassés  soos 
»  ses  yeux,  et  cootinuerez-vousdesi^er  immobiles?  »  Lachaobce 
envoya  son  sergent  d'armes  porter  aux  membres  qui  se  trouvaieid 

-dehors l'ordre  de  se  rendre  ï  leur  poste;  Pride  les  retint:  m- 
Toyé  une  seconde  fois,  le  sergent  ne  put  parvenir  jusqu'à  eni.U 
chambre  décida  qu'elle  ne  s'occuperait  de  rien  tant  qu'ils  ne  lot  le- 
raient  pas  rendus ,  et  chargea  un  comité  d'aller  sur-le-champ  les  rt- 
demander  au  général.  Le  comité  i  peine  sorti ,  nn  message  vint  de 
l'armée,  présenté  par  le  lieutenant  colonel  Axtell  et  quelques  officiai; 
ils  réclamaient  l'exclusion  officielle  des  membres  arrêtés  et  de  tom 
ceux  qui  avaient  voté  naguère  en  favenr  de  la  paix.  La  chambre  « 

-  réponditpoiot,  attendant  le  résultat  des  démarches  de  son  comité.  Le 
comité  rapporta  que  le  général  k  son  tour  refusait  de  répondre  yaaip'i 
ce  que  la  chambre  eût  pris ,  sur  le  message  de  l'armée ,  quelque  réso- 
lution. Cepeadantlei  membres  exclus  étaientenlerés  de  Wea 
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promenés  dus  Londres  de  quartier  en  quartier ,  de  ta¥enie  en  ta- 
verne ,  tantdt  entassés  dans  quelques  voitures ,  tsnt6t  À  pied,  dans  la 
boue ,  entourés  de  soldats  qui  leur  demandaient  compte  de  leurs  ar- 
rérages. Le  prédieateur  Hugh  Peters ,  chapelain  de  Fairfai ,  vint  so- 
lennellement ,  eti'épée  au  cùté ,  prendre  leurs  noms  de  la  part  da 
général  ;  gommé  par  pluùeurs  d'entre  eux  de  dire  de  quel  droit  on  kl 
irrAtait  :  «  Dn  droit  de  l'épée ,  »  répondit-il.  Ils  firent  prier  le  colo- 
nel Pride  de  les  entendre  :  «  Je  n'ai  pas  le  temps ,  dit  Pride ,  j'ai 
B  autre  chose  à  faire. «Fairfax  et  son  conseil,  en  séance  à  Whitehall, 
leur  promirent  enfin  audience  :  ils  s'y  rendirent;  maisaprès  plusieurs 
heures  d'attente  ,  trois  officiers  vinrent  leur  annoncer  que  le  général, 
trop  pressé,  ne  pouvait  les  recevoir.  Quelque  embarras  se  cachait 
sons  tant  de  mépris  ;  oo  évitait  leur  rencontre  ;  on  craignaitque  leur 
invincible  entêtement  ne  provoquât  trop  de  rigueurs.  Ualgré  Tau- 
dace  de  leurs  desseins  et  de  leurs  actes,  les  vainqueurs  même  portaient 
au  fond  de  l'ftme ,  et  sans  s'en  douter ,  un  secret  respect  k  l'ordre 
uicien  et  1^1  ;  en  dressant  leur  liste  de  proscription ,  ils  s'étiùent 
contenus  dans  les  limites  d'une  rigoureuse  nécessité,  espérant  qu'une 
seule  épuration  suffirait  à  assurer  leur  triomphe.  Ils  voyaient  avec 
trouble  la  chambre  obstinée  i  réclamer  ses  membres ,  et  leun  adver- 
saire consen'ant  un  parti  puissant,  peut-être  la  majorité.  Cependant 
l'hésilation  était  impossible  :  on  résolut  de  recommencer.  Le  lende- 
main 7 ,  des  troupes  fermèrent  une  seconde  fois  les  avenues  de  la. 
chambre  ;  la  même  scène  se  renouvela  ;  quarante  membres  forenten- 
core  écartés  ;  on  en  arrêta  quelques-uns  dans  leun  maisons.  Ils  écri- 
virent k  la  chambre  pour  demander  leur  mise  en  liberté  ;  mais  cette 
fois  Ib  défaite  des  presbytériens  était  consommée  ;  au  lieu  de  leur  ré- 
pondre ,  la  chambre  accueillit ,  à  cinquante  voii  contre  vingt-huit , 
la  motion  de  prendre  en  considération  les  propositions  de  l'armée. 
Cette  dernière  minorité  se  retira  d'elle-même ,  protestant  qu'elle  ne 
rentrerait  point  dans  la  chambre  tant  que  justice  ne  serait  pas  faite 
i  ses  collègues;  et  après  l'expulsion  de  centquarante-trois  membres, 
qui  pour  la  plupart  ne  furent  point  arrêtés  ou  sortirent  de  prison  peu 
i  peu  et  sans  bruit,  les  républicains  et  l'armée  se  virent  enGn,  dans 
'Westminster  comme  au  dehors ,  en  pleine  possession  du  pouvoir  '. 


■  Pari.  Bitl..  l.in.  eol.  1U0-1U9;  — Rmkwortli,  part.  4,  1.  II,  ^  US3- 

13U  ;  —  WhUdocke,  p.  3H-35B  ;  —  JTMMwm  di  Ludlov,  L  I,  p.  338-338  ;  —  d* 


Tout  céda ,  tout  se  tôt  dès  œ  jour  ;  ancune  lésùeUaite ,  aonme 
TCîx  ne  viot  plus  troubler  le  parti  dans  t'ivrese  de  sa  victoiie;  se^  il 
purliit ,  seul  il  agisseit  du»  le  rojanne,  et  pottvait  croire  à  b  sonm» 
aioD  ou  au  conseotËment  oniTerael.  ktiaâ  l'onthousîasBie  des  Cum- 
tiques  élah  au  comble  :  <t  Comna  Uoïse ,  »  dbait  Hu^  Peten  au 
(éoéraux  en  fwAciiaiit  devint  les  débris  des  deux  chavira,  «  conma 

>  Motse.TOUsétesdesttaésèUrerlepenpledeltaerTitade.d'ÉgTpte: 

■  comoieot  s'Accomplira  ce  deaBeio  ?  c'eri  ce  qui  ne  m'a  pas  encora 
»  été  révélé.  >  Il  mit  sa  tAte  dans  ses  maûis,  se  baissa  sur  un  eonasiB 
fiacé  devaut  lui ,  et  se  releiaot  tout  &  coup  :  «  Voici ,  voici  maiola* 
s  naut  ia  révélation ,  je  vais  vous  en  faire  part.  Cette  armée  extir- 

>  pera  la  monardiie ,  non-seulement  ici ,  mais  en  Fraace  et  daojs  les 

■  autres  royaumes  qui  nous  entourent;  c'est  par  Uqu'eUevoas  tirera 
»  d^gypte.  Od  dit  que  nous  eotroos  duis  une  route  jioqu'lci  sans 
»  exemple  :  qne  pensez-vous  de  la  Vierge  Marie?  y  avait<41  aupso** 
»  tant  qudque  exemple  qu'une  femme  pût  eoncevùr  sans  la  sociélé 
a  d'un  homme?  ceci  est  un  temps  qui  servira  d'exen^le  box  ten^ 
X  à  venir  ';  »  et  le  peuple  du  parti  se  livrait  avec  tran^Ktrti  ce  mys- 
tiqoe  of^eil.  Au  milien  de  tant  d'exaitation ,  le  jour  même  où  ki 
dentiers  restes  des  presbytériens  se  retiraient  des  comBones  (7  d6- 
cembre),  Cromwell  y  vint  reprendre  sa  place  :  a  Dieu  m'est  témoin, 
»  répétait-il  partout ,  que  je  n'ai  rien  eu  de  ce  qui  s'est  fût  naguëra 
»  dans  cette  chambre;  mais  puisque  l'œuvre  est  ceosonunée,  j'en  sab 
»  bien  aise ,  et  maintensnt  il  faut  la  soutenir  *.  »  La  chambre  t'ac- 
eueillit  avec  les  plus  éclatants  témoignages  de  recooDaifisance.  L'ora- 
teur lui  adressa ,  pour  sa  campagne  d'Ecosse ,  des  remerclraents  offl* 
eids  ;  et  en  sortant  de  la  séance ,  il  alla  prendre  son  logement  i 
Whitehall,  dans  les  appartements  mêmes  du  roi  '.  Le  leDderaain,  l'ar- 
mée s'empara  des  caisses  des  divers  comités,  forcée,  dit-dle,  de  pooF* 
voi  r  elle-roénie  &  ses  besoius ,  poar  ne  pas  peser  plus  longtemps  sur  le 
pays  *.  Trois  jouis  après  [1 1  décembre),  elle  envoya  k  Fàrfax ,  sobi 

Bistre»  ButehinMa,  1.  11,  p.  185-190;—  da  Fafrtks,  p.  411-412;  — Walkac. 
Bitt.  of  Indtpmdmey ,  parL  4,  p.  39  et  niiT. 

'  WalVer,  BUI.  of  Indipêtiétney ,  fut.  3,  p.  40-M ;  —  Port.  Bitt.,  CUI, 
Ml.  IKB. 

'  ir^DMÎm  de  Lndlow,  1. 1,  p.  336. 

*  Pari.  But.,  t.  III,  col.  1248;—  Witker,  Eût.  of  Indtpinimey ,  p>rt.  ^ 
f.  M  ;  ~  WUtelocka,  p.  MR. 

*  Rwhvortk,  put.  4,  1. 11,  p.  laSS. 
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le  tttn  de  JV«utieI  aeoord  du  peuple,  nn  plan  de  goavernement  rèpo- 
Uictin ,  rédigé ,  diton  ,  par  Ireton ,  et  l'invita  à  le  mettre  en  dbcd»< 
sioB  dans  le  conseil  général  des  officiers ,  qni  le  présenterait  ensuKe 
aopariement  '.  Enattettdant,  et  sans  prendre  la  peine  de  demander 
l'ateii  des  lords ,  les  eommanes  révoquèrent  to\is  les  actes ,  tons  les 
vote»  adoptés  naguère  en  hveur  de  la  paii  et  qui  auraient  faK  ot< 
stacle  à  la  révolution  (12  et  13  décembre)  *.  EoBa  leapétltlou  rept* 
mrent  pour  que  justice  f  At  faite  dn  roi ,  seul  coiipâUê  de  taot  de  lang 
TCisé  > ,  et  un  dètachemeat  parti  du  quartier  géadnl  avec  ordre  do 
l'amener  de  Hiint-eaatle  à  Windsor. 

Le  17 décembre,  bd  miKeo  delà  nuit,  Cbarle fM réveiné par  le 
bmlt  du  poot^evis  qui  se  baissait  et  d'une  troupe  d'homme!  à  cheiti 
qni  entraient  dans  la  cour  dii  diiteau.  Eu  no  nwBcat  le  lUeoea  M 
i^tablit  :  mais  Charles'  était  inquiet  i  avant  qu'A  fAt  jour ,  il  aonaa 
Berbert ,  couciié  dans  la  chamtve'  loisne  :  <  M'avea-rou  rien  M- 
»  tendu  cette  nuit?  lai  demauda-t-il. — fai  entendu  la  chute  âa 
X  ponUlevis ,  dit  Herbert  ;  mais  je  n'ai  pu  osé ,  sans  l'onfre  du  rot , 
»  sortir  de  ma  chambre  à  une  heure  si  indue.  — Allez  savoir  qui  M 
»  arrivé.  >  Herbert  sortit ,  «t  bientét  de  retour  :  «  C'est  le  cdonel 
»  Harrison ,  sire.  »  Un  trouble  subit  parutdansles  traitsëaroi.-^ 
m  Êtes-voos  bîeosiir  que  ce  loit  le  colonel  Uarrisau? — Hnaanf. 
»  C'est  du  capitaine  fieynolds  que  je  le  tiens. — L>  nOLËo  ce  cae, 
y  je  le  crois;  mais  avez-vous  vu  le  colonel  ?  —  HnsaUT.  Nou,  slit. 

>  — Le  SOI.  EtBeynoldsYonsa-t-ilditpoarqueillveoùt? — Hm- 

>  MEBT.  i'ai  tout  fait  pour  le  savoir  ;  mais  la  seule  r^oae  que  j'aie 
»  pu  obtenir ,  c'est  que  le  motif  de  la  venoe  dn  coload  serait  bîentdt 
3  connu.  »  Le  roi  renvoya  Heiiiert ,  puis  le  rappda  au  bout  d'une 
.heure ,  toujours  profondément  troublé ,  les  larmes  aux  yeox  et  l'air 
^Mttu  :  «  Pardon ,  sire ,  lui  dit  Hertiert ,  mais  je  Boia  consterné  de 
»  voira  Votre  Majesté  tant  de  cbagria  de  cette  nooTelle.— Je  nesoia 

>  point  effrayé ,  répondit  Charles ,  man  ce  que  voos  De  poBvei  B>< 
»  voir,  c'est  que  cet  homme  est  le  même  qui  avait  formé  le  pnqet  de 
»  n'assassiner  pendant  les  dernières  négociatioai.  Une  lettre  m'en  « 
»  averti,  le  ne  me  rappelle  pas  l'avoir  jamais  va  ,  ni  lui  avt^  Mt 
»  aucuornal.  Je  ne  voudrais  pas  être  surivli.  Ce  lien  est  tout  prepie 

'  BudnroTlk,  ptrt.  4, 1.  U,  p*fte  1308, 1309. 
■    *  Pari.  Bût.,  t.  m,  col.  1247-121». 
•    •  Ivfcwortli,  ptrt.  4,  t.  II,  p.  1873. 


»  i  un  tel  crime.  Bétonniez,  et  infonnes-Tous  de  nouvean  de  ce  qti 
«  amène  Harrison.  »  Plus  heureux  <%lte  fois,  Herberf  apprit  qu 
le  colonel  venait  pour  faire  conduire  le  roi  i  Windsor,  dam  troii 
Jours  au  plus  tard ,  et  se  bâta  de  le  lui  rapporter  ;  la  joie  brilla  dau 
-les  yeux  de  Charles  :  «  A  la  bonne  beure ,  dit-il  ;  ils  deviennent  dooc 
»  phu  traitables  :  Windsor  est  un  lieu  ou  je  me  suis  toujours  plu; 

>  j'y  serai  dédommagé  de  ce  que  j'ai  souffert  ici.  ■ 

Deux  jours  après ,  en  effet ,  le  lieutenant-cokHiel  Cobbetl  vint  din 
-aa  roi  qu'il  avait  ordre  de  l'emmener  snr^e-champ  k  Windsor,  où 
Harrison  était  déji  retourné.  Charles ,  loin  de  s'en  plaindre ,  pre» 
hiî-méme  le  départ.  Il  trouva ,  à  une  lieue  de  Hurst,  un  corps  de  a- 
Valérie  chargé  de  l'escorter  jusqu'i  Winchester.  Partout  sur  ss  route 
accourait  une  foule  nombreuse,  gentilshommes,  bourgeois,  paysus, 
les  uns  simples  curieux  qui  se  retiraient  après  l'avoir  vu  pasKr,  la 
autresvivemeot  émus  et  faisant  tout  haut  des  vœux  pour  sa  liberté. 
Comme  il  arrivait  à  Winchester ,  le  maire  et  les  aldermen  vioreut 
au-devant  de  lui,  et  lui  présentant,  selon  l'usage,  la  masse  et  lesdeb 
de  leur  ville,  lui  adressèrent  un  discours  plein  d'affection.  MaisCob- 
bett ,  poussant  brusquement  vers  eux ,  leur  demanda  ^ils  oublineat 
donc  que  la  chambre  avait  déclaré  traître  quiconque  ferait  quelque 
adresse  au  roi  ;  et  saisis  de  terreur ,  ilsse  répandirent  en  humbleiet 
cttPes ,  protestant  qu'ils  ignoraient  la  volonté  de  la  chambre ,  et  sap- 
pliant  Cobbett  d'en  obtenir  leur  pardon.  Le  lendemain ,  le  roi  reprit 
«a  route.  Entre  Alresford  et  Famham  parot  en  bataille  un  nouTCSi 
corps  de  cavalerie ,  chai^  de  rriever  celai  qui  l'avait  escorté  jusque- 
.!&  .-  on  officier  le  commandait,  de  bonne  mine,  richement  éqoipè, 
un  bonnet  de  veloun  sur  la  tête ,  on  justaucorps  de  bufile  sur  le  dot, 
one'édiarpe  de  soie  cramoisie ,  ornée  de  franges ,  antour  dn  coips- 
Chéries ,  frappé  de  sa  contenance ,  passa  près  de  lui  au  petit  pas ,  ea 
reçut  un  salut  respectueux ,  et  rejoignant  Herbert  :  «  Quel  est ,  la 
»  dit-il,  cet  officier?  —  Le  colonel  Harrison,  sire.  »  Ix  roi  sere- 
tonma  aussitôt ,  considéra  le  colonel  longtemps  et  si  attentivemoil 
<\ue  celui^î ,  embarrassé ,  se  retira  derrière  la  troupe  pour  éviter  sei 
regards  :  «  Cet  homme ,  dit  Cbarles  è  Herbert ,  a  la  touraure  d'os 

>  vrai  soldat;  je  me  connais  en  physionomies;  la ^enpemeplalt,ct 
3>  n'est  pas  là  un  assassin.»  Lesoir,  à  Famhamoùlecorléges'arrid 
pour  coucher ,  Charles  aperçut  le  colonel  dans  un  ctÀa  de  la  salle  ■  H 
loi  Bt  ligne  d'approdier  ;  Harrison  obéit  aveo  déférence  et  anbimi  > 
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rair  rode  et  timide  ea  même  temps  :  le  roi  le  prit  par  le  bras ,  l'em- 
mena, dans  upe  ambrasare  de  fenêtre,  s'entretint  près  d'une  heure 
avec  lui ,  lui  parla  même  de  l'avis  qu!il  avait  reçu  sur  son  compte  : 
m  Bien  n'est  plus  Taux ,  sire ,  dit  Harrison  ;  voici  ce  que  j'ai  dit  et  ja 
B  puis  le  répéter  ;  c'est  que  la  justice  ne  fdît  point  acception  des  per- 
9  sonnes ,  et  que  la  loi  est  également  obligatoire  pour  les  grands  et 
»  pour  les  petits  ;  u  et  il  appuya  sur  ces  derniers  mots  avec  une  aETeo- 
tation  marquée.  Le  roi  rompit  l'entretien,  se  mit  b  table,  et  n'adressa 
plus  la  parole  à  Uarrison ,  sans  parattre  cependant  attacher  à  sa  ré- 
ponse aucun  sens  qui  le  pftt  inquiéter. 

Il  devait  arriver  le  lendemain  à  Windsor  :  en  partant  de  Fambam, 
il  déclara  qu'il  voulait  s'airèter  à  Bagshot  et  dîner  au  milieu  de  U 
forêt,  cbez  Newburg,  un  de  ses  plus  Qdèles  cavaliers.  Uarrison  n'osa 
refuser,  quoique  tant  d'insistance  lui  inspir&t  quelques  soupçons.  Ils 
étaient  légitimes;  lord  Newborg,  grand  amateur  de  chevaux,  en  avait 
un  qni  passait  pour  le  pins  léger  de  toute  l'Angleterre  :  depuis  long- 
temps en  corrc^Ktndance  secrète  avec  le  roi,  il  l'avait  engagé  à  blessa 
en  route  celui  qu'il  montait,  promettant  de  lui  en  donner  un  avec 
lequel  il  serait  facile  d'échapper  soudainement  k  son  escorte ,  et  de 
déjouer,  à  travers  les  sentiers  de  la  forêt  que  le  roi  connaiaait  trè»- 
bieo,  la  poursuite  la  plus  acharnée.  Charles ,  en  effet,  de  Farnbam 
i  Bagshot,  se  plaignit  sans  cesse  de  son  cheval,  disant  qu'il  en  voulait 
changer.  Mais  à  peine  arrivé,  il  apprit  que,  la  veille,  celui  sur  leqod 
il  comptait  avait  re^n  dans  l'écurie  un  coup  de  pied  si  rude  qu'il 
Aait  hors  d'état  de  servir.  Lord  Newburg  désolé  en  offrit  d'autres 
au  roi ,  eicellents,  disait-il,  et  qui  suffiraient  à  son  dessein.  Hais, 
avec  le  plus  rapide  même,  l'entreprise  eût  été  périlleuse,  car  les 
cavaliers  de  l'escorte  se  tenaient  toujours  trè»^rès  du  roi ,  tous  on 
pistolet  armé  à  la  main.  Charles  renonça  sans  peine  à  courir  de  tels 
hasards;  et  le  utr,  est  arrivant  à  Wiodsw,  charmé  de  rentrer  dons 
un  de  ses  palais,  d'7  occuper  sa  chambre  accoutumée ,  de  trouver 
toutes  choses  préparées  pour  le  recevoir  à  peu  près  comme  an  temps 
oà  il  venait,  avec  sa  coor,  passer  dans  ce  beau  lien  des  jours  de  fête, 
loin  de  se  sentir  tourmenté  de  sinistres  présages ,  il  avait  presipie 
oublié  qu'il  était  prisonnier*. 

>  Kémoiretit  HnbcTl,  p.  93-fM ;  — airendoB,  HUt.  of  Ih»  IttMl..t.n,. 
p.  IWJtt;— Kndkwarihi,  fêiU  4.  u  U,  p.  ins  ;  —  WlriUlockc,  p.  W. 
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hemtmt  iov(23  déccnbre)',  pceeqœ  m  tfcme  ■w— t,  lot 
«onuDunei  votaîent  qu'il  Kiait  tndolt  a  JMtice,  et  chargeafeatia 
comitàdepréparerruxautioD.  MalgiélepetitMBWedeinembna 
présents,  plusieun  voii  s'élevàrcttt  contre  k  maaara: les  ODS denuk 
Paient  qa'on  se  borntt  à  le  déposer,  comme  os  wiil  fait  jodia  pour 
qadques-uiM  de  ses  préfUceaseurs;  d'intres,  sans  le  dire,  —fiimt 
souhaité  tfo'oo  s'en  défit  obsearéoMot  et  de  nanière  à  profiter  de  s> 
mort  sans  eo  répo&dre.  Mat»  les  Iftertins  hardis,  les  ratÉnB-àarta 
■JocéFes,  les  r^nUicaiip  rigides  To^aieiit  us  jugement  piddic, 
solennel,  qui  prouvftt  leur  force  et  proclamât  lew  droit  '.  CtohwcH 
aral,  plus  ardent  que  bbI  Biib«à  le  pnHoqiiar,giidâit(acDrs,  eo 
n  pariaat,  d'hypocrite» nesures:u  Si  qodqu'ini,dtfr-iI,Eùaât  cette 
s  tnotiofl  dedesseinivémédité,  je  leresvd<ni*c«auBAle^us  !»• 
*  signe  traître  qui  fât  au  oMwde;  mais  puisque  k  Pivridence  et  la 
>  nécessité  ont  jeti  la  cbMBim  dans  cette  déiibéntian,  je  i^Sliea 
»  de  béoirses  conseils,  quoiquejeoe  aoiapai  fret  i  dDDBerm^tfr* 
»  champ  moD  avis",  u  far  l^iu de ceséfacaagea  Maie  iurinciMijsuu' 
pales  où  l'iniquité  èdafe  en  enayant  de  se  oeuvra ,  pour  m  pas 
nettre  le  roi  so  jugement  sans  aoe  loi  su  nom  de  laquelle  OB  pût  le 
eesdanmer,  ou  vota  en  principe  (  2  janvier  1649)'  qu'ï  y  airaii  traU- 
aw  de  sa  paît  à  faire  ia  guerre  au  parlement;  et  av  la  motion  de 
Seott"  une  ordoosance  fut  aantât  adoptée,  imtituaBt  one  hasts 
eonr  chargée  de  le  juger  '.  Cent  cinquante  CDBuniaatiiw  y  doweat 
déger  :  sîi  pairs,  trois^giaada  juges,  onze  baronnets,  dix  rhfirnlion . 
tu.  aldermen  de  Londres ,  tous  les  hommes  importants  du  pwti  dans 
l'armée^  dans  les  communes,  daas  k  Cité,  sauf  Saint^oho  et  V<a« 
qù  déclarèrent  formellement  qu'ils  désapprouvaient,  l'acte  et  a'| 
«aidaient  preodie  aucone  part.  Quand  l'oidonnance  fat  présentée  i 
à  k  sanction  de  k  chambre  hanta  (  2  janvier),  quelque  fierté  se  i»- 
nima  dans  cette  averablée  juaque^i  si  senik  tpi'elle  scndtlait  arar 
accepté  sa  propre  nullité  :  c  II  n'y  a  point  de  porlinient  aass  te  rai, 
B  aontintknlHancheBter;  tenu  ne  peut  donc  étratnltreeuTMsU 

*  Pari.  HiH.,  U  in,  ml.  ISBS. 

*  Whitelocke,  p.  308;  ~  CUTendon,  But.  oftkt  MtkM^  i.  IX,  p. ttSat  oal*. 

*  Willcer,  But,  of  IndtpendMtey,  put.  2,  p.  S4. 

*  Pari.  BiMt.,  t.  III,  col.  lUO. 

*  Walker,  Bift,  of  Inthpmdttu^,  part.  %  p.  OS. 
■  Pari.  Bitt.,  %,  ni,  nri.  UB*. 
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Hit. — H  tf  phi  aux  ctHntnases,  dit  lord  Penhigh,  d'hu&oi 
»  mon  nom  dam  lev  ordoMUace;  mais  je  ne  laÛBeratia  mettre  es 
k  |Nèces  plutôt  400  de  m'asBOcier  k  une  teOe  ioEamie. — Je  a'^mt 
»  point,  dit  le  vieux  eomte  de  PemlKoke,  k  rae  mUer  f  iSiiim  4| 

>  ne  et  de  raortî  je  ne  paclerai  {wiot  cootie  cette  ordonnance,  bmJi 

>  je  n'y  consentirai  point;  »  et  les  lords  préeott*,  ta  sombra  dt 
dowe,  la  frétèrent  irunanimità'.  Le  lendemaiOr  ne  recevant  dei 
jMds  ancao  message,  les  oommunes  cbargàreot  deux  de  leurs  meia* 
bmdese  rendre  à  la  cbaodire  haute,  de  s'en  lairesfporter  les  regiv 
treset  d'y  preodce  connaissance  de  sa  résolution*.  Sur  leurraj^rtf 
(1  janvier],  ellesTAtèreot  à  l'instant  que  l' opposition  des  lordâ&'ar* 
rtterait  rien;  qae  le  peuple  itant,  après  Dieu,  la  source  de  tout  poo* 
Mil  légitime,  las  communes  d'Angleterre,  élus  etrepiésentants  da 
^plâipassédaientlepeuvoir  souverain;  et  par  une  nouvelle  erdoo- 
ovce  (éjanvier)^,  labaute  coui  de  justice,  iostituée  au  nem  dm 
communes  seules  et  réduite  à  cent  trente-oinq  membres*,  eutoidro 
de  s'assembler  sans  retard  pour  régler  les  préparatifs -du  procès. 

ËllfrseréuoitraieffettdaDice  dessein  et  en  séance  secrète,  les  81 
lO,  12, 13, 15, 17, 18,  et  Id  janvier,  sous  la  présidence  de  Jebn 
Bradshaw,  eousu  de  MiUon,  jurîiconSHlta  estimé  au  barreau,  gmt 
et  doux  dans  ses  mcears,  mais  d'an  e^rit  étroit  et  dur,  ^atiqn* 
•îDcire  et  pourtanjl  ambitieux- ,  enclin  même  à  quelque  avidité  dans 
M  fortune  quoique  prêt  à  donnersa  vie  poui  son  ofùnion.  Telle  était 
l'anxiété  publique  qu'une  insurmontable  division  éclata  dans  le  seia 
néme  de  la  cour  :  aucune  coaweatiOD ,  aucun  eSort  ne  parvïr^  k 
réaiùr  aux  séances  préparatoires  plus  de  cinquante-huit  membres; 
fairfax  s'y  rendit  la  première  fois,  et  ne  repartA  plus.  Parmi  lei 
membres  présrats  eu-mémea ,  plusieurs  ne  vinrent  que  pour  dédft* 
fw  leur  ojqMàtioB  :  telle  fut  entre  auties  la  cooduite  d'Algemoa 

*  Port.  HiêL,  t.  m,  ml  usa. 

'  Ibid.,  col.  J257. 
'  *  Le  Klrnieb«m«it  dM  sli  pain  et  des  trots  grandi  Jogei  arth  rédnlt  1  Ml  II 
MMbce  primUf  de*  craiHiuaiTMi  on;  «fouta  deax  juriaceiMiItea,  Bndalwvr  et 
Kicluil*B>  ce  qui  le  pOTtùt  k  143.  Cepeadtnl  U  seconde  ordennaDce  a»  e«Qtieat 
'([ue  13tl  noms  ;  il  7  eat  mus  doute  des  retranchemenu  au  des  orabslons  qu'OD  oa 
prit  {MB  U  peine  d'expliquer.  L'aldennaa  Bowland  Wilson,  pat  eiemple,  rehiaa 
detwiicaurit  aujugiment,  etaesa  reUouTe  pas  sur  la  seconde  liste  (WUt»^ 
licke,  p.  SU). 


Sidner.  jeane  enconïv  nuls  déjà  inDoent  dans  le  pirti  répnUlaiDi 
Betiré  depuis  ttntlqae  temps  au  chAtean  de  Penriioret,  cha  M 
I^cester  son  père,  qoand  11  apprit  n  nomination  à  la  haute  cour,  il 
partit  soMe-champ  pour  Londres;  etdans  les  aéancetdesIS,  15et 
19  janvier,  quoique  la  question  parAt  décidée,  il  s'opposa  vlfemoil 
au  procis.  Il  redoutait  surtout  l'aversion  que  prendrait  le  peapledï 
la  république,  penl-ëtre  même  une  insnrreclîon  soudaine  qui  no* 
ferait  le  roi  et  la  perdrait  sans  retour  :  «  Personne  ne  remuen,  iè- 
»  cria  Cromwell  importuné  de  tels  présages  ;  je  vous  dis  que  noa 
>  lui  couperons  la  tête  avec  la  couronne  dessus. — Faites  ce  qui  tom 
»  plaira,  répliqua  Sidney,  je  ne  puis  tous  empêcher;  mais  i  couf 
»  sAr  je  ne  serai  de  rien  dans  cette  afTaïre  ;  »  et  il  sortit  pour  si 
plus  revenir*.  Séduite  enfla  aux  membres  qui  acceptaient  ieurmif- 
tion,  la  cour  ne  s'occupa  plus  que  de  régler  les  fortnes  du  proc^ 
John  Coke,  avocat  de  quelque  renom  et  ami  intime  de  Mllton,  fsl 
nommé  procureur  général,  et  comme  tel,  chargé  de  porter  la  parole, 
soit  en  dressant  l'acte  d'accusation  7  soit  dans  le  cours  des  débatfc 
Elsing,  greffier  des  communes  jusqu'i  cette  époque,  venait  de  n 
retirer  sous  préteite  de  maladie;  Henri  Scobeil  fut  choisifourb 
remplacer.  On  détermina  soigneusement  quels  régiments ,  et  com- 
bien, seraient  de  service  pendant  le  cours  du  procès;  où  seraiail 
postées  les  sentinelles,  et  on  en  plaça  jusque  sur  les  plombs ,  partool 
oh  quelque  fenêtre  avait  jour  sur  la  salle;  quelles  barrières  seraient 
dre^es  pour  séparer  partout  te  peuple  ,  non-senlement  du  tribv 
nal  mais  aussi  des  soldats.  Le  20  janvier  enfin  fut  assigné  poorli 
comparution  du  roi  devant  la  cour,  à  Westminster-hall;  et  dès  le  17, 
comme  si  la  condamnation  eAt  déjà  été  prononcée ,  les  commanei 
avaient  chaîné  un  comité  de  parcourir  tous  les  palais ,  chàteaui  ^ 
demeures  du  prince ,  pour  7  dresser  un  inventaire  exact  de  Ki 
meubles,  désormais  la  propriété  du  parlement*. 

Quand  le  colonel  Whïtchcott ,  gouverneur  de  Windsor,  aaiHDti 
au  roi  que ,  sous  peu  de  jours,  il  serait  transféré  i  Londres  :  «  Di* 
*  est  partout*  répondit  Charies,  et  partout  le  même  en  puiMiaw 
»  eoinme  en  bonté  *.  »  La  nouvelle  le  saiut  pourtant  d'une  viveri 

*  LtUttttr't  journal  bgBlmcoun,  p.  237j  —  Godwîa,  0j«t.  of  tht  Comm» 
maKA,  t.  II.p.  660. 

'  Pari.  Hf«r.,  t.  III,  cM.  Iffi»;— S(aftlVittIi,l.IT,  »1.  IMS-HWTî-'*»" 
«4i  d*  Charlt*  t" ,  p.  1-10,  dans  ma  CoUwtton. 
H  de  Hwbert,  p.  106. 
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nbite  Inqniétade  :  il  vivait  depuis  trois  semaines  dans  la  plus  étrange 
abrité ,  rarement  et  mal  iastrait  des  résolntions  ms  chambres,  se 
repaissant  de  quelques  rapports  venus  d'Irlande,  et  qui  lui  pro- 
mettaient de  prompts  secoun,  plus  conGant,  pins  gai  même  que  ne 
Pavaient  vn  depuis  longtemps  ses  serviteurs  ;  «  Dans  six  mois,  disait-îl, 
n  la  paix  sera  rétablie  en  Angleterre;  sinon,  je  recevrai  d'Irlande , 
»  de  Danemark  et  d'autres  royaumes ,  les  moyens  de  rentrer  dans 

•  mes  droits';  »  et  on  autre  jour:  «  J'ai  encore  trois  cartes  è  jouer, 
»  dont  la  plus  maniraïse  peut  suiGre  i  me  faire  tout  regagner*,  b 
Naguère  cependant  une  circonstance  l'avait  troublé  :  jusque  vers  la 
flodesonséjonri  Windsor,  il  était  traité  et  servi  avec  toute  l'étt* 
qaette  de  la  cour;  il  dtnait  en  public ,  dans  le  salon  de  parade,  sous 
le  dais;  le  chambellan,  l'écuyer  tranchant,  le  matlred'hétel,  l'échao- 
Boo  s'acquittaient  de  leurs  fonctions  dans  les  formes  accoutumées  ; 
On  lui  présentait  la  coupe  à  genoux,  on  apportait  les  plats  couverts, 
on  les  goûtait,  et  il  jouissait  avec  gravité  de  ces  respects solenn^. 
Tout  à  coup ,  sur  une  lettre  venue  du  quartier  général ,  cet  ordre 
diangea  :  des  soldats  apportèrent  les  plats  découverts;  on  ne  les  goûta 
point,  nul  ne  se  mît  plus  k  genoux,  l'étiquette  habituelle  du  dais 
cessa  complètement  :  Charles  en  ressentît  un  amer  chagrin  :  c  Les 

*  égards  qu'on  me  refuse,  disait-il ,  n'ont  jamais  manqué  à  un  sou- 
>  veraio  ,  pas  même  à  un  des  sujets  d'un  rang  tievé;  est-il  rien  au 
»  monde  de  plus  méprisable  qu'un  prince  qu'on  avilit?  »  Et  pour 
échapper  i  cette  insulte,  il  ne  voulut  plus  prendre  ses  repas  que  dans 
sa  chambre  ,  presque  seul,  choisissant  lui-même  deux  ou  trois  plats 
snrla  listequ'on  luiprésentait*. 

'  Le  vendredi  19  janvier,  un  corps  de  cavalerie  parut  i  Windsor, 
Harrison  k  latéte,  chargé  d'emmener  le  roi  ;  un  ceirosBe  k  six  chevaux 
attendait  dans  la  grande  cour  du  i^tteau.  Charles  7  monta,  et  quel- 
ques heures  après,  il  était  rentré  k  Londres,  au  palais  de  Saint-JameSt 
partout  entouré  de  gardes,  deux  sentinelles  à  la  porte  même  de  sa 
chambre,  Herbert  resté  seul  pour  ton  service  et  couchant  à  côté  de 
■ou  lit*. 


>  iruitlockc,  p.  »1. 

■  £«Jc«rïr'i  journal;  Godirin,  Bitt.oftK*  CommomnaUh,  t,  B,  p.  eW. 

*  Uémtnm  de  Ucrberl,  p.  109-113. 

*  Md..  p.  109;  —  Rushworifa,  pirt.  I,  1.  II,  p.  1305;  —  Stati  TWoIt,  1.  V. 
ta.  ma  ;  At^o^aM  tt  Notlcj  duM  1«  prMèi  dt  ButImii. 
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Le  lendeinsiB  30,  ren  raidi,  1&  htute  cour,  rénùe  d'abord  tm 

■èaoce  secrète  Ans  la  dtambrepeiite,  a>'ap|ir&tait  à  régler  les  demios 
détails  de  sa  missiM;  la  prière  comiBuoe  était  à  peine  tcrmioée;  on 
fiot  annoncer  qae  le  roi,  transporté  dans  uoe  cliAise  fermée,  aatsa 
deux  baies  de  soldats,  était  sur  le  point  d'arriver;  (>omweU  cMimt 
k  la  fenêtre,  et  revenaot  tout  i  coup,  p&le  et  pourtant  très-tiÙBié  : 
«  Le  voici,  le  voici,  Messieurs;  l'heure  de  la  grande  affaire  a^irodie; 
»  décidez  promptement,  je  tous  en  prie,  ce  que  vous  aiuez  k  loi 
B  répoodre,caril vousdemaaderasur-le-cbamp^auflamdequieide 
»  qi^le  autorité  vous  prétendez  le  juger.  »  Personme  ne  preoait  ta 
parole  :  «Au  nom  des  cmomuDes  assemhléesen  parlement  et  de  toirt 
>  le  bon  peuple  d'Angleterre,  »  dit  Henri  Hactyu  *.  Nulle  objeo 
tîon  ne  s'^eva  :  la  cour  se  mit  en  marche  pour  se  rendre  solennelle- 
IDent  à  la  grande  salle  de  Westminster  ;  ea  tète  s'avançait  le  lotd 
président  Bradshair  ;  ob  portait  devant  lui  l'épée  et  la  masse  ;  sait 
oAôers,  armés  de  pertuisanes,  précédaient  la  cour.  Le  président 
prit  place  sur  nu  Eauteoil  de  velours  cramoisi  ;  à  ses  pieds  le  grefflet 
UBiB  près  d'une  table  couverte  d'un  riche  tapis  de  Turquie,  et  sor 
liqudle  on  déposa  la  maae  et  l'épée  ;  h  droite  et  à  gauche,  sur  det 
■^etde  drapécarlate,  les  membres  de  la  cour;  aux  deux  extréoûtél 
les  hommes  d'armes,  un  peu  en  avant  du  tribunal.  La  cour  iostallèei 
OB  ouvrit  toutes  les  portes  ;  la  foule  se  précipita  dans  la  salle  ;  |» 
ailence  rétabli,  et  sfirès  la  lecture  de  l'acte  des  communes  qui  inst^ 
tuait  la  cour,  on  fit  l'appel  nominal  ;  soixante-neof  membres  étoical 
Itréseots.  «  Sergent,  ditBràdshaw,  qu'on  amène  le  prisonnier  *.  > 

Le  roi  parut,  sous  la  garde  du  c^dooei  Hacker  et  de  trcot&dwix 
ottciers  :  un  fautoùl  de  velours  cramoisi  était  préparé  pour  lui  i  la 
barre  ;  il  s'avança,  porta  sur  le  tribunal  un  long  et  sévère  rqgird, 
tf  assit  dans  le  fauteuil  sans  éter  son  chapeau,  se  releva  soudain,  regarda 
derriéie  lui  la  garde  placée  à  la  ganche  et  la  foule  des  spectatenis  1 

'  Statt  Triait,  t.  Y,  col.  1201  ;  déposition  de  sir  Putbeck  Temple  duu  le  pn- 
ces  de  BeoTÏ  Hertyii. 

■  La  plupart  des  fiita  dnprocisdu  roi  sont  tirés  des  dent  relations  «oalaap» 
nines  ineérées  dans  les  Slala  TriaU  (  t.  IT,  col.  989-llU  ] ,  et  qui  ont  été  praaq«» 
complètement  traduites  dans  ma  Cotl^ctûm,  sous  le  titre  AtFrçeitdt  Cftorbf  i«. 
J'T  renvoie  donc  uae  fois  pour  toutes,  et  n'userai  de  cilalious  particulières  fat 
pour  les  détails  puisés  ailleurs;  j'en  ai  tiré  ud  grand  nombre,  et  ce  ne  sostpaa 
1«  ^lAiia  caracténsliques,  des  procie-ferbani  des  procès  iotcntis  aut  t£gici4e« 
après  U  restauration  na  lOM  i  Stsft  Trial*,  UY,aiL  (H7-13U  ). 
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hdraite  de  la  nb,  reporta  iM  jtau.  sur  les  jucw,  puis  m  ihbU  m 
wfliftn  do  flileBce  unîveml. 

Bndahaw  se  km  à  l'iastaat  :  «  Charles  Stasit,  coi  d'ADg}etem, 
*  dit-il,  les  coDummea  d'Angleterre  asBemblées  en  parlemest,  pi»* 
m  EMdémeiit  pénétrées  du  seaUuHot  des  isku  qa'oo  a  bit  tomber 
»  sar  cette  nalioo  ,  et  dent  voua  Êtes  coiuidéré  coaHB»  le  principal 
»  asteur,  ont  résolu  de  poursuivre  le  criiae  du  saog;  doua  cetta 
»  ioteotion ,  elles  ont  institué  cette  haute  cour  da  justice  devaat 
»  laqudle  voua  camptiraisies  aqjoard'bui.  Vous  allés  eotendre  les 
»  charges  qui  pisent  sur  voua.  » 

Le  procureor  géaical .  Coke .  se  levait  pour  prendre  la  parole  : 
«  Siluice  !  ■  dit  le  roi  en  la  touchant  de  sa  caooe  sur  l'épaule  i 
Coke  se  retourna  sarpri» et: irrité;  la  pomme  de  la  çaane  du  roi 
tamba;  une  courte  nais  profonde  altération  parut  dans  ses  traits; 
aucun  de  ses  serviteurs  n'était  à  portée  de  raroamer  pour  lui  la 
pomme,  il  se  baissa,  la  nçsii  Ini-raâme,  se  rasait,  et  Coite  lut  l'acte 
tf  accusation  qui,  iniputaot  au  roi  tous  les  maux  nés  d'abord  de  sa 
^rannie.  ensuite  da  la  guerre,  deuandaitqu'iifiittenuderépondr* 
anx  charges,  et  que  justice  f&t  faite  de  liù  comme.  Ijran,  traître  et 


-  Pendant  cette  lecture,  le  loi,  toi^ours  assis,  promenait^  tautét 
au  les  juges ,  taotAt  iur  le  public ,  des  regards  iraoquilles  :  uo 
■anient  il  se  leva  de  nouveau,  touraa  le  dos  au  tribunal  pou( 
regarder  derrière  lui,  et  se  rassit  l'airàlafaiscurteuietiwlifléreut. 
Aux  seuls  mota  de  «  Charles  Stuatt,  tjran,  traître  «t  ueurbneri  • 
Il  ae  mit  b  rire,  quoiqiie'toiQtlun  silencieux. 

La  lecture  achevée  :  «  Hoasieur  \  dit  BradAav  an  roi,  Tooa 
avez  entendu  votre  acte  d'accusation;  la  cour  attend  votre  i^ 
fooae.  a 

«  Le  soi.  Je  voudrais  savoir  par  quel  pouvoir  je  suis  appelé  kâ, 
J'éteis,  il  n'y  a  pas  lengtêmps,  dans  L'Ile  de  Wight^  en  négociation 


<  Bradihiw  donne  tu  roi  le  mime  titre  de  tir  que  le  rot  donne  i  Bradabnr,  et 
qai  elgiitfie  égelemeat  «in  et  motMùar;  j'ei  UsîU  sur  te  cbeU  i  faire  entre  ces 
dcas  tenians,  et  me  viie  enfin  décidé  pour  monâiêur,  !•  puce  que  le  fond  mente 
dui»B8*ge  de  firedsbav  ne  piriU  pas  comporter  on  lutre  litie  donaé  eu  roi  ; 
3°  pirce  que,  dans  loul  le  coure  du  procès,  il  n'a  pas  une  seule  foie  appelé  la  roL 
Foire  Majeiti,  ce  qui  aemble  indiqner  lo  dCMCin  de  eupprlmer  lu  anciennea 
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nec les dem  chtiiUHres  da  pariemeDt,  som  ka  gamitiei  éehttA 
pnbliqne.  Noos  étions  près  de  conclure  le  traité.  Je  Toodrais  nvoir 
par  quelle  autorité ,  j'entends  légitime,  car  il  j  a  dans  le  monde 
beaucoup  d'autorités  illégitimes,  comme  celle  des  brigands  et  dei 
Toleurs  de  grand  chemin  ;  je  voudrais,  ài^e,  savoir  par  quelle  anto- 
rilé  j'ai  été  tiré  de  li  et  conduit  de  lieu  en  lieu,  je  ne  sais  ft  quelle 
Intention.  Quand  je  connaîtrai  cette  autorité  légitime ,  je  répon- 
drai. V 

«  Bradshaw.  Si  vous  aviex  Uen  voulu  faire  attention  à  ce  qd 
TOUS  a  Été  dit  par  la  cour  à  votre  arrivée  ici,  vous  sauriez  quelle  eat 
cette  autorité.  Elle  vous  requiert,  au  nom  du  penpled'ADgleterTe  dont 
TOUS  avei  été  élu  roi,  de  lui  répondre,  s 

«  Lb  HOi.  Non,  monsieur,  je  nie  ceci,  b 

«  Bradshaw.  Si  vous  ne  reconnaissez  pas  l'autorité  de  la  cour, 
elle  va  procéder  contre  vous.  » 

«  Ls  ROI.  Je  vous  dis  que  l'Angleterre  n'a  jamais  été  un  royaume 
électif,  qu'elle  est  depuis  près  de  mille  ans  un  royaume  hérédîtaiie. 
Faites-moi  donc  connaître  par  quelle  autorité  je  suis  appelé  ici.  Voilà 
M.  le  lieutenant-colonel  Cobbett  ;  demandez-lui  si  ce  n'est  pas  de 
force  qu'il  m'a  emmené  de  l'Ile  de  Wight.  Je  soutiendrai  autant 
que  qui  que  ce  soit  ici  les  justes  privilèges  de  la  chambre  des  com- 
munes. Oà  sont  les  lords?  Je  ne  vois  pas  ici  de  lords  pour  constituer 
im  parlement  ' .  Il  y  faudrait  aussi  un  roi.  Est-ce  là  ce  qu'on  aj^telle 
amener  le  roi  è  son  parlement?  a 

m  Bradshaw.  Monsieur,  la  cour  attend  de  vous  une  répoue 
définitive.  Si  ce  que  nous  vous  disons  de  notre  autorité  ne  vous  soflOt 
pas,  cda  nous  suffit,  k  nous  ;  noussavons  qu'elle  se  fonde  but  l'autorité 
de  Dieu  et  du  royaume.  » 

«  Le  boi.  Ce  n'est  ni  num  opinion  ni  ta  vétre  qui  doivoit  d^ 
dder.  • 

«  Bradshaw.  La  cour  vous  a  entendu;  on  disposera  de  moi 
selon  ses  ordres.  Qu'on  emmène  le  prisonnier.  La  cour  s'ajourne  1 
lundi  prochain,  b 

Le  cour  se  retira  ;  le  roi  sortit  avQC  la  même  escorte  qui  l'anit 
amené.  En  se  levant,  il  aperçut  l'ëpée  placée  sur  la  table  :  «  Je  n'ai 
>  pas  peur  de  cela,  >  dit-il  en  la  montrant  de  sa  canne.  Comme  B 

■  Smu  IWafa,  t.  V,  eot.  IQU;  dMS  1«  prwèa  4e  Ctkt,  dépodtloa  d«  Hoilir. 
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descendait  l'escalier,  quelques  voix  se  firent  entendre,  criant  :  «  Jo»!- 
»  tice  I  justice  !  ■  Mais  on  bien  plus  grand  nombre  criaient  :  a  Dieu 
»  sauve  le  roi  1  Dieu  sauve  Votre  Majesté  1  » 

Le  lendemain,  à  l'ouverture  de  la  séance,  soixante-deux  membres 
présenta,  la  cour  ordonna,  sous  peine  d'emprisonnement,  an  silence 
absolu  :  le  roi,  à  son  arrivée,  n'en  fut  pas  moins  accueilli  par  une 
live  acclamation.  La  même  discussion  recommença,  des  deux  parti 
également  obstinée  :  «  Monsieur,  dit  enfin  Bradsbaw,  ni  vous,  ni 
»  personne  ne  serez  admis  à  contester  la  juridiction  de  la  cour;  elle 
s  si^  ici  par  l'autorité  des  communes  d'Angleterre ,  envers  qui 
»  vous  et  tous  vos  prédécesseurs  êtes  responsables.  » 

«  Lb  BOi  Je  le  nie;  montrez-moi  un  précédent.  » 

Bradghaw  se  leva  avec  colère  :  c  Monsieur,  nous  ne  siégeons  pas 
idpour  répondre  A  vos  questions;  plaidez  sur  l'accusation,  coupo&b 
on  non  cm^miUs  *.  » 

«  Lbboi.  Vousn'aTespasencoreentendamesraisona.  > 

«  Bbadsbaw.  Monsieur,  vous  n'avez  pas  de  raisons  à  faire  entendre 
contre  la  plus  baute  de  toutes  les  juridictions.  » 

«  Le  roi.  Montrez-moi  donc  cette  juridiction  où  la  raison  n'est 
pas  entendue,  s 

<c  Bbadshaw.  Monsieur,  nous  vous  la  montrons  ici  ;  se  sont  les 
communes  d'Angleterre.  Sergent,  qu'on  emmène  le  prisonnier.  > 

Le  roi  se  tourua  brusquement  vers  le  peuple  :  «  Kappeiex-vous» 
M  dit-il,  que  le  roi  d'Angleterre  est  condamné  sans  qu'il  lui  soit 
»  permis  de  donner  ses  raisons  en  faveur  de  la  liberté  du  peuple  l  » 
et  un  cri  presque  général  s'éleva:  «Dieu  sauve  le  roi  *.  » 

La  séance  du  lendemain,  23  janvier,  amena  les  mêmes  scènes  :  la 
sympathie  du  peuple  pour  le  roi  devenait  de  jour  en  jour  plus  vive  ; 
en  vain  les  officiers  et  les  soldats  irrités  poussaient  à  leur  tour  le  cri 
menaçant  de  «  Justice  1  exécution  I  »  La  foule  effrayée  se  taisait  un 
moment  ;  mais  bientét,  sur  quelque  incident  nouveau,  elle  oubliait 
son  effroi,  et  le  cri  «  Dieu  sauve  le  roi  I  a  retentissait  de  toutes  parts. 
Il  s'éleva  des  rangs  mêmes  de  Farmëe  :  le  23,  comme  le  roi  passait 
au  sortir  de  la  séance,  un  soldat  de  garde  cria  trè»4iaut  :  «  Sire,  que 


'  Stat»  THaJt,  t.  V,  col.  1080,  dins  le  procta  dei  tégltUtt,  M 
Jans  celui  de  Cokt,  déptniUoD  de  John  Berne. 


•  Dieu  TOUS béoiaKl  »  Da  officier  le  frq>pa  de  n  rame:  «  M 
»  aienr,  dit  le  roi  en  t'àloigoiBtT  la  poniUoo  sorpuie  h  faute  ' 
En  même  temps  venaient. do  debora  des  refrésentafioDB,  des  d 
dKB,  pea  redoutables,  il  est  vni,  waventnime  peu  pn^^Aes,  mail 
«pli  BooteBaient  l'indignstîm  publique.  Le  miniatse  de  France  reost 
•n  coBunuoes  (3  jaorier)  ooe  lettre  de  U  rebie  Hteriette-Hario, 
qui  sollicitait  la  penniiHoii  d'aller  lejoiadre  son.  mêà ,  aoU  poor 
l'engager  à  se  rendre  à  leurs  vœux,  soit  poor  lui  t^ptaitg  tn  eanaai^ 
tfams  de  sa  tendresse  *.  Le  prince  de  Galles  écdrii  à  Faii&x  et  aa 
aniseil  des  officiers,  dans  l'espoir  ée  rénUlèr  dans  {«ur  çoàoÉ' qnelqiK 
sentiment  de  loyaoté  *.  Les  eommiHaires  d'Ëcofse  pmtMtèrait  ofi- 
dellemeut,  an  nom  de  ce  loyaniBe,  ceetre  tout  ce  ^  se.paHaïf 
{  ft  et  22  janvier  )'.  On  annonça  la  prochaine  Hrirée d'âne aàdwHade 
eKtraordioaire  des  états  géa^wz,  .envoyée  poor  mterreBreB  ùnvm 
du  roi.  Déjà  même  John  Cromwell,  officier  au  service  da  Hirilacdis 
et  cousin  d'Olivier,  était  à  Londres,  assiégeant  le  Ueiatenaat  g&iéral 
es  reprocbes  presque  menaçants  '.  On  déoDUTriS  et  on  anéta  l'im- 
pression d'ua  manuscrit  intitulé  :  Soupira  royaux,  omrage  dn  rai 
kd-inème,  «Usait-iNi,  et  capable  d'exciter  pour  sa  déUviaoce  qoeiqua 
soulèvement  '.  De  tous  cétés  eoGn  s'élevaient,  bidod  àa  grands  ob- 
Macks,  du  moins  de  nouvelles  causes  de  fénoratation  qui  disparal- 
traient  à  coup  sâr ,  se  promettaient  les  répufaUcaina ,  dëa  que  li 
qoestion  serait  résolue,  mais  qui,  tant  qu'elle  demeurait  indédse, 
Kadaientchaqnejour  de  retard  plus  embarrassant  et  pl«  périlleux. 
Ils  résolurent  de  sortir  sur-le^hamp  de  cette  situation,  decoi^>er 
court  à  tout  débat,  que  le  roi  ne  comparatfrait  plus  que  peur  reccnofr 
•OD  arrêt.  Soit  par  un  reste  de  re^>ect  des  formes  légales,  soit  ponr 
produire  au  besoin  de  nouvelles  preuves  de  la  mauvaise  foi  de  Cbaiiei 
dans  les  négociations,  la  cour  employa  les  jotHnées  do  ai  et  du  25  à 
recueillir  les  dépositions  de  trmte-desx  témofais.  Le  25,  è  la  fia  de 

■  Mimoiru  de  Herbert,  p.  lis. 

*  CIircDdon,  Hiit.  of  thê  BOmU.,  U  IX,  p.  383. 

■  Ibid.,  page  20S. 

*  P»H.ai*t.,um,  eel.  laTTetmi*. 

'  Binks,  Crïlicol  Antew,  etc.,  p.  103;  — Mark  Kntile,  fiemoin  of  thê  Pntm- 
torol  Boute,  etc.,  1. 1,  p.  SO  et  suir.  ;  —  Mémoim  de  Lndlow,  1. 1,  p.  340^  ^f 
Il  not;  dnu  ma  CêUêeiùm, 

'  C'est  l'ouvrage  goiidu  Miulftimi  d'BUur  paidtdi  (AMytroyab),  et  tt» 
dnlt  en  entier  dan*  ma  ColUetiù»;  njti  la  ffotieê  qui  le  précède,  p.  UOl 
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IftfléuMe,  pmqioautidiécaHiOi,  on  vota  h  coadtnMattm  du  roi 
comme  tyma,  trattce,  OMortrier  et  eoneni  da  pojs.  ScoU,  Martja, 
Hanison,  Lide,  Siy.Ireton  et  Lore  furent  chargés  de  ré£gerlaiea- 
tenur.  Qnmnte-w^ineiPhresaBiikimeBtriégOBientcojoBr-là.  Le86, 
aotXMte-deux  nuntMW  préioits,  h  bail  cloft,  la  rédactioa  de  la  aeif 
teoce  fut  débattue  et  adoptée.  La  cour  s'ajouraa  au  lendanaio  pout 
la  yroDOoeer. 

Le  37.  à  midi,  apri*  deux  beans  de  cooférenoe  dans  la  chambra 
ItàKàb,  La  léaoce  s'ouvrit,  ittk»  l'usage,  par  l'appti  oDoiDal  :  au  nom 
deFairfax,  «lia  tfopd'e^eit  psurto^ici  ',»  r^wpdlt  uwvoixda 
(enme  du  fond  d'uBOgttoie:  après UPOMuneat  dBawprise^  d'b^ 
•tatim,  l'appel  DOBioa)  cootiatia;  ieixaaX&«^t  membre»  étaient 
préseots.  Quand  le  roi  entca  dans  la  saUe,  un  cri  f  ioleot  s^élera  : 
«  Ekécutkn  1  justice  1  cxécatloo  1  »  I^soUats  étaient  trè»4nimés; 
qntlqaâs  tifficters,  AiteU  surtont  qui  commandait  k  gacde,  les  eic^ 
laient  h  cri«r  ;  qœlqtMa  groupes,  semés  çà  et  là  daus  la  salle,  se  jo^ 
gnaieat  à  ces  clamears;  la  foule  se  taisait  avec  eonrienuitioB. 

«  BlonaieDr,  dit  te  roi  à  Bradshaw  avant  de  s'asseoir,  jp  demau- 
p  derai  k  duc  un  mot  ;  j'eqtère  que  je  ne  vous  deonerat  point  sojet 
■  de  m'JDterrompce.  a 

«  Bbambàw.  Vous  répondra  à  votre  tour  ;  écoutez  d'abord  la 
■•  coor.  » 

«  Lb  aoi.  Hoaàenr,  s'il  vous  platt,  je  désire  être  entendu.  Ce 
D'est  qu'un  mot.  Un  jugement  immédiat...  » 

■  Bbadshaw.  Monsieur,  voas  serez  entendu  lorsqu'il  en  sera  temps: 
vous  devei  d'abord  entendre  la  cour.  » 

«  Lk  KOI.  Monsieur,  je  désire...  Ce  que  j'ai  à  dire  est  relatif  à  co 
queiecourvB,  je  crois,  prononcer;  et  il  n'est  pas  aisé,  monsieur,  de 
revenir  d'un  jugement  précipité.  » 

«  PaAPWf»-  On  vous  entendra,  monsieur,  avant  de  rendre  k 
jugement.  Jusque-U,  vous  devez  vous  abstenir  déparier.  » 

A  cette  assurance,  quelqueséréaité  reparut  dans  les  traits  du  roi; 
il  s'assit  :  Bradsbav  reprit  la  parole  : 

a  Messieurs,  <Ut-il,  il  est  bien  conmi  de  toua  que  le  prisoanier  ici 
n  i  la  twrre  a  été  plusieurs  fois  ameoé  devant  la  cour  pour  répondre 
u  à  une  accusation  de  trahison  et  antres  grands  crimes  présentée 
N  contre  lui  au  nom  du  pet^>le  d'Angleterre.. .  » 

Stoto XriàU.  L  T.  eol.  UM41H;  dus  1«  procAi  d'AstêlL 
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«  Pas  de  la  moitié  da  peuple  1  s^écriala  mène  TolKpùaTvtri- 
»  pondo  au  nom  de  Fairfax  :  où  est  le  people?  où  est  md  cooseat»* 
»  ment?  Olivier  Cromweli  est  dd  traître.  » 

L'assemblée  entière  tressaillît  :  tons  les  regards  se  tournèrent  ven 

k  galerie  :  «A  bas  les  p ,  s'écria  Axtell  ;  soldats,  fensordletT* 

On  reconnut  lady  Fairfax  *. 

Un  trouble  général  éclata  ;  les  soldats,  partout  répandus  et  mena- 
çants,  avaient  grand'peine  à  le  contenir  :  l'ordre  enfin  un  peu  rétabli, 
Bradshaw  rappela  le  refus  obstiné  qu'avait  fait  le  roi  de  répondre  k 
l'accusation,  la  notoriété  des  crimes  qui  lui  étalait  imputés,  et  d^ 
Clara  que  la  coat,  d'accord  sur  la  sentence,  consentait  cependant, 
avant  de  la  prononcer,  à  entendre  la  défense  du  prisonnier,  pourra 
qu'il  renonçât  à  contester  sa  juridiction. 

«  Je  demande,  dit  le  roi,  à  être  entendu  dans  la  diambre  pelote, 
s  par  les  lords  et  les  commones,  sur  une  proposition  qui  importe 
»  bien  plua  k  la  paix  du  royaume  et  à  la  liberté  de  mes  sujets  qu'à 
a  ma  propre  conservation.  ■ 

Une  vive  agitation  se  répandit  dans  la  cour  et  dans  l'asnnUée  : 
amis  on  ennemis,  tous  cherchaient  k  deviner  dans  quel  but  le  roi  de- 
mandait cette  ccHiférence  avec  les  deux  chambres,  et  ce  qo^l  pou- 
vait avoir  à  leur  proposer  ;  mille  bmits  divers  en  couraient  ;  la  plupart 
semblaient  croire  qu'il  voulait  oflfVir  d'abdiqn»  la  couronne  en  farev 
de  son  fils.  Hais  quoi  qu'il  en  fût,  l'embarras  de  la  cour  était  extrême  ; 
le  parti,  malgré  son  triomphe,  ne  se  sentait  en  mesure  ni  de  perdre 
du  temps,  ni  de  courir  de  nonveanx  hasards  ;  parmi  les  juges  eax* 
mêmes,  quelque  ébranlement  se  laissait  entrevoir.  Pour  éluder  le 
péril,  Bradshaw  soutint  que  la  demande  du  roi  n'était  qu'un  artifice 
pour  échapper  encore  à  la  joridiction  de  la  cour  ;  on  long  et  subtil 
débat  s'engagea  entre  eux  à  ce  sujet.  Chartes  insistait  toujours  plus 
Tivementpourêtreentendn;maisàcbaque  fois  les  soldats  devenaient 
autour  de  lui  plus  bruyants  et  plus  injurieux  ;lesnnsallumaientdntft> 
bac  et  en  poussaientversiuila  fumée;  les autresmurmuraienten  termes 
grossiers  de  la  lenteur  du  procès  ;  Axtell  riait  et  plaisantait  tout  haut. 
En  vain,  k  pinceurs  reprises,  le  roi  se  tourna  ven  eux ,  et  tantAt  da 
geste,tantAtdeUvoix,  essayad'tdrtenir  quelques  momeotsd'at^tMMi, 


'  Slata  Triait,  col.  llStt;  dèpmltlon  ûe  etr  Parbeek  T«inp1«  ;  —  Whltdoek^ 
p.  MS.  C'nt  ptr  tmut  qu'il  npitorte  eeUa  leène  k  b  ■étnce  da  SI  Janvier. 
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ie  rilence  du  moins  :  on  lui  répondait  par  des  cris  de  :«  Justice  1  exéctH 
Uon  I  >  TronMé  enfin,  presque  hors  de  loi  :  «  Èconto-moi  écoates- 
B»il  B'écria-t-il  »ec  no  accent  passionné  :  les  mêmes  cris  recoin- 
veocaient  *  ;  un  moaiemeot  inatteoda  se  manifesta  dans  les  rangs  de 
h  cour.  Un  des  membres,  le  colonel  Downs,  s'agitait  sur  son  siège; 
Taioemrat  ses  deux  veitins,  Cawley  et  le  colonel  Wanton,  s'eflbr* 
{aient  de  le  contenir  ;  «  Avons^oas  d(»ic  des  comrs  de  pierre  T  dfeait- 

>  il;  sommes-nous  des  hommes? — Vous  nous  perdrex,  et  vous-même 
»  avec  Bons,  lui  dit  Cawley.  —  N'importe,  reprit  Downs;  dussé^e 
»  en  mourir,  il  faut  que  je  le  faBae.  s  A  ce  mot,  Cromwell,  qui  sié- 
geait au-desBous  de  lui,  se  retourna  brusquement  :  «  Colonel,  lui 
»  dît-il,  ètes-vous  dans  votre  bon  sois?  A  quoi  pensez-vous  7  Ne 
■  pouvet-vous  pas  vous  tenir  tranquille  7  —  Non,  reprit  Downs,  je 

>  ne  puis  me  tenir  tranquille  ;  »  et  se  levant  aussitôt  :  «c  IMilord, 
9  dit-ilaupfésident.niaconscieocen'estpasaaBez  éclairée  pour  me 
»  permettre  de  repouim  la  requête  du  prisonnier  ;  je  demande  que 
»  la  cour  se  retire  pour  en  délibérer.  —  Puisqu'un  des  membres  le 
»  désire,  répondit  gravement  Bradshaw,  la  cour  doit  se  retirer;*  et 
Bs  passèrent  tons  à  l'instant  dans  une  salle  voisine. 

.  A  peine  ils  y  étaient  entrés,  Cromwell  apostropha  rudement  le  co> 
lood,  loi  demandant  compte  du  dérangement  et  de  l'embarras  qu'il 
caossit  À  la  cour.  Downs  se  défendit  avec  trouble ,  alléguant  que 
peat^tre  les  propositions  du  roi  seraient  satisfaisantes,  qu'après  tout 
M  qu'on  avait  cherché,  ce  qu'on  dierchait  encore,  c'étaient  de  bonnes 
iSt  soUdet  garanties;  qu'il  ne  fallait  pas  refuser,  sans  les  connaître, 
edies  que  le  roi  voulait  ofiWr  ;  qu'on  lui  devait  au  moins  de  l'entendre 
«t  de  respecter  envers  lui  les  plus  simples  règles  du  droit  commun. 
Cromwell  récoutait  avec  une  brutale  impatience ,  s'agitant  autour 
4e  loi,  l'interrompant  à  tout  propos:  «  Nous  voilà  enfin  instruits, 
»  dit-il,  des  grandes  raisons  du  colonel  pour  nous  déranger  de  la 

>  sorte  ;  il  ne  sait  pas  qu'il  a  affaire  au  plus  inflexible  mortel  qui  soit  - 

>  au  monde  :  convient-il  que  la  conr  se  laisse  distraire  et  entraver 
»  par  l'entêtement  d'un  seul  homme  7  Nous  voyons  bien  le  fond  de 
»  tout  ceci;  il  voudrait  sauv^  son  ancien  msttre;  flnissons-en,  reo- 
»  trons  et  faisons  notre  devinr.  »  En  vain  le  ctdonel  Harvey  et  quel- 
qnea  autres  appuyèrent  le  vœu  de  Downs  ;  la,  discussion  fut  pronqttfr- 

>  AaMI>{sb,l.T,Ml.llMMlU;4u*ltrrM4>d'ÀxtfU. 
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aieDtétaidKe;  ao  bootd'one  demi-henra,  li  conrPMtniaiiéwep, 
fit  BradBttaw  âédan  au  roi  <fa'e)Ie  repoiunlt  m  propoiRioB  * . 
'  Choies  parai  vaincu  et  n'inatsta  phu  que  fltlblenent  :  «  Si  was 
»  D'avei  riea  &  ajaeter,  loi  dit  BraMiaw,  m  prooédan  k  la  Bentea». 
» — JeB'ajoBtenirien,in«i»iear,  répondit  le  nd;  je  détfivi^  se»- 
•  lenienty'ro  enregiitrAt  ce^ue  f ai  dit.  v  Pradahaw,  aanarépOTére, 
loi  aoDODça  qn^l  rilait  eote»^  «on  Jugemetit;  nmis  ava»t  d'aa 
•rdooner  h  leotnre,  11  adrena  su  rri  ne  loag  discoan,  loleaaHte 
apologie  de  la  condoit&da  faricBient,  où  teiw  k»  torts  da  roi  ftnent 
fappetésettooilesmBaidGhguerrecrfilereifltéssBriaiiBB),  |NjSM)ue 
■  tyrannie  avait'  fait  de  la  réaiitance  un  devoir  aoni  Meo  qn'an* 
■écêsilté.  Le  laii|sge  de  Vorateor  était  dor,  aner,  nuds  grave,  ^ani, 
«xaaapt  d'iosolte,  et  sa  xoDrlotion  èvidemnent  pcofend»  qaoiqiK 
mMée  de  qn^qne  émotion  vindicative.  Le  roi  réeoats  aaas  Finter- 
Tompre  et  arec  une  égale  gravité.  A  mesure  cependant  ^e  le  di>- 
tmm  Mançait  yen  sa  ta,  on  trouble  visMe  sVnparaK  de  lui  ;  «■ 
noment  oà  BraMaT  se  tut , il- essuya  de  prendra  la  parole  ;  SiadAav 
^oppoaa,  et  donna  ardre  sa  greffier  de  Kre  la  sentence  ;  la  ledoïc 
actievée  :  «  C'est  ici,  dit-il,  l'acte,  l'avig,  le  jogement  nnanine  de  la 
a  cour,  »  et  ta  conr  se  leva  tout  enttire  en  signe  d'assentiment, 
a  MoiHieor,ditbruBquenieDtleroi,TOulei^vooséoonterDoepBniltifB 

■  ttukiMBAw.  Honsienr,  votB  ne  pourez  être  entendu  apiii  la 
sentence.  » 

>  Ix  SOI.  Kon,  nonsieurT  » 

*  BnADauw.  Non,  momeur;  avec  votre  pennission,  awnaiear. 
Cardes,  emmenet  le  priMnaiier.  » 

»  Ln  SOI.  Je  puta  parler  après  la  sentaace...  Avec  votre pennl»- 
ItOD,  monsieur,  j'ai  taujonra  le  droit  de  parler  après  la  scataiee». 
Avee  votre  permission...  Attendez...  La  seittenoe,  monsieur...  Je 
di9,nionsieur,  que...  On  ne  me  perm^  pas  de  parler,  peaaeiqsdle 
justice  peuvent  attendre  les  astres  1  » 

A  ce  moment  des  S(rfdats  l'entoBrèraDt,  et  Tenlevantdo  la  t>m«, 
l'emmenèrent  avec  violence  jusqu'au  lieu  où  l'attendait  sa  chain  :  il 
«ntàsabtr,en  descendant  l'escalier,  les  pIusgronères:UHiilta;la» 
ans  jetaient  smr  ses  pas  lew  pipe  allumée  ;  les  autam  lid  aonSaient 

*  Stats  Triali,  t.  T,  col.  1197, 1205, 1211,  1218,  dans  les  procis  de  Barrer, 
BohcTl  tilburn«,  Dowag  tt  yficjU,  et  d'après  le  lécîl  des  acct 
Tojei  tassi  WhiLdodu,  p.  308. 


DE  LA  BivOLimoi  dUiiqletbbbb  (1649).  us 

Ifl  tami»  àa  letir  Uims  «a  râsge;  toua  tiiaiaDt  b  Ka  onSUes  :  «  Ju* 
K  <ice  I  «xéoutioo  *  1  »  A  tts  crb  cependant  le  peuple  m^t  enoora 
i|BelqDefoîs;tei  si«u  :  «  Dieu  gaure  Votre  Majesté  I  Dieu  délif  re  Votra 
*  Majeité  des  atains  de  ses  emea»!  n  et  tjnt  ^'U  ne  fiU  p«  en* 
fcrmé  dans  n  chaiie,  lei  porteora  demeurèrent  tète  nae,  ia%ré  le* 
ordres  d'Axtell ,  qui  s'emporta  jusqu'à  lea  fraïqter.  Od  se  mit  ea  marche 
pour  WUtehaH  ;  des  troupes  boidaieitt  tes  dwu  côtés  de  la  route  ; 
devant  les  boutiques,  ies  portes,  aux  fenêtres  se  tenait  One  Toole  inw 
mmit,  la  ptapart  silauienx,  d'autres  plearant,  qoefaiaeoKuu  priant 
toolfasiitpouilenii.  De  noment  en  moment,  les  soldats,  pour  célé- 
brer leur  triotnyihe,  reaeaveblant  leurs  cris  :  ■  JaMlce  l  >a9tioe  l  exé- 

>  cuflool  »  Mais  Charles  avait  recouvré  la  sérénité  aocoatomée,  et 
trop  baataln  pour  oreire  k  la  'rincérité  de  leur  bains  :  ■  Prarret 
»  gensl  dit-il  00  sortant  de  sa  ckabe,  poorun  scbeUiag  Bseacrie- 
»  ralmt  autant  contre  lenn  oficiers'*.  ■ 

A  peine  reatoé  ï  Whitehall  :  <  Heri>ert,  dit-il,  écootex  ;  mon  nevén 
»  le  priDoe  électeur  et  quelques  tords  qui  me  sont  attadiésEerenttoaK 
■  lenrseffiHlspMirmeTOÎr;  je  leur  en  sais  gré;  nuis  mon  tempe  esfe 

>  court  et  précieux;  je  souhaite  remployer  Ml  sain  de  mmàme;  j'es* 
9  père  deoc  qu'ils  ne  se  fMmaliseroBt  pas  que  je  ne  veuille  recet oir 
9  que  mes  enfants.  Le  plus  grand  s^vice  que  puissent  me  rendre  ai> 

>  joard'hui  ceux  qui  m'aiment,  c'est  de  prier  peur  moi.»  il  fit  en  effet 
demander  ses  jeones  enfants,  la  prlDcesw  Ëlinbetb  et  le  due  de  Glo- 
eester,  restés  sous  la  garde  des  chambres,  rt  l'éféque  de  Londres, 
Juxon ,  dont  il  avait  déjA,  par  l'entremise  de  Bugb  Peters,  obtenu  let 
secours  reh'gîeux.  L'une  et  l'autre  demande  ha  toi  accordée.  Le  lea- 
demaîn  38,'  l'éféque  se  rendit  à  Saint-James  oè  le  rai  venait  d'étrs 
transféré;  il  se  livrait,  en  l'abordant,  à  l'exploiioa  de  sa  doulear: 
«  Laissons  cela,  niilord,  lui  ditCharies  ;  nous  n'avons  pas  le  temps  doi 
»  nous  en  ocriuper;-pen3onsànotregraiule  affaire;  il  faut  me  préparer 
*  è  paMtre  devant  Bieu,  à  qui,  sous  peu ,  j'aurai  à  rendre  compta 

'  StaJa  Triait,  t.  T,  col.  11S1,  itta  le  procès  d'Aitell.  Un  témoin  déposa,  au 
procès  d'Augustin  Gsrland,  un  des  juges,  qu'au  bas  de  l'escalier,  il  l'avait  vu 
cncher  au  visage  du  rai  (  ibid.,  col.  1319  ).  Garlaad  nia  absolument  le  fait,  et  let 
jagCB  D'IosisièTeni  poiot.  Herbert,  qui  accompagnait  le  roi,  ne  le  rapporte  pas 
non  plus.  Je  n'ai  donc  pas  cm  devoir  le  regarder  eorame  authentique,  quolqu« 
Wanrlek,  qui  teHH  in-  l'éTèqut  luon  ptM^ua  laua  les  ilftnfti  qu'A  a  faié^a 
4u*  MB  MiM»im,  rUbiM  etproiéjKeBt  (p.  SH  ). 

■  Statt  Triali,  t.  IV,  col.  1190  ;  ^  ilêw^tén  4e  ■ltka%  p.  il& 


>  de  moi-méine.  J'espère  m'en  ocquitter  aToc  calme  et  qae  nafon- 
»  drez  bien  m'assister.  Ne  parlons  pu  de  ces  misérables  eotre  ki 

>  mains  desquels  je  sois  ;  ils  ont  soif  de  mon  sang,  ils  rauront  ;  et  que 
»  la  ToIoDté  de  Dieu  soit  Faite  1  Je  lui  rends  gr&ces  ;  je  leur  pardonne 
*  k  tous  sincèrement  ;  mais  n'en  parlons  plus,  n  II  passa  le  reste  de 
la  journée  en  conférence  pieuse  avec  l'évéque  :  on  avait  eu  grand' peine 
k  obtenir  qu'il  fût  laissé  seul  dans  sa  chambre  oà  le  colonel  Hacker 
avait  établi  d'abord  deux  soldats;  et  pendant  la  visite  de  Juxon,  U 
Kotinelle  de  garde  à  la  porte  l'ouvrait  de  moment  en  moment  pour 
s'assurer  que  le  roi  était  là.  Comme  il  l'avait  prësumé,  son  nevea  le 
prince  électeur,  le  duc  de  Richmond,  le  marquis  de  Hertford,  la 
comtes  de  Southampton,  de  Lindsey,  et  quelques  autres  de  ses  ploi 
anciens  serviteurs  se  présentèrent  pour  le  voir ,  mais  il  ne  les  reçut 
point.  M.  Seymour,  gentilhomme  au  service  du  prince  de  Galles,  ar- 
riva ce  jour  mëme-de  La  Haye*,  porteur  d'une  lettre  du  prince;  le 
roi  donna  ordre  qu'onle  fit  entrer,  lut  la  lettre,  la  jeta  an  fen,  char- 
gea le  messager  de  sa  réponse,  et  le  congédia  sur-le-champ.  Le  len- 
demain 29 ,  presque  au  point  du  jour,  l'évéque  revint  à  SaintnJames, 
Les  prières  du  matin  terminées,  le  roi  se  fit  apporter  un  coffret  con- 
tenant des  croix  de  Saint-George  et  de  la  Jarretière  brisées  :  «  Tooi 

>  voyez  là,  dit-il  à  Juxon  et  Berbert,  les  seules  richesses  qu'il  soit 
»  maintenant  en  mon  pouvoir  de  laisser  à  mes  enfaoU.  >  On  les  lui 
•mena  :  à  la  vue  de  son  père,  la  princesse  Elisabeth,  âgée  de  douie 
ans,  fondit  en  larmes;  le  duc  de  Glocester,  qui  n'en  avait  qne  hait, 
pleurait  en  regardant  sa  sœur  :  Charles  les  prit  sur  ses  genoux ,  leor 
partagea  ses  joyaux,  consola  sa  fille,  lui  donna  des  conseils  sur  les  lec- 
turesqu'elle  devait  faire  pour  s'affermir  contre  le  papisme,  la  chargea 
de  dire  à  ses  frères  qu'il  avait  pardonné  à  ses  ennemis,  à  sa  mère  qoe 
jamais  ses  pensées  ne  s'étaient  éloignées  d'elle  et  que,  jusqu'au  demîet 
moment,  il  l'aimerait  comme  au  premier  jour  :  puis ,  se  tournant 
Tera  le  petit  duc:  a  Mon  cher  cœur,  lui  dit-il,  ils  vont  couper  la  tète  à 
•'  ton  père.  >  L'enfant  le  regardait  fixement  et  d'un  air  très-sérieux  : 
a  Fais  attention,  mon  enfant,  à  ce  que  je  te  dis;  Us  vont  me  couper 

>  la  tète  et  peut-être  te  faire  roi  ;  mais  fais  bien  attention  à  ce  que  je 


<  Bdonh  dépodtlos  da  Temliiuoti  [StaU  IWaJt.  t.  T,  «d.1119),  cthlk 
leur  mtnia  de  u  mort,  al  i  Whltelull,  qna  le  roi  retat  H.  SejiMflr  ;  j'ai  MÎTi  k 
rtftUon  da  Berbwt  (JfAMfrn.  p.  1»}. 
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n  te  dis;  tune  dois  pas  Être  roi  tant  que  tes  frères  Charles,  et  Jacques 
»  seront  en  vie;  car  ils  couperont  la  tête  à  tes  fr&res  s'ils  peuvent  les 
»  attraper,  et  ils  finiront  par  te  couper  aussi  la  télé  ;'je  t'ordonne  donc 
»  de  ne  jamais  te  laisser  faire  roi  par  eux. —  Je  me  laisserais  plutôt 
»  hacher  en  morceaux,  n  rëpondit  l'enfant  tout  ému.  Le  roi  l'em- 
brassa avec  transport,  le  posa  à  terre,  embrassa  sa  Me,  les  bénit  tous 
deux,  pria  Dieu  de  les  bénir;  puisse  levant  tout  à  coup  :  b  Faites-les 
B  emmener,  n  dit-il  &  luxon  :  les  enfants  sanglotaient;  le  roi  debout, 
le  frout  appuyé  contre  la  fenêtre,  étouQJiit  ses  pleurs  ;  la  porte  s'ou- 
vrit, les  enfants  allaient  sortir  ;  Charles  quitta  précipitamment  la  fe- 
nêtre, les  reprit  dans  ses  bras,  les  bénit  de  nouveau,  et  s'arrachaot 
enfin  à  leurs  caresses,  tomba  à  genoux  et  se  remit  à  prier  avec  l'évéque 
et  Herbert,  .^ols  témoins  de  ces  déplorables  adieux  *. 

Le  matin  même,  la  haute  cour' s'était  réunie,  et  avait  fixé  au  len- 
demain mardi  30  janvier,'  entre  dix  et  cinq  heures;  le  moment  de 
l'exécution.  Quand  il  fallut  signer  l'ordre  fatal,  on  eut  grand'pelne  à 
rassembler  les  commissaires  ;  en  vain  deux  ou  trois  des  plus  passionnés 
se  tenaient  à  la,  porte  de  la  salle ,  arrêtant  ceux  de  leurs  collègues 
qui  passaient  auprès  pour  se  rendre  h  la  chambre  des  communes,  et 
les  somm^ant  de  venir  apposer  leur  nom  *;  plusieurs  de  ceux  même 
qui  avaient  voté  la  condamnation  prirent  soin  de  se  cacher  ou  refu- 
sèrent expre^ment.  Cfomvell  presque  seul  gai,  bruyant,  hardi,  se 
livrait  aux  pluS  grossîçrs  accès  de  sa  boutronnerîe  accoutumée  ;  après 
avoir  signé  le  troisième,.ilbarb9Î}itla  d'encre  le  visage  de  Henri  Martyn, 
assis.prèsd&lui.etquilQ'lui  rcddit  à  l'instant.  Le  colonel  Ingoldsby, 
sou  cousin,  inscrit  fiu  nombre  des  juges,  mais  qui  n'avait  point  siégé 
à  la  cour,  entm^  par  hasard  ^^"9  la  salle  :  «  Pour  cette  fois,  s'écria 
j>  Cromvrell, .il  iÎ6  nous  échappera  pas,  »  et  s'emparant  aussitôt 
d'Ingoldsby,  avec  de  grands  éclats  de  rire,  aidé  de  quelques  membres 
qui  se  trouvaient  le,  il  lui  mit  la  plume  entre  les  doigts  et,  lui  con- 
duisant la  main,le'cOntraigni't  de  sïgner^.Onrecueillitenfin  cinquante- 
neuf  signatures,  pfusi,eu{^  noms  tellement  igriffonnés,  soit  par  trouble. 


■  Mintoirti  ât  Jlerhcrt,  p.  133-130;  —  de  TVafwfck,  p.  292;  —  Bushworth, 
part.  i.  t.  II,  p.  1398  ;  —  JoumaU  of  the  Houae  cf  Ccmmms,  20  jaDVicr  ;  Proeh 
du  roi,  dans  ma  Colleetion.  p.  93-93. 

■  Slal*  Triali,  l.  V,  col.'lîig  ;  ptocis  de  Thomas  Wajte. 

*  Barrit,  Via  de  Cromwell,  p.  2';i  ;  —  Mar!(  Noble,  SIemotn  of  lie  Trorco-. 
toral  Boutt,  1. 1,  p.  118. 


fl36  BISTOIBB 

■oit  à  desKin.  qu'il  éWt  presque  imponUe  de  les  distinguer.  L'onb« 
fut  adressé  «u  colooel  Hacker ,  su  colonel  Haoclu  et  au  lieutenaot 
colonel  PfaajTe,  chargés  de  pourvoir  à  son  exécution.  loaqae-tt  k» 
«mbastadeurs  extraoïdinaltes  des  états  géiiËnux«  Albert  Joadiin  et 
Adrien  de  Pauv,  arrivés  à  Loodtet  depuis  .cinq  jouis,  avaient  vaine- 
ment sollicité  une  audience  des  cbombrta  ;  DHeor  demande  offiddle, 
ni  leurs  visites  à  FairfBx,  Cromwell  et  quelles  antres  alliera,  n'a- 
vaient pu  la  leur  faire  obtenir.  On  les  avertit  tooti  coBp.vers  tme 
Wre,  qu'ils  seraieDt  refus  à  deux  heures  par  les  lords,  &  b'ois  par  loi 
cauununes.  Ils  se  présentèrent  en  toute  b&te,  et  s'acquittèrent  de  knr 
jaeisager  on  leur  promit  une  réponse,  et  en  retournant  i  leur  loge- 
ment, ils  virent  commeacer  devant  Whitehall  les  qiprèts  de  J'exécn- 
tion.  Us  avaient  re^n  la  visite  des  ministres  de  France  et  d'Espagne, 
Oiais  ai'l'an  ni  l'autre  n'avait  voulu  se  joindre  k  leun  dénarchea;  le 
premier  se  contenta  de  protester  que  depuis  longtemps  il  avait  pién 
ce  déplorable  coup  et  tout  fait  pour  le  détooroer  ;  le  aecond  n'avait 
encore,  dit-il,  re^^  de  sa  cour  aucun  ordre  d'intervenir,  quoiqu'il  l'at- 
tendit de  moment  en  moment.  Le  lendemain  30,  vers  midi,  une  se- 
conde entrevue  avec  Fairfax,  dans  la  maison  même  de  son  secrétaire. 
.  avait  donné  aux  deux  Hollandais  quelque  lueur  d'espérance  ;  il  s'était 
ému  à  leurs  rq)résentâtionB,  et  paraissant  se  décider  enfin  à  sortir  de 
son  Inertie,  avait  promis  de  se  rendre  sur-Je-champ  &  Westminster 
pour  solliciter  au  moins  un  sursis.  Mais  en  le  quittant,  devant  la  mai- 
son même  où  ils  venaient  de  l'entretenir,  les  deux  ambassadeurs  ren- 
contrèt^ent  un  corps  de  cavalerie  qui  faisait  évacuer  la  place  ;  toute* 
les  avenues  de  Whitehall,  toutes  lesniesadjacenteaen  étaient  égale- 
ment encombrées  ;  de  tous  cAtés  ils  entendaient  dire  que  tout  était 
prêt,  que  le  roi  ne  se  ferait  pas  attendre  longtemps  *. 

De  grand  matin  en  effet,  dans  une  chambre  de  Whitehall,  i  cAté 


'  Cm  déuilt  Mot  tiré*  de  la  correipoDduice  des  tmbuMdenn  eDi-ménm  avca 
1m  éuis  sÉnéraui  (dépéchn  dei  0  cl  IS février,  nouveau  style),  dont  Sa  Majesté 
'le  roi  des  Pajs-Bas  a  dalgnË  permettre  qu'il  me  t&i  fourni  une  copie.  On  Irouvem 
toutes  les  pièces  de  cette  imporUnie  correspondance  tcitoellement  tradaZIes 
dans  les  ÉclairtiMitmentt  tt  Piieu  hiitoriquei  h  la  Ba  de  ce  volume,  a*  6.  CrUe^ 
ci  prouvent  combien  est  suspecte,  malgré  le  témoignage  de  Herbert  (  Af^moim, 
f-  143  ] ,  que  du  reste  U.  Godtvin  ■  en  tort  de  mécannallre  (  Hiil.  çf  the  Commoit- 
mtalth,  l.  II,  p.  681},ranecdole  d'après  laquelle  pretqne  tous  les  bistoriens  ont 
irétendn  qu'Irelon  el  Earrison  avaient  passé  ce  lemps-Û  en  pritrei  avec  Faitûi, 
pour  lui  caclicr  ce  qui  se  passait. 
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iu  lit  «à  iraton  «t  BsTrisea  Hùsat  enom  ctacUi  CDaeiid)le,  Crom- 
wdl.  Hacker,  Huncks,  AiteU  «i  Plujrre,  i'éteieiit  réuaii  pour  dressa- 
etcsfédierle  ëaruer-aote  de  cette  radovtebleiiracédare,  r<R4ie  qni 
défait  £tre  adressé  à  ]'exécatear  :  «  Colonel.ditCroniwelli  Hoocte, 
»  c'cstivonsderécriTQCt^elflBiSBar.  »  Honcias^TeAiiaefatiiié. 
iBMt  : -«OboI  ntÊU^tictMin  !»  dit  CroMwtU>—«  En  vérité,  ooloael 
»  HuDcki,  loi  dit  ÀxteU,  -UMà  me  faites  Inste;  JtMk  k  nissen  ipt 

•  «Btfe  dus  le  ^ort,«t  vous  «Mlles  plitr  les  Miles  nant  de  mettae 
»  A  VancMl  •  flaftcks  yicairta  dane  sod  nfas  :  CromvieU  s'assit  en 
gl«iBiBetBBt,éGrivttlai4aèMel^ardiieatlepï:éaeiita.auoiio&dilMfett, 
qsi  le  d^a  ttoa  M^ectioi''. 

PseiqBe  m  aiftwe  mwnflnt,  apris^partreiheniBi  d^  suiusma  yea-  . 
-l<Biid,C3iarte6iDrfeitdesoaiBt:  «J'ai  uBegnadeaSveàterminef,» 
diMlAHfeitart,  «sllatft  (fM.JB  nelèfe  prgnspteiMat;  »et  il  WAdt 
i5a-t«âette.  BeitiNi  tnniUÈ  )e  peignait  avec  maàai  Aernis  :  m  Pnaa, 

•  je  vem prie, lui  ditJe  rm,  huofianepeisM  qu'à  l'oidioBlre.  queiqie 
»  ntatéteDe4otvepaireatBrloBgten^>ssiirmes^HadeB;jeveiuètse 

•  paré  a^iounl'bai  oonwie  hd  marié.  »  Ed  s'habillaiit ,  il  denanda 
BnecbetiÙBe dettes:  «  LasaiiDBestn  fcoiâe,dit41,ViejepowraiB 

'  »  tranUer  ;  qadqties  perBonnes  l'attribuaraieDt  peol-^re  à  la  peur  ; 

•  Je  se  veax  pas  fB'une  Idle  soppositioa  soit  posaible.  »  Le  jourà 
pc*aelevé,réTdqiie  arriva  et  ceinBMBcalesexercice8reUgieiix;o(nnHM 
U  Usait,  dans  le  xxvD*  ckapttre  de  rË««o^e  selm  saint  Mathien,  le 
rédtdelapsasjnn  deJéma-Ghritt-:  «  Hilord,  Int  demaDdaleroi,  mea- 
»  TOUS  cbëisi  ce  dMfiitreoDiDaifl  le  plus  applicable  A  HiasituatioB?-<- 
9  le  prie  Yotre  Majorté  de  remarquer,  répondit  l'évâque,  que  c'ait 
»  i-évaogBe  du  jour,  ccasme  le  prouve  te  caïendrier.  >  Le  roi  panit 
profoBdémeot  touché,  et  contîsua  ses  prières  avec  un  redosbleneit 
de  ferveur.  Vers  dix  heures,  on  frappa  doucement  à  la  porte  de  b 
dbambre  ;  Herbert  demeurait  immobile  :  on  second  coup  se  ât  eu- 
tendre,  un  peu  pluB  fort,  qooique  léger  encore  :  «  Allez  voir  qui  eat 
là,  »  dit  le  roi  :  c'était  le  colonel  Hacker  ;  «Faites^eentrer,  »  dit^l. 
«  Sire,  dit  le  colonel  à  voix  basse  et  i  demi  tremblant,  voici  le  œo- 
»  ment  d'aller  i  Whitehall  ;  Votre  Majesté  aura  encore  plus  d'uae 
»  heureponr  s'y  reposer.  — Je  pars  dans  l'instant,  répondit  Cbariet; 
»  laissez-moi.  »  Hacker  sortit  :  le  roi  se  recuâllit  encore  quelques 

>  State  TrifU,  t.  V,  col.  ItlS,  1180;  Procès  d'AileH  et  d«  Qkcker. 


minuta,  pais,  prenant  l'éféque  par  In  tasia  :  «^Yenez,  d!t-il,  partons  : 
»  Herbert,  ovrreK  la  porte  ;  Hacker  m'avertit  -pottr  la  seeonde  fois;  » 
et  il  descendit  dans  le  parc  quil  devait  bvversér  pour  se  rendre  i 
Whitehali*.  , 

Plusieurs  ccmpa^nies.  d'infanterie  1'^  attéitdàieM  ;  fonuanl  ane 
doubla  haie  sur  son  passage  ;  un  détablienwnt  de  hallebardiefs  mai^ 
chait  m  avant,  eoseignesdéplbyËes;  tes  tiinib6uts^ttaient;1e  bruit 
courrait  toutes  les  Toix  ..A  la  droite  d«  roi  était  révè<lue,  i  <Ka  gsache, 
t£te  nue,  le  cokMiel-TonlinsoB,  ôommandant  de  la  garde ,  et  è  qui 
Charles,  touché  doses  égards,  aiiaK'deottkdé  dene  le^pointqUHta' 
jusqu'au  dernier  montent.  Il  s'entretînt  «rèc  luï pendant  la  Tobte, 
lui  parla  de  son  '  enterrémetit ,  dés  pertooneS'  i  qui  il  dé^lt  ^iâe  le 
soinen.fAt  confié,  l'àir  serein,  le  tegaM  hrillatat,  le  pasffeniiet'iiMr- 
chaDt  même  plus  vite  que  la  'troupe^.,  «t  d^étoÉbautdo  sa'  ieUtem. 
UndesolBcieis^esèrvice,  seiQatiant  BHosdoatedsle  troàbtei-ï  hn 
demanda  s'il  n'avait  pap  coneonm  >  avec  le'  feu  duc  de  Buiïfcfit^lùiii , 
à  la  mort. du  roi  son  père  :  «Mon  amf ,  lui  répondit  CbMCd'kvcc 
»  mépris  et  douceur ,  si  je  4)!avaîs  d^autre  péché  que  celwi4A  ;  j'en 
»  prends  Diiea  à  témoin ,  je  t'-assare  que  je  u'atirais  pas  besoin  de 
»  iqi  demander  pprdon.  D  Arrivé  à  WhitefaaH,  11  monta  lé^retnenf 
l'escalier ,  traversa  la^grauJe  galerie  et  !gagnaû  chambre  à  ooucber, 
où  on  le  laïsia  seal  avec-  l'évèqpe  qai  's'appeëtait  è  lai  d'ofaner  lar  dcm- 
munion.  Quelques  miolstres  inilétiendapts,  Nye  et  CoodwJii  àitre 
antres,  vibrent  frappera  la  portedisanfqa'ilsTOula'ientoffrlrAiiroi 
leurs  services  :  <  Le  roi  est  m  prières,  »  lear  répoolit  Juxon  :  ilsinsls- 
tërent  :  m 'Eh'  bien  1  dit  Clierkes  à  l'éoèque,  retnerciex-ies^n  rapo  taom 
»  dclearoirre.;niai8dites>ieurfraqchementqu'BprtisaTDirsiBoiivent 
»  prié  cotitr&'mot,'etsanK«acDa  sujet,  ils  nie  prio-dntjamais'OTec 
»  moi  pefidàntmon-agtHiie.'Ilspeuvait,  slls  vetde'ritt^prioripMir 
*  moi  ;  jfen  sbraî'  icconaaissffnt.  »  ills  se  retfrèrent  :  le  roi  s'age- 
nouilla; reçrt  lacommunion  desmains'de  l'évAque,  etse-nsfevant 
avec  vivacité':'  ^Maintenant,  dH-il  ,'qàe>ces'drMes:-là  vicnnitntt^je 
»  leor'ai  partiofttié  da  fond  4u  cœart  jé-suU'prét  h  tbtitoeqttiva 
»  m'arriver.  »  On  avait,  pr^aré'  son  âtnet^;!  il  n'en'  voulattirien 
prmdre  :  «SH«,iUidtt]uxon,  YotnfMejcsIéatij'eund^patsttiig- 
»  temps;  il  fait  frtid;  peufe-étre.sarTéchaEuid,  quelque  faiUéaic... 

■  jrARoirwdaH«rb(lt,p.l3MW;  — doWsrvfcK.p.  SgS. 
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—  Voiu  nci  raisoD ,  »  dit  le  roi  ;  et  il  mangea  qd  morceau  de 
pain  et  bot  un  verre  de  vin.  Il  était  une  heure  :  Htcker  Ttappa  k  la 
pocte  ;  Jhxod  et  Herbert  tombant  àgenoàx .:  a  Relevéc-votu,  mon 
B  vieil  ami ,»  dit  le  roiÀ  l'évCqoe  en  lui  tendant  ia:nuiîii.  Hadier 
frappade.iKHJTewi;  Oiarlufit  ouvrir  la 'porte  :  oMardiez,  difc^l 
».  m  polooel,  je  voosiDiB.aJl  s'avança  le  long  de-Usatie  des  ban- 
quets, toujours  entre  deux  baiea  de  troupes  ;  une  Toule  d'hommes  et 
de  femmes  s'y  étaient  précipités  au  péril  de  leur'  vie ,  Imniebiles 
derrière  la  garde ,  et  priant  poar  le  Toi  k  mesure,  qu'il  paMeit  :  les 
soldats,  nlancieux  edK-tateai, 'Belles  rudoyaient  point.  A  Tettrémité 
de  la  s^)<;,  une  oawrbr£,  prattqnéelaveilledanslemtrr.-tiendnisait 
de  plain-pied  i  l'éduAud  tehdu  ik  mir.,  deux  bommes  debout  auprès 
de  la  hache,  tous  deas  en^habits  de  mitelots  et  masqués.  Le  ni 
arriva,  la  Eèle  haute,  promenant  â»t0M  oétéa  *ès regards  etcher- 
cbantie  peuple  pgur  lui  parler  :  mais  lestroupesMUTraieut  seules  la 
place;  nul  ne  pouiait  approoker  :  il  ae  tooroa  vers  lux&o  et  Tom> 
lioson  :  «  Je  ne  ptris.g«àre»étre  entendu,  que  de /vous,  leur  dit-il; 
»  ce  sera:donc:àvoà]s que  j'&drMsenri  quelfoes paroles;  »  et  il  leur 
adressa  en  eSet  nii  petit  discours  qu'il  avait  préparé-,  grave  et  calme 
ju9(|u'i  la'  froideur ,  uniquement  appliqué  à  BontenuF  qu'il  avait  eu 
raleon ,  que  le  mépris  des'dBoitS'da  souverain  était  la  vraie  eause  des 
matt«un du  penple ,  qoele  peuple  nedevaitavoirauconepart  dans 
le  gouvernement ,  qu'à  cette  seule  condition  le  royaume  rrtrouverait 
ht  psis  et  ses  libertés.  Feadsot  quiil  parlait,  qoelqn'uD  toodia  k  la 
bâche;  il  se  retouma  précipitamaaeBt,  disant  :  «Ne  gMes  pas  la 
»  bacbe,  elle  me  ferait  plus  de  mal  ;>  et  son  discours  temdoé, 
quelqu'un  s'en  approcbeat  oKsre  :  «  1^*6061  garde  &  la  bacbe , 
preiletgardeàlahkcbe!»  répét»4-il  d'un:  ton. d'effroi.  Le  plus  pro- 
fond ailenoe  régnait  :  il  mit  sur  sa  tète  un  bonnet  de  soie,  et  s'adres- 
seuH  à  l'exécuteur  :  «MesdieTeusvoaBg6nent-ils?—Jte  prie  Votre 
»  Majesté  de  l^raitger  soûsson  bonnet,  »  répondit  l'bomme  en 
s'indinant.  Le  roi  les  vmgea  avec  l'aide  de  l'évéque  :  a  J'ai  poar 
»  moi ,  lui  dit^l  en  fnnint  ce  aobi ,  une  bonne  osuse  et  un  Dieu 
H  cléroeot. — Juxon.  OdI,  sire,  il  n'ya  idusqu'nn.pasifranchir; 
V  il  est  plein  de  trouble  et  d'angoisse ,  mais  de  peu  de  durée  ;  et 
B  songct  qb'll  vous  fsit  faire  un  grand  trajet  ;  il  vous  transporte  de 
»  la  terre  au  ciel.  — Le  roi.  Je  passe  d'une  couronne  corruptible  à 
»  unecouronneincorruptible,  oùje n'aurai àcraindreaucun  trouble, 


itojUBCnSElBEITf 


BXTKÂIT  DES  B8GISTBBS  DD  COMSBIL  TEMO  A  OXFOIB 
US  5  D^CBIOBB  1644. 


Au  conseil  teoa  i  Oxford  le  5  décembre  1644,  étaient  gràeati: 

SoB  excellente  Ifaieati  le  roi , 
Le  prince  Aobert,  LelonLdiainbellaat. 

X«  prince  Uauricep  Le  ccuntedeBerlUt 

Le  lord  garde  du  ^and  scesQ  ,      La  comte  de  Susses, 
Le  lord  trésorier,  Le  comte  de  ChJchertw» 

Le  lord  duc  de  Richmood .  Lord  Dtgbj, 

Le  lord  marquis  de  Hertford ,       Lord  Seymour, 
Le  lord  grand  charabellu ,  Lord  Colepepper, 

Le  comte  de  Soutbamptou ,         M.  lesectétaire  NicholaSt 
M.  le  chancelier  de  l'Échiquier. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  par  Te  comte  d'Essex  i  un 
Altesse  le  prince  Robert,  général  des  années  de  Sa  Majesté,  coocnBO 

ces  tenues  : 


HoHSUGmtnt  » 

Il  a  été  envoyé ,  de  la  part  de  Sa  Majesté .  aux  comminaires  im 
deux  royaumes  dernièremeut  réunis  i  Oxford,  un  message  contenant 
demande  d'un  saur-conduit  pour  le  duc  de  Richmond  et  le  comte  de 
Southampton,  mais  sans  aucune  explication  sur  le  motif  de  cette 
demande.  J'ai  re^u  des  deux  chambres  du  parlement  Tordre  de  fiire 
«avoir  &  votre  Altesse  que ,  s'il  platt  &  Sa  Majesté  de  vouloir  qs'on 
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de  Lîndsey  et  l'éfèque  Jqxod  arrivèrent  à  'Windsor  poar  asdater  aux 
Ainérailles;  Ils  firent  graier  sar  le  cercneil  ces  mots  seidement  : 

GHAHLES,  SOI. 

1648'. 

Lorsqn'on  traaqterta  le  eat^  4e  fiitlérieor  da  cUtata  k  la  clto* 

pelle,  letempStjusque'là  pur  et  serein,  changea  tout  kcoup;  la  neige 
tomba  eu  abondance  ;  le  drap  mortuaire ,  de  velours  noir ,  en  fat 
entièrement  couvert ,  et  les  serviteurs  du  roi  se  plurent  &  voir ,  dau 
la  subite  blaocheor  da  cercueil  de  leur  malheureui  mettre,  un  synH 
bole  de  son  InDOceoce.  Le  cortège  arrivé  à  la  place  cboisie  pour  la 
sépulture ,  révèqne  Juxoo  se  disposait  à  offlcier  selon  les  rits  de 
l'Eglise  anglicane;  mais  le  gouverneur  du  château,  Whitchcott,  s'y 
opposa  :  a  La  liturgie  décrétée  par  les  deux  chambres,  dit-il,  est  obli- 
»  gatoire  pour  le  roi  comme  pour  tous.  »  On  se  soumit  ;  aucune 
cérémonie  religieuse  n'eut  lieu  ;  le  cercueil  descendu  dans  le  caveau, 
tous  sortirent  de  la  chapelle;  le  gouverneur  en  Terma  la  porte.  La 
chambre  des  comamnes  se  fit  représenter  le  compte  des  frais  de  ces 
obsèques ,  et  alloua  cinq  cents  livres  sterling  pour  les  acquitter  *. 
Le  jour  même  de  la  mort  du  roi,  avant  qu'aucun  courrier  TAt  parti  de 
Londres,  elle  avait  fait  publier  une  ordonnance  qui  déclarait  traître 
quiconque  proclamerait  à  sa  place  et  comme  son  successeur  «  Charles 
y>  Stuart ,  son  Sis ,  communément  appelé  le  prince  de  Galles ,  oa 
»  toute  autre  personne,  à  quelque  titre  que  ce  soit  ".  u  Le  6  février, 
«près  un  long  débat  et  malgré  une  opf  osition  de  vingt-neuf  voix 
contre  quarante-quatre ,  elle  abolit  formellement  la  chambre  des 
lords  '.  Le  lendemain  7  enfin ,  un  acte  fut  adopté  en  ces  termes  : 
«  II  a  été  prouvé  par  l'expérience ,  et  cette  chambre  déclare  que 
»  l'office  de  roi  est,  dans  ce  pays,  inutile,  onéreux  et  dangereux 
»  pour  la  liberté ,  la  sûreté  et  le  bien  du  peuple  ;  en  conséquence  il 

>  TicDi  stjte;  l'année  ingliise  eominfiif  ail  alors  le  24  mars,  et  m  m  réglait 
pas  cDcote  sur  le  calcadriei  giégorieD  ;  le  30  janvier  16W,  jour  de  la  mon  d« 
Charles  I",  correspond  pour  nous  au  9  lévrier  1649. 

■  MémoiTBMAe  Herbert,  p.  144-1S7; —Procède CAotIm  i",  p.  108,  dansiM 
CoOtetion, 

*  Pari.  Bût.,  t.  ni,  col.  1381. 

*  Ibid..  col.  1384. 


■■5. 


..*-^^^. 


Je  dois  :, 
etvousassur. 

IwrndéequV 
de  De  pas  vou^ 
moyens  possibl«^ 

et  à  Bristol  :    «H-J 

doit  ètrepleineno'^'' 

lité.  SicepeQiit»nt  i 

qui  en  est,  puisque  j. 

^^■;"  '  ^ 

ce  que  Bristol     eo  foui 

donner  à  cet  égard  une 

menacée  d'un    siège. 

n&nypaintenaatMM 

^jHEaCTalrM^iH 

u      ^no  le    preo^^l 

10  rcgarcliT.'           t 
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l'ooedeschambresdu  parlement  ou  par  toutes  les  deux,  soit 

>uvoir  délégué  par  elles,  devront  être  appliqués  et  constam- 

>loyés  aux  besoins  publics ,  selon  ce  que  les  deux  chambres 

eot  aaroot  réglé;  comme  aussi  que  les  commissionnés  et 

vidas  chargés  de  remplir  Iesdit3  ofBces,  seront  comptables 

itdetousIesproGÙet  béoéflces'casueisqui  enprovien- 

I  retireront  de  tels  offices  aucun  autre  profit  qu'un  salaire 

>our  la  gestion  desdits  offices,  et  tel  qu'il  sera  réglé  et 

tes' deux  chambres' du'çiirt'^ài^lit'."l(ès't  itérf fehtendu 

:  ordonnance  ùe  tend  en  rien  a  retirer  le  pouvoir  et  l'au- 

lieutenant  ou  député  lieutenant  des  divers  comtés  , 

if^  gorj^  des  râles,  à  aucune  commission  de  justice 

i^'es  et  cànàiix  ',  noïi  p1i!l^  qah  aiicuné  'commiisfoa 

Joer,  ou  pour  mise  hors  de  prison.  Il  est  toujours  bien 

t^  ^^  ^  e^  consécjuence  Ijtiè'ceuï  fies'  membres  de  l'une 

^^^^-'^    'fi  guides  (ilBces  auraient  étéaccortiéspar  Sa  Ma- 

ï''*^..-     JO"  ïfciffé^iiilt  parlement,  qui  èï  aiiràieritété 

îsté  depuis  l'instant  où  sii^'gc  ledit  parlement ,  et 

_^^-     ^^      jpuîs  par  l'autorité  des  deux  chambres,  ne  seront 

■  ^^\^\M  présente  ordonnance  de  leursrlits  offices,  ni 

i^^^^^ji'ils  en  tirent ,  mais  continueront  à  en  jouir 

'l  ce  nonobstant  toute  disposition  contraire  qui 

^^-^■^    ^  dans  ladite  ordonnsncc. 


^tf^^^^^mentary  Jffi|  II,  col.  355.) 
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la  défense  démon  honneur,  je  mesuis  décidé  à  m'expliquersurœsQjet, 
afin  que  chacun,  hormis  ceux  qui  ne  voudraient  être  conraincusDi  pir 
la  raison ,  ni  par  la  vérité ,  puisse  rendre  témoignage  de  mon  innocence. 

Je  passerai  sous  silence  l'afTaire  du  comte  de  StraGTord,  dans  laqoeUe 
quelques  persoonesoot  poussé  l'impudence  justju'à  metaurdebeut- 
coup  de  partialHi  et  de  hafaie,  «t  n'eiptiquerai  plemenent  «ir  lew 
autres  calomnies ,  principalement  sur  celle^i ,  que  j'ai  excité  et  fo- 
menté les  querelles  maintenant  si  multipliées  dans  l'Église  d'Angle- 
terre. 

Combien  ceci  est  invraisemblable  et  improbable,  c'est  ce  qoisen 
bientôt  manifeste  à  tout  homme  dfe  sang-froid.  Tous  ceux  avec  qui 
j'ai  vécu  en  société  attesteront  que  je  suis,  ai  été.  et  veux  monrim 
fidèle  enfant  de  la  religion  protestante ,  et  que  ma  foi  n'a  jamais  été 
entachée  de  ces  grossiras  erreurs  de  Fanabaplfenre,  du  brownisaKeC 
autres  semblables.  Ces  calomnies  n'ont  donc  été  déversées  sur  moi  que 
par  quelques  ecclésiastityics  méconleats  »  par  leurs  agents  et  leurs 
complices.  Ils  ont  imaginé  que  j'avais  été  l'instrument  principal  em- 
ployé à  restreindre  lapaiasiam  hMHiaifte  et  ('orgueilleuse  saibtlioa 
des  évéques  et  des  prélats.  Comme  je  n'ai  manifesté  mon  opinioa  i 
ce  sujet  qu'en  ma  qualité  démembre  descommunes.cetleactioBest 
>isfifitee4d«vnitIHeae(dhM.iMconacleniCC,  et  an  pnitBicHR 
«anstéérn-  comme  en  état  de  révolte  otntre  la  doctoine  àrthadwife 
yigfise  angUotM  ;'  car  je  i^  cAtrdUè  qa%  félDnaer  de  |^MiM 
Aus  introduits  dMs  le  gomeraemeiit  par  la  ruse  «t  )■  |pamnBé<l' 
évéqae»  et  da  Uurs  aobatRati.  ITétaitHl  pa»  grmd  tet^  n  ^ 
ie  chercher  h  régferlcM-  pouvoir,  lorsin'ao  lieu  dk  vegarder  hgit'i' 
ltoftmes(ceqiii  «ttearwaf  d«voilr),ilBfllflrgea]Mt'dCs|pn■iltM«^ 
p•relles,  coednmaJeat  w  btimfsBeineat,  ende»Iinnâ4iBBéi4^ 
mts,  faiiMeDt  BurqDor  d'Os  lier  cbaad  )e  vis^  des  «ooAUHJBt  ^ 
Mb  pour  avoir  oMi  ï  lenr  eonsdMce?  Lors^e ,  mmi  Miteib^*" 
josolemxa  fatsonHnlbktes,  ïli  cherchaient  à  iatratMtt,  «ItM  iii(m>' 
des  cérémonies  ananienBes  oc  papùtes  (  car  on  peut  <ft«istr  V»  f> 
l'autre  nom,  n'raTaBtqwpeactedMSràKe)  âÊm-1t»tmtOÊi^f^ 
gUse  ;  imposaient  aui  cwMeiencm  des  ftn-^aux  qu'ieHaDepowilBi' 
porter,  et  introduisaient  raiicieDne  soperstîtion  de  slaeTiDer  derant 
VaateIT  Si  ledessein d'arrêter l'hcaotsaêmentd^cestrretiffiderËeli* 
pemaine  peut  faire  accuser  de  brovunne  m  d'aariitptisme ,  c'crt  " 
que  je  demande  à  tout  équitable  protestant. 
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Cependant,  silesentreprisesde3éT6quesgefui8eal«frttée»lè,Hld 
«onitent  été  tolérables,  et  leur  puisnace  n'eâtpolat  été  Aise  en  que» 
lion  coDHDe  elfel'i  èfédepnïs  ;  dmib  lonqu'iias'apcnpH^tqnel'bau 
noFBble  et  haute  cour  da  parlement  commeaçait  à  itgaMer  à  lent 
cpinie§  et  k  leurs  abw ,  qn'eBe  avait  ramaniaé  qu'H»  danaaiént  dd 
«niorses  à  ta  religion  comese  à  un  nez  de  cire  pour  smicer  Inm  4et< 
«aius  ambitieux,  alon  Troie  fat  priw;  alors  ils comneacèreat  à  dém» 
pérerde  maintenir  tou'sntoritéusvpée/et  autant  ^ilslepmot.aoM 
fnr  des  déclaratiofW  publiques,  soRdaus  des  causée  prirést  ih  tn4 
nlllèrent  h  ttaMhter  les  dïMuww  entre  âa  Bfajestè  et  wn  pariv» 
neot,  excitant  lesiMlinteBlSoiniéspar  d'abondaats  «cours  d'bomaaa 
«t  d'arf^nt,  et  poussant  le  peuple  aux  émeates  par  le*n sermons  tè* 
dftieux.  Certes  penooiie  ne  peut  me  taxer  de  maérais  citoyen  poov 
«voir  exprimé  mM  <^iBioD,  et  veté  Ubcemcnt  l'abdWo*  de  tels  rirnsf 
chose  que  le  parteninit  »  pu  fiAre  aussi  bien  qne  Heari  VIII  torsqn'il 
np[M-ima  Ijcs  monastères  et  leurs  paresse»!  hiMtaats,  moioe»  et  re- 
Bgteux,  car  ceux-ci  avaient  alors  autant  d'influence  daosle  roj>anm4 
qu'en  ont  en  depuis  tes  éréques  ;  et  si,  dans  ce  temps,  le  paricsmit 
«ot  le  droit  de  les  détruire,  pourquoi  un  antre  nepaurfait-Hpaaea 
qu'a  pu  le  prt:mier7  Qoant  il  raoi,  j'atteste  le  tHenteiftt-pfriMtBt  qui 
8oodele9cœnra,que  ni  l'en?ie,  ni  aucune  îaimitté  cachée  errrers  lom 
■en  général,  ni  en  particuHer  envers  aucun  évèque,  ne  m'ont  faïtlen^ 
-adversaire  ;  c'est  purement  par  zélé  pour  la  rcNgion  et  la  cause  de  Dieu 
fooléesaui  pieds,  selon  moi,  par  l'autorité  trop  étendae  des  prélats, 
qui,  selon  la  pureté  de  leur  institution  ,-  auraient  dft  avoir  l'esprit 
faumble  et  lecœor  droit,  tondant  le  troupeau  sansrécorther  ;  et  évi- 
demment c'est  le  contraire  qa'tls  AiMient. 

Et  bien  que  qudqnes  personnes  aient  aDégàèqae  dissoudre  l'épi»- 
«opat  poor  quelques  évéqnes  vicieux ,  cfeat'  ttrw  me  fausse  coaa^ 
'quence,  je  répondrai  que  puisque  le  vice  de  oesprétatsdérfvaït  de  l'ai^ 
lorité  attachée  k  leurs  fonctions,  ces  fonctions  donc,  vraie  cause  da 
mal,  devaient  être  réformées,  et  l'autorité  déponniëe  de  ses  ailes  d'em 
pmnt,  sans  quoi  il  eût  été  impossible  que  la  même  puissance  qui  a 
rendu  les  évèques  d'aujonrdliai  (  si  l'éplscopat  et  la  prélatnre  avaient 
continué  à  subsister  dans  lenr  ancienne  force  et  splendeur)  si  orgueil- 
leux et  $i  an^ants ,  ne  propageât  ces  mêmes  vices  chez  leurs  suc-^ 
cesseurs. 

Uals  ceci  D'est  qi^nae  taupinière  à  cdté  de  cette  montagne  dd 
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ta  défense  dernoo  honneur,  je  me  suis  décidé  à  n'expliquer  sarcesDjet , 
afin  que  chacun,  hormis  ceux  qui  oe  voudraient  être  conTaiocusDÎ  pu* 
la  raison,  ni  par  la  vérité,  puisse  rendre  témoignage  de  mon  innoceDoe. 

Je  passerai  sous  »lence  l'affaire  du  comte  de  StraETord,  dans  laquelle 
quelques  personnesont  poussé  l'impudence  jusqu'à  me  taxer  de  beau- 
coup de  partialité  et  de  hatoe,  et  m'expliquerai  plemenent  ma  leors 
autres  calomnies ,  principalement  sur  celle-ci ,  que  j'ai  excité  et  fo- 
menté les  querelles  maintenant  si  multipliées  dans  l'Eglise  d'Angle- 
terre, 

Combien  ceci  est  invraisemblable  et  improbable,  c'est  ce  quisera 
bientAt  manifeste  è  tout  homme  (fe  sang-froid.  Tous  ceux  avec  qui 
j'ai  vécu  en  société  attesteront  que  je  suis,  ai  été,  et  veux  mourir  on 
Odèle  enfant  de  la  religion  protestante  ,  et  que  ma  foi  n'a  jamais  été 
entachée  de  ces  gros^Sres  erreurs  de  Panabaptéme,  àa  broTnîsme  et 
autres  semblables.  Ces  calomnies  n'ont  donc  été  déversées  sur  moi  qne 
par  quelques  ecdésiastiijues  mécooXeats  ,  par  leurs  a&enls  et  lenis 
complices.  Ils  ont  imaginé  que  j'avais  été  l'instrument  prindpal  em- 
ployé à  restreindre  lapuissaBoe  hattlaïtie  cl  l'orgueilleuse  ambition 
des  évftques  et  des  prélats.  Comme  je  n'ai  manifesté  mon  opinion  i 
ce  sujet  qu'en  ma  qualité  de  membre  des  communes,  cette  action  est 
jaHlifléeetdev&atI>leDetdhH.BBeonideiicfl,  at  ■■  pntîne-Mre 
naààtnr  comme  en  état  de  rétolte  contra  la  doetriaeorttedMwdb 
rÉlgtise  angUoMM  ;-  car  je  i^  (AarcM  qn'ii  réiHBer  de  ( 
lÉius  introduits  daas  le  gomerBement  p«r  la  nise  «t  )■  f 
i«4ciDe»et  dB  leurs  sobatRnti.  TTétaifr-il  pa»grand  teMp>^  «n  cAC, 
Aediercberft  régferlewponvoir,  lorsqu'au  lieu  âeKgsnfar  èg«Ariv 
kn  Imes  (ceqnt  art  feurvrtî  dmoir],  H»  faiffligealeiie  Jwj^oiriliiiM  tw 
parelle»,  coedavBoaJeiitav baotrissemeut,  otdA-lîemâa^aéBardft- 
Kris,  Marient  marquer  dtm  1er  diaad  le  visage  das  lOuÉl— ài ,  at 
Mb  pour  avoir  (Att  ilear  eoosciiBRceT  Lorsque ,  aao  «aalnts  db  MB 
insolences inenpporiltbtes,  ils  ^etehaieut  à  intr«dMirc,'dkM  nooiet 
des  cérénu)uies  amiuieniies  on  papiste»  (  car  o«  penC  efteish  IIhi  mi 
TautK  nom,  n'y  ayant  que  pea  de  MMtenee}  AMlesonoas  dtoVt- 
gliee  ;  imposaient  aux  OMseieiicesdies  fardeaux  qu'clhanepomalMit 
porter,  et  introduisaient  rnocieune  saperstttwn  de  slaeliner  deraat 
Taatel?  Si  ledesseind'arrèterl'hocroisBementdeccsemnfsdel'È^Uaa 
vemaioe  peut  faire  accuser  de  bromime  ou  d'asiA^iUnne ,  c'Ml  ea 
que  je  demande  à  tout  équitable  proteataot. 
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Cependant,  si  les  entreprises  des  évèques  se  ftiBBeflftarrttée»  Ht,  eHe< 
«liraient  été  tolérables,  et  leur  piHssaoce  n'eâtpoiatét4ibise  enqœ» 
lion  comme  elle  l'a  été  depnis  ;  mais  lorsqu'ils  s'apcrçortint  que  f  ht»* 
Dorable  et  haafe  cour  do  parlement  coramesçait  k  ngarder  à  tem 
crimes  et  i  leors  abus,  qu'eRe  avait  remarqué  qu'il» donnaient  del 
CBlofsea  k  la  religion  comne  À  un  nez  de  cire  pour  smcer  Icms  dex 
Mm  ambitieux ,  atoffi  Troie  fot  prise  ;  alors  ils  camaaocèreDt  à  déwf» 
pérerde  maînteHir  leur  autorité  usBpée,' et  autant  ^Uilepurcat,floU 
^r  des  déclarations  poirfiqnes,  soH  dans  des  ooBBeHa  piiréSt  ib  tn' 
nNlèrent  k  fomenter  les  dinenioiB  entre  âa  Majeaté  et  âm  parlv» 
BiMit,  eicitant  lesnulinlHitioiiaéBpar  d'abondaBtsseeoHrsd'b«BiMi 
«t  d'argent,  et  pemsant  le  pemple  aux  émeutes  par  le*n  seruMUS  sé^ 
diUeux,  Certes  p^wniie  ne  pont  oie  taxer  de  raoaials  citoyen  pooi 
a*oir«xprimé  nmi  (^ahn,  et  voté  Ittrement  l'alK^tioB  de  tels  rimât 
chose  que  le  parlemfmt  a  pu  faire  aaasi  tueu  q«e  Heori  VI JI  tsrsqo'il 
npprlmal^  monast^vs  et  leurs  ptfesseox  hiMtaats,  inolaeset  tv- 
Bgieux,  car  ceux-ci  af aient  alors  autant  d'inOuence  daoBle  rofaomd 
qa'ai  ont  en  depuis  tes  éréques  ;  et  si,  dam  ce  ttnpf,  le  parlement 
«ot  le  droit  de  les  détruire,  pourquoi  un  autre  ne  pourrait^il  pas  ce 
tfu'a  pu  le  premier?  Quant  à  m6f,  j'atteste  le  VltenWtt-^Miat  qui 
londeIescœan,que  ni  l'envie,  ni ascaoe inimitié  cachée emvrslom 
-m  général,  ni  en  parttcufier  envers  aocnn  évèque,  ne  m'oM  fatt  leur 
^versaire;  c'est  purem«it  parièlepourlarri^ion  etia  came  de  Dieu 
foulées  aux  pieds,  selon  moi ,  par  l'autorité  trop  étendue  des  prélats, 
qui,  selon  la  pureté  de  leur  institution  ,'  auraient  dft  avoir  l'esprit 
tnimble  et  leccenr  droit,  tondantletroupeausansTécerther;  et  évi- 
demment c'est  le  conlrarre  qu'ils  luisaient. 

Et  bien  que  quelques  pefsoimesaieutaD^fàé  que  dhsondre  l'épi»- 
'Copat  pour  quelques  évéqnes  vicieux ,  c'est  tirer  une  fausse  consé^ 
■qoenee,  je  répondrai  que  puisque  le  vice  de  cesprétals  dérivait  de  l'atf- 
•torité  attachée  à  leurs  fonctions,  ces  fonctions  dohc,  vraie  canse  da 
mal,  devaient  être  réformées,  et  l'aotorité  déponlllëe  de  ses  ailes  d'en 
pnint,  sans  quoi  il  eût  été  imposable  que  la  même  puissance  qui  a 
rendu  les évèques  d'aujourd'hui  (si  l'épiscopatet  la  prèlature  avaient 
continué  à  subsister  dans  leur  ancienne  force  et  splendeur)  si  oi^ueil- 
leux  et  si  aproganta ,  ne  propage&t  ces  mêmes  vices  chez  leurs  suc-^ 
cesseurs. 

Biais  ced  n'est  qu'une  taupinière  &  o6té  de  cette  mostagnedd 


»8  âajusassBmms 

IL 

<SerTaM  d'idaircineiue»  i  la  pa^t  34.  ) 

UTTKB  du  BOI  au  PBINCB  BOBSBT,  POOT  lui  DONIfEK  ou>n  H 
SBCOUBIB  TOBE. 


Uon  Nsno*. 


Je  dob  arant  tout  me  félicita  avec  toos  de  vos  henreoz'sDixâs, 
et  TOUS  assuier  ^'ilaoe  me  Mat  pas  plus  agréables  par  wix-mimes  qoe 
jtar  l'idée  qu'ils  sont  TOtre  ouvrage.  Je  sais  combien  il  est  important 
de  ne  pas  tous  laisser  maaquer  de  poudre ,  aussi  at-je  pria  tous  ks 
moyens  possibles  de  vous  eu  procurer;  j'ai  envoyé  à  la  fois  eu  Irlande 
et  à  Bristol  :  quant  à  en  tirer  d'Oiford,  le  porteur  de  cette  lettre 
doit  être  pleinement  convaincu  que  pour  le  moment  il  y  a  impossilH- 
lité.  Si  cependant  il  vous  disàîT  que  jet>ourrais  en  prélever  sur  l'ap- 
provisonnement  de  cette  place ,  je  vous  fais  juge  vous-même  de  ce 
^i  en  est,  puisque  je  n'y  ai  laissé  que  trente-six  barils:  mais  tout 
ce  que  Bristol  en  fournira  vous  l'aurez  ;  je  ne  puis  poortant  roos 
donner  à  cet  égard  une  complète  certitude,  cette  ville  se  trouvant 
menacée  d'un  siège. 

Iirautmaintenantqueje  vous  fasse  connaître  au  juste  levéritaUe 
état  de  mes  affaires ,  et  si  leur  situation  me  force  de  voua  donner  des 
ordres  plnspéremptoires  que  je  n'aurais  de  moi-même  l'intenticude 
le  faire ,  ne  le  prenez  pas  mal.  Dans  le  cas  où  je  viendrais  à  perdre 
Torit,  je  regarderais  ma  couronne  comme  inévitablement  perdue»  i 
moins  que  vous  ne  l'afiermissiei  sur  ma  tête  par  une  marche  rapide 
pour  me  r^oindre  et  par  qudques  succès  éclatants  dans  le  sud,  avant 


'  Tiduahall,  près  Btvdlej,  dus  la  comU  d«  WoiMster. 


que  le  contre-coup  des  avantages  remportés  par  l'armée  parlemen- 
taire du  nord  eût  pu  se  faire  sentir  ici.  Mais  si  tous  parveniez  à  dé- 
gager York  et  à  battre  les  troupes  rebelles  des  deux  royaumes  qui 
sont  devant  cette  place,  alors,  mais  sans  cela  non,  je  pourrai  trouver 
quelque  moyen ,  ea  me  tanant  suc  la  déCeasîver  dêi  gagner  du  temps 
jusqu'à  ce  que  vous  arrivassiez  à  mon  aide.  Je  vous  ordonne  donc  et 
T0U9  conjure,  au  nom  du  devoir  et  de  TaOection  que  je  vous  connais 
pourisol,  deMno«oerètoatfteDtrepri9C!iiai*GUBCtdff.>MnlHnur'-le- 
champ,  comme  vous  en  avsK  J alurt.  lapHget,  avec  toutes  vos  forces 
au  secours  d'York.  Si  cette  place  était  prise ,  ou  qu'elle  se  fût  elle- 
même  délivrée  du  siège,  ou  qu'enfin  le  manque  de  poudre  vous  em- 
pMtètâe  tenter  ce  qa«je  faw  pvttcirl»r  aloif  ditlgéxifMniitnijAia- 
tement  et  avec  tontes  vos  tnxqM»  mt  ^V«asiter,  ifMriCDfèfMV 
flMietBMm&rraée.KTfHttMJëMttf  on  q>c  w  ne  rétiJtiwiii  pw 
k  secourir  York  «I  ibitRutes  ÈcoMilfl,  loàt  hs  stieoèi'  que  wmh 
|ww»iu  obtenir  par  Iiraiile  ae  me  sdcainittièfrcestûMAcat  ^tm 
raBSvanfaige.  Vmw  devM  étn  Uca-penuadèqne  rien'qn'aoéBéiMsM 
iiléei(rèroenesaur*HiaecMtniittdréàTOw€citaecoiiinwje  leflrfif 
SH9ije[wmets.nillemwt0Ddoiite,  4aiis>l»cii«HiaÉaDce(préaeirf«; 
vetn  ponctueRe  exaotRude  à«léir  à 

Y«tve  «SbetleMiA  oode  et  MnJ  fidàle, 


(Memoinof.mrMmMteifK,  t.  It^  AppéndlÉ;  p.  87.y 
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IL 

(SerraDl  d'ètlairdsamwDt  i  )■  piga  34.  ) 

IBTTRB  DD  ROI  AU  PaiNCB  BOBBBT,  FOUT  LVI  DOtnlBS  OBDU  K 
SBGOimiB  T(HEtK. 

TUbM'.UjiMlItiam. 

HoH  Nsnor. 

Je  dois  avant  tout  me  féliciter  avec  vous  de  vos  heureux  siccès. 
et  vous  assurer  qv'ilH»  me  SMit  pas  plus  agréables  par  aux-mëmes  (pe 
l»r  l'idée  qu'ils  sont  votre  ouvrage.  Je  sais  combien  il  est  imporUnt 
de  ne  pas  vous  laisser  manquer  de  pondre  ,  aussi  ai-je  pris  tous  la 
moyens  possibles  de  vous  en  procurer;  j'ai  envoyé  à  la  fois  en  IrUode 
et  à  Bristol  :  quant  à  en  tirer  d'Oiford ,  le  porteur  de  cette  lettn 
doit  être  pleinement  convaincu  que  pour  le  moment  il  y  a  imposàbi- 
lité.  Si  cependant  il  vous  disait  que  je^urrais  en  prélever  sar  l'ap- 
provisionnement de  cette  place ,  je  vous  fais  juge  vous-même  de  ce 
'qui  en  est,  puisque  je  n'y  ai  laine  que  trente-six  barils:  mais  tant 
ce  que  Bristol  en  fournira  vous  l'aurez;  je  ne  puis  pourtant  ton 
donner  à  cet  égard  une  complète  certitude,  cette  ville  se  trouvant 
menacée  d'un  siège. 

Il  faut  maintenant  que  je  TOUS  fasse  connaître  au  juste  le  véritable 
état  de  mes  affaires ,  et  si  leur  situation  me  force  de  tous  donner  da 
ordres  plus  péremptoires  que  je  n'aurais  de  moi-même  l'iatentiocda 
le  faire ,  ne  le  prenez  pas  mal.  Dans  le  cas  où  je  viendrais  à  p^ 
Toit,  je  regarderais  ma  couronne  comme  inévitablement  perdoSi  ^ 
moins  que  tous  ne  l'affennissiei  sur  ma  tête  par  une  mardie  rapiik 
pour  me  r^indre  et  par  quelques  succès  éclatants  dans  le  sod,  afant 
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que  le  contre-coap  des  avantages  remportés  fta  l'armée  parlemen- 
taire du  nord  eût  pu  se  faire  sentir  ici.  Mais  si  tous  parreniei  à  dé- 
gager Yorlt  et  à  battre  tes  troupes  rebelles  des  deux  royaomes  qui 
sont  devant  cette  place,  alors,  mais  sans  cela  non,  je  pourrai  troiner 
quelque  moyen ,  e>  ma  tonant  au  la  déCnsiver  dê>  gagner  do  temps 
jusqu'à  ce  que  vous  arrivasùez  à  mou  aide.  Je  vous  ordonne  donc  et 
voua  conjure,  au  nom  du  devoir  et  de  l'affection  que  je  vous  connais 
pouriBoi>der«n«Bcerèloat«eirtnpri9eiMsifeUestâeKMnlHrtur-le- 
champ,  comme  vous  enaviu  faknd.IepKqet,  avec  toutes  vos  forces 
au  secours  d'York.  Si  cette  place  était  prise ,  on  qu'elle  se  fût  elle- 
même  délivrée  du  siège,  ou  qu'enfin  le  manque  de  poudre  vous  em- 
pèdiU  de  tenter  ce  qa«}eTe«pmori9,  ikm  dfiignitMmiiBméAifr. 
tement  et  avec  tontes  vos  tnofea  Mir  'Warraiter,  ]Wtrfinfofo« 
neietRienarnée.  SiTeoBKlêhltts  on  qÉe  wub  He  liiiJJBiiJ  pw 
k  eeoootir  Yort  •«  à  bitftre  tes  ËeoMilf ,  lotit  Ica  sùecèa  que  ioiM 
powriez  obtenir  paP  Itf  siila  aernesekainittièB-caitaMiitcat  dTnt 
cvB  avantage.  Vevs  devn  ètn  bvèa-  penuadè  ^e  rfen  'ip'Bne  ■écc»< 
Mé  extrême  DesaunMiaeoeatnsDdréèToaa  écrire  coBDw  je  leWir 
awsijene  mets- naHeraèfltea  doute,  âaii»laeil>MDalanceipféa»B|«« 
Teto«  ponctaelle  euoHtade  k^êt  à 

r«CnB  alRMtl0Bii«  ODcIe  et  «mi  BdM», 
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AUsaitedecesreprésentiitions  du  prince  de  Galles,  les  itatogé- 
nérauz  résolnreot  d'envoyer  à  Londres,  comme  ambaasadeon  tibtor- 
diDBÎres,  MM.  Albert  Joachim  et  Adrien  de  Pauw,  en  leur  donnant 
les  instructions  suivantes  : 


2*  nSTRUCTIOllS  POOK  MM.  LES  AMBASSiLDBirBS  DS  LKDKS  UCTBS 
pniSSUtCBS  BKVOTÉS  A.  LONDRES  DiJIS  L'akhÈB.  1649. 

'Hearienrs  les  ambanadenrs  replanteront  m  ptifement  d'Angle- 
terre que  les  conséquences  de  l'empriKnDement  do  roi  tounieroiit 
i  l'avantage  ou  au  désavantage  du  royaume  d'Angleterre,  srion  U 
modération  on  la  dureté  que  l'on  déploiera  dorénavant  k  l'égard  de 
n  personne  ;  car  tons  les  neutres  sont  d'avis  que  l'infortune  dans  It- 
quetle  il  se  troDve  actuellement  lui  est  survenue  parce  qu'il  a  été  d'un 
avis  contraire  k  celui  qui  a  prévalu  quant  aux  moyens  à  eniplojer 
pour  remédier  aux  maux  qui  régnent  dans  l'empire  de  la  Grande- 
Bretagne.  Comme  il  est  encoref  temps  de  trouver  des  remèdes  h  ces 
maux,  le  parlement  est  prié  de  ne  point  tolérer  qu'on  saiàsse  tontes 
sortes  de  prétextes  pour  aggraver  les  grieft  dont  -on  charge  déji  le 
prisonnier,  et  le  rendre  par  là  phis  malheureux  qu'il  n'est  dans  œmth 
ment.  En  supposant  que  le  parti  qui  maintenant  est  dans  le  malheur 
eût  eu  le  dessus,  il  se  peut  qn'il  eût  voulu  juger  avec  rigueur  les 
actions  de  ses  adversaires,  et  qn'il  leur  eût  reflisé  toute  espèce  de 
moyens  de  défense  ;  mais  mes»eurs  les  États  généraux  sont  persaadés 
qae  la  bonne  foi  de  tous  ceux  qui  entendront  la  proportion  de  HM  ■  les 
ambassadeurs  leur  fera  intérieurement  répondre  que  cela  n'anrsit 
pas  été  équitable,  et  qu'ils  approuveront  l'axiome  :  PolUicom  ïnnr»- 
libu»  diasenstonilnu,  quamvia  sape  per  eaa  status  ladatur,  non  (amn 
tn  exitiutn  êtaHiê  contendilitr,  promde  gyi  m  allerutraf  parle*  i^ 
tmdwia  hottium  vice  non  kabmdi. 

MeaneursIesËlata  généraux  savent  que  vos Excellencesootnoniin£ 
des  commissaires  extraordinaires  pour  examiner  la  situation  du  roi  ; 
ils  s'en  rapportent  tant  au  choix  de  vos  Excellences  qu'à  la  nncérili 
et  i  la  bonne  foi  avec  laquelle  lesdlts  commissaires  rendront,  dans  II 
cause  en  question  un  jugement  qui  puisse  être  soumis  à  l'examen  do 
'  monde  entier  et  approuvé  un  jour  par  le  juge^préme  envers  lequel 
ils  seront  responsables.  Tous  les  gens  de  bien  s'attendent  que,  dans 
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une  affaire  (fiuie  telle  importance,  on  procédera  d'une  manière  sage 
et  chrétienne. 

L'expérience  de  tons  les  temps  a  démontré  qne  la  méfiance  s'in- 
troduit facilement  dans  les  gouvernements  ;  que  dans  ceax  qui  sont 
composés  de  plnsieuis  corps,  elle  est  ordinairement  un  puissant  ai- 
guillon ;  qa'enfin  il  n'y  a  à  craindre  ni  honte  ni  déshonneur  quand 
il  s'agit  de  sauver  l'Etat,  ce  qui  reod  toutes  les  inquiétudes  légitimes 
et  louables.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  TAcheux  qae  de  s'aban- 
dtmner  k  des  soup^ns  sans  bornes,  qui  font  tout  interpréter  en  mal. 

Si  vos  Excellences  ont  pensé  que  quelque  malheur  menaçait  le 
royaume  d'Angleterre,  en  l'empêchant  elles  ont  atteint  leur  bat. 
Chacun  sait  bien  qu'il  arrive  aux  plus  sages  de  ceux  qui  gouventent 
)a  république  de  mêler  aux  affaires  quelque  chose  de  leurs  affections 
particulières,  et  que  ne  jamais  faillir  dans  le  maniement  des  grandes 
affaires  est  une  perfection  au-^léssua  de  la  nature  humaine  et  dont 
le  défaut  doit  être  facilement  excusé. 

Voilà  ce  que  messieurs  les  États  généraux  prient  vos  Excellences 
de  vouloir  bien  prendre  en  considération ,  persuadés  qu'ils  le  feront 
avec  le  plus  grande  sagesse.  Malgré  la  méfiance  que  vos  Excellences 
ont  conçue  à  l'égard  d'ua  si  grand  personnage ,  elles  doivent  tenir 
compte  d'an  si  long  emprisonnement  (  qui  en  lui-même ,  d'après  les 
lois  ordinaires,  est  déjà  une  grande  punition],  et  des  grands  et  no- 
tables services  rendus  au  royaume  d'Angleterre  par  lui  et  ses  prédé- 
cesseurs, rois  et  reines.  Vos  Excellences  en  auront  compassion  et 
prendront  garde  :  Vt  tximalur  perieulo  qui  ett  inter  vos  ceUbri  fama 
ne  ipêis  opprabrio  muUi  mo^  ac  tnagia  alieiuntur, 

11  importe  beaucoup  au  bien-être  du  royaume  d'Angleterre  que 
vos  Excellences  procèdent  en  conséquence  et  suivent  le  conseil  de  ce 
Bomain  qui  donnait  l'avis ,  pour  mieux  assurer  les  mesures  du  con- 
solât de  Pompée ,  de  ne  rien  annuler  de  ce  qui  avait  été  fait  sous  les 
gouvernements  précédents,  mais  seulement  d'être  prudent  pour 
l'avenir.  On  peut  appliquer  avec  raison  aux  circonstances  actuelles 
l'excellente  précaution  qv'un  autre  employait  pour  garantir  sa  propre 
statue,  en  empêchant  de  renverser  celle  de  son  ennemi  qu'il  avait  ce- 
pendant entièrement  vaincu.  C'est  ainsi  que  vos  Excellences  sont 
priées  d'agir  dans  une  affaire  d'une  si  haute  importance ,  qui  peut  être 
la  source  de  tant  d'inconvénients ,  et  de  faire  paraître  leur  bonté 
envers  ce  grand  personnage,  en  le  préservant  de  honte  et  d'ignominie; 
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or  ce  s'est  peint  ménager  les  bommes  qae  permettre  qolls  soient 
flétris  du  déshonneur.  Le  parlement  est  donc  prié  de  rendre  an  roi  Ii 
Hkerté. 

JUtsàeBn  les  «mbessadeors  doivent  aassi  suivant  les  circonstances, 
wmtatis  muttmdtt,  exposer  ks  susdites  considérationi  i  H.  le  g^ 
Déni  Fatrfai  et  au  conseil  de  l'armée ,  en  y  ajostant  que  leur  mérite 
CitMgué  leur  a  donné  une  grande  autorité  dans  le  royaume  d'An- 
^eterre ,  et  que  tantes  ces  choses  dépendent  prîncipaleDient  d'eat , 
ta  touraeroat  d'après  leors  mtentiens.  A  cause  de  quoi  MM.  les  Étals 
(ËnérMix  recoBMMBdent  cette  affaire  k  leur  grande  sagesse ,  afin  qae 
mm  aoulement  Hs  soient  à  l'Angleterre  (  qui  net  actneHemeot  en 
«n  son  plos  gnud  espoir)  uaboucEeret  un  glaive  en  temps  de  guerre, 
■IMB  Busn  ■■  seMurs  au  roi  dans  sa  malbenreuse  Htuation ,  en  dirî- 
feant  les  djjcusrions  publiques  vers  une  On  bonne  et  modérée ,  doat 
le  royaume  prsttera  et  dont  ils  retireront  eniHnèmesune  gloire  int- 
\  mortelle.  Far  leur  magnanimité  ,  ils  feront  lener  des  larmes  de  jne 
«n  ij^iH  grand  nombre  de  leurs  concitoyens  qui ,  dans  ce  ntoraent , 
•ont  près  pleurer  de  douleur.  Dans  Timliquité ,  en  a  At  que  les  Sjra- 
cnaaitis  n'étafent  que  le  corps  et  les  membres ,  et  qn'Ardiimëde  Était 
rime  qui  faisait  tout  monroir  :  la  même  chose  peut  se  dire  mainte- 
Dint  avec  beaocoup  plus  de  raison  du  royaume  d'Angleterre  et  de  son 
£iceMenoe  ainsi  que  dn  conseil  de  l'armée  :  ee  corps  et  ces  membre) 
n'agiront  donc  dans  ta  présente  affaire  d'après  aucune  autre  direction 
que  celle  quesen  Eicellence  et  le  conseil  de  l'armée  leur  in^ireroDt 
nivant  leurs  sages  réBesions.  Tout  en  faisant  briller  ere^  leurs  propres 
et  éminëntes  qualités  d'une  nouvelle  gloire  et  grandeur ,  le  bien  eo 
rejaillira  sur  tous  tee  habKants  du  royaume.  MM.  les  ambassadeurs 
IfjoDteront  eDcors  qu'il  y  a  eu  aussi  un  grand  capitaine ,  sage  homme 
d'État ,  qui  se  fnsait  gloire  de  ce  que  jamais  il  n'avait  fait  verser  de 
larmes  k  qui  que  ce  fût  dans  son  pays,  regardant  comme  le  fmit  le 
(dus  doux  de  ees  victoires  d'oser  et  de  pouvoir  saluer  chaque  jour  tod 
ses  concitoyeitt ,  suivant  le  proverbe  :  «  Que  la  clémence  fait  aimer 
»  et  révérer  tous  ceux  qui  en  usent ,  et  que  (a  sévérité ,  bien  loin 
>  d'dter  les  otastades  et  difficultés ,  d'ordinaire  les  accroît  et  fait 
*  multiplier.  » 

Lea  médecins  prudents  craignent  ausai  d'employer  des  remèdes  trcf 
forts,  parce  que  ceux-ci  chassent  souvent  du  corps  la  maladie  et  la 
vie  en  même  temps,  et  ils  préfèreatseservirpourplus  deiAreté.de 
moyens  lénitift. 
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Si  ion  EK^leaoe  et  le  conseil  del'aiBie  aginent  «au,  la  eaaiB 
des  Kijets  bien  pensants  en  Angleterre  s'oùroat  entre  eui  d*ane 
anûtié  réciproque ,  meilleure  et  plus  piûeunte  {Knir  cou^der  oa 
État  que  tentes  les  chaînes  de  fer  les  pins  pefasto. 

Messieurs,  les  Ëttli  généraux  croient  que  le  rof  anne  4'AagMerre 
•era  isTÎncible  si  son  Excellence ,  ainsi  que  le  oonseil  de  l'amAe , 
veulent  bttirsar  des  basessi  équitables  enrers  le  monde  et  si  agréables 
k  Dieu,  lesquelles  en  outre  sont  si  conformes  au  caractère  de  la  uaticm 
anglaiie  et  &  la  situation  de  ses  affaires.  HJM.  les  États  générav 
prient  enfin  son  Eicelienca  et  k  omiseil  de  l'amée  de  vouloir  bten 
ead>rasser  et  employer  lesdîts  raoyeiis ,  afin  que  le  roi  soit  élargi  de 
sa  iNcisou  et  misen  liberté. 
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Arrivés  ici  le  5  do  courant ,  vers  le  soir ,  nous  avons  été  reçus  par 
-le  maître  des  cérémonies  du  Parlement  avec  beaucoup  d'exoises  et 
MUS  avons  de  suite  demandé  et  insisté  sur  une  audience  pour  le  lea> 
demaii);  après  quoi  nous  vous  avons  adressé  le  soir  très-tard  ooa 
premières  dépèches  '.  Dès  le  6,  de  b<»i  matin,  nous  avons  foit  do- 
loaud^  par  nos  secrétaires  et  par  le  maître  des  céréMonles  notre  pr^ 
aeotation  aux  deux  Chambres  du  Parlement.  En  réponse ,  l'oratear 
de  la  Chambre  hante  nous  a  lait  informer  que  ladite  Chambre  étaft 
«fournée  jusqu'à  lundi ,  et  c^i  de  la  Chambre  des  eoiamuiies  nooB 
a  fait  dire  que,  malgré/iuelques  empèdiementa  particuliers,  il  KOQmel< 
traH  notredemaude ,  et  qu'A  t&cAerait  de  la  Etire  réussir.  Nos  seoA- 
taires  étant  restés  à  attendre  la  réponse,  ledit  orateur  nonsfitsavolr, 
4ans  r^rès-midi.qnela  CSumbreu'avaitpu  tenirsèance  dans  la  ma- 
liaée,  vu  que  tout  le»  juges  qui  es  font  partie  avaient  dûasâsteràte 
haute  cour  de  justice ,  et  que  par  ce  motif  la  Chambre  basse  avait  étS 
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obligée  de  s'ajoamer  paiement  j'nsqa'à  lundi  prochain.  Ai^nnaat 
ensuite  que ,  dans  le  même  jour ,  ladite  cour  de  Justice  avait  pronncé 
l'arrêt  de  mort  du  roi  en  sa  présence  même ,  nous  sommes  paneau 
dimanche,  le  7  du  courant  (qnoiqu'ici  ce  jour  exclue  tonte  occo- 
.|»tion  qui  n'a  pas  rapport  au  culte },  à  force  de  démarches ,  i  obtenir 
dans  la  matinée  même ,  d'abord  une  audience  particulière  de  l'oratear 
de  la  Chambre  basse,  puis  une  de  celui  de  la  Chambre  haute,  et  enfla, 
"dans  l'aprëa-mïdi ( mais  non  sans  beaucoup  de  peine),  nous  aTons été 
admis  auprès  du  général  Fairfax ,  du  lientenant  général  CromweU  et 
-des  principaux  officiers  de  l'armée  qui  se  trouvaient  an  même  moment 
léunis  dans  l'hdtel  du  général.  Mous  avons  fait  toutes  les  représenta- 
tions possibles  auxdits  orateurs ,  au  général  et  au  lieutenant  gëoénl, 
tant  eu  particulier  qu'à  eux  réunis;  nous  avons  appuyé  nos  sollicita- 
tions desmotifs  les  plus  puissants  pour  obtenirun  surcis  àjrexécutioD 
du  roi  (  que  l'on  supposait  être  fixée  pour  lundi },  jusqu'à  ce  que  nom 
eussions  été  entendus  dans  le  Parlement  ;  mais  nous  n'avons  reçu  que 
■différentes  réponses  dictées  soit  par  la  diq)Osition ,  soit  par  l'humeur 
de  chacun  d'eux. 

Le  lundi  8,  de  bon  matin,  nous  avons  envoyé  de  nouveau  chei  In 
'  orateurs  des  deux  Chambres ,  pour  les  presser  de  nous  faire  obtenir 
ane  audience  ;  et  après  qu'on  eut  Eïit  attendre  h  Westminster  on 
-lecrétaires  ainsi  que  le  mattre  des  cérémonies  jusqu'après  midi,  on  est 
venu  nous  annoncer  subitement,  et  sans  qu'il  nous  restât  un  dimi- 
^uart  d'heure,  que  les  deux  Chambres,  avant  d'aller  dtoer,  nous  re- 
cerraieut,  et  que  nous  devions  nous  rendre  à  deux  heures  àata  II 
Chambre  haute,  et  i  trois  heures  dans  la  Chambre  basse.  Nom  nom 
-sommes  conformés  à  cet  avis,  et  nous  sommes  rendus  dans  la  Chamlffe 
haute,  où  il  y  avait  très-peu  de  pairs,  ainsi  que  dans  la  Chambre  des 
Communes,  où  siégeaient  environ  quatre-vingts  membres.  Aftèa 
avoir  verbalement  exposé  et  remis  par  écrit  la  substance  de  dm 
iastmctious,  tendant  principalement  à  ce  que  l'exécution  du  roi  fàt 
■Rupeodue  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  pu,  dans  une  seconde  audience 
ou  dans  des  conférences,  exposer  plus  de  motib  puissants  pour  lui 
■laisser  la  vie,  ou  du  moins  ne  point  procéder  précipitamment  à  l'exé- 
cution de  son  arrêt  de  mort ,  il  nous  a  été  répondu  par  les  deux  on- 
teurs  que  notre  proposition  serait  mise  en  délibération. 

les  membres  de  la  Chambre  haute  ont  voté  que  des  conférencesi 
ce  sujet  entre  les  deux  Chambres  auraient  immédiatement  lieu;  mslf 
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B  la  joQrnée  était  déjà  avancée  *  et  comme  les  membres  de  la 
Chambre  des  Communes ,  aussitôt  après  notre  audience,  se  levaient 
pour  K  retirer,  avant  même  que  nous  eussions  pu  quitter  la  pièce  où 
Dons  avions  été  conduits  pour  nous  rendre  en  bas,  nous  avons  en  toute 
hftte  fait  traduire  en  anglais  notre  proposition,  et  l'avons  lait  remettre 
cotre  les  mains  de  l'orateur  de  la  Chambre  basse ,  et  ensuite  entre 
celles  de  l'orateur  de  la  Chambre  haute. 

Cependant  ayant  vu  bier,  en  passant  devant  Whitehall,  qu'on  fai- 
sait des  préparatifs  que  Von  disait  être  pour  l'eiécution ,  et  ayant 
conféré  ce  matin  longtemps  avec  MM.  les  Commissaires  de  la  cou- 
roime  d'Ëcosae,  pour  conserver,  s'il  était  possible,  la  vie  au  roi;  enfin, 
continuant  toujours  &  demander  au  Parlement,  par  nos  secrétaires, 
ou  quelque  réponse  ou  une  nouvelle  audience,  nous  avons  tAché,  par 
l'entremise  de  MM.  les  Commissaires  écossais,  de  parler  encore  une 
fob  au  général,  et  l'avoosrencontré  vers  midi,  dans  la  maison  de  son 
secrétaire,  à  Whitehall.  Le  général,  sur  nos  vives  et  pressantes 
initancea,  s'est  enfin  laissé. émouvoir,  et  a  déclaré  qu'il  irait  de  suite  i 
Westminster,  pour  recommander  au  Parlement  la  réponse  et  le  sursis 
que  nous  demandions,  et  qu'il  s'adjoindrait  à  cet  effet  quelques  offi- 
ciers notables. 

Mais  nous  avoas  trouvé,  devant  la  maison  où  nous  venons  de  parler 
an  général,  environ  deux  cents  cavaliers,  et  nous  avons  appris,  tant 
en  chemin  qu'en  rentrant  chez  nous,  que  toutes  les  rues,  avenues  et 
places  de  Londres  étaient  occupées  par  des  troupes,  sans  que  l'on 
pût  passer,  et  que  les  environs  de  la  Gîté  étaient  couverts  de  cavalerie, 
de  manière  à  ne  pouvoir  entrer  ni  sortir.  Nous  ne  pouvions  ei  ne  sa- 
vions par  conséquent  plus  rien  faire.  Déjà,  deux  jours  auparavant, 
tant  avant  qu'après  notre  audience,  des  personnes  dignes  de  foi  nous 
avaient  constamment  assuré  et  déclaré  que  nulle  démarche  ou  inter- 
cession dans  le  monde  ne  réussirait,  et  que  Dieu  seul  pouvait  empêcher 
l'exécution  résolue;  ce  que  MM.  les  Commissaires  écossais,  à  leur 
grand  regret,  nous  avaient  également  dit.  Ainsi  l'ont  prouvé  les  évé- 
oements  ;  car  ce  même  jour,  entre  deui  et  trois  heures,  le  roi  a  été 
conduit  sur  un  échafaud  couvert  de  drap  noir,  et  dressé  devant  Whi- 
tehall. Sa  Majesté(a5sistée  de  l'évêque  de  Londres,  qui,  à  ceque  l'on 
assure,  lui  a  administré  le  matin,  à  six  heures,  le  saint  sacrement  et 
des  consolations  ],  après  avoir  dit  quelques  paroles,  a  rendu  sa  jarre- 
tière, le  cordon  bleu  et  son  manteau,  aôté  Ini-mème  son  pourpoint» 


(  Bcmni  d'èclairdiMiiieDt  i  h  ptgt  89.) 
MABCH  OF  SATID  USLBTI 

(TbiII  IDgllB.  ) 
l. 

Hardi,  march,  pinks  of  élection  1 
Vfhj  tbe  devil  don't  yoo  roarcb  onward  in  order  T 

March,  marcb,  dogsof  rédemption  1 
Ere  the  blue  bosnetB  come  over  the  border. 

YoQ  shall  preach,  you  sball  piay, 

Yoa  ifaall  teach  nigbt  aod  day  ; 
YoQ  sfaallprevailo'erthekirkgone  a  vboring; 

Dance  in  blood  to  tbe  knees, 

Hood  of  God'B  enemtes  1 
Tbe  danghtov  ofScotland  shall  sing  yoa  to  soDring. 


March,  marcb,  dregs  of  ail  wickedne»! 
Glory  that  lover  yoa  can't  be  debased  ; 

March,  march  dangbills  of  blessednext 
March  and  rejoice  for  you  shall  be  raised 

Not  to  board,  not  to  rope, 

But  to  faith  and  to  hope  ; 
Scotlaftd's  athirst  for  the  truth  to  be  taught  bw;. 

Her  choscn  virgin  race, 

How  they  will  grow  in  grâce, 
Bound  as  a  noep,  like  calves  for  the  slatighterl 
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V. 

(Swraat  rirlilrihiiiniiit  k  k  f«c  Ui 


CBUIOH  DU  UTAUES9  COKTIK  lU.^  IMStXt  SX  US  nOITPBS 

AcossÀUBs  uppntei  BlutunvBS  .as  sboodu  m  htamm. 

nUBTTtelKKHB  TAIHCin  MM  i 


En  nsat,  en  »Bnt,  cracbfs  d'élection  1  Poaniiiol  dlabie  ne  mar- 
diez^oos  pu  en  avant  et  «n  orAie?  fin  Bvsnl ,  en  arant,  chiens  de 
rédemptionl  Arrivez  avaflt^eJes  bonnets  Uens-'fasient  hfrontière. 
Tous  prêcherez,  vons  priem,  Tans  «ndectiinern  noft  et  jour  ;  vons 
triompherez  de  l^glhe.fiul  nïstplas  qu'âne  eoureine;  dansez  dan& 
le  sang  jusqu'aux  genoux ,  dans  le  sang  des  eonemia  de  Dieu  ;  let 
Biles  de  l'Ecosse  tous  chanteront  jnsqd*à  tous  endennir. 


En  avant,  en  avant,  lie  de  pervertie  1  Rien  ne  saurait  souiller  la 
gloire  qui  vous  attend  ;  en  avant,  en  avant,  fumier  de  sainteté  I  Mar- 
chez et  réjouissez-vous ,  car  vous  serez  élevés,  dod  pas  i  l'échafaud, 
non  pas  à  la  potence ,  mais  à  la  foi  et  i  l'espérance.  L'Ecosse  a  soif 
qu'on  lui  enseigne  la  vérité  rcombien  vont  croître  en  gr&ce  ses  jeune» 
filles,  race  élue,  rondes  comme  un  navet,  grasses  comme  des  veaux 
prêts  pour  la  boucherie  ! 


>  Ln  monlagnards  de  Montrosc  qui  étaient  sur  le  point  d'entrer  en  An|lelerre. 


VI. 

(Semst  fécUlidMMMst  i  ta  ptga  tSB}. 


y»  doRM  id  les  pièces  et  dfipèe&estaéditesnjbfhef  i  TMerm> 
llwi  to  ftah  ggaftirai  de»  PtoiiacM-ThiCTM  hrear  J&  Qufte  T. 
La  première  de  ces  pièces  est  en  français  ;  les  autres  soQt  en  hollll^ 
dais;  je  les  ai  fait  b-aduire  complètement  et  littéralement,  d'ipris 
des  copies  certifiées  des  originaux  que  M.  de  Jouge,  archÎTiste  da 
royaume  des  Pays-Bas,  a  fait  faire  pour  moi,  et  m'a  envoyées  de  Li 
Haye. 

1*  MHMAIBKMtCS  ftCKSOV  AtlKSIB  mOTAZ-E  LXPmiHCK  DB  GAIUI 
A  VAIT  BBPBiSBNTKK  B8  U  Pi&T  BT  BH  SA.  PEÉSEHCB,  ABXUnl 
BT  VDISSAMT8  SBISireirKS  LU  ÂTATS  GÉlfiEAQX  DBS  PBOTIKII' 
CNIBS  DBS  PATS-BAS,  PAB  LB  BÉSIDBUT  DD  BOI  DB  lA  GUIM- 
BBETAGNB,BTC.>  LE  23*  JOtXDB  JAUTIBB  1649. 

Son  Altesse  royale  le  prince  de  Galles  a  de  longtemps  en  l'Intention 
de  demander  audience  en  sa  personne  propre  pour  recoaasltre  les 
bonneurset  grandes  civilités  qu'il  a  reçues  de  learsSeïgneurias  deftni 
ton  arrhée  en  ces  pays  ;  à  présent  il  la  désire  bien  instamment,  nu 
une  occasion  de  la  plus  grande  importance  du  mondé  à  son  Uleax, 
dont  il  présume  que  leurs  Seigneuries  en  auront  untrès-grandrescn- 
timent.  Leurs  Seigneuries  ne  sauraient  qu'avoir  connaissance  da 
grand  danger  présent  de  la  vie  du  roi,  son  père,  comme  apr^im 
traité  personnel  avec  ses  deux  chambres  du  parlement,  il  y  avait  t(l 
progrès  à  la  paix  par  les  concessions  de  Sa  Majesté ,  que  lesdite 
diambres  se  sont  déclarées  résolues  de  procéder  lè-dessusàl'étaUise- 
ment  de  la  paix  du  royaume  ;  ce  qui  aussi  eût  indubitablement  suc- 
cédé, û  l'armée  n'eût  point  saisi  la  personne  de  Sa  Majesté,  et  mis  e> 
prison  plusieurs  membres  du  parlement ,  qui  se  sont  montrés  )B 
plus  adonnés  audit  traité  de  paix- 
Tel  donc  est  l'état  de  ce  royaume  bien  misérable  ;  le  roi  ^  élrcàte- 
neot  emprisonné,  qu'un  gentilhomme  envoyé  exprès  de  ta  pirt  de 
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3. 

Ea  avant»  enaTaBt,foaeta  de  lliérériel  A  bas  l'Église  et  nvonUQ 
hypocrisie  I  En  aniit,  en  avant,  à  bas  la  soprénuitie  et  le  coffre  aux 
tayanx  *  qui  rend  des  sons  si  brillants  I  Fifres ,  braves  jonears  de 
corDemtue,  gais  démona,  i  bas  le  surplis,  les  dentelles,  la  livrée,  et 
la  lèchefrite  et  la  cailler  à  pot  *1  Jockey  portera  la  capnce  poor 
booDrt ,  et  Jenny  la  soatane  pour  japon,  pour  torchon  et  pour  ba* 


1. 

En  avant,  en  avant ,  dienapans  bénis I  chantez  en  marchant  les 
hymnes  de  réjouissance  ;  en  avant,  en  avant,  bandits  sanctiâéa  1  élus 
dn  ciel,  voua  marchéx  i  la  gloire  ;  trattrea  en  haillons,  pouilleax  et 
paillards,  proie  de  la  misèrË,  objets  de  lire  et  de  mépris;  jamais. 
6  race  bienheareose  I  jamais  la  grAce  n'a  brillé  avec  tant  d'éclat;  armétt 
des  justes,  eo  avant!  aa  carnage  I 


*  L'orgue. 

■  Haniire  !nsalUDl«  et  popoliire  de  déii(neT  les  penmt  ont»  M  ylctiiei  4« 
l'figlUe  iDgliuDe. 


(  flemnt  f édsIrdiwnMat  i  Ii  pags  fA}. 


le  donne  lc\  les  pièces  et  éëpèebestaéditesnfcttrer  i  T 
tl«ii  des  ftato  gênêmi  det  Proiliica-lïiiea  en  hienr  4»  Chartes  1". 
La  première  de  ces  pièces  est  en  français;  les  aatrei  sont  en  halUsB- 
dais;  je  les  ai  fait  traduire  complétemeat  et  litUralement,  d'après 
des  copies  certifiées  des  originaux  que  M.  de  Jouge,  archiviste  dE 
royaume  des  Pays-Bas,  a  fait  faire  pour  moi,  et  m'a  envoyées  de  La 
Baye. 

1'  miUlÂIUDKCI  QDBSOII  ALnSSB  EOTAZ.B  LEPBnCK  I»  GàUMt 
A  PUT  BBPRiSEKTBB  VB  SA  PART  BT  EN  Si.  FBÉSXBCE,  ASX  BADIS 
ET  PDISSAHTS  SBiaHECES  LES  ÉTATS  GÉrArADX  DES  PEOVDKEt* 
OltlKS  DES  PAT9-BAS,  PAS  LE  eAbIDBNT  D  V  EOI  DE  U.  GEAI^ 
BBETAGHE^ETC,  LE  23*  JOUE  DE  JAHTIEE  1649. 

Son  Altesse  royale  le  prince  de  Galles  a  delongtempseu  l'intention 
de  demander  audience  en  sa  personne  propre  pour  reconnaître  les 
honneurs  et  grandes  civilités  qu'il  a  reçues  de  leurs  Seigneuries  depvns 
■on  arrivée  en  ces  pays  :  à  présent  il  la  désire  bien  Instamment,  sur 
one  occasion  de  la  plus  grande  importance  du  monde  &  son  Altesse, 
dont  il  présume  que  leurs  Seigneuries  en  auront  un  très-grand  reaaen- 
timent.  Leurs  Seigneorîes  ne  sauraient  qu'avoir  connaissance  du 
grand  danger  présent  de  la  vie  du  roi,  son  père,  comme  après  on 
traité  personnel  avec  ses  deux  chambres  du  parlement,  il  y  avait  tel 
progrès  à  la  paix  par  les  concessions  de  Sa  Majesté ,  que  lesdites 
dambres  se  sont  déclarées  résolues  de  procéder  là-dessus  âl'établiase- 
nent  de  la  paix  du  royaume  ;  ee  qui  aussi  eât  indubitablement  suc- 
cédé, si  l'armée  n'eût  point  saisi  la  personne  de  Sa  Majesté,  et  mis  en 
prison  plusieurs  membres  du  parlement ,  qui  se  sont  montrés  {es 
plus  adonnés  audit  traité  de  paix. 

Tel  donc  est  l'état  de  ce  royaume  bien  misérable  ;  le  roi  si  étroite- 
ment emprisonné,  qu'un  gentilhomme  envoyé  exprès  de  la  part  de 
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MB  Altesse,  senleraent  ponr  voir  Sa  Majesté,  «'«  fmètà  pvnia  d'ien- 
trer  ea  aa  présence  ;  le  pulemeot  teUemeiit  ronpa  et  fBnilp^.  q^H 
■'y  reste  qu'euTiros  daquaate,  de  plus  de  cùqcentf  petsmws  imm 
la  chambre  des  communes  ;  et  la  maison  des  sei^esn  ^ui  oak  matat^ 
mement  refusé  leur  coDcurrence  à  ces  procédures  violentes  en  effet 
anéantie,  par  une  déclaration  de  ce  pea  de  communes  que  tout  poo- 
TDîr  sourerain,  dans  ce  rofaume-là,  lear  appartient,  sans  roi,  sant 
seignearr.  Ite  sorte  que  tes  membre  da  parTement  ne  s'assemblent 
point,  sinon  ceux  qui  s'accordent  et  soumettent  aox  résolutions  d'un 
csueilila  gwntti«MatiUié  p»iv  e^uiïenmle  Hiiawin  igfMit  à 
cette  Sa  pabUé  «ae  leoMotmice^i  coatieot  le  iB«dàle  d'aajMOveM 
ymwpcBunt  ^oe  Psa  veut  ^biir,  à  la  rtûae  du  pwiM—t  «ovl 
Ubr  que  du  rai,  resTenaot  la  fabrique  et  la  coutitutiwt  du  -rj"— Tff 
et  de  toute»  tes  lois  d'icebù ,  et  exposait  la  religioa  pmtaatMtail'i»- 
tailco  de  phisd'lieréBiee  et  de  scfaismes  ^le  îamaiseB  MiCiia  siècle  lat 
Jalealé  L'Egliae  chcétieiuic. 

L'on  ne  se  coateotepoînt  de  cette  coofuùoa,  mais  darantAgeta* 
déclaré  une  réKhitiou,  et  ordonné  des  commissatrea,  peur  faim 
procès  contre  U  personne  de  Sa  Majesté,  eu  ai^reuce  pour  U  dépoaff 
et  loi  6ter  la  vie.;  ce  que  son  Altesse  ne  saurait  meatiowter  mm 
Jhorreur  ;  aussi  il  a'aasure  que  leurs  Seigneuries  ne  reotendeat  poiot 
juns  semblable  détestatioa. 

Quelle  inOuence  ces  procédures  non  pareilles  peuvent  avoii'  mit 
l'intérêt  et  le  repos  de  to«s  rois,  princes  et  Étals,  et  combien  ce  pou- 
Twr  extravagant,  que  ces  gens-là  ont  usurpé,  puisse  toucher  la  traft- 
(pillilé  des  pa75  voisins,  et  jusqu'où  la  religion  réforme  puisse  souffrir 
par  ces  actions  scaadalenKsdeceux4à  quienfontproression;  ila'ait 
pas  besoin  que  son  Altesse  prese  leurs  Seigneuries  i  considérer  ; 
ouia  il  se  contente  d'avoir  fait  ce  triste  récit  de  la  condition  et  mtsèm 
dans  laquelle  k  roi  et  la  couronne  d'Angleterre  sosti  présent,  a'a>- 
surent  que  leurs  Seigneuries  se  veuillent  comporter  là-dessus  selao 
l'estime  et  reqtect  qu'elles  ont  toujours  montré  à  l'égard  d'un  et  bon 
arai  et  allié.  Ainsi  son  Altesse  se  promet  au  plus  tét  de  l'aHutié  et 
pmdrace  de  leurs  Seignearies  telle  oKistance  de  leur  conseil ,  tt 
autrement,  que  l'extrême  nécessité  à  présent  du  roi  son  père  et  de 
son  Altesse  requiert,  qui  par  icelle  sermt  réellement  à  jamais  obligés 
de  tout  contribuer  &i  leur  pouvoir  au  maintien  et  k  l'avancement  de 
l'iatérët,  grandeur  et  féHcité  de  leurs  Seigneuries. 


353  iCL&IBCISSEMBNTS 

A  la  saite  de  ces  représentations  du  prince  de  Galles,  ks  états  gé- 
Déma  résolurrat  d'envoyer  h  Londres,  comme  ambasudenn  eitraoi^ 
dinaires,  MH.  Albert  loachim  et  Adrien  de  Pauw,  en  leur  donnaot 
les  instructions  suivantes  : 


2°  raSTSOCTIOHS  POUR  HH.  LES  AHBASSASBCBS  DB  LEURS  HAETBS 
PinSSASCES  ENVOTÉS  A.  LOHSBBS  DAII9  l'aHBÉE  1649. 

-Heasienn  les  arabassadeun  représenteront  an  parlement  d'Angte- 
tOTQ  que  les  conséquences  de  l'emprisonDement  da  roi  totimen>nt 
k  l'avantage  oo  au  désavantage  da  royanroe  d'Angleterre,  sdon  la 
modération  on  la  dureté  que  l'on  déploiera  dorénavant  k  l'égard  de 
sa  personne  ;  car  tous  les  neutres  sont  d'avis  que  l'infortune  dans  la- 
quelle il  se  trouve  actuellement  Inî  est  snrvenue  parce  qn'll  a  été  d'an 
avis  contraire  k  celui  qui  a  prévalu  quant  aux  moyens  k  employer 
pooT  remédier  aux  maux  qui  régnent  dans  l'empire  de  la  Grande- 
Bretagne.  Comme  il  est  encore'  temps  de  trouver  des  remèdes  à  ces 
maux,  le  pariement  est  prié  de  ne  point  tolérer  qu'on  saisisse  tontes 
sortes  de  prétextes  pour  aggraver  les  griefs  dont  on  charge  déjà  le 
prisonnier,  et  le  rendre  par  Ik  plus  malbeoreux  qu'il  n'est  dans  ce  mo- 
ment. En  supposant  que  le  partiqni  maintenant  est  dans  le  malheur 
eAt  en  le  dessus,  il  se  peut  qu'il  eAt  voulu  juger  avec  rigueur  les 
actions  de  ses  adversaires,  et  qu'il  leur  eût  refusé  toute  espèce  de 
moy«is  de  défense  ;  mais  mes^eurs  les  États  généraux  sont  persuadés 
que  la  bonne  foi  de  tous  ceux  qui  entendront  la  propos! tion  de  MM .  les 
ambassadeurs  leur  fera  intérieurement  répondre  que  cela  n'aurait 
pas  été  équitable,  et  qu'ils  approuveront  l'axiome  :  Politicom  in  «vi- 
Ubtu  dùsetuionibut,  qatamia  acepe par  eoB  atatiuUedatur,  mmlamen 
M  end'wm  atatéa  eontenditm;  proinde  jm  m  olferufraa  partet  da- 
emdwa  koitium  vice  non  habendi. 

Messieurs  les  États  généranx  savent  que  vos  Excelloicesont  nommé 
des  commissaires  extraordinaires  pour  examiner  la  situation  du  roi  ; 
ils  s'en  rapportent  tant  au  choix  de  vos  Excellences  qu'à  la  sincérité 
et  à  la  bonne  fol  avec  laquelle  lesdits  commissaires  rendront,  dans  la 
cause  en  question  un  jugement  qui  puisse  être  soumis  k  l'examen  du 
monde  entier  et  approuvé  un  jour  par  le  jug'e^préme  envers  lequel 
ils  seront  responsables.  Tous  les  gens  de  bien  s'attendent  que,  dans 
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une  affaire  d'une  telle  importance,  on  procédera  d'une  manière  sage 
et  chrétienne. 

L'expérience  de  tons  les  temps  a  démontré  que  la  méfiance  s'in- 
troduit facilement  dans  les  gouvernements;  que  dans  ceux  qui  sont 
composés  de  plusieurs  corps,  elle  est  ordinairement  un  puissant  ai- 
guillon ;  qu'enfin  il  n'y  a  à  craindre  ni  tionte  ni  déshonneur  quand 
il  s'agît  de  sauver  l'État,  ce  qui  rend  toutes  les  inquiétude  légitimes 
et  louables.  Cependant  il  n'y  a  rien  de  plus  fftcheux  que  de  s'aban- 
donner A  des  soupçons  sans  bornes,  qui  font  tout  intei^réter  en  mal. 

Si  vos  Excellences  ont  pensé  que  quelque  malheur  menaçait  le 
royaume  d'Angleterre,  en  l'empêchant  elles  ont  atteint  leur  but. 
Chacun  sait  bien  qu'il  arrive  aux  plus  sages  de  ceux  qui  gouvemeot 
la  république  de  mêler  aux  affaires  quelque  chose  de  leurs  affections 
particulières,  et  que  ne  jamais  faillir  dans  le  maniement  «tesgrandes 
affaires  est  ane  perfection  an-dêssus  de  la  nature  humaine  et  dont 
le  défaut  doit  être  facilement  excusé. 

Voilà  ce  que  messieurs  les  États  généraux  prient  vos  Excellences 
de  vouloir  bien  prendre  en  considération ,  persuadés  qu'ils  le  feront 
avec  la  plus  grande  sagesse.  Malgré  la  méfiance  que  vos  Excellence» 
ont  conçue  à  l'égard  d'un  si  grand  personnage ,  elles  doivent  tenir 
compte  d'un  si  long  emprisonuement  (  qui  en  lui-même ,  d'après  les 
lois  ordinaires ,  est  déjà  une  grande  punition  ),  et  des  grands  et  no- 
tables services  rendus  au  royaume  d'Angleterre  par  lui  et  ses  prédé- 
cesseurs ,  rob  et  reines.  Vos  Excellences  en  auront  compassion  et 
prendront  garde  :  Ut  exàtuUur  periculo  qui  ut  inter  vos  eelebri  fama 
ne  ipnê  opfTtibrio  mvlli  magis  ac  tnagia  aliauntta; 

Il  importe  beaucoup  au  bien-être  du  royaume  d'Angleterre  que 
vos  Excellences  procèdent  en  conséquence  et  suivit  le  conseil  de  ce 
Bomain  qui  donnait  l'avis ,  pour  mieux  assurer  les  mesures  du  con- 
sulat de  Pompée ,  de  ne  rien  annuler  de  ce  qui  avait  été  fait  sous  les 
gouvernements  précédents,  mais  seulement  d'être  prudent  pour 
l'avenir.  On  peut  appliquer  avec  raison  aux  circonstances  actuelles 
l'excellente  précaution  qy'un  autre  employait  pour  garantir  sa  propre 
statue ,  en  empêchant  de  renverser  celte  de  son  ennemi  qu'il  avait  ce- 
pendant entièrement  vaincu.  C'est  ainsi  que  vos  Excellences  sont 
priées  d'agir  dans  une  affaire  d'une  si  haute  importance ,  qui  peut  être 
la  source  de  tant  d'ioconvénients ,  et  de  faire  paraître  leur  bonté 
envers  ce  grand  personnage,  en  le  préservant  de  honte  et  d'ignominie; 
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MT  ce  n'est  pefet  ménager  les  bonnes  qne  permettre  qi^  soient 

flétris  du  déshonneur.  Le  parlement  est  donc  prié  de  rendre  aa  roi  la 

l»erté. 

Messesn  les  ambaMadeors  doivent  aasat  snivant  les  circonstancn, 
MutoitB  mut«mdu,  eiposer  les  susdites  eonsidératiotu  i  M.  le  g6- 
■Arri  Faïffai  et  au  eonseîl  de  l'armée ,  en  y  ajoutant  tfot  leur  mérite 
Aitiagué  leur  a  donné  wte  grande  autorité  dans  le  royaume  i'ka- 
^Merre ,  et  que  taates  ces  choses  dépendent  principalement  d'eni , 
et  tourneraat  d'après  lenrs  intentiflTis.  A  canse  de  quoi  MM.  les  Étab 
féoéraux  racoBHMitdent  cette  affaire  à  leur  grande  sagesse ,  afio  que 
D—  goulement  Mb  soient  i  l'Angleterre  (  qui  met  actoenement  en 
CSX  son  fim  gnnd  espoir}  ua  bouclier  et  un  glaiveen  temps  de  guerre, 
■MÎB  ausai  ■■  seetnrs  aa  nA  dans  sa  malbeareuBe  aituation ,  en  diri- 
(BiBt  les  iBfnwiftnt  pabliques  yen  une  fln  bonne  et  modérée ,  dont 
le  nyaume  pnAera  et  4oBt  ils  retireront  eai-ntmestme  gliùreim- 
\  mortelle.  Par  leur  magnanimité ,  ils  feront  fener  des  lames  de  joie 
•n  i^os  grand  nonbre  de  leurs  concitoyens  qui ,  dans  ce  momait , 
Mat  près  pleurer  de  douleur.  Dans  fantiquité ,  en  a  dit  que  les  Sjn- 
cnsaiiM  n'étaient  que  le  corps  et  les  membres ,  et  qn'Ar^imède  Était 
Itme  qui  Taisait  tout  aïonvoir:  la  même  chose  peut  se  dire  mainte- 
Mot  avec  beascoup  plus  de  raison  dn  royaume  d'Angleterre  et  de  soi 
EiceMence  ainsi  que  dn  conseil  de  l'année  :  ee  corps  et  ces  membres 
n'agiront  donc  dans  la  présente  affaire  d'après  aucune  auiredirectioo 
que  celle  queson  Escellence  et  le  conseil  de  l'armée  leur  ÏDspireront 
Hdvant  iears  sages  réflexions.  Tout  en  faisant  briller  ainsi  leurs  propres 
et  éminéntes  qualités  d'une  nouvelle  gloire  et  grandeur ,  le  bien  en 
r^iUira  sur  tous  les  habîtanta  du  royaume.  MM.  les  ambassadeurs 
lf}onteront  encore  qa'H  y  a  eu  ausn  nu  grand  capitaine ,  sage  homme 
d'Etat ,  qui  se  faisait  gloire  de  ce  que  jamais  il  n'avait  fait  verser  de 
larmes  à  qui  qae  ce  fût  dans  son  pays,  regardant  comme  le  fruit  le 
{dus  doux  de  ses  victoires  d'oser  et  de  pouvoir  saluer  chaqoejom'too 
tes  coDcitoyeng ,  mlvant  le  proverbe  :  «  Que  la  clém«ice  fait  aimer 
»  £t  révérer  tous  ceux  qui  en  usent ,  et  que  la  sévérité ,  bien  loin 
»  d'Ater  les  obstacles  et  dif&enltés ,  d'ordinaire  les  accroît  et  fait 
m  multiplier.  » 

Lee  médecins  prudents  craignent  aussi  d'employer  des  remèdes  trop 
Sorts ,  parce  que  ceux-ci  chassent  souvent  da  corps  la  maladie  et  b 
vie  en  même  temps,  et  ils  préfèrent  se  servirponr  plus  de  lùreté,  de 
noyens  léaitifs. 
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K  MQ  EicdlËBOB  et  le  ecBiseil  derimée  aginent  akiBi,  lei  eaaaii 
da  wjets  bien  pensants  en  Angleterre  s'iuiroBt  entre  eui  d'âne 
«wtié  réciproque,  meilleute  et  ploa  fuieaanle  pour  oouaUder  no 
Ëtat  que  tenta  les  ebetnes  de  fer  les  plut  pecnte». 

Mesaieius,  les  Étits  généraux  croient  que  le  rouanne  d'Anglelerre 
sera  ùiTincible  à  son  Excellence ,  ainsi  que  le  conseil  de  l'année , 
.veulent  bâtir  sur  des  basessi  équitables  eavers  le  monde  et  si  agréables 
à  Diea,  lesqnelles  en  outre  sont  si  eonfumes  au  caractère  de  la  nation 
«iglaiie  et  à  bi  situation  de  ses  affaires.  WH.  ies  États  générais 
prient  enfin  son  Eicdlenœ  et  le  omiseil  de  l'araée  de  vtraloir  bieo 
cnbraaser  et  employer  lesdits  moyeDS ,  afin  que  le  rai  lott  élargi  de 
la  prisoo  et  raia  en  liberté. 


3*   raUilABB    BÉPftCHS   DE   MM.    LBS  AHBASSAraUBS    KXTtlAfMBh 
MAïasa   SI)  ANGLETERRE  A  HH.    LES  ÂTATS  fiilliBAOX. 

Hauts  bt  poissants  ^chhiibs, 

Arrivés  ici  le  5  dn  courant ,  vera  le  soir ,  nous  arons  été  reçus  pv 
le  mettre  des  cérémonies  du  Pariement  avec  beaucoup  d'excuses  et 
fMus  avons  de  suite  demandé  et  insisté  sur  une  sudîeDce  pour  le  leih 
demain;  après  quu  nous  vous  avons  adressé  le  soir  très-tard  nos 
fvemières  dépèches  *.  Dès  le  6,  de  bon  matin,  noua  avons  isjt  de- 
mander par  nos  secrétaires  et  par  lemattredescérémoaiesncdre  pr^ 
aentation  aux  deux  Cliambres  du  Pariement.  En  r^nse ,  l'orateor 
de  la  CbamtHV  hante  nous  a  fait  informer  que  ladite  Chambre  était 
ajouniée jusqu'à  lundi ,  et  cekii  de  la  Chambre  des  eommines  nooB 
M  fait  dire  q<ie,malgré/iuelqueBen)péchQneotaparticuUen,  il  soumet- 
trait notredemande ,  et  qu'il  ticherait  de  la  fiire  réossir.  Nos  Eecr6> 
tainsétaat  restés  i  attendre  la  réponse,  ledit  orateur  nousfitsavoir, 
•dans  l'après-midi,  que  la  Qiambre  n'avait  pu  tenir  séance  dans  la  ma- 
tinée ,  vn  que  tous  les  juges  qui  en  font  partie  avaient  dû  assister  k  I« 
haute  cour  de  justice ,  et  qne  par  ce  motif  la  Qiambre  basse  avait  éti 

^  IMvMw  (Ml  iMértt  hbloriqiw. 
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obligée  de  s'ajourner  également  josqa'i  lundi  prochain.  AnNteuiDt 
ensoite  que ,  daos  le  même  jour ,  ladite  cour  de  justice  avait  piononté 
l'arrêt  de  mort  du  roi  en  sa  présence  même ,  nous  sommes  panentu 
dimanche ,  le  7  du  courant  (  qooiqu'icî  ce  jour  exclue  tonte  occd- 
intion  qui  n'a  pas  rapport  an  culte  ),  h  force  de  démarches ,  à  obtenir 
dans  la  matinée  même ,  d'abord  une  audience  particulière  de  l'arateur 
de  la  Chambre  basse,  puis  une  de  celui  de  la  Chambre  haute,  et  mflD. 
-dans  l'après-midi  (mais  non  sans  beaucoup  de  peine),  nousavonséU 
admis  auprès  du  général  Fairfax ,  du  lieutenant  général  Cromwdl  et 
-des  principaux  oCBciers  de  l'armée  qui  se  trouvaient  au  même  moment 
réunis  dans  l'hâtel  du  général.  Nous  avons  fait  toutes  les  rq)réseDta- 
tions  possibles  auxdits  orateurs,  au  général  et  an  Ileutenantgéràil, 
tant  en  particulier  qu'à  eux  réunis;  nous  avons  appuyé  nos  solliùta- 
tions  desmotifsles  plus  puissants  pour  obtenirun  surcis  ijrexécutioQ 
du  roi  [  que  l'on  supposait  être  fixée  pour  lundi },  jusqu'à  ce  que  nous 
eos»ons  été  entendus  dans  le  Parlement  ;  mais  nous  n'avons  reçu  qoe 
-différentes  réponses  dictées  soit  par  la  diqiosition ,  soit  par  l'humenr 
de  cbacnn  d'eux. 

Le  lundi  8,  de  bon  matin,  nous  avons  envoyé  de  nouveau  chei  Ici 
orateurs  des  deux  Chambres ,  pour  les  presser  de  nous  faire  obtenir 
tme  audience  ;  et  après  qu'on  eut  fait  attendre  k  Westminster  nos 
-Secrétaires  ainsi  que  le  maître  des  cérémonies  jusqu'après  midi,on  est 
Yenu  nous  annoncer  subitement,  et  sans  qu'il  nous  restât  un  demi- 
^art  d'heure,  que  les  deux  Chambres,  avant  d'aller  dtner,  nous  re- 
cevraient, et  que  nous  devions  nous  rendre  i  deux  heures  dans  la 
Chambre  haute,  et  à  trois  heures  dans  la  Chambre  basse.  Nous  noiB 
•sommes  conformés  à  cet  avis,  et  nous  sommes  rendus  dans  la  Chambre 
haute,  où  il  y  avait  très-peu  de  pairs,  ainsi  que  dans  la  Chambre  des 
Communes,  où  siégeaient  environ  quatre-vingts  membres.  Apièi 
avoir  verbalement  exposé  et  remis  par  écrit  la  substance  de  dm 
-instructions,  tendant  prlndpalement  &  ce  que  l'exécution  du  it»  fAt 
auspendue  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  pu,  dans  uue  seconde  audience 
ou  dans  des  conférences ,  exposer  plus  de  motib  puissants  pour  lui 
-laisser  la  vie,  ou  du  moins  ne  point  procéder  précipitamment  à  l'ei^ 
«ution  de  son  arrêt  de  mort ,  il  nous  a  été  répondu  par  les  deux  on- 
4eur8  que  notre  proposition  serait  mise  en  délibération. 

Les  membres  de  la  Cliambrc  haute  ont  voté  que  des  conféreocesi 
ce  sujet  entre  les  deux  Chambres  auraient  immédiatement  lieu;  mu* 
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comme  la  jonrnée  était  déjà  avancée ,  et  comme  les  membres  de  la 
Ghambre  des  Commaoes ,  aussitôt  après  notre  audieace,  se  levaient 
pour  K  retirer,  avant  même  que  nous  euraioDs  pu  quitter  la  pièce  où 
nous  avions  été  conduits  pour  nous  rendre  en  bas,  nous  avons  en  toute 
hftte  fait  traduire  en  anglais  notre  proposition,  et  l'avons  tait  remettre 
entre  les  mains  de  Torateur  de  la  Chambre  basse ,  et  ensuite  entre 
celles  de  l'orateur  de  la  Ghambre  haute. 

Cependant  ayant  vu  hier,  en  passant  devant  Whitehall,  qu'on  fai- 
■ait  des  préparatifs  que  l'on  disait  être  pour  l'exécutico ,  et  ayant 
conféré  ce  matin  longtemps  avec  MM.  les  Commissaires  de  la  cou- 
ronne d'Ecosse,  pour  conserver,  s'il  était  possible,  la  vie  au  roi;  enfin, 
continuant  toujours  i  demander  au  Parlement,  par  nos  secrétaires, 
ou  quelque  réponse  ou  une  nouvelle  audience,  nous  avons  tâché,  par 
l'entremise  de  MM.  les  Commissaires  écossais,  de  parler  encore  une 
fois  au  général,  et  l'avons  rencontré  vers  midi,  dans  la  maison  de  son 
secrétaire ,  à  Whiteball.  Le  général ,  sur  nos  vives  et  pressantes 
instances,  s'est  enfin  laissé. émouvoir,  et  a  déclaré  qu'il  irait  de  suite  i 
Westminster,  pour  recommander  an  Parlement  la  réponse  et  le  sursis 
qae  nons  dnnandions,  et  qu'il  s'adjoindrait  à  cet  effet  quelques  offi- 
ders  notables. 

Mais  nous  af  obs  trouvé,  devant  la  maison  où  nous  venons  de  parler 
an  général,  environ  deux  cents  cavaliers,  et  nous  avons  appris,  tant 
en  chemin  qu'en  rentrant  chez  nous,  que  toutes  les  rues,  avenues  et 
places  de  Londres  étaient  occupées  par  des  troupes,  sans  que  l'on 
pAt  passer,  et  que  les  environs  de  la  Cité  étaient  couverts  de  cavalerie, 
de  manière  à  ne  pouvoir  entrer  ni  sortir.  Nous  ne  pouvions  ek  ne  sa- 
vions par  conséquent  plus  rien  faire.  Déjà ,  deux  jours  auparavant, 
tant  avant  qu'après  notre  audience,  des  personnes  dignes  de  foi  nous 
avaient  constamment  assuré  et  déclaré  que  nulle  démarche  ou  inter- 
cession dans  le  monde  ne  réussirait,  et  que  Dieu  seul  pouvait  empêcher 
l'exécution  résolue;  ce  que  MM.  les  Commissaires  écossais,  à  leur 
grand  regret,  nous  avaient  également  dit.  Ainsi  l'ont  prouvé  les  évé- 
nements ;  car  ce  même  jour,  entre  deux  et  trois  heures,  le  roi  a  été 
conduit  snrnnéchafaud  couvert  de  drap  noir,  et  dressé  devant  Whi- 
tehall. Sa  Majesté  (assistée  de  l'évèque  de  Londres,  qui,  à  cequel'on 
assure,  lui  a  administré  le  matin,  à  six  heures,  le  saint  sacrement  et 
des  consolations  ],  après  avoir  dit  quelques  paroles,  a  rendu  sa  jarre- 
tière, le  cordon  bleu  et  sou  manteau,  a  été  Ini-méme  son  pourpoint^ 
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«t  8  niimtrè  beaucosp  de  feno^  dus  toate  sa  conilBite.  Le  ni  ^é* 
latf  couché  loi-nièine,  la  Ute  lui  a  M  trancUe,  et  od  l'a  éteràan 
f  air,  pour  la  montrer  h  toat  le  moade  réani. 

Voilà  ce  qa'à  uottt  grand  regret  et  cbapia  nooi  aannes  <Mig£i 
tf  aDDoncer  à  YV.  HH.  et  PP.  SS.,  et  doi»  didams  qae  nens  ma 
mfs  tonte  la  dltigence  posùble,  sass  rel&ctie  et  de  tontes  noi  forao, 
pour  nous  acquitter  de  la  commiKien  de  W.  HH.  etW.  SS.,  en 
ilierchBiit  à  empêcher  l'eKécntioD  d'm  arrêt  ai  fatal.  Opcadant, 
comme  dans  ce  pays  tontes  sortes  de  nouvelles  sont  défailéespooret 
eoBlre,  niivaDt  la  fanteise  de  diacim,  qu'oa  les  interprète  sounat  di 
taiTCrs,  ou  qu'on  les  brode  on  les  exagère,  surtoot  dansceiiHNMat 
•à  les  esprits  sont  si  échauffés,  nous  prions  VV.  HH.  et  PP.  SS., 
dans  le  cas  où  ils  recevraient  des  rapports  contraires  on  phis  alannaati 
que  le  présent,  de  ne  pas  y  ajouter  foi,  et  de  aoos  croira,  noos  qui 
BOUS  sommes  rendus  ici  au  péril  de  notre  fie,  etu'aTona  négligé  aO' 
«m  des  devoirs  dont  nous  étions  chai^èa. 

Nous  DOMHisinander&YV.  HB.  ctPP.  g& d'antres particnlBftéi 
que  nous  apprenons  snr  cetétëoeBtent  detoataparti,  tmt  ooaUca- 
tieUement  que  par  le  public,  m  que  le  passage  est  trè»difBeile,  t«n 
les  ports  de  mer  étant  fermés.  Seulement  nous  ajoutenHsqatl'ai 
dtt  que  le  roi ,  étuit  sur  l'édnfaud  a  rèoHnmandfc  d'aSernir  la  re- 
ligion ,  en  prenant  l'avis  des  théologient  cathoBqiMS  romûns ,  et  de 
respecter  les  droits  du  prince ,  son  fils ,  ajoutant  qa'il  se  crayait  et 
eoBScience  innocent  du  sang  répandu ,  excc^  eehii  du  comte  dt 
Straftord.  ImnédiatOMut  après  la  naort  du  roi,  cHe  a  été  atmaxit 
91  produnée  dans  tonte  la  ville  i  ion  de  tron^e. 

Par  la  présente,  mob  prions  le  Tout-PuisBaot  d'accorder  hm  lov- 
gue  prospérité  i  VV.  HH.  et  PP.  SS.  et  i  V.  H.  et  P.  gwnr- 
Mnent. 

5^  Au. 

Laadita,  Ia9  HvritriSW. 
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4*  MCtHIBB  bteftCBB. 

tUmt  H  pvwMRH  Suamtibj 

Par  «lUe  de  notra  prsBÎèra  àèpb^,  da  9  de  ce  nois,  Doas  «veaf 
informé  ea  détail  VV.  HB.  et  JV.  SS.  de  tontes  la  déaardws  tfM 
BOUS  avioDs  faites  auprès  dea  priocipaai  fonclîoBHtres  et  penea- 
IMI0»  de  ce  pays,  aiasi  que  des  HlKcitatioiH  que  bms  leur  «Ti«M 
adressées ,  et  des  proposUioaa  que  boub  avioi»  transmîtes  publnju»* 
ment  et  par  écrit  au  deui  chanbresdu  pwlemeit  (  dont  nous  hné- 
foaa  copie  dass  les  présentes,  le  t«B^  ne  nous  ayant  pas  permis  da 
la  joiudie  à  notre  dépêche  précédente,  qui  fut  expédiée  par  use  «ocft> 
ÛOD  inopiaée),  («opositions  qui  resté  tant  sans  réponse,  aiBsi  (|ue  BCrfr* 
demoDâe  d'être  admis  à  uoe  seconde  audience,  et  furent  Bui*ieB  dt 
l'exécution  immédiat*  de  la  perstmne  du  roi  et  de  la  défense  h  qui 
^ece  fCkt^  sous  peine  de  baute  trahison,  de  s'arroger  aucune  autorité 
au  nom  du  pouvoir  mouarchiquc,  ou  de  recooBedtre  et  favorfiar  la 
gDaveroeioent  du  prince  de  GaUes  ou  de  tout  autre  prétradoit  à  U 
Mccessian  n^ale. 

Déjà  avant  cet  événnnent  aous  appr^andions,  at  depais  nos 
craintes  se  sont  réalisées,  qu'il  n'eût  été  résolu,  parmi  les  autwitéi 
d'ici,  d'abolir  enlièremeat  le  gouTememeot  laoHrcbiqite,  et  d'à* 
étabUr  lui  d'une  nature  toute  diffiéreute  ;  cor  en  dit  ici  pubH^ement 
^ue  les  desceBdants  du  défont  roi  seiTMitf  sans  aaeone  aieeptlMt 
exclus  à  jamais  de  toute  souveraineté  quelconque  dais  ee  pay»,  saoa 
t«tttefoisqu'oii  paiwg  découvrir  quelle  e^èoe  de  gowAnetaeat  raa- 
fjacer»  c«diii  qu'oa  vient  d'abolir. 

Nous  venoDl  d'i^preodre  a«98Î  ^e  d^  desesvntaairei  ^katant 
d'étie  BaoBéa  par  le  porlemoit  paui  ie  readie  en  lorite  dHigBBCff  ea 
&008K,  oùl'OD  présume  et  atfDoaee  poOToir  diriger  le»  glaires  d^^râl 
lesystème  adopté  es  An^terrc.  L'oft  dH  aussi,  tant  pubtiquenest 
^'eft  secret,  que  In  seigneurs  de  la  chambre  baute  sa  «ortiTit  mé* 
canteatsds  l'axéeutloa  du  roi,  stBesoalBtdlemeat  d'accord  ngah 
diamfare  des  communes  sur  les  changements  à  introduire  danste  §M- 
vamement  i  d'u  aatre  cété,  l'on  croit  que  l'Ecosse  veut  rester  fidèle 
au  gouvememest  monon^ique  et  i  ses  ancienne*  institatioBs.  Il  est 
e  de  prévoir  quelle  sera  l'Ime  de  toutes  ces  combinaisons  et  dQ 
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ces  changements  daDS  les  deux  pays,  et  qaoiqne  la  tranqnilliti  pobK- 
que  ne  soit  nullement  troiUilée  dans  cette  capitale,  au  moyen  de  la 
sarveillance  redoublée  qa'y  exercent  les  nombreux  postes  mîlîtaim, 
nous  ignorons  quelle  est  à  cet  égard  la  situation  des  provinces. 

Hier,  nous  avons  reçu  la  visite  de  H.  le  lieutenant  général  Cromwdl, 
lequel  nous  a  parlé  avec  inSniment  de  respect  dn  gouvernement  de 
TV.  HH.  PP.;  il  a  entre  autres  entamé  le  sujet  delà  religion,  nooi 
donnant  b  entendre  qu'avec  le  concours  de  W.  HH.  PP.,  il  garait 
possible  et  nécessaire  de  la  rétablir  ici  d'après  un  meilleur  système, 
et  de  lui  donner  une  meilleure  organisation. 

M.  le  comte  de  Denbigh,  qui  nous  est  venu  voir  également  hier, 
a  parlé  fort  au  long  sur  diverses  questions  touchant  le  gouverbement 
passé  et  ii  venir;  d'où  nous  avons  concla  qu'il  reste  encore  bien  des 
affaires  à  arranger,  et  que  les  mesures  qu'on  se  propose  de  prendre 
ne  donnent  lieu  à  aucune  conjecture  probable  sur  leur  issue  et  leur 
succès.  Gomme  le  malheureux  événement  de  l'exécution  du  roi  mA 
un  terme  à  la  négociation  dont  notre  ambassade  extraordinaire  étail 
chaînée,  nous  ferons  conjointement  tous  nos  efforts  pour  que  les  af- 
faires de  notre  mission  en  souffrent  le  moins  possible,  et  continuent  de 
se  traiter  selon  les  intérêts  et  à  l'entière  satisfaction  de  Y V.  HH.  PP. 

La  haute  cour  de  justice  ayant  terminé  ses  fonctions ,  on  vient 
d'instituer  d'autres  tribunaux  extraordinaires  pour  juger  les  pairs  et 
autres  illustres  prisonniers  d'État ,  tels  que  le  duc  de  Hamilton ,  le 
comte  deHolland,  milord  Goring,  etc.  Ceux  d'un  moindre  rang  seront 
jugés  par  les  tribunaux  ordinaires  ;  les  prisonniers  de  guerre  le  seront 
par  la  cour  martiale. 

Parmi  d'autres  affaires  qui  se  traitent  actuellement  an  parlement, 
il  est  question  de  faire  jouir  ici  nos  nationaux  de  tous  les  droits  d< 
navigation ,  commerce ,  fabrication  ,  métiers  et  débit  è  l'égal  et  ea 
commun  avec  la  nation  anglaise.  Gomme  nous  n'étions  pas  ignorants 
de  ces  dispositions,  on  nous  a  fait  entendre  qu'on  serait  disp(»é  h  dou 
faire  à  cet  égard  des  propositions  plus  au  long  et  en  détail.  Nom 
croyons  diHUier  par  là  à  VV.  HH.  PP.  une  preuve  assex  évidente  qne 
l'on  s'occiq>e  ici  de  toutes  les  questions  qui  sortent  de  l'ordre  com- 
mun des  affaires. 

Ce  faisant ,  noua  supplions  le  Tout-Puissaot  de  conserver  en  lUie 
longue  proq>érité  le  gouvernement  de  VV.  HH.  PP. 

Sign4  Al».  iOÂCHiM  et  A.  PaiW- 
LendcM,  I«  is  ténier  164t. 


5*  raOlSlAllE  DiPÈCHB. 
Hicn  n  POiMAirrs  SnsiaiiHf, 

Après  la  catastrophe  sanglante  qaî  a  mis  fin  aax  joan  du  roi,  évé- 
nement dont  nos  dépêches  des  9  et  12  de  ce  mois  ont  informé  W. 
HH.  PP.,  nous  nous  sommes  décîdésànons  tenir  renfermés  chez  nous, 
selon  l'exemple  d'aatres  ambassadeurs  et  de  MM.  les  commissaires 
écossais.  Cependant  Vambassadear  de  France  et  MM.  les  commissaires 
écossais  nons  ayant  fait  une  visite  avant  cet  événement,  et  M.  l'am- 
bassadenr  d'Espagne  noas  ayant  rendu  Itérativement  cet  honneur 
avant  et  après,  nous  n'avons  pu  refuser  de  rendre  bus  premiers  cet 
acte  de  politesse  et  de  recevoir  la  visite  dn  dernier;  nous  nous  sommes 
donc  acquittés  réciproquement  de  ce  devoir  le  13,  et  nons  avons  re- 
marqué que  Leurs  Excellences  susdites  étaient  profondément  affec- 
tées de  ce  grand  événement,  quoique  M.  l'ambassadeur  de  France  dodb 
eût  déjà  assurés  d'avance  de  sa  parfaite  connaissance  des  événements 
qni  auraient  lieu. 

L'ambassadeur  d'Espagne,  donAlfonsodeCardenas,  noosadéclaré 
avoir  reçu,  le  lendemain  de  l'événement  fatal,  les  ordres  du  roi  son 
roaUre  d'intervenir  dans  les  affaires  de  ce  pays;  mais  actuellement  il 
estd'avis,  ainsi  quel'ambassadeur  de  France,  que,  parla  mort  inopinée 
du  roi  d'Angleterre,  leur  caractère  et  leurs  fonctions  diplomatiques 
venant  de  cesser,  ils  ne  pourront  plus  agir  en  leur  haute  qualité,  ni 
se  mêler  de  quoi  que  ce  soit  avant  d'avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de 
leur  cour.  MM.  les  commissaires  écossais  ont  successivement  envoyé 
deux  dépèchesà  leurs  commettants,  c'est-i-dire  eu  parlement  d'Ecosse 
actuellement  assemblé  ;  ils  attendent  réponse  à  leur  première  dé- 
pêche dans  le  courant  de  la  semaine,  et  n'agiront  qu'après  avoir  été 
dûment  autorisés. 

L'opinion  générale  est  que  le  gouvernement  subira  un  changement 
complet,  que  la  maison  royale  sera  mise  de  cêté,  et  une  autre  forme 
de  gouvernement  introduite;  que  peut-être  on  suivra  celle  de  la  répo* 
bliquedeVenifle,de8Provinces-Unies,  ou  de  tout  autre  gouvernement 
TépnblicaiD.  Nous  sommes  informés  qu'en  effet  neuf  membres  de  U 
Chambre  des  pairs  et  dix-huit  de  celle  des  Communes  vont  se  réunir  en 
comndKion  pour  rédige  cûDjointement  les  bases  d'une  nouvelle  ctw^ 


sUtatioD.Le  13  de  œ  mois  était  le  jour  fixé  pour  la  rétuionencoor 
de  justice  des  juges  royiox  k  WestaîDstN^kall;  mais  on  vient  4e  whb 
infonuer  que  la  séance  n'a  point  eu  lieu,  MM.  les  juges  syutaUégoj 
n'être  pas  sufBsamment  qualifiés  à  eet  ^et,  td  qoe  lears  loMticiu 
précédentes  ont  eipiré  à  la  mort  du  roi,  et  qu'ils  ne  peuveatse  détcr- 
lùueràaccepterkiHvprompteiiieBtleunnouveHeAiMaùaatioiutito 
par  le  ptriement,  ai  «àangar  l'intHulé  de  leun  acte»dt  procédim  «( 
antres  Cocmaiitât  aécasakei»  tdiei  que  eeUes  qu'a  adt^tées  k  pu» 
kaMallea9jHlvicT  1648  (style  anglais),  et  que  nous  awu  ta» 
Bùea  à  VV .  HU.  PP.  par  oetre  dépAdie  du  9  du  coûtant  Koatu»- 
tÎDHooi  de  restwjdtqtt' ici  daiK  l'incertitude  ia  ploscoopiète  sur  riwi 
4e»  évéuementa  qui.  pw  la  dïvtfgeoce  des  i^ieiuftt  autres  ctsCv 
tuUs,  peuvent  eocoie  éprouver  des  vicissitudes  i^'il  est  impoHible  di 
wwnetlre  k  aueua  edcul  probable  ;  aou»  nous  cootentetoas  doue  di 
Tmarquer  que  jusqn'icila  trauquillhèpuMique  n'a  été  troublée  d'tii- 
«MMDUn^.etnovspiloM  VV.  UH.  PP.de  vouloir  bien  aedM» 
à  DOS  infoTBialiaas  d'autre  prix  que  cehii  qu«  mériteat  OM  «fforti 
pour  découvrir  la  vèrilé  À  travers  un  dédale  de  reoaejgnemeats  tià 
ou  faux  que  nous  recevons  de  tous  cAtés,  et  qui  ne  mus  laiaut  qu 
k  «atôfaetioa  d'iufbnacr  coufideatielleraMt  V«  Hautes  PsilHiKa 
de  c«  que  noua  poaroDB  recueillir  par  sèle  pour  leur  service.  Sur  vti 
nom  prions  la  toute-poiaiaDte  Frovideuce  de  vAuk>ir  bieu  naialtair 
dafls  use  perpétuelle  prospérité  te  gouvern^ait  de  Vos  Baatu 

Signi  AmUWI  FAOWr  ÀLB.  JOUBUI. 
Uadrei,  le  Ifi  féTricr  lSf9. 


6*  QCATBlilfB  DÂpiCHI. 

HiuTs  K  wtmâMta  Snoimu, 

La  infonDationB  coutemies  duu  notre  denière  dépAche  di  15  't 
ce  mois  nous  ayant  para  aaKz  importantes ,  noua  amospris  swa  di 
rcxpéditr  à  W.  BH.  PP.  pir  me  occaâon  sâre  cl  prospU;*^ 
f<Btot  iemtajaBtMéiBpvitee  tamparortcoatrein,  immov 
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(MM  qtf  eHe  m  mA  pM  fcrrcMe  i  ib  totuatM»  «émî  |nn«tt«ml 
4M  août  rsnxis  «péié.  Ba|»H  ce  HniMst ,  noot  WOB&  ilè  lésMiM 
d'MoemeaU  fain  ^ut  iaqxirUBb  mton.  Le  ]&  de  m  Mok ,  h 
rhjMhii  éeirwfiiiiiMW.iPrigiiéruWenteetfefeëifeJagMBiaMoB 
des  deax  Chambres ,  siégeant  ea  comité ,  et  qui  deipndjét  à  étn 
coniritéeav  tostai  la  nMorts  àpneadve,  a  4iorM  qpe  i»  Oiasi)» 
da  ftiii  GMKrait  dis  ce  momcat  sei  fMOtiMs ,  st  ne  Hntt  |4m 
CMBidtée  H  figardèe  caimM  caqB  délibéiut  et  fanMBt  eaterM 
•n  tteo  de  ce  qui  eonoene  les  aUrea  de  rejenne  ;  4»  sorte  qM 
ooDobstaDlqoe  leskrdset  prioow  oeomveat  teur»  tibe*et  quaUté»  « 
et  loirat  aptes  k  oco^ier  toute»  les  digeités  quelcfamwa ,  il  n'y  mn, 
fbm  à  l'avenir  qu'iae  mrie  et  miqoe  Cbanbi e  des  CeunuDcs  dent 
le  pariemant  d'Aasjeterte,  et  ka  paùs  n'j  seraet  yJue  admit  fu'i 
Utra  de  amples  députée  oemmés  per  les  previoces.  Le  lewleBieia  17» 
la  Chambre  detCoBMinDH.piraea  décret  de  ce  jow,  a  ebolijpour 
teiqfmn  la  dignité  Deyale  ea  Ajigleteere.  Mous  aomaaes  ioCarmés» 
en  outre ,  que  le  parleateutt  atasteéduit  à  une  seule  Cbambre  dei 
CamoKmee,  ■'essenbiera  uae  fttû  tooi  les  deux  eoe pour  un  tempe 
Htaàib ,  et  qae  te  poumir  loécetif  pemMeeet  sera  reiois  eus  meioa 
-«fuacoaaeil  de  trente  à  quereoAe  membres,  parmi  lesquels  les  pairt 
pepnrroDt  li^er  au  nombre  de  dooiA  e&t iroa.  Ce  conseil ,  eiari 
OTganîaé ,  représentera»  dumeA  le  recès  du  pailGmeot ,  le  pouvoir 
Bonverain  du  royaime.  Cependant  cette  dernière  mesure  n'est  point 
MMî  déflnitirement  anètie  que  le»  deux  autres  inemfntionoéefc 
Du  reste  le  Chambre  des  ConBunee  se  complite  successivement  par 
le  rentrée  de  ^usieius  mcmèrea,  «û  represoeot  leurs  sièges  ea 
signant  un  acte  expurgatoire  par  lequel  ils  déclarent  renoncer  «ox 
«piaiens  qui  les  ont  peécédeBHBeat  constitués  eu  c^posilios  coetre 
lava  ct^^pees.  L'tm  dit  anat  ^'m  jpremiar  joue  eo  procidesa  i 
fdlBctiondeooineanxjngesdaleluidecoar  et  des  juges  de  paix  e« 
|aga  inftnem. 

M.  le  comte  de  Denbigh,  oratedr  de  k  GbamiMe  des  Pain  »  n'eyeat 
p«  pervaiir  à  noos  transmettre  un  measafe  te  17 ,  est  venu  nous 
nadre  viiUa  te  18 ,  poor  nous  iofennev  de  quelle  manière  s'étaient 
«pérés  la  diss^otioB  et  ranéaDUasement  de  cette  assemblée ,  et  s'e*< 
-quitter  des  derniers  ordree  qu'il  en  avait  reçus ,  en  noua  treasmettant 
la  r^Bse  de  ta  chambre  k  noa  pn^KMàtkiDS.  Après  en  avoir  fait  leo> 
lue,  Umuenarcmista  copie,  que  nous  ren^mona  dans  les  pT^ 


su 

sentes ,  et  a  gardé  entre  ses  maim  la  pièce  originale  pour  Ht  d 
personnelle ,  ajoutant  qu'elle  était  en  même  temps  l'acte  de  d6tore 
des  délibérations  de  la  Chambre  hante ,  laqndle  n'avait  point  tooIo 
se  dissoudre  avant  d'avoir  donné  ce  témoignage  de  son  reipeet  i 
W.  HH.  PP. 

Le  Chambre  des  Communes  nous  a  fait  demander  ana»  ,  par  le 
mattre  des  cérémonies,  quand  il  nous  conviendrait  de  nom  présenter 
devant  elle  pour  recevoir  sa  réponse  à  nos  propositions.  A  quoi  nous 
avons  répondu  qu'aussitét  que  la  Chambre  nona  ferait  connatbe  le 
moment  fixé  pour  cette  audience ,  nous  noua  y  rendrions. 

Depuis  le  malheureux  événement  de  la  mort  du  roi,  nous  n'avions 
pasinsisté  Buruneréponse;  etquoique nous  n'en  euflrions pins enteodn 
parler ,  nous  apprenons  an  moment  même  qn'une  formule  de  cette 
réponse  vient  d'être  publiée  dans  la  Gazette  de  cette  ville ,  sans  qu'A 
nous  en  ait  été  transmis  aucune  communication  officielle .  DéjÀ  préala- 
blement on  avait  répandu  le  bruit  et  imprimé  même  que  nous  bvïobs 
demandé  que  nos  propositions  ne  fussent  point  rendues  publiques. 
Bien  n'est  moins  vrai  que  cette  assertion  ;  sans  nous  être  mêlés  en  au- 
cune manière  de  cette  publication  ,  ni  en  avoir  même  touché  un  seul 
mot ,  nous  l'avons  laissée  entièrement  à  la  discrétion  des  deux  Cham- 
bres, à  chacune  desquelles  nos  propositions  ont  été  séparément  adres- 
sées par  écrit ,  sons  l'intitulé  nécessaire.  Noos  avons  remarqué ,  en 
outre ,  que  la  réplique  par  nous  faite  h  la  réponse  de  l'orateur  de  la 
Chambre  des  Communes ,  lors  de  la  transmission  de  nos  propositions, 
n'a  point  été  insérée  dans  la  Gasette  ea  sa  véritable  teneur,  et  il  noos 
a  été  jusqu'ici  impossible  de  découvrir  si  de  pareilles  publications  se 
font  avec  ou  sans  la  participation  des  autorités  supérieures. 

Le  16  de  ce  mois,  quelques  compagnies  d'infanterie  et  de  cavaloie 
sesontmisesen  marche  d'ici  pour  Bristol,  et  le  bruit  court  que,  dans 
cette  dernière  ville ,  ainsi  qu'à  Glocest^ ,  il  aurait  éclaté  qudqnes 
mécontentements  contre  les  actes  du  parlonent.  entendant,  id  et 
dans  les  environs ,  tout  respire  la  tranquillité. 

Aiijourd'huiT  jour  assigné  pour  la  comparution  devant  la  hauteoov 
nouvellement  créée  à  Westminster^U  des  h>rds  accusés,  tels  qne 
Hamilton  ,  HoUand ,  Goring.  Capel  et  air  John  Oven,  ceastigncon, 
à  l'exception  du  comte  de  HoUand ,  qui  est  malade ,  ont  comparu  do- 
vaut  cette  cour,  et  après  avoir  entendu  l'aDeaprèsi'ftDtreles  charges 
portées  contre  chacun  d'eux,  et  ;  avoir  rJ^iODtfai  par  tenisnoreBide 


ses 

diten  »  ib  wt  été  reconduits  ea  prison  jnsqa'i  noardle  compom- 
tioD  pour  Uaoite  de  lear  procès. 

Noui  terminons  celle-ci  en  priant  la  difiae  Providence  de  vdUer 
de  ^08  ai  plus  sur  la  pro^térité  da  goaTemement  de  TV.  HH.  PP. 

Signé  kjfBiBS  Patiw,  Au.  Joacbix. 


7*  Cinqaiime  dépéeht. 


HH.  les  conunisaaires  du  royaume  d'Ecosse,  ayant  reçu  la  dépêche 
de  leur  parlement ,  nous  en  ont  donné  connaiaunce  le  soir  à  une 
heure  asMc  indue ,  et  nous  ont  fait  pairenir  la  proclamatioD,  le  dé- 
cret et  la  lettre  dont  les  copies  accompagnent  la  présente  dépêche. 
VV.  HH.  PP.  apprendront  par  leur  contenu  que  le  prince  de  Galles 
Ti«t  d'être  proclamé  par  le  pariement  ^Ècosk  roi  de  la  Grande- 
Bi^gne ,  de  France  et  d'Irlande.  MM.  les  commissaires  nous  ont 
informé  en  outre  qu'on  avait  de  suite  expédié  d'Ecosse  à  l'étranger 
un  gentilhomme  porteur  de  ces  actes ,  que  la  proclamation  en  avait 
6té  frite  partout ,  et  qu'on  se  di^tosait  à  expédier  incessamment  nn 
envoyé  mnnl  des  instructions  les  plus  étendues  à  cet  effet  vers  le  mo- 
narque. Le  bruit  se  répand  ici  que  le  parlement  est  fort  mécontent 
de  cette  mesure ,  et  surtout  de  ce  qu'on  ne  s'est  pas  contenté  de  le 
proclamer  sons  le  titre  de  roi  d'Ecosse  seulement;  mais  qu'on  y  a  joint 
ceux  de  roi  delà  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  Les  levées  de  troupes 
se  poursuivent  ici  en  secret ,  et  leur  marche  vers  l'Ecosse  et  ailleurs 
est  continuelle ,  ce  qui  fait  préstuner  que  dans  les  dernières  actions 
on  a  perdu  beaucoup  de  monde.  La  capitale  contiDiie  cependant  de 
jouir  d'nne  tranquillité  parfaite ,  et  il  ne  s'y  manifeste  aucune  appa- 
xence  de  sédition  ;  les  équipages  des  b&timents  de  guerre  sont  succes- 
aiveraent  portés  au  complet ,  et  je  ne  serais  point  étonné  que  dans 
fort  peu  dé  temps  il  y  eût  prés  de  trente  vaisseaux  parfaitemoit  mon- 
tés et  prêts  à  mettre  à  la  voile  :  ce  nmnbre  ,  assure-t-on ,  doit  être 
porté  successivement  k  soixante  et  dix,  et  l'on  ajoute  que  trois  com- 
miisaires  du  parlement  prendroUt  le  commandement  on  la  surinten- 
4llKe  de  cette  flotte  ;  dans  cette  mesure  l'on  ne  parait  plus  féire 
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nentiOB  da  oMBBiaDdEneM  4e.  H.  le  eente  de  Warwtdc.  LoaC 
dernier ,  22  de  ce  mois,  le  maître  des  eërémoniea  est  yeua  nom  ia- 
fomer  queleMercve4i«ajendi8amiHt  R«ns  serioet îbvMs  hwtm 
nndre  SDpoiIeiKBt  foor  j  recevoir  mpMM  um.wMbi  la  répooR  k 
D08  propo^tiODS.  Le  mercredi,  il  noas  a  fait  part  que  l'audimce  aurait 
lieul&jeodiaaIr;et,encHi9ÊfaeaGef  cejour-Iàon  est  Teonea  cé- 
rémonie Doos  conduire ,  dans  les  Toitares  d'usage ,  à  Westminster^ 
hall.  Ayant  été  de  snite  introdiuts  dans  la  salle  de  la  Chambre  des 
Communes,  nous  avons  «ecaptUBtH^^  qu'en  nous  a  asugoés,  et  l'o- 
rateur nous  ayant  fait  lecture  de  la  réponse  de  la  Chambre ,  il  nous 
en  a  été  délivré  une  copie.  Sur  quoi  baubmkws  répondu,  en  peu  de 
mots  ,  qu'après  l'avoir  relue  nous  la  transmettrions  nous-mêmes  i 
notn  goBvernement ,  aoprèi  da^mi  notre  iateiitioa  Miit  de  retanr- 
ner  kiib  le  plus  bref  délai ,  et  qae  aous  profltiOBS  de  la  présente  w- 
casioQ  pour  prendre  congé  da  parlemeat  ce  notre  ^foililé  irriiibin 
esdenrs  extraordinaires.  La  Cbanbre  ce  fvarAh  était  léanie  ea  pta 
grand  nombre  qu'à  notre  première  aa£ence,  à  citise  di  retour  de 
piniienrs  députés  absents  et  de  la  réint^ratta  de  benuconp  èa 
Membres  disndeDts,  qui  socccadvement  le  présentent  ponr  rqireDdre 
lean  sièges ,  sens  le  bénéfice  de  l'acte  espnrgattdre.  La  nminatkia 
d'an  phis  grand  nombre  de  dépotés  a  été  ■■  des  {«emien  traraoK 
de  la  nouvelle  Chambre  ;  après  quoi ,  dkt  a  {vocédé  à  l'électkk 
4e  trente^iuit  membres  dont  *e  coraposera  le  Conseil  d^Etat  ^ 
royaume ,  et  dont  VV.  HH.  PP.  liront  ks  noms  et  qnalilés  daas  k 
Gaiette  d-inctose.  Les  ji^ee  du  royamne  ont  siégé  bubï  la  «""■wf 
deniièie,  et  tenu  les aaslsee  accoutumées ,  ou,  oomme  ondikicit  te 
Hnm. 

La  vdHe  de  notre  dernière  aodkDce,  et  par  oonségnesit  Mptts  h 
■otiBeatïoo  qai  nous  en  fut  faite,  nous  avons  reçn  les  lettres  de  TT. 
BH.  PP.  da  23  de  ce  mois;  et  nous  éUotdé^ocea^ d'avance  te 
préparatift  de  notre  départ ,  nous  l'eiècbaereH  aaaàtét  qu'il  sm 
poaible ,  désirant  être  rendus  dans  le  ]das  bref  délai  auprès  de  VT. 
BH.  PP.  pour  leur  comBMoiqaer  la  réponse  que  nous  avons  obtenna^ 
«t  rendre  an  compte  verttal  et  détaillé  de  notre  ndasion  ,  qtd  a  été 
«ocompagoée  et  sohie  d'âne  foule  drincideats  et  de  circonstaocci 
iioe,  dans  l'état  précaire  des  affaires  actuelles,  nous  jugeons  ne  po«* 
voir  convenablement  confier  au  papier.  Les  vents  constamment  eo»> 
lialrea  et  ks  seléet  sases  fortes  et  entravant  la  navigatieB  de  la  1^ 
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mise ,  nous  ne  pouvons  fixer  le  jour  de  notre  départ  ;  mais  nous 
saisirons  la  première  bonne  occasion  qui  se  présentera  d'effectuer 
notre  retour,  soit  en  droiture,  soit  par  la  voie  de  Douvres  et  Calais, 
malgré  le  peu  de  commodités  qu'offre ,  nous  dit-on ,  ce  dernier  pas- 
sage. 

Les  prisonniers  d'État ,  nommément  le  duc  de  Hamilton ,  lord 
Goring ,  lord  Capel  et  sir  John  Owen,  ont  comparu  déjà  plusieurs 
fois  devant  la  haute  cour  de  justice.  Le  premier  a  allégué  un  moyen 
déclinatoire,  mais  il  a  été  rejeté,  et  on  lui  a  ordonné  de  préparer  sa 
défense ,  en  lui  assignant  des  défenseurs  d'office  ;  les  trois  autres  se 
sont  renfermés  dans  les  termes  de  leur  défense ,  surtout  lord  Capel, 
contre  lequel ,  pour  le  fait  de  la  capitulation  et  du  quartier  qu'elle 
accordait ,  ont  été  entendus  comme  témoins  M.  le  général  Fairfax 
et  le  commissaire  général  Ireton ,  lesquels  ont  comparu  à  cet  effet 
en  personne  devant  la  cour.  Toutes  ces  circonstances  font  craindre 
pour  le  sort  de  ces  nobles  pereonnages ,  et  on  les  considère  comme 
étant  dans  un  péril  imminent.  Kous  croyons  devoir  informer  W. 
HH.  PP.  que  la  présente  dépêche  est  la  sixième  que  nous  leur  avons 
expédiée ,  les  deux  précédentes  étant  des  15  et  19  de  ce  mois  ;  les 
retards  qu'éprouvent  les  expéditions  d'ici,  à  cause  des  vents  contraires 
et  de  la  gelée ,  nous  font  appréhender  i  juste  titre  que  tout^  ne 
soient  pus  encore  parvenues  aux  mains  de  VV.  HH.  PP. 

!Nous  terminons  en  invoquant  la  protection  de  la  divine  Provideaco 
pour  la- prospérité  du  gouveroemeat  de  YV.  HH.  PP. 

Signé  Adbien  Pauw  ,  Alb.  Joaceim. 

Londres ,  ce  2a  féTrier  1M9. 
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